REVUE 
MILITARIE  DE 
L'ÉTRANGER 


Digitized  by  Google 


%1 


lis 


/  y 


Digitized  by  Google 


REVUE  MILITAIRE 

DE  L'ÉTRANGER 


Digitized  by  Google 


TkiaU.  —  mPRIMBRU  L.  BAUDOI»  BT  C*,  t,  RUB  CBRISTIMB. 


PUBLIÉ  PAR  ORDRE  DU  BONISTHÉ' 


REVUE  MILITAIRE 

DE  L'ÉTRANGER 

aédigée  i  l  état-major  géntoal  du  Miaùtre  de  la  gium 


XV«  ANNÉE 
XilENTIÈMB  VOLUME 

JuiUet-Séoembre  1886 


PARIS 

L.  BAUDOIN  ,T  C^  l«H,««R,.Éo,TKoiis 

30,  Rue  mt  PMMbge  DM^hint,  80 


Digitized  by  Google 


U2- 


MIN!         VAN  OORLOG. 

Si) 

uiyiiized  by  Google 


REVUE  MILITAIRE 

DE  L'ÉTRANGER 


if*  eSO  16  JoUlet  1886 


80MMAIRB 

A  propos  de  la  dernière  invasion  de  la  Russie  par  Sarma- 
iicm*  —  Les  nouvelles  règles  de  iir  de  r artillerie  de 
campagne  autrichienne*  —  La  loi  sur  le  landsturm  en 
AuiricAe^Bonçrie.  —  VappréeiatUm  des  distances  dans 
k  tir  de  r  infanterie  idUmande, — NowfeOes  niUUmns* 


jl  propos 

m  L4 

DERNIÈRE  INVASION  DE  LA  RUSSIE 

PAR  SARMATICUS 


«  La  dernière  iiiTasîon  de  la  Russie  par  Sarmatîcm,  »  dit  \s 
Nowe-Vremia  du  S  arril,  «  à  la  téte  dee  trois  milKom  de  soldait 
des  armées  aMCfo-iHenandes,  vient  d'ëToquer  wa  fois  de  plot 
rémasUe  ei  toi^rars  nowatta  yisioii  de  la  iwm  militaire  de 
Mva  p«ya;  nîM inévitable,  atteadn  cpie  les  tTMfee  allenimdet 
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«  si  bien  oi^anisées  »  pensent,  en  dix  jours  senlement,  enserrer 
noire  frontière  occidentale  en  un  cercle  de  fer.  Notre  «  intelU- 
genee  militairo  »  a  dû  prendre  la  plome  et  —  eUe  s'est  empressée 
de  répandre  dans  tes  joumanx  la  prenre  des  assertions  dn  stratèg» 
prussien  :  Oni,  pauvres  Russes,  dit-elle,  oui,  malheureux  compa- 
triotes, dans  ce  conflit  avec  la  science  allemande,  nous  sommes 
exposés  k  un  désastre,  et  si  ce  désastre  n'est  pas  la  ruine  totale 
de  la  Russie,  c'est  simplement  parce  que  nos  adversaires  ne 
savent  quel  objectif  donner  à  leurs  coups.  S'ik  savaient  où 
prendre  ce  point  vital,  leur  iuturo  victoire  serait  non  seulement 
probable,  certaine,  mais  elle  serait  l'anéantissement  de  la  Russie. 

»  Signons-nous,  d'abord,  en  tremblant  devant  cette  lugubro 
prophétie,  et  pub  posons  quelques  questions  : 

»  Est-ce  que  nos  stratèges  ne  se  dissimuleraient  pas  à  eux- 
mômes  le  plus  grand  d«'  tous  los  dangers  qui  nous  menacoul? 
Est-ce  qu'ils  ne  sa  laisst;raient  pas  aller  à  quelque  illusion, 
lorsqu'ils  supposent  que  les  Allemands  ne  savent  pas  où  est  le 
point  sensible  de  notre  puissance  militaire  ?  Est-ce  que  nous  ne 
sommes  pas  «  battus  et  moulus  (ra\  .iitce  )>  par  cette  crainte  d'une 
«  base  en  l'air  »;  par  ce  manque  de  confiance  dans  la  force  de 
notre  armée  et  de  la  nation,  que  nos  «  savants  militaires»  ont 
sucé  avec  le  lait  et  répandent  partout  autour  d'eux? 

»  II  nous  semble  que  les  stratèges  allemands  connaissent  très 
bien  ce  point  vulnérable,  ce  talon  d'Achille  de  la  Russie,  et  avant 
toute  inobilisiition,  toute  concentration  et  tout  investissement,  ils 
ont  confié  d'abord  à  Sarmaticus  le  soin  de  semer  le  décourag.'- 
ment  parmi  nous  et  d'inspirer  une  salutaire  terreur  de  la  toute- 
puissante  année  allemande  à  ses  futurs  adversaires. 

w  Parmi  toutes  les  preuves  de  l'habileté  et  de  la  sagacité  du 
militaire  prussien,  celle-là,  certes,  n'est  pas  la  moindre. 

»  Et,  en  effet,  sans  préjudice  de  notre  grand  état-major,  est-ce 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  tous  les  quartiers  généraux  de  corps  d'armée 
et  de  division,  des  chefs  de  tous  grades  chargés  d'ailleurs  de 
conduire  à  Tennemi  ces  corps  d'armée  et  ces  divisions,  qui  sont 
intimement  persuadés  que  tout  est  supérieur  chez  les  Prussiens  et 
tout  détestable  chez  les  Russes;  qu'il  est  bien  plus  facile  au  soldat 
Allemand  de  marcher,  de  combattre,  de  mourir,  d'écraser  sas  voi- 
sins qu'au  soldat  russe  qui  défend  ses  foyers;  «pi'on  ne  peut 
appnjer  auouM  opératioB  valide  sur  atte  baee  «n.  l'air,  tandis 
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qu'au  cootraire  rien  b'mi  plus  ladle  pour  le  Piunien  qui  a»  lui, 
une  hm  fixe;  que  sous  sommes  inléiieurs  «n  nombre  aux 
armées  auatro-aUemaudes  et  que  nous  n'avons  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  nous  retirer  en  Sibérie;  que  la  tiche  de  J'ëiat-major  el 
des  généraux  de  TAUemagne,  en  parfûle  oommunanté  de  Tues, 
d'aiUenrSy  avec  leurs  généreux  adTersaires,  sera  aux  trois  quarts 
résolue  sitôt  qu'ils  aunmt  frandii  b  frontière.  Et  la  nation  russe 
et  l'année  russe  supportent  ces  défaites  et  ces  humiliations  sur 
des  cbamps  de  bataille  ?  Non  ;  sur  les  tables  vertes  de  réut-major, 
où  travaillent  et  méditent  des  stratèges  de  cabinet,  très  érudits, 
très  intelligents,  mais  qui  mettent  leur  sdenee  et  leur  intelligence 
à  dénigrer  leur  pays  dans  les  journaux. 

»  Ob  I  nous  savons  ce  que  vont  nous  répondre  nos  aimables 
adversaires.  Vous  nies  la  sdence  I  Soit,  mais  quelle  science  ? 

»  Oui,  la  science  qui  enseigne  à  notre  jeunesse  à  mépriser  son 
pAys,  non  senlemeol  k  se  défier  de  ses  propres  forces,  mais  k 
s'humilier  devant  Tennemi  héréditaire,  celle-là  nous  la  nions 
comme  on  la  nie  partout  ailleurs,  où  les  tribus  exotiques, 
étrangères  à  l'élémeui  national,  n'ont  pas  rei;u  cependant  les  pri- 
vilèges ex.orbiiaut6  dont  elles  jouissent  chez  nous  i  Mais  si  nous 
nions  celte  science  funeste,  insidieuse,  qui  mine  sourdement  nos 
véritables  forces,  nous  ne  préconisons  pas,  en  revanche,  l'aveu 
glement  patriotique.  Nous  disons  que,  tout  comme  les  autres, 
nous  devons  connaître  notre  fort  et  notre  faible,  mais  connaître 
en  même  temps  le  fort  el  le  faible  de  nos  voisins.  Pas  d'illusions, 
mais  pas  de  calomnies.  Point  de  bravade,  sans  doute,  mais  nous 
préférons  cependant  de  beaucoup  la  foi  aveugle  du  mougik  dans 
la  stratégie  u  des  coups  des  chapeaux  (1)  »  à  cette  crainte  puérile^ 
à  cette  terreur  stupide  devant  les  «  bases  en  l'air  ». 

»  De  même  à  ceux  qui  nous  recommandent  d'imiter  les  Prus- 
siens, nous  répondrons:  oui,  imitons,  mais  complètement,  sinon, 
non.  Quand  des  officiers  allemands,  avec  une  ingénuité  extraordi- 
naire pour  ees  stratèges  prussiens  d'ordinaire  si  peu  bavards, 
viennent  nous  enserrer  dans  un  cercle  de  fer  et  supputer  les 
chances  d'une  délaite,  à  leur  avis  presque  inévitable,  pourquoi 


(I)  Rbet  soaiiiii  si  nofldneax,  dit  le  ptytta  mue,  qu'il  nous  sulBrs  de 
Jeter  nos  chtpeaBx  sur  rétriagsr  potir  l'élonihr  ;  thtfkBmi  «ntwfwni. 
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donc  un  stratège  a  nous  ne  ferait-il  |«is  de  même  vis-à-vis  de 
la  Pmsse  et  de  l'Autriche?  Est-ce  que  les  routos  qui  mènent 
en  Russie  ne  sont  pas  les  mémos  que  celles  qui  mènent  on 
Prusse  ? 

»  Cet  exercice  serait  intéressant  d'ailleurs,  nous  verrions  avec 
curiosité  ce  qu'en  diraient  les  militaires  prussiens.  Se  mettraient- 
ils  à  persuader  à  leurs  compatriotes  qu'en  effet  l'invasion  russe 
est  leur  mine  inévitable  ou  feraient-ils  tout  le  contraire? 

»  Inutile  de  poser  une  pareille  question  et  de  chercher  la  ré- 
ponse! 

»  Los  Prussiens  mobilisent  en  dix  jours,  nous  dira-t-on,  et  il 
nous  en  faut  au  moins  vingt  avant  d'avoir  sur  notre  frontière 
une  force  capable  seulement  de  contenir  les  armées  allemandes. 
Les  avantages  sont  tous  du  côté  des  Allemands  et,  militairement 
parlant,  la  route  qui  conduit  en  Prusse  est  deux  fois  plus  longue 
que  celle  qui  conduit  eu  Russie. 

»  Soit;  cela  c'est  l'enseignement  militaire  allemand,  c^ost  la 
théorie  allemande,  mais  ce  n'est  pas  la  nôtre.  —  Us  ont  une  mo- 
bilisation rapide,  vous  dit-on,  cl  tout  dépend  de  là.  Nous  devons 
bien  avoir  quelque  chose  aussi;  nous  avons  par  exemple  une 
assez  longue  et  assez  belle  série  de  victoires  à  notre  actif  :  mais 
qu'est-ce  que  tout  cela  vis-à-vis  d'une  mobilisation  rapide?  Une 
poignée  de  Russes  mal  instruits,  mal  conduits,  sont  entrés  à  Ber- 
lin; ils  ont  donné  du  fil  à  retordre  au  grand  Frédéric  à  Knner»- 
dorf,  à  Zomdorf.  Ces  mêmes  troupes  ont  aussi  vaincu  à  Novi, 
à  la  Trebbia,et  elles  ont  montré  à  Napoléon  le  chemin  dos  hantes 
cimes  des  Alpes.  A  Schœngraben,  à  Kulm,  les  régiments  russes 
ont  contenu  l'ardeur  du  grand  capitaine,  ils  l'ont  plus  tard  chassé 
do  Moscou  ot  ils  ont  conduit  l'Europe  dans  les  murs  de  Paris,  Us 
avaient  sauvé  la  Prusse  contre  l'ennemi  du  dehors  —  et  ils  ont 
aussi  sauvé  l'Autriche  contre  l'ennemi  du  dedans.  Il  est  avéré 
également  qu'aux  temps  de  Pierre  et  d'Alexandre  ils  allaient  à 
l'ennemi  sur  des  mers  de  glace,  et  il  y  a  dix  ans  ils  ont  passé  le  Da- 
nube, franchi  les  Balkans  en  plein  hiver,  traînant  derrière  eux 
cette  étemelle  f  base  en  l'air». 

»  Mais,  encore  une  fois,  qu'est-ce  que  tout  cela  vis-à-vis  de  la 
mobilisation  ?  Le  Pmssien  se  mobilise  —  et  adieu  la  gloire  mili- 
taire de  la  Russie;  nos  jours  sont  comptés  jusqu'au  coup  de  télé- 
graphe qui  décrétera  cette  épouvantable  mobilisation.  Ainsi  l'ont 
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dédié  m  aiéeaiikiens  et  bw  géomdifes,  nos  wrêais  profeawors, 
WQtn  ttfaftt  étal-major. 

»  El  cet  excellent  Sarmaticns  les  a  crus  snr  parole,  et  il  te  é»- 
mande  a?ee  inipaiieBoe  pourquoi  on  retarde  tant  l*heiire  de  eette 
moUlîsation  qui  le  fera  commandant  mflitaira  de  la  Tille  de  Yar- 
sorie,  qui  est  entourée  de  si  jolies  Yillas,  de  si  beaux  domaines  ! 

»  Ibés  le  malbeumu  stratège  allemand  ignore  absolument  que 
la  natioD  russe  et  le  soldat  russe  ont  des  idées  très  difTércntes  des 
siennes  snr  les  ▼ertns  de  la  mobilisation  ;  qu'ils  n'oni  nulle  ««nvie 
de  se  jeter  la  téte  conlro  le  mur  fATce  qu'ils  n'ont  pas  «  base 
fixe  »  ni  une  organisation  modèle  commo  colles  dos  Prussiens.  A 
ces  causes,  ladite  nation  combattra  dans  toutes  lus  coudilious 
imaginables  et  s<jn  passé  militaire  en  fait  foi. 

»  Heurtnisement  pour  Sannaticus  et  ses  savants  amis  de  Russie, 
les  puissant  homn\es  d'État  <|ui  tiennent  entre  leurs  mains  les 
desline'es  de  rAlleiuajjne,  n«>n  seulement  connaissent  bien  notre 
histoire  mUiuire,  mais  surtout  ils  la  comprennent  beaucoup 
mieux.  » 

C'est  dans  les  journaux  non  militaires  qu'il  faut,  jusqu'ici  du 
moins,  aller  cliereher  les  échos  de  Pimpression  produite  par  la 
nouvelle  incartade  de  Sarmaticus.  Un  autre  organe  de  la  presse 
russe,  les  Aot>os/i,  a  ouvert  aussi  ses  colonnes  à  des  réflexious 
quelque  peu  diflférentes  mais  non  moins  vives  et  non  moins  inté- 
ressâmes que  ce\les  du  Novoe  Vremia, 

L'articie  est  un  peu  Iodx;  nous  le  résumerons  : 
«  Après  quelques  hésitations  causées  par  l'éventualité  d'un 
nouveau  conflit  avec  la  FnuMe,  le  militarisme  allemand  n^a  pas 
tardé  à  porter  son  attentioA  vers  Vauirû  ammihérédUairê^  vers 
la  Russie. 

Rien  n'est  in^ssible  pour  la  nouvelle  armée  aUemaide, 
c'est  entendu;  mais  elle  reooBBait  qu'ici  la  besogne  sera  rude; 
Napoléon  lui-môme,  avec  tout  son  génie  et  l'écrasante  «ipério- 
rité  numérique  de  1812»  qu'on  ne  retrouvera  plus,  n'y  a  paa 
suffi. 

Cepsndant,  au  défaut  de  cette  lutte  terrible,  lee  aTantages 
■lalériBisiOBt  mamléetementduoôté  des  armées  alliées  austro* 
^lUemiades. 

Le  stratège  prussien  attribue  aui  alliés  67  diTÎsions  d'inHui- 
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terie  et  29  divisions  de  cavalerie  avec  l'artillerie  correspondante  et 
seulement  48  divisions  d'infanterie  et  16  divisions  et  demie  de 
cavalerie  à  la  Russie. 

De  plus,  ils  bénéficieraient  d'une  avance  d'une  ou  deux  se- 
maines pour  la  mobilisation  et  de  deux  ou  trois  semaines  pour  la 
concentration  des  forces. 

Soit  :  un  excédent  de  19  divisions  d*infanterie  et  12  divisions 
et  demie  de  cavalerie  et  une  avance  totale  d'environ  un  mois 
pour  les  alliés. 

Donc  ceux-ci  promettent  aux  Russes  des  émotions  pendant 
la  première  période  de  la  campagne  et  se  promettent  à  eux- 
mêmes  une  installation  solide  dans  tout  le  pays  compris  entre  la 
Vistule  d'une  part,  la  Dvina  et  le  Dniepr  de  l'anire. 

Mais  après?  Après!  c'est  l'inconnu  dont  aucun  stratège, 
même  prussien,  n'a  encore  osé  jusqu'ici  mesurer  la  profondeur. 
Après?  la  Russie  tout  entière  sera  sous  les  armes  et  il  faudra 
compter  avec  son  indomptable  patriotisme,  son  esprit  d'abnéga- 
tion, son  fanatisme  religieux,  son  endurance  et  enfin  avec  celte 
vieille  haine  de  race  du  Slave  contre  le  Teuton,  qui  sera  portée 
alors  jusqu'au  paroxysme. 

Comment  faire  pour  obtenir  cette  victoire  vraie  qui  terrasse 
réellement  l'adversaire,  qui  le  démoralise  enfin  et  qui  a  toujours 
manqué  à  Napoléon  en  Russie,  —  absolument  nécessaire  cepen- 
dant pour  faire  renoncer  à  la  lutte  cette  nation  de  100  millions 
d'hommes  qui  défend  le  sol  sacré  de  la  patrie  et  son  existence  ? 
Même  la  prise  de  Moscou  et  de  Pétersbourg,  avouent  les  Alle- 
mands, pourrait  bien  ne  rien  terminer. 

Et  néanmoins  le  militarisme  allemand  ne  veut  pas  renoncer  à 
se  mesurer  avec  l'esprit  national  russe. 

Soit  :  qu'il  y  vienne  donc  !  Défense  acharnée  en  Pologne  et 
en  Lithuanie,  retraite  s'il  le  faut  au  cœur  de  la  Russie;  puis, 
l'agresseur  épuisé  par  ses  marches  et  ses  propres  succès,  ollen- 
sive  énergique  qui  jaillira  spontanément,  fataicmeul  comme  ou 
1812.  » 

Bref,  faire  de  propos  délibéré  ce  (fue  les  armées  russes  ont  fait 
instinctivement,  vo/er?j  nolens,  en  1812  :  tel  est  le  plan  auquel  so 
rallie  volontiers  l'auteur  de  l'article  qui,  comme  tous  les  Russes, 
est  encore  sous  l'impression  des  souvenirs  de  celle  mémorable 
campagne.  | 
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Après  avoir  lu  le  livre  cause  de  loul  ce  tapage,  on  ne  comprend 
guère  une  alarme  si  chaude  et  on  serait  tenté  de  le  fermer  en 
disant  avec  Shakespeare  :  Much  ado  about  twlhing.  Beaucoup 
de  bruit  pour  rien.  Mais  cette  guerre  de  plume,  assez  inoATensive 
au  fond,  soulève  tant  de  questions,  suggère  tant  de  réflexions, 
que  nous  nous  laissons  aller  volontiers  à  en  remuer  quelques-unes. 

Comme  on  le  verra  pins  loin,  la  thèse  principale  de  Sarmaticus 
est  la  suivanle  :  Les  conditions  géographi(|uos  et  l'immense  éten- 
due de  Tempire  russe  ne  constituent  plus  [mur  lui  une  situation 
exceptionnelle  en  Europe.  Jiussland  nimmt  durch  seine  geogra- 
phiscke  Lage  und  seine  Ausdehnung  keine  SondersteUung  in 
Europa  mehr  ein. 

Conclusion  :  la  Russie  est  soumise  désormais  à  la  loi  commune 
et  De  peut  plus  avoir  la  prétention  d'être  invulnérable,  ou  mieux 
irréductibte.  «  Si  le  conflit  teuton-slave  doit  être  dénoué  militai- 
rement parnotre  génération,  il  sera  tranché  victorieusement  par 
les  armées  allemandes.  Il  nous  suQira  d'appliquer  judicieusement 
en  Pologne  et  en  Lithuauie  les  enseignements  de  la  guerre  mo- 
derne. » 

On  comprend  bien  que  les  patriotes  allemands  de  la  nou- 
velle école  se  fatiguent,  comme  l'a  dit  le  IVovoe  Vt^emia,  d'en- 
tendre sans  cesse  rappeler  les  services  rendus  par  la  Russie  au 
jeune  empire;  on  comprend  bien  aussi  que  le  militarisme  alle- 
mand, cxa\lé  par  des  succès  sans  exemple,  ait  la  conscience  de  si- 
force  et  ne  veuille  plus  connaître  d'obstacles;  on  s'explique  égale- 
ment qu'il  soit  attiré  vers  ce  problème  redoutable  que  n'a  pu 
résoudre  le  plus  grand  homme  de  guerre  des  temps  modernes,  — 
[irécisémenl  parce  qu'il  n'a  pu  le  résoudre,  et  tout  cela  abstraction 
faite  et  sans  préjudice  des  iucitatioiis  politiques  et  des  suggestions- 
de  celle  vieille  haine  de  rnci'  «'iilro  le  Slave  et  le  Germain. 

Mais  le  militaire  prussien  e>l  aviN*  ot  il  ne  veut  pas  qu'on  lui  re- 
proche d'aller  courir  eu  Ilussi<.'  des  av<Mitures  pareilles  à  celles  de- 
Charles  XII  et  de  Napoléon.  Non,  dit  Sarmaticus,  la  situation  est 
cl  langée  :  les  chemins  de  fer,  l'organisation  si  savante  des  armées 
m<Kiernes,  la  sage  prévoyanci'  des  éials-majors,  peuvent  avoir 
raison  des  conditions  géographi(|nos,  climatériques  et  autres; 
«juamà  l'immense  étendue  do  r«'inpiro  russe  qui  n'a  fait  que 
croiir..'  depuis  1812,  elle  peut  s'agrandir  encore;  peu  nous- 
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importft,  la  Russio  est  réductible  parce  que  la  Russie,  pour  nous, 
c'est  la  Pologne,  c'est  la  Litimanie,  et  c'est  entre  la  Vistule  et  le 
Dniepr  quii  nous  appliquerons  les  leçons  de  la  guerre  moderne. 
Telle  est  la  pensée  de  derrière  qui  a  dicté  lo  litre  si  exact  et  si  clair 
du  livre  de  Sarniaticus  :  Von  der  Weichsel  zur  Dniepr. 

Sans  dout»i,  le  stratège  anonyme  a  dû  se  demander  ce  qu'on 
forait  si  d'aventure  les  armées  russes,  après  avoir  été  battues  on 
Pologne  et  on  Lilhuanie,  no  venaient  pas  à  résipiscence.  Il  n'hé- 
site pusk  répondre  qu'il  faudrait  alors  aller  à  Moscou,  et  il  conjure 
ses  lecteurs  de  ne  pas  laisser  hanter  leurs  esprits  par  les  souvenirs 
de  1812. 

—  Nous  serons  peut-être  obligés  d'aller  à  Moscou,  mais  nous 
n'irons  pas  h  la  légère  comme  Napoléon.  Nous  irons  méthodique- 
ment et  sûrement,  s'il  faut  v  aller.  —  Toutefois  cette  éventualité 
assez  déplaisante  ne  le  préoccupe  pas  plus  que  de  raison,  parce 
qu'elle  est  déplaisante.  Battons  soignousoment  les  armées  russes 
en  Pologne  et  en  Lithuanie;  chassons-les  de  ces  provinces  que 
nous  organiserons  solidement  et  à  titre  de  conquête  délinitive;  éta- 
blissons-nous sur  la  ligne  do  la  Dvina  et  du  Dniepr;  voilà  l'objec- 
tif de  la  première  campagne;  après,  nous  verrons  si  une  deuxième 
e^t  nécessaire.  Et  en  elTet,  soit  dans  ses  études  statistiques  et  géo- 
graphiques sur  le  théâtre  do  la  guerre  future,  soit  dans  ses  rap- 
prochements historiques,  Sarmaticus  ne  sort  pas  do  celle  régiou 
comprise  on  ire  la  Vistule  d'une  part,  la  Dvina  el  lo  Dnio[»r  do 
l'autre.  —  Là  nous  pouvons  frapper  la  Russie  tout  à  l'aise,  doue 
là  est  la  Russie.  —  El  le  plan  de  campagne  diî  Sarmaticus,  n'est 
pas  autre  chose  que  le  plan  méthodique  qu'on  a  tant  reproché  à 
Xa()«)l^u  de  n'avoir  p.is  suivi. 

'à  |Murquoi  dans  la  liste  des  ouvrages  consultés  par 
l'uMire  pas  le  classique  Glauscwitz,  qui  a  fait  cotto 
.11  a  lanl  parlé  dans  si?s  œuvres,  mais  toujours 
r  dn  plan  dit  uiéihodique;  mais  toujours  pour 

t'st  et  restera  irréductihle  tant 
i.uilable  01  tant  «jue  ses  sujets 
Hp,.  souvenirs  de  if<12,  élaborer 

i>  l'i  >urlout  inioux  que  lo 
rallie  voloi  siiu\e  fois  Clause- 

est  encor.;  '      P^^'^  P^^'^'^  M^i 

campagne.  Uasirophe  et  préteud  h'.s 
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avoir  trouvées,  c'est  un  oubli  fâcheux  et  qui  serait  inexplicable 
cher  un  Prussien,  si  nous  ne  savions  que  le  Prussien,  comme  les 
autres  est  exposé,  lui  aussi,  à  devenir  subjectif,  eu  dépit  de  ses 
prétentions  à  rester  toujours  objectif.  C'est,  dans  tous  les  cas,  une 
lacune  vraiment  regreiuble  dans  une  étude  aussi  con>ciencieuse 
el  sur  une  aussi  grave  question.  Nous  aurons  le  devoir  de  la  com- 
bler, bien  entendu,  et  nous  n'y  manquerons  ps.  Mais,  auparavant, 
il  nous  faut  dire  uu  mot  des  moyens  et  instruments  que  l'aul^'ur 
disihbue  un  p«îu  a  sa  guise  aux  deux  futurs  cbanipious,  ainsi  que 
de  Ja  façon  de  s'en  servir,  c  est-à-dire  de  sou  fameux  plan  de 
campagne,  qui  a  tant  ému  les  journaux  russes. 

Le  livre  est  divisé  en  trois  parties  :  Statistique  et  Géographie, 
U\s\or\que  des  principales  campagnes  et  Partie  opératire  {(}pern- 
iiver  Thtil).  C'est  celle  demiCire,  bien  entendu,  qui  va  seule  rire 
mise  a  coniribution  ou  plutôt  reproduite  à  peu  près  inlégralemeut, 
car  elle  est  très  courte. 

Dislocation  de  Varmée  russe  en  temps  de  paix, 
«  Après  avoir  examiné  le  théâtre  d'opérations  polonais  au 
point  de  vue  géographiiiue  et  historique,  il  faut  dire  uu  mot  des 
forces  armées  qui  doivent  être  ameuées  dans  ces  régions  de  leur 
groupement  en  temps  de  paix  et  eu  cas  de  guerre,  ainsi  (|ue  de 
ccriaines  propriétés  du  théâtre  de  la  eampaguc  De  celle  façon, 
nous  nous  ferons  une  idée  au  moins  générale  du  cours  probable 

do  la  lutte.  »  «     .  .      jv  r   .   •  . 

Suit  un  tableau  de  dislocation  des  48  divisions  d  infanterie  el 
des  18  divisions  de  cavalerie  de  l'armée  russe  en  Europe.  Nous 
ne  le  reproduisons  pas.  «  En  outre,  il  faut  ajouter  à  ces  troupes 
do  campagne,  en  cas  de  mobili>alion,  24  divisions  d  .nfantene  do 
réserve  (à  16  bataillons,  4  baltori.s)  destinées,  la  moitié  environ, 
a  renforcer  l'armée  de  campagne  cl  l'autre  moitié  a  occiipor  les 
places  fortes;  plus  les  régiments  de  cosafiues,  dont  le  nombre  total 
atteint  le  chilîre  de  100,  on  cas  de  guerre.  ^ 

,>  Le  tableau  de  dislocation  permet  de  constater  qu  une  trts 
forte  partie  de  l'armée  russe  est  déjà  installée,  dès  le  temps  do 
paix,  sur  la  frontière  occidentale  de  l'empire.  Ainsi,  dans  la  ré- 
gion due  polonaise,  que  nous  avons  spécialement  étudiée,  on 
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compte  :  les  II*,  IV«,  V«,  VI«,  XIV«,  XI»  cl  X1I«  corps  d'armée,  la 
3«  division  de  la  garde,  une  brigade  de  cavalerie  do  la  garde  et 
au  total,  18  divisions  d'infanterie  et  8  1/2  de  cavalerie. 

»  Cette  énorme  accumulation  de  troupes  est  moins  une  menace 
contre  les  voisins,  qu'une  précaution  commandée  par  la  situation 
politique  et  l'insuffisance  des  moyens  de  transport.  Si  la  Russie, 
avec  sou  immense  étendue,  était  obligée  de  jeter  à  la  frontière 
toutes  les  troupes  qu'elle  destine  à  une  guerre  vers  l'ouest, 
l'avance  que  ses  voisins  possèdent  déjà  sur  elle  serait  encore  plus 
considérable.  » 

Mobilisation  de  l'armée  russe. 

«  La  mobilisation  se  fait  eu  Russie,  comme  dans  les  autres 
pays,  par  la  mise  au  complet  de  guerre  des  effectifs  du  temps  de 
paix,  en  bommes  et  en  cbevaux. 

»  L'infanterie  reçoit,  on  nombre  rond,  500  hommes  par  ba- 
taillon. Elle  les  prend  dans  les  districts  de  recrutement  »  (bri- 
gades de  recrutement  au  nombre  de  24)  «  qui  sont  pour  la  plu- 
part fort  éloignés  des  lieux  de  garniscm  (1).  Ce  complément 
(en  chiffres  ronds,  8,000  hommes  par  division  d'infanterie,  à 
16  bataillons)  va  absorber  toute  l'activité  des  chemins  de  fer  pen- 
dant les  premiers  jours  de  la  mobilisation.  Les  voitures  du  pays 
sont  mises  en  réquisition  pour  accélérer  l'arrivée  des  réservistes 
à  la  station  d'embarquement  »  (quand  la  distance  à  parcourir  est 
longue  seulement). 


(<)  L'auteur  ignore  ou  feint  d'i^orer  que  les  ressources  du  recrute- 
ment sont  divisées  en  deux  grandes  catégories.  Télément  dit  nalional  et 
l'élément  des  frontières  occidentales  ou  des  marchts;  les  garnisons  sont  di- 
visées en  deux  catégories  correspondantes  :  intérieur  et  marches.  En  temps 
do  paix,  les  troupes  de  l'intérieur  reçoivent  ou  prennent  sur  place  comme 
contingent  annuel  trois  quarts  d'éléments  nationaux  et  un  quart  des  mar- 
ches; les  troupes  des  marches,  trois  quarts  d'élément  national  pris  à  Tinté- 
rieur,  et  l'autre  quart  sur  place.  Cette  répartition  est-elle  applicable  aux 
réserves  en  cas  de  mobilisation?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Mais  si  nous 
étions  à  la  place  de  Sarmaiicus,  et,  par  prudence,  nous  supposerions  que 
les  troupes  de  Pologne,  par  exemple,  prennent  les  trois  quarts  de  leurs 
réservistes  sur  place  et  mobilisent  leurs  unités  de  campagne  sans  attendre 
l'autre  quart  qui  leur  viendra  de  l'intérieur  et  trouvera  sa  plaça  dans 
■formations  dites  de  réserve. 
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»  Les  voilures  des  régimenls  d'iufanierie  soui  à  la  disposition 
des  corps  et  les  attelages  sont  fournis  par  la  réquisition  des 
chevaux.  La  cavalerie  a  une  mobilisation  beaucoup  plus  simple. 
Les  46  régiments  de  dragons  et  les  régiments  divisionnaires  de 
cosaques  du  Don  sont  toujours  sur  le  pied  de  guerre  et,  à  partir 
du  octobre  1886,  tous  les  régiments  do  dragons  seront  à 
6  escadrons.  Les  régimenls  de  cavalerie  n*ont  pas  de  jeunes 
chevaux;  ceux-ci  sont  dressés  dans  les  cadres  de  dépôt. 

»  Par  conséquent,  tous  les  régiments  de  cavalerie  seront  prêts 
à  partir  du  premier  jour  de  la  mobilisation  et  n'ont  plus  besoin 
que  d'attelages  pour  leurs  voitures. 

»  L'artillerie  de  campagne  a  un  pied  de  paix  très  élevé  en 
hommes,  et  elle  n'a  besoin  que  de  30  réservistes  par  batterie, 
mais  ii  faut  environ  140  chevaux  de  réquisition  pour  atteler 
8  pièces  au  lieu  de  4  et  20  voitures  au  lieu  de  2.  Les  ressources 
chevalines  sont  considérables,  il  est  vrai,  dans  tous  les  gouverne- 
ments de  la  Russie,  mais  tous  ne  pourront  pas  fournir  les  che- 
vaux de  taille  convenable  pour  atteler  l'artillerie  qui  est  de  gros 
calibre.  Il  y  aura  donc  de  nombreux  transports  de  chevaux  en 
chemins  de  fer,  pour  la  mobilisation  de  l'artillerie. 

»  Les  trains  sont,  en  grande  partie,  mobilisés  aux  quartiers 
généraux  des  divisions.  Leur  organisation  est  lourde  et  compli- 
quée ;  leur  mobihsation  sera  longue  et  lalK>rieuse,  déjà,  à  cause 
de  l'accumulation  du  matériel  et  des  attelages  dans  les  grandes 
garnisons. 

»  La  durée  de  la  mobilisation  ne  peut  être  estimée  que  d'une 
façoD  approiimâtive.  Elle  dépend,  pour  l'infanterie,  des  distances 
qui  séparent  les  heux  de  garnison  des  districts  de  recrutement  cl 
elle  variera  en  conséquence  avec  les  cor[>s  de  trou[»c.  Ceux  qui 
sont  stationnés  en  Pologne  et  dans  l'Ouest,  tirent  presque  tous 
leurs  éléments  de  l'intérieur.  Il  s'écoulera  des  semain«*s  avant  que 
les  résen'istes  aient  pu  rejoindre  leurs  corps  resjMîctifs. 

'  I  admettre  comme  chiffre  moyeu  15  jours  pour  la 

infanterie  et  de  l'artillerie. 

r  qu'en  général  le  travail  de  la  mobilisation 
ces  en  hommes  et  en  chevaux,  iran- 
Cfl  beaucoup  plus  centralisa''  que  dau>  les 
U-major  général,  à  Saint-Pelersbour^r, 
travaux»  el  il  n'a  laissé  que  fort  |>eu 
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d'initiative  aux  divers  quartiers  généraux.  Celle  manière  de 
faire,  surtout  avec  les  énormes  dislances  de  la  Russie,  amènera 
bien  des  frottements. 

»  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'armée  russe  n*a  fait  que 
des  mobilisations  partielles  et  n'a  pas  encore  eu  de  mobilisation 
générale.  Dans  toutes  ses  campagnes  antérieuros,  la  Russie  s'est 
présentée  sur  le  théâtre  de  la  lutte  dans  un  état  do  préparation 
insuffisant  au  début.  Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'elle  a  pu  rassem- 
bler ses  forces  pour  porter  de  grands  coups. 

»  Ce  phénomène  a  été  très  visible  en  1877-78.  L'hiver  entier 
de  1876  à  1877  a  été  employé  à  la  mise  sur  le  pied  de  guerre,  et 
il  n'y  avait,  au  printemps  de  1877  que  6  corps  d'armée  prêts  à 
franchir  le  Danube.  Lorsqu'il  a  été  démontré  par  les  événements 
que  ciîs  forces  étaient  insuffisantes,  alors  seulement  on  a  ordonné 
la  mobilisation  et  le  transport  du  complémeut  nécessaire. 

»  Les  expériences  faites  dans  celte  campgne  ont  pu  être 
mises  à  prolil;  le  travail  de  préparation  a  pu  èlre  perfectionné  et 
complété.  Il  y  a  douze  ans  que  la  loi  du  service  obligatoire  fonc- 
tionne et  le  ministre  de  la  guerre  dispose  maintenant  de  trois 
millions  d'hommes  exercés.  Après  l'armée  fran<;aise.  c'est  l'armée 
russe  qui  est  le  plus  largement  dotée  en  cadres  du  temps  de  paix. 
Outre  les  troupes  de  campagne,  elle  possède  en  tout  temps  des 
cadres  de  réserve  et  de  dépôts.  Mais  cet  énorme  développement 
de  forces  fait  augurer  précisément  qu'une  mobilisation  générale 
se  heurtera  à  de  grandes  difficultés.  Elles  auront  pour  causes  : 
l'excessive  centralisation,  les  différences  entre  les  situations 
locales  des  provinces,  l'iusuffisance  et  Tinhabileté  du  personnel  et, 
enfin,  les  grandes  distances  à  parcourir.  L'Europe  centrale  peut 
envisager  sans  eiïroi  le  moment  où  le  colosse  russe  sera  entière- 
ment sous  les  armes.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  démontré  par  Tex- 
périonco  que  cette  énorme  machine  peut  fonctionner  sans  à-coup, 
il  n'y  a  que  des  déficits  à  prévoir  dans  le  bilan  total  des  moyens 
politiques  de  la  Russie.  »  ^^^^^^^ 

Concentration  des  armées  y'usses  à  la  frontière  occident  a  le. 

c  Le  rassemblement  des  armées  vers  la  frontière  menacée  dé- 
pend, bien  entendu,  des  mesures  de  l'adversaire  et  de  la  configu- 
ration de  notre  frontière.  Mais  elle  est  surtout  dans  uneiaigl 
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dépendince  des  voies  lérrées  qui  y  aboutissent.  Cette  deinitro 
doQDée  est  d'aatsnt  plus  importante  ici  que  la  Russie  uc  possède 
que  trois  lignes  conduisant  de  l'intérieur  vers  la  fromiére  occi- 
dentale. 

1.  Pé««bourg-Vi.o.  (JX^it; 

i.  Moscou-Brest- Varsovie; 
3.  Odessa-Kiev-Loublin. 

»  Bans  quelques  années,  une  quatrième  voie  eu  construction, 
Briansk-Gomel-Jabiiika  pourra  aiiieuer  direclemeut  à  Hrest  les 
troupes  du  1X«  et  du  X«  corps,  les  nombreuse.s  formations  des 
cosaques  du  Dou  et,  éventuellement,  les  troupes  du  Caucase  (1). 
Par  contre,  les  ligues  transversales  Romny-Minsk-Viina  et  Voro- 
uèje-SuioloLisW  Dunabourg  ne  peuvent  être  employées  que  comme 
lignes  secondaires. 

»  Le  réseau  russe  nous  donne  donc  très  simplement  la  concen* 
tration  suivante  : 

1.  Entre  Kovm  et  Fi7/ia  (ligne  Pétersbourg-Yilna)  : 

Divisioas  Divisions 

d'ijiiaalene.  de  caraltri». 

La  garde  (HUMUS  la  fraction  de  Var- 
sovie)                                  2  2 

1«  corps                                   3  1 

m*  coips                                  t  1 

II*  corps                                   3  1 

Enymm  4  di?isîons  de  réserve.  •  .    ;  4  » 

Total   "T 

2.  A  Goniondz'Bielostok  : 

Diri-ions  Dirigions 
d'arUliehe.      dd  caralerie. 

I¥«  corps   3  1 


(4)  Cette  voie,  dite  de  la  Polésie,  vient  U'etM  ouverte  à  la  circulation  de 
Brest  à  Qomel.  {KoU  d$  U  rédaçiton.) 
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3.  Entre  Varsovie  et  Brest* 


DiritioDi  Diiisions 

dTbfiBlari».  àê  esTmltiiii. 

Gârde                                     1  i/î 

V*  corps                                   2  i 

VI«  corps                                   3  1 

XI ye  corps                                     S  i 

Cosaques  du  Don                               »  1 

Grenadiers                                       3  o 

1X«  corps                                         2  1 

X»  corps                                          2  I 

XV*  corps                                        2  ,  f 

Eaviron  4  divisions  de  réserve.  •  .       4  » 


Total                  21  61/2 

4.  £n  Volhynie,  entre  RadiivUov  et  Aovno  : 

Divisions  DlTisiont 

d'iofanterie.  de  eafalerto. 

XI*  corps                                 2  i 

XU«  corps                                 2  1 

VII*  corps                                  2  1 

Vm«  corps  •       2  i 

BnTlroii  4  dividoiis  de  réserve.  .  .       4  » 

Total                  12  T 


»  Il  làut  aussi  tenir  compte  des  considérations  suivantes  : 

»  La  sorveiUance  de  la  ligne  l^lna-Varsovie,  entre  Kovno  et 
Gonionds  sera  probablement  confiée  aux  II*  et  lY*  corps. 

»  Nous  supposons  qae  la  rive  gaucbe  de  la  Vistule  et  toute  la 
région  comprise  entre  la  Narev  et  la  frontière  prussienne  sont 

dégarnies  de  troupes.  Les  garnisons  de  ces  rc^gions  (0*  division, 
Plolsk  ;  7%  Radoin  ;  1"  brigade  de  cliasseurs,  Vloslavek;  2«  à 
Tchenstokhov)  seront  probablement  repliées  derrière  la  Vistule 
pour  y  faire  leur  mobilisation.  11  serait  très  imprudent  de  les  ex- 
poser aux  entreprises  d'un  adversaire  qui  sera  prêt  k  agir  avant 
elles.  Cette  hypotbèse  paraît  confirmée  par  le  développement 
donné  au  système  des  places  polonaises  qui  s'appuient  sur  la 
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Vistule,  la  Narev  et  la  Bobr.  Si  les  armées  russes  avaient  Tin- 
tentioD  d'accepter  la  lutte  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  ou  au 
nord  de  la  Narev,  on  se  serait  ménagé  quelques  points  d'appui 
dans  ces  régions.  En  Tétat  de  choses  actuel,  pareille  prétention 
provoquerait,  dès  le  début  de  la  campagne,  une  aventure  suivio 
d'une  retraite  désastreuse  dans  le  quadrilatère  polonais. 

»  Le  désir  d'utiliser  la  ligne  Kiev-Kovel  et  de  surprendre  la 
Galicie  découverte  — la  concentration  des  forces  autrichiennes  ne 
pouvant  se  îaire  qu'avec  de  grandes  difficultés  —  rend  très  pro- 
bable /a  formation  d'une  grosse  masse  en  Volbynie.  Il  est  peu 
probable,  par  contre,  que  les  troupes  du  sud-ouest  de  l'Empire 
soient  portées  sur  la  Vistule,  attendu  que  la  ligne  de  transport 
qui  court  le  long  de  la  frontière  de  Galicio  est  exposée  aux  entre- 
prises de  l'adversaire. 

»  Nous  avons  mis  en  mouvement  tous  les  corps  de  l'armée 
russe,  à  l'exceptioD  des  corps  d'armée  du  Caucase.  Ces  derniers, 
qui  comptent  6  divisions  d'infanterie,  3  divisions  de  cavalerie  et 
de  nombreuses  formations  cosaques,  constituent  une  masse 
importante,  mais  celle-ci  a  dû  être  laissée  de  côté  parce  que, 
dans  le  cas  de  complications  européennes,  la  Russie  serait  occu- 
pée en  Asie  par  les  troupes  turques  et  par  des  mouvements  in- 
surrectionnels dans  les  montagnes  du  Caucase. 
.  »  De  même,  le  corps  sera  probablement  aiïecté  à  la  garde 
des  côtes  de  la  mer  Noire.  Quant  au  XV«,  on  ne  peut  le  faire 
figurer  que  dans  une  mesure  très  restreinte  parmi  les  troupes  de 
première  ligne  ;  ses  deux  divisions  (Katan  et  Saratov)  doivent  se 
mobiliser  en  grande  partie  sans  voies  ferrées  et  le  transport  de 
ces  troupes  jusqu'à  Nijni-Novgorod  ne  peut  se  faire  que  par  eau. 

»  C'est  donc  aux  trois  uniques  voies  se  dirigeant  vers  l'ouest 
qu'incombera  la  lourde  tâche  de  transporter  ces  masses  énormes, 
avec  tous  leurs  trains  et  parcs.  Ces  trois  lignes  sont,  jusqu'ici,  k 
voie  unique,  sauf  corlaines  sections,  mais  ou  travaille  à  la  pose 
de  la  deuxième  voie. 

n  On  doit  se  demander  comment  l'adminisiralion  des  chemins 
de  fer  russes  pourra  suffire  à  une  aussi  rude  besogne.  Elle 
• -l  loin  d'avoir  fait  des  prouesses  dans  la  dernière  campagne 
des  Balkans.  Celui  qui  veut  s'édifier  sur  le  nMidemeul  des 
chemins  ni-soR,  n'a  qu'à  examiner  le  "  Lœbell's  Johreshe- 
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7'ickt  »  pour  1878.  Ou  y  lit,  eulrc  autres  choses,  ce  qui  suit  : 
f(  Abstractiou  faite  de  l'insuflisance  du  rëseau,  les  chemins 
russes  n'ont  pu  développer  une  grande  activité  dans  les  trans- 
ports miUtaires,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une  voie,  prce  qu'ils  sont 
trop  faiblement  dotés  en  matériel  roulant,  parce  (|ue  les  distances 
sont  trop  grandes  entre  les  stations,  etc.  Les  agents  font  leur  ser- 
vice en  temps  de  paix  d'une  façon  patriarcale  et  pleine  de  lais- 
ser-aller; tout  le  personnel  est  habitué  à  une  existence  paisible, 
machinale,  et  ne  serait  guère  préparé  à  un  travail  et  à  des  difli- 
cultés  extraordinaires. 

»  Que  les  autorités  militaires  se  soient  préoccupées  de  la  ques- 
tion des  transports  militaires,  qu'elles  aient  préparé  avec  soin  tout 
le  travail,  elles  ne  pourront  pas  néanmoins  venir  à  bout  des  habi- 
tudes de  nonchalance  et  de  la  routine  du  personnel.  Des  ligues 
qui  n'ont  que  4  à  6  trains  par  jour  ne  pourront  pas  facilement  en 
fournir  18  par  24  heures.  Un  pareil  surcroit  d'activité  ne  pourra 
pas  surtout  se  maintenir  longtemps. 

»  On  ne  peut  donc  pas  appliquer  aux  chemins  russes  les  don- 
nées d'expérience  adoptées  pour  l'exploitation  des  chemins  alle- 
mands. On  ne  risque  pas  de  se  tromper  en  affirmant  que  la  con- 
centration des  forces  russes  sera  trois  fois  plus  longue  que  celle 
des  troupes  allemandes,  » 

m 

Dislocation  du  temps  de  paix  et  concentration  en  Galicie  de 

l'année  austro-honfp'oise. 

«  D'après  les  tableaux  d'emplacement,  nous  avons  au  total, 
dit  l'auteur  : 

»  Quinze  corps  d'armée  ou  36  divisions  d'infanterie  et  21  bri- 
gades de  cavalerie.  De  ce  nombre  il  faut  retrancher,  pour  une 
guerre  contre  la  Russie,  6  divisions  et  demie  cantonnées  dans  lo 
Tyrol,  il  Triesio  et  eu  Bosnie;  do  sorte  que  rarinéo  de  (jalici») 
compreudraii,  eu  chiffres  ronds,  30  divisions  d'infanterie  ol 
10  divisions  de  cavalerie. 

»  La  disposition  des  lignes  ferrées  couduisaul  en  Galicie  obli- 
gera probablement  à  former  deux  jîroupes,  dont  les  contres  sont 
figurés  par  les  places  fortes  do  Przeniysl  et  Cracovie.  La  (Jalici»' 
orientale  et  Leinberg  sont,  il  est  vrai,  exposés  à  une  invasion 
de  l'adversaire;  mais  il  s'agira  tout  d'abord,  avaul  d»-  ^' M  cupor 
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de  remédier  à  ce  danger,  d'achever  eu  loule  sécurité  la  coucen- 
tratioD. 

»  Les  lignes  qui  conduisent  vers  Przemysl  seront  affectées  aux 
IV«,  V«,  VI»,  VII<»,  Xil«  et  XIH"  corps  stationnés  en  Hongrie,  et 
<elles  qui  conduisent  vers  Cracovie,  par  Olmiitz,  aux  III*, 
Vlll«,  IX*  et  X«  corps  stationnés  dans  le  Pays  cisleithan. 

»  Les  effectifs  et  les  emplacements  de  l'armée  allemande  sont 
<ronnus  du  lecteur.  Des  lignes  ferrées  nombreuses  et  excellentes 
sont  a  notre  disposition  pour  une  concentration  vers  Test.  Cette 
concentration  peut  se  faire  à  volonté  sur  le  haut  Oder,  sur  la 
Wartha,  sur  la  rive  droite  ou  la  rive  gauche  de  la  Vistule  ou  sur 
^a  Pregel.  Nous  possédons  des  lignes  transversales  en  nombre 
suffisant  pour  faire  passer  rapidement  un  groupe  d'une  région 
•dans  une  autre.  Contrairement  îi  Tétat-major  russe,  l'état-major 
allemand  est  donc  libre  dans  1(î  choix  de  ses  mouvements  de  con- 
centration et  par  suite  dans  la  direction  des  opérations.  Sous  tous 
les  points  de  vue  il  a  l'initiative.  » 

Suivent  un  certain  nombre  d'indications  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  une  campagne  en  Russie  ;  précautions  qui  concer- 
nent l'habillement,  les  ravitaillements,  les  voies  et  les  moyens  de 
irauspori,  le  passage  des  nombreux  cours  d'eau,  etc.,  et  l'auteur 
passe  ensuite  à  la  dernière  et  principale  pièce  de  son  œuvre  : 

Objectif  de  la  guen^e  ci  plan  de  campagne  ( Kriegszwcck 

und  Kriegsplan). 

«  Nous  supposons  l'empire  allemand  et  l'Autriche-IIongric  étroi- 
tement unis  dans  cette  lutte  éventuelle  contre  la  Russie.  Cette 
hyp<^ihèsc  «.'st  la  formule  magique  (jni  doit  avoir  raison  de  l'em- 
pire des  tsars.  La  coopération  de  celte  moii.irchio  voisine  et  amie 
apportera  à  l'armée  allemande  un  sunToii  de  force  considérable. 
Mais  ce  qui  est  encore  d'un  plus  grand  prix,  < ''^>t  la  situation  do 
la  Galicie  dont  la  pointe  extrême  touclu'  à  l.i  Russie  propre  et  qui 
favorise  à  un  haut  degré  ratta([ue  de  flanc. 

»  L'objectif  des  alliés  est  celui  de  toutes  les  guerres  :  abattre 
l'ennemi.  Et,  comme  objectif  des  opérations,  il  ne  peut  pas  être 
•qu<^-fion  d'autre  chose  <|ue  de  l'arnii'e  <le.  l'adversaire.  C'est 
après  avoir  terrassé  l'adversaire  <ju  <»n  peut  sî)iiger  a 
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envahir  le  pays,  à  prendre  la  capitale,  etc.  Ces  dernières  opé- 
rations ne  sont  que  des  moyens  pour  atteindre  le  but. 

»  Le  premier  déploiement  des  forces  russes  ne  peut  se  faire 
que  dans  certaines  régions  déterminées.  Comme  on  ira  chercher 
Tannée  russe  pour  la  contraindre  à  accepter  la  bataille,  on  verra 
bientôt,  dès  l'ouverture  des  hostilités,  se  dessiner  trois  théâtres 
d'opérations  distincts,  savoir  :  la  Lithuanie  ou  bas  Niémen;  la 
Pologne,  entre  la  Vistule  et  le  Bug  ;  la  Voihynie,  sur  lo  haut  Bug 
et  le  Styr.  » 

Alors  il  fallait  dire  «  les  armées  russes  »  et  non  «  Tarméc 
russe  ». 

a  II  est  difficile  d'admettre  que  les  forces  alliées  soient  répar- 
ties également  sur  ces  trois  théâtres  d'opérations.  Do  part  et 
d'autre,  les  masses  principales  s'attireront  réciproquement  sur  un 
de  ces  théâtres  d'opérations;  ici  auront  lieu  les  batailles  décisives, 
et  les  régions  voisines  seront  le  théâtre  d'opérations  latérales  et 
d'iniporiance  secondaire.  Si  Ton  réussit  à  joindre  le  gros  de  l'en- 
nemi et  à  lui  imposer  une  bataille,  les  dés  sont  jetés  sur  le  tapis. 
De  la  sijlution  qui  interviendra  dépend  toute  la  suite  ultérieure 
de  la  campagne. 

»  On  peut  objecter  que  les  Russes  n'accepteront  pas  de  ba- 
taille en  Pologne  et  qu'ils  chercheront  à  entraîner  l'adversaire 
vers  l'intérieur  ;  mais  pareille  hypothèse  ne  parait  guère  soute- 
nable.  Les  procédés  do  1812,  renouvelés  des  Scythes  comme  on 
l'a  dit,  étaient  la  conséquence  d'une  telle  infériorité  politique  et 
militaire  et  ont  coûté  do  tels  sacrifices  à  la  nation,  que  cette  déplo- 
rable façon  de  conduire  la  guerre  serait  une  calamité  et  un  crime 
aujourd'hui.  La  Russie  est  devenue  trop  puissante  et  a  trop  con- 
science de  sa  force  pour  donner  au  monde  cet  aveu  d'indigence.  Il 
y  a  d'ailleurs  des  témoignages  positifs  d'intentions  contraires; 
ce  sont  les  travaux  de  fortifications  entrepris  à  Varsovie,  à 
Kovno,  à  Novo-Georgiev>k  et  à  Ivangorod.  Les  sommes  considé- 
rables dépensées  dans  ces  places  seraient  du  gaspillage  et  un  non- 
sens  si  ces  places  ne  devaient  pas  sen  ir  à  protéger,  en  avant  et 
sur  le  flanc,  le  rassemblement  des  armées  russes. 

»  Ou  peut  donc  admettre  que  les  premiers  coups  décisifs  se- 
ront portés  en  Pologne  et  non  loin  de  la  frontière.  Si  le  succès 
favorise  les  alliés,  ceux-ci  passeront  h  la  deuxième  partie  de  [^jn 
tâche  ;  occuper  la  Pologne,  se  créer  une  ligne  de  défe" 
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quelle  ou  puisse  tenir  lon^emps  avec  des  forces  peu  coDsidén- 
Wes  et  entreprendre  le  siège  des  places  importantes  de  Kovno, 
Georgievsk.  Varsovie  et  Brest.  Les  derrières  seront  dégagés  et 
les  communications  assurées;  on  prendra  en  maiu  Tadministra- 
tion  du  pap  afin  de  rétablir  les  rontes  et  les  voies  ferrét^  et  de 
pourvoir  aux  besoins  de  Tarmée. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  ce  rassemblement  des  forces  est  abso- 
lument nécessaire.  La  nature  mémo  de  ce  théâtre  d'o[»érations 
orieulal  eitige  que  la  guerre  y  soit  conduite  avec  plus  ilo  méthode 
et  avec  une  plus  sage  lenteur  que  dans  les  pays  h  culture  intense. 
Les  distances  sont  considérables;  la  région  peu  habitée.  Tout 
mouvement  de  recul  doit  étro  évité  et  l'entretien  des  armées  doit 
être  l'objet  de  soins  incessants.  Pour  pousser  les  opérations  au 
delà  de  la  ligne  Brest-Vllna  et  plus  tard  au  delà  de  la  ligne  Kiev- 
Smolensk,  il  faut  dans  chacune  do  ces  directions  une  base 
solide. 

»  La  première  condition  à  remplir,  c'est  un  fonctionnement 
régalier  des  voies  ferrées  et  par  suite  la  possession  dus  places  do 
la  Vistule  et  du  Niémen.  La  conduite  de  la  guerre  a  été  modifiée 
d'une  façon  essentielle  par  l'emploi  des  voies  ferrées.  La  marche 
sur  Moscou,  témérité  du  temps  de  Napoléon,  peut  être  considérée 
aujourd'hui  comme  une  opération  normale,  comme  une  entre- 
prise plausible  dont  on  peut  prévoir  l'exécution  et  les  résultats. 

»  Trois  voies  ferrées  peuvent  servir  de  lignes  d'éta[)es  à  autant 
d'armées  .  Lemberg-Radzivilov-Kiev,  Varsovie-Brosl-Sniolensk, 
Kovno -Vilua-Minsk.  La  deuxième  sera  doublée  uh»Vieurement 
par  /a /jgne  Jabifliia-Briansk.  Ces  lignes  d'étapes  assurent  com- 
plètement le  ravitaillement  des  armées  d'opérations.  La  sécurité 
de  leurs  flancs  le  sera  par  l'occupation  de  la  ligne  de  la  Dvina  au 
nord  et  par  la  fMjsiiion  en  pointe  de  la  Gaiicie  au  ^uJ. 

D  La  marche  ultérieure  vers  le  centre  de  la  llussio,  avec  ThIj- 
jectif  Kursk-Moscou,  est  exécutable  dan>  les  coudiiious  actuelles. 
Elle  doit  entrer  dans  les  prévisions.  Que  cet  objectif  puisse  être 
atteint  dans  une  seule  campagne,  c'est  ce  ffui.  par  centre  paraît 
duu(<;ux.  Il  y  faudra  plus  do  temps,  si  Ton  lient  compte  des  dis- 
t-,or  =  t  de  la  résistance  probable  de  l  adversairc. 

u^ntà  la  -^lion  de  savoir  quel  sera  le  but  linal  des  opé- 
ra*, bourg  ou  Moscou,  elle  doit  être  résolue  uet- 
im                    le  cette  dernière.  Saint-Pétersbourg  est  la 
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création  artificielle  d'un  puissant  monaniiie  ;  ello  est  la  résidence 
du  souYerain,  mais  non  la  capitale  de  l'empire.  Elle  est  d'ail- 
leurs située  à  la  périphérie,  sous  un  climat  rude,  dans  une  résion 
improductive,  et  les  routes  qui  y  conduisent  de  l'Occident  tra- 
versent les  gouvernements  les  plus  pauvres  de  tonte  la  Russie. 
Les  marches  d'une  armée  dans  ces  légions  seraient  très  diflBciles. 
une  station  un  peu  prolongée  serait  à  peine  possible,  —  et  par- 
dessus tout  la  prise  de  Saint-Pétersbourg  ne  produirait  aucun 
effet. 

»  Le  vainqueur  en  portant  ses  favagcs  dans  cette  direction  ne 
frapperait  pas  an  cœur  la  Russie  et  le  peuple  russe»  mais  seule- 
ment un  de  ses  organes  dont  la  disparition  momentanée  ne  para- 
lyserait point  le  corps  entier.  Le  parti  national  des  vieux  Russes 
ne  se  laisserait  point  persuader  qun  Sainl-Pétersbourjç,  ce  caprice 
si  coûteux  de  Pierre,  est  réellemeut  iiidispensaljle  à  la  Russie,  cl 
ils  triompheraitMît  au  contraire  de  l'inviolabilité  de  la  sainte  Mos- 
cou. Et  rarmée  d'invasion  serait  obligée  de  descendre  vers  le  sud 
et  de  conduire  une  nouvelle  campagne  dans  les  gouvernements 
inhospitaliers  de  Novgorod  et  de  Tver,  beaucoup  moins  riches 
que  les  gouvernements  du  Sud. 

))  Plus  l'invasion  se  rapproche  du  centre,  plus  les  chances  sont 
favorables.  Cette  direction  conduit  au  cœur  de  la  sainte  Russie  par 
les  régions  les  plus  richesetles  plus  productives.  Parties  du  haut  et 
du  moyen  Dniepr,  les  deux  armées  d'invasion  feraient  leur  jonc- 
tion à  Moscou.  Pour  la  première  campagne  jusqu'au. Dniepr,  le 
Bug  et  le  Niémen  formeraient  les  bases  d'opération  ;  pour  la  cam- 
pagne ultérieure,  le  Dniepr  lui-même  serait  la  base  des  deux 
armées.  Les  différentâ  points  de  passage  des  routes  et  des  voies  fer- 
rées deviendraient  les  points  fortifiés  qui  serviraient  d'appui,  de 
magasins  et  de  dépôts. 

»  Savoir  si  toutes  ces  opérations  pourront  se  faire  en  une  année, 
c'est  une  question  dont  la  solution  dépendra  de  l'époque  de  l'ou- 
verture  des  hostilités  et  du  degré  de  la  résistance  qu'on  aura 
rencontrée  avant  le  Dniepr.  Biais,  nous  le  répétons,  c'est  h  Moscou 
et  non  h  Saint-Pétersbourg  que  la  Russie  doit  être  vaincue. 

»  Beaucoup  d'esprits  se  cabrent  devant  ces  immenses  espaces 
et  devant  les  difficultés  de  l'entreprise,  qu'ils  considèrent  comme 
inexécutable  parce  qu'ils  n'en  voient  pas  la  fin.  La  catastrophe  de 
Ja  grande  armée  en  1812  pèse  encore  sur  les  imaginations  comme 
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un  cauchemar.  Plusieurs  prétendent,  par  analogie  avec  ce  (jui 
s'est  pissé  à  cette  époque,  qu'on  ne  trouverait  pas  la  paix  môme 
à  Moscou,  qu'il  y  a  encore  au  delà  de  Moscou,  dans  la  direct! ou 
de  Ssinl-Pétenbonrg  et  du  Volga,  d'immenses  espaces  où  les» 
Russes  peuvent  se  retirer  et  entraîner  ainsi  l'adversaire  pour 
mToir  raison  de  ses  efforts  par  la  dur*V  «n  par  l'étendue. 

•  Cependant  la  comparaison  avec  1812  n'est  plus  valable aujour- 
dliui;  la  plus  grande  difGcuIté,  celle  des  lignes  d'opëraUonset  de 
leur  séeurilé,  est  Uen  diminuée  par  Texistenoe  de  deux  voies  fer- 
rées. L'of^^antsaiîon  des  armées  modernes  est  beaueoup  plus  par- 
fûtaqfueeeUedes  années  del8!8;et  les  Ikutes  commises  à  cette  épo- 
que seraient  évitées  :  dé&ut  de  sécurité  des  bases  d'opérations  et 
relicbement  dans  la  discipline.  Par  contre,  les  Russes  pourraient 
beaucoup  plus  difficilement  q[u'en  1812  abandonner  et  détruire 
leurs  foyers,  parce  que  ce  procédé  tournerait  contre  eux  sans 
§md  dotÊinage  pour  une  armée  d'invasion  bien  pourvue  et  bien 
tavilaillée. 

•  Nous  touchons  an  terme  de  nos  dissertations.  Nous  avons 
tracé  à  grands  traits  les  conditions  géographiques  de  la  région 
entre  la  Vistule  et  le  Dniepr  au  point  de  vue  des  lutu^s  pass^'es  et 
à  venir.  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  tirer  les  conclusionb. 
r^'ous  n'ajouterons  plus  <]no  deux  mots  : 

»  La  ^lus^ie,  par  ses  diaiensions  et  ses  conditions  g»'ographi- 
^es,  u"a  plus  en  Europe  de  situation  «'xct'ptionnelle.  Si  le  soin 
de  trancher  par  les  armes  le  conflit  entre  Slaves  et  Germains 
inC4»mbe  a  noire  g»^nération,  la  guerre  sera  conduite  par  l'Alle- 
jna^e  avec  succès.  Il  suffira,  à  cet  effet,  d'appliqut^r  sur  le  t«*r- 
riti-in^  de  la  Pologne  et  de  la  Litlmanie  les  enseignements  de  la 
guerre  moderne  et  de  faire  comprendre  aux  soldats  allemands 
qu'ils  ont  à  défendre  dans  les  régions  boisées  et  marécageuses  de 
r£st  nos  foyers,  notre  civilisation  allemande  et  notre  existence 
«sain  les  entreprises  et  les  convoitises  du  panslavisme.  » 

(A  miwre.)  (45) 
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NOUVELLES  RÈGLES  DE  TIR 

L*ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  AUTRICHIENNE 


Depuis  Padopiiou  de  son  nouveau  matériel  de  campagne,  Tar- 
tillerie  autrichienne  a  constamment  cherché  à  perfectionner  ses 
méthodes  de  tir.  Une  insirucliou  provisoire,  mise  entre  les  mains 
des  troupes  dans  ces  dernières  années,  a  été  plusieurs  fois  rema- 
niée d'après  Pexpérience  des  écoles  à  feu  ;  enlin  la  question  ayant 
paru  suffisauimeut  étudiée,  les  nouvelles  règles  de  tir  ont  été 
publiées  et  appliquées  pour  la  première  fois,  sous  leur  forme  défi- 
nitive, aux  écoles  à  feu  de  1885.  Ces  règles,  tout  en  se  rappro- 
chant par  certains  côtés  de  celles  qui  sont  en  vigueur  en  Alle- 
magne, en  différent  notablement  en  ce  qui  concerne  le  tir  fusant 
et  le  tir  sur  un  but  mobile.  Elles  présentent  eu  outre  certaines 
particularités  dont  on  trouve  la  raison  dans  la  constitution  do  la 
batterie  autrichienne  à  8  pièces.  Nous  pensons  qu'il  y  a  quelque 
inléri'i  à  les  faire  connaître,  en  signalant  les  améliorations 
qu^elles  ont  apportées  aux  méthodes  précédemment  usitées. 

L'instruction  débute  par  des  considérations  générales  sur  la 
nécessité  du  réglage  ei  !<'  choix  de  la  partie  du  but  (ju  il  convient 
de  battre.  Ces  consid«  r:Uions  re[u\Klui>eul  celles  que  Ton  trouvait 
en  tète  de  Tancieune  iii>triK  iiiui.  mais  avec  quelques  additions  et 
modilicaiioDS.  C'est  ainsi  iju'il  prescrit,  dans  le  tir  contre  des 
troupes,  de  pi>iuter  sur  le  pied  du  but  et  non  plus  au  milieu  de 
sa  hauteur.  La  rêpariitiou  du  feu  après  le  réglage.  Iai>sée  précé- 
demment à  la  dispo>itiou  du  capitaine,  a  été  réghmen 
manière  à  éviter  un  morcellement  fâcheux  des  effets 
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doil  te  faire  par  section  on  même  par  demi-èaiiêrie.  Il  est 
TttcoauBiBdé  d'éviter  une  trop  gnnde  disséniiiatMa  da  feu  kta- 
qQi'Mi  tin  contre  des  buts  iar^.  jDe  mêat^j  dans  le  tir  oontre 
Fartillerie,  il  convieBt,  après  le  réglige,  de  ooBceBtrer  le  fen  de 
devx  pièces  sur  on  seul  des  caaoïs  ennemis.  On  troaye  encore 
ime  prescription  nonyelle  pour  le  cas  où  k  batterie  qni  sert  de 
bot  est  enionrée  de  fùmée  :  il  fant  alors  pointer  sur  la  faienr  des 
eoaps  de  l'adTersairs,  pois  repérer  snr  im  bat  auxiliaire. 

Cm  primdpes  g&nérau  étant  posés,  Tinstrac^n  énonce  les 
r^les  dn  fir  â  obas,  dn  tir  à  sbrapnels  et  dn  tir  b  mitraille,  pois 
dfmne  quelques  indications  ponr  certains  cas  particuliers  qui 
n'ont  que  de  rares  applications  en  campagne  r  celui  où  i  eiiuemi 
en  mouvement  doit  passer  en  un  point  déterminé  et  connu  à 
Favance,  celui  du  tir  d  une  demi-batterie  ou  d'une  section,  eutiu 
ce\m  où  U  firaudeur  des  écarts  est  connue.  Nous  e&aminerous 
seulement  le»  regle6  du  tir  dans  le  cas  général. 

TiB  A  omis. 

Tir  à  obus  contre  iin  but  fixe.  —  Dans  la  première  partie  du 
réglnire  nn  cherche  à  encadrer  le  but  entre  deux  coups  obtenns 
srec  des  hausses  différant  de  50  pas  (1).  A  cet  eiïei,  le  premier 
eoop  étant  tiré  ayec  la  hausse  correspondant  à  la  distance  appré- 
ciée, et  supposé  court,  on  augmente  successiTement  la  haosse 
de  100  pas  aux  petites  distances.  200  aux  moyennes  et  400  aux 
grandes  jusqu'à  ce  qu'on  ait  observé  un  coup  long.  Pois  on 
vesserre  la  fourchette  à  50  pas,  en  prenant  successivement  pour 
bansse  la  moyenne  de  celles  qui  ont  donné  le  dernier  coup  court 
d  le  dernier  coup  long  observés  (3). 


(I)  Les  hannes  des  eanons  de  otmpagne  autrichiens  portent  une  grados- 

tiOQ  de600  3,000  pas  pour  le  lir  à  sbrapnels,  une  Rraduation  de  500  à 
SpSOO  pas  pour  le  tir  p!on;2eant  à  obus,  et  une  graduation  en  millimètres 
jasqn*i  V60  mill.  Lf  pas  vaut  G"», 75. 

{i)  Où  eaieod  par  petites  distauces  celles  qui  sont  inférieures  à  4000  pas; 
p«  moyeoses  dlnaoees,  eeUes  qui  sont  eoroprises  entre  4000  et  9,000  pas  ; 
par  grandes  ditlanees,  celles  qui  sont  supérieures  à  2.00<»  pas. 

(3)  Pour  le  c»onn  4e  9  cent.,  la  longueur  de  la  bande  de  largeur  Indé- 
finie qui  eootient  50  p.  40O  des  coups,  est  de  it  pas  a  la  distance  de 
2,000  pas.  La  grandeur  de  la  loorobette  de  ôO  pas  correspond  donc  environ 
à  4  écarts  prot^bles. 
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Si  le  premier  coup  est  long,  il  faut  diminuer  immédiatement 
la  hausse  d'une  quantité  suffisante  pour  que  le  coup  suivant  soit 
court,  puis  on  procède  comme  ci-dessus. 

Si  l'on  obsene  avec  certitude  un  coup  au  but,  on  considère  la 
première  partie  du  réglage  comme  terminée. 

Les  règles  que  Ton  vient  d'exposer  souffrent  quelques  excep- 
tions. Si  Ton  observe  un  coup  près  du  but^  on  doit  réduire  l'am- 
plitude des  corrections  à  faire  à  la  hausse  ;  ou  arrivera  ainsi  plus 
rapidement  à  former  la  fourchette.  Inversement,  si  le  premier 
coup  est  très  court,  on  augmente  la  liausse  d'une  quantité  telle 
que  le  second  coup  arrive  près  du  but.  Les  règles  préa*demmeut 
■en  usage  prescrivaient,  pour  le  cas  où  celte  dernière  correction 
aurait  amené  un  coup  long,  de  revenir  à  un  coup  court  par  des 
diminutions  successives  de  la  hausse  de  100  pas.  Celte  disposition 
A  été  supprimée  dans  la  nouvelle  instruction. 

Par  contre,  elle  contient  deux  prescriptions  nouvelles  impor- 
tantes : 

La  première  est  relative  à  Teraploi  de  la  manivelle  (I),  qui  est 
réglementé  pour  la  première  fois,  tout  en  étant  limité  à  des  cas 
nettement  définis  ;  l'usage  de  la  hausse  reste  le  mode  normal  de 
correction  du  tir.  Pendant  la  première  partie  du  réglage  contre 
<les  troupes  ou  de  Tariillerie,  jusqu  ii  la  distance  de  3,0U0  pas, 
les  corrections  de  50  à  500  pas  se  font  au  moyen  de  la  mani- 
velle {)our  la  pièce  dont  c'est  le  tour  de  tirer,  et  qui  a  été  pointée 
Avec  la  hausse  précédemment  indiquée.  Toutes  les  autres  pièces 
sont  pointées  avec  la  nouvelle  hausse.  L'emploi  de  la  manivelle 
ne  s'appli<pie  d'ailleurs  qu'au  tir  de  plein  kmel  { Schiessenjei  est 
absolument  interdit  dans  le  tir  plongeant  f  Wei'ftn ), 

Une  seconde  innovation  consiste  à  vérifier  au  moyen  d'un 
second  projectile  le  coup  court  ou  le  coup  long  de  la  fourchette 
4orsqu'il  n'y  en  a  pas  eu  d'autre  de  même  sens.  C'est  d'ailleurs 
le  seul  cas,  en  dehors  de  celui  des  coups  douteux,  où  une  vérifi- 
cation soit  prescrite. 


(<)  La  manivelle  du  système  de  pointage  consiste  en  un  volant  relié  à  la 
vis  extérieure  do  pointage  ;  ce  volanl  a  été  divisé  en  cinq  parlios  égales  par 
-des  fils  de  laiton  soudés  au  volant.  En  faisant  loumcr  le  volanl  do  la  <iuan- 
iitô  correspondant  à  une  de  ces  parties,  on  modifie  la  portée  de  <00  pas. 
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La  fomcbetle  ëunt  ainsi  réduite  à  50  pas,  on  réparUt  le  feu 
eonfeniiéiiient  aux  principes  énoncés  plus  haut,  puis  on  passe  k 
la  dMmème  période  du  réglage  pendant  laquelle  on  cherche  à 
imétioier  le  tir  d'après  robservatiou  d  un  certain  nombre  de 
coops  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  tir  d'ensemble  (Gruppen^ 
tcAwtffft Précédemment,  les  corrections  se  -faisaient  pour  tonte 
la  batterie  à  la  suite  d'un  tir  de  4  à  6  coups  exécuté  avec  la 
bauise  du  coup  court  de  la  fourchette  ou  du  coup  au  but.  Actuel- 
lemiini  eUes  se  font  par  dtmirbaÈterk,  Chaque  demi-batterie  tire 
4  coups  hausse  que  nous  venons  d'indiquer,  aussi  vite 

qne  le  permet  robservation  des  peints  de  chute.  Si  dans  cette 
série  tons  les  coups  sont  courts,  on  augmente  la  hausse  de  25  pas  ; 
si  3  des  coups  on  les  trois  premim  sont  longs,  on  la  diminue  de 
i5  mètres.  On  pent  répéter  ces  corrections  après  de  nouveUes 
St  ries  de  4  coups.  En  somme,  la  proportion  des  coups  courts  doit 
être  comprise  entre  1/3  et  3/4. 

La  règle  formulée  ci-dessus  suppose  que  le  feu  a  été  réparti. 
Si.  par  ('tc»'{<riou,  toutes  les  pièces  devaient  tirer  sur  le  môme 
point  du  bui,  les  corrections  du  tir  d'ensemble  se  feraient  d'une 
manière  analogue,  mais  pour  toute  la  batterie  et  non  plus  par 
demi-balte  ne. 

Enfin  I  on  admet  des  corrections  de  25  pas  par  pièce,  lors(|ue 
le  tir  d  une  même  bouche  à  feu  donne  4  coups  courts  ou  o  coups 
longs  consécutifis. 

Les  corrections  en  direction  se  font  proportionnellement  h  la 
graudcur  de.<  i'carts.  On  doit  considérer  le  tir  comme  réglé  en 
direction  lorsque  l'un  observe  les  points  de  chute  tantôt  à  droite, 
laulùt  à  gauclie  du  but. 

Lorsque  le  but  est  pkcé  derrière  une  masse  couvrante,  on 
emploie  d'une  manière  générale,  pour  régler  le  tir,  la  même 
méthode  que  lorsqu'il  est  découvert.  Mais  U  convient  de  com- 
mencer  le  tir  d'ensemble  avec  la  hausse  du  coup  long  de  la  four- 
cbeite  (ou  du  coup  au  but)  ;  de  plus  la  proportion  des  coups 
courts  ne  doit  plus  être  que  de  i/4  à  1/2. 

Dans  le  tir  aux  très  grandes  disunoes  (au  delà  de  3,000  pas)» 
et  dans  le  cas  où  un  masqne  empêche  le  poinuge  direct,  on  a 
recours  an  niveau.  On  ouvre  le  feu  avec  l'angle  correspondant  à 
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la  distance  appréciée  (en  prenant  nn  nombre  rond  de  dizaines  de 
minutes),  corrigé  de  Tangle  de  site  si  ce  dernier  e>l  plus  grand 
que  10'.  Puis  on  procède  comme  pour  le  réglage  avec  la  hausse, 
en  augmentant  successivement  Tangle  de  puis  resserrant  la 
fourchette  jusqu'à  10'.  Lorsqu'on  obser\e  des  coups  très  courts, 
on  peut  faire  des  corrections  de  1«  1/2  à  2°.  Le  tir  d'ensemble 
s'exécute  comme  il  a  été  prescrit;  les  correclions  à  faire  sont  de 
5',  et  la  proportion  des  coups  courts  doit  être  comprise  entre 
1/4  et  1/2. 

Tir  à  obus  contre  un  but  mobile.  —  Les  prescriptions  relatives 
à  ce  tir  sont  entièrement  nouvelles. 

Précédemment,  lorsqu'il  s*il  s'agissait  de  tirer  sur  un  but 
s'avançant  vers  la  batterie,  on  ne  cherchait  pas  à  l'encadrer.  On 
se  contentait  d'ouvrir  le  feu  avec  une  hausse  inférieure  de  200  à 
400  pas  à  celle  de  la  distance  estimée  ;  si  le  premier  coup  était 
long,  on  diminuait  iinniédiatemont  la  hausse  de  manière  à  avoir 
un  coup  court.  On  continuait  à  tirer  avec  la  hausse  du  premier 
coup  court  obtenu,  jusqu'à  ce  que  l'on  observât  2  coups  longs 
consécutifs  ;  on  diminuait  alors  la  hausse  de  200  pas  ou  plus, 
selon  la  rapidité  du  mouvement  du  but.  —  Dans  le  cas  d'un  but 
s'éloignant  de  la  batterie,  on  procédait  d'une  manière  analogue, 
mais  en  commençant  le  tir  avec  la  hausse  correspondant  à  la 
distance  estimée. 

La  nouvelle  méthode  consiste,  au  contraire,  à  encadrer  le  but 
dans  une  fourchette  large  ;  une  section  de  la  batterie  continue 
alors  à  tirer  avec  la  hausse  d'essai  ainsi  déterminée,  tandis  que 
les  autres  pièces  pointent  constamment  sur  le  but.  Dès  que  Tob- 
ser\^ation  du  tir  de  la  première  section  a  permis  de  constater  un 
effet  des  projectiles  sur  le  but,  on  exécute  un  feu  avec  toutes  les 
pièces.  Voici  d'ailleurs,  reproduites  intégralement,  les  nouvelles 
prescriptions  relatives  à  ce  genre  de  tir  : 

«  Pour  tiriT  à  obus  jusqu'à  la  dislance  de  3,000  pas  contre 
des  troupes  qui  s'avancoal  ou  s'éloignent  au  pas  (ou  au  trot), 
il  faut  encadrer  le  but  dans  une  fourchette  de  200  (ou  400) 
pas.  Cependant,  si  Ton  observe  avec  certitude  que  l'on  a  obtenu 
nn  point  de  chute  qui  n'est  pas  situé  à  plus  de  100  (ou  200)  pas 
en  avant  d'un  but  çui  s'avance  au  pas  (ou  au  trot),  on  peut  s'ar- 
rêter dans  la  recherche  de  la  fourchette;  il  en  est  de  même  lors- 
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qa'im  bol  flxe,  sur  lequel  le  tir  était  réglé,  commence  à  s'avancer 
vers  la  batterie  (ou  à  s'en  éloigner),  et  que  l'on  obtient  un  coup 
court  (ou  long)  après  avoir  diminué  la  hausse  de  la  quantité 
convenable. 

»  On  procède,  pour  la  formation  de  la  fourchette,  comme  il  a 
été  prescrit  dans  le  tir  contre  un  but  fixe. 

»  La  première  section  continue  alors  à  tirer  avec  la  hausse  du 
coup  court  ou  long  de  la  fourchette  (ou  du  coup  court  ou  long 
obtenu),  selon  que  le  but  s'avance  ou  s'éloigne.  Le  capitaine 
commande  /ni-méme  le  feu  (1),  en  réglant  la  vitesse  du  tir 
d'après  la  rapidité  du  mouvement  du  but  et  son  entrée  dans  la 
zone  d'action  efficace  des  projectiles. 

»  Aussitôt  que  l'on  observe  l'éclatement  d'un  projectile  de 
cette  section  dans  le  voisinage  du  but,  ou  une  action  d'un  pro- 
jectile sur  le  but,  ou  enfin  un  coup  long  (ou  court)  dans  le  cas 
où  le  but  s'avance  (ou  s'éloigne),  le  commandant  de  la  batterie 
fait  tirer  immédiatement  toutes  les  autres  pièces,  qui  ont  cons- 
tamment pointé  sur  le  but.  Néanmoins,  dans  le  cas  où,  lo  but 
s'avançant  vers  la  batterie  au  pas  (ou  au  trot),  on  a  observé  un 
coup  long  de  la  première  section,  le  capitaine  prescrit,  avant  le 
feu  de  salve,  une  diminution  de  50  (ou  100)  pas  à  la  manivelle. 
Dans  le  cas  inverse,  c'est-à-dire  si,  le  but  s'éloignanl  de  la  bat- 
terie, on  a  obser\^é  un  coup  court,  on  laisse  à  l'appréciation  du 
capitaine  le  soin  de  décider  s'il  convient  de  prescrire  ime  aug- 
menuûon  correspondante  de  portée  à  la  manivelle. 

M  Si,  après  le  feu  de  salve,  le  but  continue  à  s'avancer  (  ou  à 
s'éloigner)  le  capitaine  commande  pour  toutes  les  pièces  une 
diminution  (ou  une  augmentation)  de  la  dernière  hausse  employée; 
selon  le  temps  plus  ou  moins  long  nécessaire  pour  le  pointage, 
cette  modification  est  do  100  à  200  pas  si  le  but  se  meut  au  pas, 
et  de  200  à  400  s'il  se  meut  au  trot.  La  première  section,  seule, 
continue  le  feu  avec  la  hausse  ainsi  modifiée,  et  les  autres  pièces 
exécutent  ensuite  un  feu  simultané,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  » 


(T)  Celte  prescription  modifie,  pour  le  cai  dont  il  s'agit,  les  conditions 
normales  du  feu  par  pièces,  dans  loqucl  lo  feu  est  gi^néralcment  commandé 
parles  lieutenants  chefs  des  deux  demi -batteries.  (iVo(«  d§  la  Rtvuê.) 
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La  nouvelle  inslrnclion  a  ('•{^alemenl  réglementé  le  tir  contre- 
des  buts  se  mouvant  peri>endiculairemeDt  à  la  ligne  de  tir.  Dans 
ce  cas  : 

«  Le  réglage  en  portée  s'exécute  comme  il  a  été  indiqué  pour 
la  première  période  du  réglage  contre  des  troupes  immobiles  (1). 
Puis  toutes  les  autres  pièces  (2)  qui  ont  constamment  pointé  sur 
le  but  exécutent  un  feu  simultané. 

»  Si  le  but  poursuit  son  mouvement,  la  première  section  con- 
tinue le  feu,  comme  il  a  été  prescrit  dans  le  cas  d'un  but  se  mou- 
vant suivant  la  ligne  de  tir,  pour  contrôler  la  distance  et  former 
au  besoin  de  nouveau  la  fourchette;  les  autres  pièces  tirent 
ensemble  aux  moments  opjwrtuns.  On  lient  compte,  pour  ces 
dernières,  des  changements  de  disunce  du  but  signalés  par  le 
tir  de  la  première  section  ;  on  exécute  les  corrections  nécessaires 
à  la  hausse  ou,  au  besoin,  en  agissant  sur  la  manivelle  avant  de 
faire  feu. 

>»  Si  le  but  est  étroit,  on  corrige  la  dérive  de  5,  10  ou  15  mil- 
limètres selon  qu'il  se  meut  au  pas,  au  trot  ou  au  galop;  cette 
correction  se  fait  en  déplaçant  l'œilleton  dans  le  sens  du  mouve- 
m»uil  du  but.  par  cousé<juent  vers  la  droite  si  celui-ci  se  dirige 
de  gauche  à  droite. 

•  »  Dans  le  tir  contre  des  buts  qui  suivent  une  direction  obli- 
que, on  combine  les  deux  procédés  de  réglage  contre  des  buts  se 
déplaçant  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan  de  tir.  » 

Tm  A  SHRAP.VKLS. 

La  nouvelle  instruction  définit,  comme  le  faisait  l'ancienne,  les 
conditions  d'oflicaciié  desshrapuels  et  l'effet  produit  sur  le  tir  par 
les  corrections  faites  k  la  hauiise  et  à  la  durée  de  la  fusée. 

Dans  le  tir  contre  un  but  fixe,  l'intervalle  doit  être  eu  moyenne 
de  100  pas  et  la  hauteur  d'éclatement  d'autant  de  tiers  de  mètre 
que  la  dislance  compte  de  centaines  de  pas.  Un  changement  de  la 
hausse  seule  ne  modifie  pas  l'intervalle,  mais  augmente  ou  dimi- 
nue la  hauteur  d'éclatement.  Un  changement  de  la  durée  seule 


(4)  C'csi-à-dire  en  rormaiil  la  fourciieUe  de  &0  pas.  i^s  pié(>es  sont  poia- 
lées  sur  la  tète  du  but  (NoU  de  la  Revue.) 

(2)  C'e&l-l-dire  toutes  celles  qui  sont  pointées  et  prêtes  à  tirer.  (A'oU  de 
U  Revue.) 
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agit  à  la  fois  sur  la  grandeur  de  rintervaUadlkbAïUeiir  d'édaie- 
menl.  Si  Ton  veut  changer  Pinten^alie  en  consenriai  It  krateor 
d'éclatement,  il  faut  modifier  ûmaltanémeDt  la  baum  et  k  du^ 

du  même  nombre  de  pas  (1). 

On  ne  fait  généralement  pas,  soit  à  la  hausse,  loit  à  la  dsrée 
de  correciiwi  rnCérienre  à  50  pas.  ExeeplioimeUeineiit,  dans  mi 
tir  à  disunce  connue  ou  contre  dee  imts  cooreils,  on  peut  laiie 
des  oorrections  de  bavsee  de  25  pas. 

Les  régies  propranent  dites  du  tir  ftitant  ont  été  modiilëes. 
Précédemmf^nî  on  commeocait  par  dëtomiiiier  la  en  fei^ 
mant  la  fourcliette  de  50  pas  au  moyen  d'un  tir  à  obos.  Puis  on 
passait  aa  tir  des  shra^eb  et  l'on  râlait  la  bautenr  d'^lateroent 
«n  afiasant  sur  la  durée  seule;  on  modifiait  ainsi  du  même  coup 
1  mtenraHe»  nais  on  admettait  que,  la  hausse  diant  supposée 
esaete,  une  hauteur  d'éclatement  trop  laible  comspondrait  k  un 
isler?all0  tnp  petit  et  inTorsement,  et  que  par  conséquent  les 
eorrecâons  de  durée  devaient  suffire  pour  faire  éclater  Je  projec- 
tîie  an  point  convenable. 

La  nouTeDe  méthode  prescrit  également,  en  principe,  de  faire 
porter  les  rectifications  sur  la  durée  seule.  Mais  on  a  jugé  que  la 
hausse  d'essai  n'était  pas  déterminée  avec  une  exactitude  suffi- 
sante par  la  fourchette  de  50  pas  du  tir  à  obus.  Aussi  une  des 
quatre  sections  de  la  batterie  continue- t-elle  ce  tir  pour  amélio- 
rer la  hausse;  les  antres  pièces  passent  au  tir  à  shrapnels  en  mo- 
difiant U  situation  du  point  d'éclatement  par  des  changements  de 
la  durée,  mais  ai  faisant  aussi  sul)ir  à  la  liausse  des  corrections 
dont  Ja  nécessité  est  signalée  par  le  tir  de  la  première  section. 

Nous  reproduisons  ci-aprés  l'ensemble  des  règles  nouvelles  re- 
latives an  tir  à  shrapnek  contre  un  but  lise. 

«  /iéglage  aux  moyennes  et  aux  grandes  distances.  —  Aux 
moyennes  el  aux  grandes  distances,  le  premier  réglage  est  exé- 
cuté en  principe,  au  moyen  d'obus,  par  les  et  2"  sections,  le 
feu  commençant  par  la  4«  pièce.  Dte  qu'il  est  achevé  (8),  la 

(4)  La  ftisée  i  tsmpi  de  l  aplillerie  de  campagne  autrichienne  est  «ri- 
dnée  en  pas.  de  6S0  à  3,esa  pis. 
(«)  C  eM-à-dire  quand  on  a  eiflsdré  le  bot  dans  me  tourehette  de 
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première  section  continue  à  tirer  à  obus  pour  déterminer  plus 
exactement,  conformément  aux  principes  des  tirs  d'ensemble,  la 
distance  indiquée  par  ce  réglage  ou  pour  faire  les  corrections  né- 
cessaires et  au  besoin  former  de  nouveau  la  fourclietto,  en  cas  de 
déplacements  inaperçus  du  but;  on  obtiendra  ainsi  la  hausse  qui 
donne  un  groupement  convenable  des  points  de  chute  en  avant 
et  on  arrière  du  but  ;  enfin,  en  cas  de  changement  d'objectif,  le 
tir  de  cette  section  permettra  de  recommencer  promptement  le  ré- 
glage contre  le  nouveau  but. 

»  D'au  Ire  part,  aussitôt  après  le  premier  réglage,  la  deuxième 
demi-batterie  procède  à  la  rectification  do  la  durée  de  la  fusée  en 
tirant  4  slirapnels  avec  la  hausse  du  coup  court  (1)  de  la  four- 
chette ou  du  coup  au  but,  et  la  durée  normale  correspondante; 
ces  4  coups  sont  tirés  aussi  vite  que  le  permet  robservation  des 
points  d'éclatement. 

»  Si  Ton  observe  des  liaulours  d'éclatement  trop  considérables 
(hauteurs  comptées  à  partir  du  pied  du  but)  ou  si  les  balles  des 
shrapnels  tombent  loin  en  avant  du  but,  on  augmente  la  durée  de 
la  quantité  convenable  (50,  100  pas  ou  davantage);  si  plusieurs 
jdirapnels  rencontrent  le  sol  en  avant  ou  en  arrière  du  but,  on 
diminue  la  durée  de  50  pas.  Cette  correction  peut  se  renouveler 
dans  la  suite. 

»  Aussitôt  après  on  passe  à  l'un  des  modes  de  feux  réglemen- 
taires (â),  en  tenant  compte  de  la  correction  de  la  durée. 

»  Dans  le  courant  du  tir,  il  faut  avoir  constamment  égard  à  U 
hausse  déterminée  par  la  première  section. 

»  On  peut  se  dispenser  du  tir  d'essai  des  shrapnels  pour  dét«r- 
minor  les  corrections  de  la  durée,  lorsque  après  un  premier  tir  à 
shrapnels  on  doit  encore  tirer  à  shrapnels  contre  un  nouveau  but; 
dans  ce  cas,  après  le  premier  réglage  exécuté  au  moyen  d'obus, 
on  passe  immédiatement  à  l'un  des  modes  normaux  du  tir  à 
shrapnels,  en  tenant  compte  au  besoin  des  corrections  de  durée 
qui  ont  été  reconnues  nécessaires  dans  le  tir  précédent. 

»  Tir  défi  shrapnels  contre  des  buts  couverts.  —  Dans  le  tir 


H)  Contre  des  buts  dominants,  on  prend  la  hausse  du  coup  long. 

(î)  C'e»t4-dire  au  (eu  par  pièce,  ou  au  feu  à  TOlooté.  etc.  INoU  d»  la 
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à  dbnpneb  contre  on  bat  conrert,  on  pent  compter  snrnn  ré- 
solut laTorable  lorsque  les  shnpnols  ëdatent  on  noyenno  à  ue 
AiMce  de  90  à  80  pas  de  la  crête  conTranloetàla  bantenr  nor- 
male on  même  nn  pen  pins  hant.  L'effet  est  augmenté  si  Ton  pont 
choisir  une  position  telle  que  la  ligne  do  tir  soit  oblique  à  k 
crêle. 

»  Après  le  premier  réglage  exéenté  au  moyen  d'obns,  on 
pass^  an  ûr  à  shrapnob  arec  la  bansse  du  coup  long  de  la  four- 
chette on  nne  hausse  supérieure  de  50  pas  b  celle  qui  a  donné 
un  coup  dans  le  parapet,  et  la  durée  correspondante.  Pendant  ce 
temps-là.  la  première  section  conlinuc  le  tir  à  ubus  pour  déter- 
miner la  hausse  qui  donne  la  proportion  convenahle  de  points  de 
chute  en  avant  et  en  arrière  de  la  crôte  On  règle  le  tir  des 
shrapnels  il  après  les  indications  de  la  première  section,  de  ma- 
nière a  toujours  emi»loyer  une  hausse  supérieure  de  50  p»as  k 
celle  du  tir  à  obus  el  la  diin-e  correspontianle,  corrigt-e  toutefois 
d'après  l'observatinn  dirocte  des  coups  fusants  et  exprimée  an 
nombre  rond  de  50  pas. 

»  On  ccirrige  la  ihin'e  d'après  le  principe  que  Ips  trois  (piarts 
des  shrapnels  duiveut  éclater  en  avant  de  la  crête,  à  la  hauteur 
normale  ou  uu  peu  plus  liant.  Si  Ton  a  au  début  trois  intervalles 
négatifs,  il  faut  diminuer  la  durée  de  50  pas. 

>'  Quand  on  a  couiplètemeut  tixé  la  hausse,  la  première  section 
peut  passer  au  tir  à  shrapnels. 

»  Réglage  avec  des  shrapnels.  —  Dans  le  tir  à  shrapnel  aux 
petites  distances,  toutes  les  pièces  sont  chargées  à  shrapnels  et  Ton 
ouvre  le  feu,  suivant  Tun  des  modes  normaux,  en  employant  la 
hausse  de  la  distance  estimée  et  la  durée  correspondante.  On 
cherche  à  avoir  des  intervalles  positifs  (1)  avec  des  bauteun 
d'éclatement  normales,  en  agissant  sur  la  durée  et,  au  besoin» 
mr  U  hausse. 

»  Si  aux  moyennes  et  aux  grandes  distances  on  ne  pent  régler 
préalablement  le  tir  avec  des  obus,  soit  que  Ton  manque  de  pro- 
jectileo  de  celte  espèce,  soit  que  le  terrain  soit  défavorable  à  leur 


(4)  liSe  intarfaOss  positili  eorre^poodent  à  des  eoups  oouits  ;  les  liiter* 
fiiiss  négitiii  à  4ss  ceops  hmgs,(J|iii  4»  U  âêm») 
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tir,  on  règle  directement  avec  des  shrapnels,en  s'efforçant  d'avoir 
de  faibles  hauteurs  d'éclatement. 

»  Le  feu  est  ouvert  avec  la  hausse  et  la  dun*e  de  la  distance 
estimée.  Si  Téclatement  se  produit  en  avant  du  but,  on  augmente 
la  hausse  et  la  durée  do  âOO  pas  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qua 
le  but  soit  encadré.  Lorsqu'au  début  ou  dans  le  courant  du  tir  on 
ne  peut  distinguer,  en  raison  de  la  grande  hauteur  d  éclatement, 
si  l'intervalle  est  positif  ou  négatif,  il  faut  immédiatement  aug- 
menter la  durée.  Si  l'on  obtient  alors  un  intervalle  positif,  on 
augmente  la  haussa  et  la  durée  employée  en  dernier  lieu  de 
200  pas  (on  les  diminue  dans  le  cas  contraire)  jusqu'à  ce  que  le 
but  soit  encadré.  On  re.^Mre  ensuite  la  fourchette  jusqu'à 
100  pas.  Puis  on  tire  plusieurs  shrapnels  dans  les  conditions  du 
coup  court  do  la  fourchette,  et  l'on  cherche  à  obtenir  des  inter- 
valles positifs  avec  hauteurs  d'éclatement  normales,  en  faisant 
subir  des  corrections  de  50  pas  —  que  l'on  reuouveiiii  au  besoin 
dans  la  suite  —  à  la  hausse  ou  à  la  durée,  ou  à  toutes  deux 
simultanément.  Si  l'on  observe  des  intervalles  négatifs,  il  faut 
diminuer  la  durcM3  de  50  pas. 

»  Corrections  du  tir  à  shrapnels  par  pièce.  —  Lorsque  après 
avoir  déterminé  la  durée  convenable  dans  le  tir  à  shrapnels,  on 
constate  pour  certaines  pièces  des  points  de  chute  en  avant  du 
but,  il  convient  de  prescrire  pour  celles-ci  une  augmentation  de 
hausse  de  50  pas. 

«  On  ne  fait  jamais  de  correction  de  durée  par  pièce.  » 

Tir  à  shrapnels  contre  un  but  mobile.  —  Les  règles  prescrites 
pour  le  tir  des  shrapnels,  aux  moyennes  et  aux  grandes  distances 
contre  un  but  qui  s'avance  ou  s'éloigne,  sont  analogues  à 
celles  qui  s'appliquent  au  tir  à  obus  dans  le  même  cas.  Les  deux 
premières  sections  forment  la  fourchette  de  200  k  400  mètres 
(selon  l'allure  du  but)  au  moyen  d'un  tir  à  obus.  La  première 
section  continue  ensuite  seule  le  tir  à  obus,  tandis  que  les  autres 
sont  chargées  à  shrapnels.  Mais,  au  lieu  de  prendre,  à  partir  de 
ce  moment,  la  hausse  du  coup  court  ou  du  coup  long  de  la  four- 
chollo,  on  adopte  une  hausse  de  100  à  200  mètres  ^^selon  l'allure 
du  but)  plus  petite  ou  plus  grande  que  ces  deux  limites.  On 
donne  à  la  fusée  la  durée  correspondante  à  la  hausse,  corrigée, 
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sTil  y  1  moyen,  par  les  observations  (pi'on  a  pu  Caire  anlérienre- 
ment.  Les  six  pièces,  chargées  k  shrapnels,  pointent  constamment 
sur  le  bat»  et  tirent  ensemble  an  moment  opportun  que  le  capi- 
laine  apprécie  d'après  les  effets  produits  par  la  première  section. 
On  ne  pent  pas,  dans  ce  cas,  faire  précéder  le  tir  des  shrapnels 
d'une  correction  à  la  manivelle,  pusqn'O  firadrait  également 
modifier  la  durée  des  fiisées,  ce  qui  est  impossible;  mais,  pour 
la  sahe  soiranle,  on  lait  à  la  durée  la  correction  résultant  de 
Peibsenratloii  de  la  première. 

Contre  on  but  qui  s'avanco  ou  s'éloigne  à  petite  distance,  on 
emploie  des  shrapnels  avec  fusée  r^lée  à  Tavance  ( vortempirte 
Shrapnels J  (1).  S'il  s'agit  d'une  charge  de  cavalerie,  on  exécute 
un  feu  de  salve  quand  elle  arrive  à  1000  pas;  on  admet  qu'on 
pourra  tirer  contre  elle  une  deuxième  salve.  S'il  s*agit  d'infan- 
terie, on  exécute  des  salves  par  demi-batteries  aux  distances 
comprises  entre  400  et  1000  pas.  S'il  s'agit  de  troupes  en  retraite, 
on  les  poursuit  jusqu'à  800  pas  par  le  feu  de  ces  shrapnels. 

Dans  ce  tir,  on  place  la  hausse  invariablement  à  800  pas,  et 
Ton  augmente  ou  l'on  diminue  la  portée  au  moyen  de  la  ma- 
nivelle. 

Contre  des  troupes  se  mouvant  perpendiculairement  ou  obli- 
quement à  la  ligne  de  tir,  on  emploie,  pour  le  tir  à  shrapnels, 
des  procédés  analogues  à  ceux  du  tir  à  obus;  une  section  conserve 
ce  dernier  genre  de  tir. 

Tia  ▲  MITAAILUS 

Pour  le  tir  à  mitrailln,  on  fait  toujours  usage  du  feu  à  TOlonté. 

Qunif[ue  la  nouvelle  instniclion  n'indique  pas  la  limite  jusqu'à 
laquelle  il  («nit  rtre  excciitt*.  on  peut  admettre  (jue  cette  limite 
est  de  400  mètres,  puisque,  pour  les  distances  plus  grandes,  il 
est  pre>cTit  d'avoir  recours  aux  shrapnels  avec  fusées  réglées 
d'avance. 

£n  résumé,  rinstnictiou  que  l'un  vient  d'analyser  a  introduit 


(^)  Les  shrapnels  sout  coaservés  dans  les  collres  avec  la  (usée  réglée 
poor  600  pas.  C'est  ce  que  l'on  nOBBne  mrUmfirti  Shn§tuU, 
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des  modifications  importantes  aux  règles  du  lir  d'ensemble  per- 
cutant, du  tir  sur  un  but  mobile  et  du  tir  fusaut.  Ces  modifica- 
tions marquent  un  effort  pour  obtenir  k  rendement  maxiumui 
d'une  batterie  à  8  pièces;  de  fait,  elles  ne  sont  applicables  ou  uo 
réalisent  un  {)rojzrès  que  pour  une  batterie  de  cette  force.  En 
.  effet,  on  ne  saurait  admettre  de  corrections  de  bausse  basée  sur 
un  tir  d'ensemble  de  moins  de  4  coups;  si  donc,  une  demi- 
batterie  compte  moins  de  4  pièces,  il  y  aura  avantage,  pour 
arriver  le  plus  rnnidement  possible  au  résultat  cberché,  à  em- 
ployer toutes  les  pièces  de  la  batterie.  De  même,  si  une  batterie 
n'a  que  3  sections,  on  se  résoudra  difficilement  à  en  snerifier 
une  pendant  toute  la  dun'e  du  lir  sur  un  but  mobile  ou  du  tir 
fusant  pour  avoir  une  vérification  constante  de  la  distance. 

(96) 
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Dans  le  discour.^  du  Trône  prononcé  en  septembre  dernier,  à 
PoQTertnre  da  Reichsrath,  Temperenr  d'Autriche  s'adressait  aux 
membres  da  Parlement  dans  les  termes  suÎTants  : 

«  Pour  répondre  à  la  nécessité  de  compléter  le  système  mili- 
tant de  la  monaitliie»  im  prtijet  de  loi  sur  Je  landstorm  sera 
soumis  h  votre  approbatîen. 

»  Sans  peser,  en  temps  de  paix,  sur  la  population,  eette  intti* 
totîen  douera,  pour  le  cas  d'évAiements  grevés,  one  force  mili* 
tûre  lépoodaat  k  Pimportancedes  levées  régnlières  prévues  chei 
les  antres  puissances  et  permettra  d'augmenter  la  force  de  ré- 
sistanee  el  la  pnissaiiee  extérieure  de  l'Empire.  » 

Le  projet  annoncé  a  été  déposé  le  17  février  sur  tes  bureaux  des 
chambres  des  députés  du  Reichsrath  de  Vienne  et  du  Reichstag 
de  Uudape>l.  Transmis  aux  c^îmmissions  de  Tannée  do  ces  deux 
chambres,  il  a  été  discuté  en  avril  et  eu  mai  par  les  députés  des 
deux  parties  de  la  monarchie,  puis  par  les  Chambres  des  sei- 
gneur>  et  des  magnats,  et  vient  d'être  adopté,  après  quelques 
rcuianiêinents  sans  ini[>oriaii('e.  La  loi  di'linilivemenl  volée  à  la 
fin  de  mai  a  été  promulguée  le  6  juin  dernier  (1). 

Le  projet  du  gouvernement  a  été  soutenu,  dans  chacun  des 
Parlements,  par  le  ministre  de  la  défense  uationale,  le  feld 
marschall-lieutenant  comte  Welsersheimb,  pour  les  Pays  cislei- 
thans,  et  le  feldHnafschaU-lientenaat  baron  Fejervàry,  pour  la 
Eimgrie* 


(i>  VtnrémmmgêMaU  du  19  iuiii. 
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Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  se  pose  en  Autriche-Hongrie 
la  question  du  landsturm.  A  Tépoque  de  la  réorganisation  qui 
suivit  la  guerre  de  1866,  on  avait  déjà  pensé  à  constituer  une 
réserve  de  ce  genre.,  et  la  loi  militaire  de  1868  en  fait  mention 
dans  ses  î|  2,  5,  9  et  10. 

Les  termes  de  cette  loi  relatifs  à  l'organisation  éventuelle  de  ce 
landsturm  diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  des  Pays  hongrois,  où  celte 
institution  était  considérée  comme  prévue  d'une  manière  nor- 
male et  se  trouvait  réglée  par  quelques  dispositions  d'ensemble,  ou 
des  Pays  cisleithans  pour  lesquels  elle  devait  faire  l'objet  d'une 
loi  particulière;  les  principes  communs  aux  deux  parties  de  la 
monarchie  sont  inscrits  dans  les  articles  précités  dont  voici  le 
texte  : 

§  2  (partie).  «  Le  landsturm  fait  partie  de  la  force  armée.  >» 

§  5.  o  11  est  formé  de  volontaires  n'appartenant  ni  a  Tarmée, 
ni  à  la  marine,  ni  à  la  landwehr.  » 

§  9.  «  Il  a  pour  but,  eu  temps  de  guerre,  de  soutenir  Tarmée 
et  la  landwehr  en  repoussant  toute  tentative  d'invasion  de  l'en- 
nemi sur  le  territoire  national,  et  en  le  combattant  s'il  a  réussi  à 
y  {)énétrer  ;  j>ar  suite  de  cette  destination,  le  landsturm  est  con- 
sidéré comme  partie  intégrante  des  forces  nationales  et  placé 
comme  tel  sous  la  protection  du  droit  des  gens.  » 

I  10  (|>artie).  «  Il  est  convo^jué  et  organisé  sur  Tordre  de 
rem|>ereur  \vlt  le  ministre  de  la  défense  nationale  lorsque  le 
pays  est  immédiatement  menacé  d'une  invasion  ennemie,  et  dans 
la  mesure  exigée  par  rimminence  du  danger. 

u  L'emploi  éventuel  du  landsturm  est  ûxé  par  un  commandant 
6U|K'rieur  nommé  par  l'empereur.  >> 

La  loi  militaire  prévoyait  une  réglementation  ultérieure  du 
landsturm. 

Un  premier  projet  présenté  en  mars  1869,  peu  après  le  vole  do 
U  loi  militaire,  ne  put  réussir  à  passer  à  l'ordre  du  jour.  Il  ne 
fui  plus  question  de  landsturm  jusqu'en  1880,  où  le  gouverne- 
ment déposa,  à  la  date  du  23  avril,  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
des  députés  du  Ueichsrath,  un  nouveau  projet  de  loi. 

Comme  celui  (|ui  n'avait  pu  aboutir  précédemment,  ce  der- 
nier était  Ikisé  sur  les  principes  de  la  loi  de  1868  dont  il  reproduisait 
les  articles  précédents  relatifs  à  la  composition  du  landsturm.  Il 
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n'a'vait,  d'ailleurs,  d'autre  but  qw  de  chercher  à  orgudser  en 
mnléft  eoBStitnées  les  volontaires  qui,  seuls,  devaient  composer 
oel  âéneDtdes  forces  miliuires.  11  roconiuûssaii  Texistence  légale 
des  oompagnies  de  francs-lireiirs,  lee  soumettait  à  ToUigatioii 
de  Dure  prtie  du  landstonn,  et  leur  assniaity  en  reraiM^,  la 
fonnitoieper  PÉtat  des  armes  et  des  mnnitions.  Les  Tolontaires 
ayant  rintentien,  en  cas  de  gnerre,  de  s'engager  dans  le  landstnrm, 
étaient  admis  à  se  iûre  inscrire,  dès  le  temps  de  paix,  après 
aeoepla^n  du  commandant  local  de  la  landwehr.  En  temps  de 
guerre  U  éuit  constitué  des  commissions  régionales  de  défense 
chargées  de  receroir  les  enrèlements;  les  engagements  ponr  la  ca- 
valerie n'étaient  admis  que  ponr  les  honmies  montésà  leurs  pro- 
pres frais.  Au  moment  du  besoin,  on  devait  constitaer  les  nnités 
régulières  en  réuiissant  le  nombre  Toulude  soldats  de  landsturm; 
ceax-d  nommaient  leurs  officiers  à  Pélection  ;  le  même  droit  i 
la  nomination  des  gradés  était  reconnu  aux  compagnies  de 
f rancs-ûreurs ,  dont  les  officiers  devaient  jouir  du  privilège 
de  |)or(er  en  temps  de  paix  les  insignes  de  leur  grade,  lors  des 
convocations  éventuelles  de  leurs  compagnies. 

Les  unités  ainsi  constituées  pouvaient  être  réunies  en  corps  de 
plus  grande  importance.  Les  hommes  qui  les  composaieul  étaient 
soumis  à  la  discipline  niilitaire  et  possédaicnl  les  iiièmes  droits 
que  ceux  de  l'armée  ou  de  la  landwelir  au  [)oiiit  de  vue  des 
récompenses,  du  traileineiit  dans  les  hôpitaux  en  cas  de  hlessure 
ou  de  u\a\a<l\e,  des  secours  attribués  aux  veuves  et  aux  orphelins, 
en  cas  de  mort. 

On  voit,  d'après  ce  résumé  sommaire,  que  la  seule  disjio^iiion 
avantageuse  du  projet  de  1880  était  de  permettre  Tor^Muisa- 
tiou  de  compagnies  de  francs-tireurs.  Au  point  de  vue  militaire, 
le  landsturm  ainsi  constitué  ne  pouvait  être  considéré  comme  un 
appoint  sérieux  k  la  puissance  de  l'empire  ;  par  contre  l'avan- 
tage restreint,  signalé  plus  haut,  présentait,  au  jioini  de  vue  poli- 
tique, de  graves  inconvénients;  autoriser  la  création  et  Turgani- 
satioD  de  compagnies  franches,  en  temps  de  paix,  c'était  reconsti- 
tuer, à  bref  délai,  la  garde  nationale  dont  le  rétablissement 
présentait  les  plus  grands  dangers  en  présence  des  sentiments  de 
rivalité,  parfois  d'animosité  et  presque  de  haine,  qni  séparent  les 
diverses  nationalités  de  l'empire;  c'était  s'exposer  peut-être  à  voir 
se  renouveler  les  désordres  de  1848.  Le  projet  fut  repoussé 
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par  la  commissioa  de  l'armée  de  la  Gbambre  aauicbieiuie  de» 
dépaiés  (1). 

La  question  da  landstarm  se  représente  aujourd'hui,  mais  sons 
une  tout  autre  forme.  Abandonnant  franchement  le  eyalème  des 
Toloataires,  le  gouTemement  vient  de  demander  aux  Chambres  la 
oonstitation  d'nne  sorte  d'armée  territoriale  analogue  au  land- 
stnrm  allemand  et  à  celni  qni  existe  déjà  dans  le  Tyrol  et  le 
Vorarlberg.  Nous  allons  rappeler  en  quelques  mots  l'organisatioii 
de  ce  dernier,  qui  ne  se  trouYo»  d'ailleurs,  modifié  en  rien  par 
Ui  nonyelle  loi. 

Le  landsturm  du  Tyrol  et  du  Vorarlberg  doit  servir  de  soutîeii 
àrarmée  active  et  à  la  landwehr  en  arrêtant  l'invasion  de  l'ennemi 
et  en  cherchant  à  le  rejeter  hors  du  pays  s'il  réussissait  à  y  pén^ 
trer.  Il  fait  partie  intégrante  de  la  force  année  ei  jouit,  à  ce  titre, 
de  la  protection  du  droit  des  gens. 

Il  comprend,  de  Tàge  de  18  ans  à  celni  de  45,  tous  les 
hommes  propres  à  porter  les  armes  qui  n'appartiennent  ni  à 
l'armée,  ni  au  lamlosschutzen, 

11  se  divise  eu  2  bans  :  le  premier  se  com|)ose  des  hommes  de 
18  à  39  ans,  le  second  des  hommes  de  40  à  45  ans  ;  le  premier 
ban  est  tenu  de  servir  dans  son  district  et  dans  les  districts  avoi- 
sinanls,  le  deuxième  ne  doit  pas  sortir  de  son  [>ropre  district. 

Le  territoire  se  divise  eu  districts  de  défense  (âj  à  la  téte  de 


(i)  U  Mmble  que  vers  It  Ûn  de  4883  on  ait  pensé  à  orgtaiier  en  Galide 
un  landsturm  deitind  spAclalement  à  arrêter  la  cavalerie  russe,  notamment 

las  cosaques,  et  à  protéger  les  communications  du  pays,  ponts,  eiiemiMde 
fer,  etc.,  pendant  la  période  de  concentration.  II  ne  fut  donné  auoUMSUlte 
ofllciello  aux  projets  que  l'on  avait  pu  préparer  dans  co  sens. 

(i)  happeioDs  que  ces  dii»tricts  de  défense,  qui  sont  d'ailleurs  comumos 
ans  tandassehlltxen  et  au  landsturm  sont  au  nombre  de  10.  savoir  : 
4tr  disiriet  :  V^Uée  de  l'Inn  iniSrieiir.  —  GbeMieo  Schwas  ; 


S*     —      Vallée  d'inosbroeb  et  vallée  de  la  WIpp.  —  GtaMistt 

lonsbrUck  ; 

3*      —       Vallée  de  l'Inn  supérieur.  —  GheMieu  Imst  ; 
*•      —       Vallée  de  l'Adige  supérieur.  --  ChoMieu  Mi^ran  ; 
§•     —      Vallée  de  TAdige  moyen  et  de  la  Fleims.  —  CùeMieu 
Beeeu; 

8*  Fostertbal.  —  GbeMka  Braaeok  ; 
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chacun  desquels  sont  placés  an  commandant  de  district  et  un 

commissaire  de  district  relevant  tous  doux  du  conseil  supérieur 
de  dcfense  établi  à  Innsbruck  :  ils  sont  aidés  dans  clique  disiriei 
par  une  commiï«si(>n  locale  d»'  défense'.  En  <niln*,  cliatiue  can- 
ton j»osséde  un  commissaire  particulier,  cLar^c  de  la  tenue  des 
contrôles  d-'s  lioninn'S,  du  magasin,  «'te.  (1). 

Le  serv  ice  du  iandsturm  ne  peut  dépa&>er  quatorze  joui*:)  ^ans 
inlerniption  (2). 

Eu  temps  de  pai\.  il  f*st  tenu  un  contrôle  dv<  lioinmvs  soumis 
à  l'obligation  de  servir  dans  le  landstunn.  ils  sont  orgauis»'s  eu 
pelotons  (3)  ;  charfue  f)eIolon  doit  être  de  50  hommes  au  moins  et 
de  100  au  plus.  Au  moment  du  besoin  on  forme  les  unités  d'ordre 
snp»'rieur  en  réunissant  plusieurs  pelotons  :  une  compagnie  peut 
comprendn;  de  â  à  6  pelotons,  de  manière  à  atteindre  un  efTcctif 
de  150  à  300  honmies  ;  un  bataillon  se  com(Kjse  de  3  à  6  compa- 
gnies, sa  force  peut  varier  de  500  à  1000  hommes. 

Les  UommM  de  chaque  peloton  élisent  l'officier  commandant 
qui  doit  avoir  ét  '  autrefois  officier  on  sons-oflicier,  soit  dans 
Famée  active,  soit  dans  la  landwebr  ;  les  chefs  de  peloton  mmr 
ment  capitaine;  les  capitaines  choisissent  le  major  et  nomT- 
ment  aux  :\\UreB  emplois  spéciaux  du  bataillon.  Le  landstnrm  B*n 
pas  d'habillement  particulier  :  les  hommes  portent  senlenent  an 
bras  gancbe,  comme  signe  distinctif,  un  bnasard  blanc  et  tnrt 
avec  lo  numéro  du  bataillon. 

Les  armée»  les  muûtîons,  le  matériel  de  campement  sont 


>  dirtriot  :  Val/ées  de  l'Avisio  et  de  la  Mooe.  —  GbeMlsu  Mtoo- 

Lombardo  ; 

8»      —       Trente  et  le  val  Sugana.  —  Chef-lieu  Trente. 
9*     —      Roveredo  et  vilMe  de  It  Sim. — CheMieu  RIvi  ; 
4<h     —  Tonrlberf  •  —  GbeMiea  Bragns. 

(4)  Le  commandant  de  district  de  Iandsturm  est  le  plus  souvent  le  chef 
du  batailloD  de  LaudesschUtzon,  !<•  oommiss  iirc  do  district  est  1»^  chef  de 
radmîQisiraUoD  locale  (siluaiion  auulogue  à  celle  d'un  sous-préfet), le  com- 
missaire de  canton  est  choisi  parmi  les  notables. 

(i)  L'kppel  oe  portant  pas,  en  général,  sur  tout  le  Undsturm  à  la  fola,  on 
doit  procéder  tons  les  quatorze  jours  à  un  refévement  des  hommes  appelés 
•oos  les  armes.  La  condMonde  eerfieelooal  permet  de  le  Mreaansineon- 
vlDleat  grave. 

<S>  Cas  contrôles  sont  tenus  par  l'autorité  civile  représentée  par  les  com- 
mtiiiirea  cantonaux. 
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foarnis  par  l'État  et  déposés  en  temps  ordinaire  dans  les  magasins 
de  district  de  landsturm. 

En  temps  de  paix,  aucun  appel  n*est  imposé  aux  hommes  du 
landsturm  tyrolien  ;  ils  ne  sont  réunis  que  pour  l'exécution 
dViercices  de  tir.  considérés  dans  tout  le  pays  comme  une  féte. 
et  non  comme  une  corvée. 

L'appel  à  l'activité  est  ordonné  par  l'empereur,  auquel  appar- 
tient la  nomination  du  commandant  en  chef. 

On  évalue  à  98.500  hommes  la  force  actuelle  du  premier  ban  du 
landsturm  tyrolien,  à  !28,:îOO  hommes  la  force  du  deuxième  ban  et  à 
19.300  hommes  l'effectif  du  landsturm  du  Vorariberg,  soit  au  total 
146.000  hommes  (1);  l'ensemble  des  dépenses  ne  s'élève,  pour 
1886.  qu'à  163,309  francs  (â),  dont  la  moitié  est  consacrée  aux 
exercices  de  tir.  On  voit  que  les  frais  sont  d'environ  1  fr.  50  par 
homme  et  par  an.  Cette  institution,  si  avantageuse  pour  les 
finances  de  l'État,  donne  cependant  de  bons  soldats,  excellents 
tireurs,  dont  la  présence  sous  les  drapeaux  permet  aux  troupes 
de  l'armée  active  et  aux  landesschùtzen  de  se  mouvoir  en  toute 
liberté  sans  crainte  de  se  voir  coupés  par  surprise  de  leurs  ligues 
de  retraite,  l'un  des  grands  dangers  de  l'offensive  en  pays  de 
montagne.  Une  telle  organisation  ne  pralt  d'ailleurs  applicable 
que  dans  ces  contréees,  où  elle  convient  au  tempérament  des  ha- 
bitants, à  la  nature  du  pays,  et  où  elle  est.  d'ailleurs,  de  tradition 
séculaire  ;  on  ne  saurait,  sans  inconvénients,  l'imiter  chez  la  plu- 
part des  autres  peuples  pour  lesquels  le  danger  d'une  garde  natio- 
nale constamment  armée  s'est  souvent  fait  sentir. 

Si  Ton  excepte  cette  organisation  toute  particulière  des  forces 
territoriales  du  Tyrol  et  du  Vorariberg,  il  n'existait  jusqu'à  pn'*- 
sent.  pour  h'iiv  face  aux  éventualités  d'une  grande  guerre  euro- 
fvenne.  que  l'armée  active  avec  ses  réserves  et  la  landwehr  dos 
deux  pays  de  la  monarchie.  Il  peut  être  utile,  avant  d'analyser  les 
discussions  auxquelles  a  donné  lieu  le  vole  de  la  loi  sur  le  land- 


(«)  chiffres  indi(jués  comprennent  la  tolaliié  de  la  population  rn;ile. 
La  prop  ortion  »lt's  hommes  exercés  est  Irés  f.iiblo  ;  il  y  aurait  à  en  relran- 
cher  un  coriain  nonibre  d'hommes  impropres  même  au  service  sédentaire. 

(i)  Au  Uui  actuel  du  florin. 
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stariik  d'indiquer  Pimportanee  de  ces  forces  et,  pour  cela,  de 
ntppder  sommairement  les  conditions  actuelles  du  recrutement. 

Le  senrice  militaire  commence  à  Fâge  de  20  ans;  le  classement 
annuel  comprend  les  jeunes  gens  de  20  ans,  les  ajournées  des 
deux  classes  précédentes  (21  et  22  ans)  ei,  s'il  est  nécessaire  d*y 
recourir  pour  parfaire  le  contingent  du  cercle  de  classement,  les 
ajournés  de  la  classe  antérieure  (23  ans)  (1). 

Eu  dehors  du  Tyrol  et  du  ^  urarlberg,  la  durée  totale  du  ser- 
vice est,  pour  loui  Teinpire,  de  12  ans  (2)  qui,  suivant  que  les 
jeunes  gens  sont  enrôlés  au  début  dans  l'armée  active,  l'ersalz- 
reserve  ou  la  landwehr,  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 

3  ans  dans  l'armée  active,  7  dans  la  réserve  et  2  dans  la  land- 
wehr; 

ou  10  ans  dans  l'ersatz-reserve  et  2  dans  la  landwehr; 

ou  bien  12  ans  dans  la  landwehr. 

Pour  fixer  les  idées,  nous  donnons  ci-après  la  décomposition  de 
Teffecuf  des  hommes  ayant  participé  aux  classements  de  1883  et 
de  1884,  le  nombre  des  appelés  était  respectivement  de  900,155 
et  de  891,621  : 


Hé  te  lont  pas  |  par  exemption  temporaire  (3). 
fgéwmés  f pour toutanCre motif.  

^     ,  ,  TOTAl  

Ontëtd 

/dWice  (4), 
\  V 


dans       1  d'un  an  (5) 


rinnée  actire 


ire) 


Eléfcs  ecclésiastiques  (6). 


]  instituteurs  et  élôvefr-institu* 

'  teiirt(7)  

Contingent  


marme     i  ^^'^ 


Total. 


IMS. 

48.247 

44,336 

M, 747 

S9,427 

89,964 

998 

87  V 

4,7«7 

1,707 

m 

344 

43i 

40S 

97,484 

93,688 

40e,644 

96,8» 

(4)  Cette  dernière  diiposltion,  qai  date  de  4883,  eat  larsement  appliquée; 
elle  a  donné,  pour  1883,  on  reerutemeot  plus  lort  du  tien  que  eeui  de 
4884  et  de  iSSi. 

(i)  Saul  dans  la  marine,  où  elie  est  de  4  ans  dans  l'activité,  et  de  6  ans 
deos  la  liaenre. 
<3)  Fiii  aînée  de  venfet,  atiiéf  d'ecphelins,  etc.,  eto. 
(()  Inaonmls.  matiléa  vdoMairea,  Jeunet  gena  mariée  aans  aatoriittfen* 

(5)  N'ayant  pas  encore  accompli  levr  folontariit 

(6)  Dispensés  conditionnellcmenl. 

(7>  Soumit  à  une  période  d'instruction,  puia  pUeéa  en  congé  illimité. 
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lacorporét  /Propriétaires  d'exploitations 

dans  l'ersatz-  <    airricoles  (i)  

reserve.  (Coaiiogeat  

Total  

Incorporas  )  voionUires  d'an  tn  (8)  

dans        >  *  ' 

lalaadwehr.   

Total  

Total  oteiBAL  des  incorporés  

Ajournés  

R''formt»s  

Divers  non  encore  classes  


tt6 

m 

7,5H 

44,8B6 

7,821 

m 

85 

33.8S7 

«,069 

34,009 

24.174 

449,M6 

589,307 

607,607 

69,309 

65,23o 

784 

m 

Les  exemptés  temporaires,  qui  correspondent  aux  hommes  dis- 
pensés, en  i^Yancc,  du  service  actif,  on  vertu  do  l'article  17  de 
la  loi  du  27  juillet  187!^,  ne  sont,  en  Aatrïctie,  soumis  à  ancime 
espèce  d'obligation  militaire,  ni  en  temps  de  paix,  ni  en  temps  de 
guerre.  Ils  doivent  se  présenter  au  classement  les  trois  premières 
années  (3)  et,  s'il  y  a  lieu,  la. commission  de  classement  renou» 
Telle  cha<|ue  fois  leur  exemption.  A  partir  de  la  quatrième 
année,  ils  figurent,  pour  ordre,  sur  les  contrôles  de  Tersatt- 
reserve.  Les  hommes  qui,  dans  le  courant  de  leur  service  mili- 
taire» se  trouvent  dans  un  cas  d'exemption  tempmire  sont,  es 
vertu  du  S  40  de  la  lot,  libérés  du  service  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  figurent,  s'ils  appartenaient  à  l'armée  ou  à  ses  réservesi 
sur  les  contrôles  de  l'ersats-reserve;  s'ils  faisaient  partie  de  la 
landwehr,  sur  les  contrôles  de  cette  dernière. 

Le  nombre  des  exemptés  temporaires  de  la  troisième  classe, 
e'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  libérés  définitivement,  ^  beaucoup 


(4)  Versés  d'omce.  sous  certaines  conditions,  rlins  l'OfiHi  rcsorm^dlspo 
sition  ayant  pour  but  d'encourager  ragricullure. 

(2)  Versés  dans  la  laadwehr  par  suiie  de  leur  numéro  de  tirage  an  sort. 

^)  La  quatrième  année  également,  à  la  (luatriéme  olasse  d'Age  est  ap- 
pelée A  parlicipir  m  dMasmeat. 
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Povir  les  li  classes  en  service,  il  s'est  élevé  : 

En  1874  à  32,197  hommes.  En  1880  à  19,657  hommes. 

1875  29,0^0     —  1881  19,253  — 

1876  24,323  —  1882  16,367  — 
1817  22,264     —  1883  15,419  — 

1878  21,686    —  1884      lo,843  — 

1879  21,63o     —  1885  ? 

En  dédnisanl  les  pertes  annuelles,  évalnées  à  3  p.  100,  on 
troare  lé  somme  actuelle  des  exemptés  temporaires  s'élève, 
pour  les  onze  classes  de  1874  à  1884,  à  l'effectif  de  195»000 
hommes.  Si  Ton  évalue  les  exemptés  de  1885»  dont  le  nombre 
n'eit  pas  encore  puhlié,  au  chiffre  de  15,000  hommes,  moyenne 
des  deux  dernières  années,  on  arrive,  pour  les  douze  classes,  à 
un  total  d'environ  210,000  exemptés,  pour  lesquels  la  proportion 
d'hommes  lions  pour  le  service  peut  ôtre  donnée  par  Texamen  des 
deux  deniléres  classes  ayant  terminé  leurs  quatre  années  de 
classement  : 

aa»»e  1860.      CImm  1S61. 

mmhre  des  appelés   349,376    341 ,704 

Nombre  des  hommes  n^ayant  pas  été 
soumis  h  l'examen  médical.  .  .  .      38,716  25,890 

Nombre  des  hommes  examinés.  .  .     310,650  315,814 

Incorporés  en  1880   50,838  » 

—  1881   29,368  60,558 

—  1882   27,828  29,474 

—  1883   2,985  37,968 

—  1884                            n  2,967 

Total   111,013  120,967 

Proportion  pour  cent  des  hommes 
reconnus  bons   0.357  0,383 

Moyenne   0,37 

t**appIîcation  de  ce  coe(ïicienl  à  l  efTectif  des  210,000  exemples 
donne  78,000  hommes  bous  pour  le  service.  Ce  chiifre  doit  âtreun 
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pea  iaible^car»  d'après  une  remarque  fort  judicieuse  du  miustre, 
ce  sont  surtout  les  homines  aptes  au  service  qui  font  valoir  leurs 
droits  à  rexemplion  temporaire  ;  les  autres  préfèrent,  en  effet, 
établir  leor  incapacité  de  servir,  et  se  &ire  ainsi  dispenser  de 
eoaeonrir  anx  classements  ultérieurs. 

Nons  pouvons  donc  admettre  qne  le  nombre  des  exemptés  aptes 
à  porter  les  armes  est  d'an  moins  80,000,  et  c'est  ce  chiffre  que 
nous  ferons  entrer  dans  les  calculs. 

Apres  cette  explication,  qui  était  nécessaire  pour  l'intelligence 
de  la  discussiou  do  la  loi  sur  le  landslurm,  nous  allons  indiquer 
sommairement  les  forces  que  la  loi  militaire  en  vigueur  met  à  la 
disposition  de  l'empire  d'Autriche. 

Voici,  d'après  les  annales  militaires  statistiques  de  1884, 
récemment  parues  (1),  la  décomposition  de  l'effectif  de  l'armée 
commune  au  1*'  janvier  1885  : 

il  2,344  officiers  de  l'armée  active. 
2,560  cadets  de  Tarmée  active. 
6,428  officiers  de  réserve. 
876  cadets  de  réserve. 
218  officiers  en  non-activité  )poimnt  être 
  rappelés). 
21,926 

1 281 ,497  sous  les  drapeaux  (2). 
5i9.()27  dans  la  réserve. 
79,390  dans  Tersatz-reserve. 
■ 
880,514 

La  landwehr  est  évaluée  par  les  journaux  militaires  à  396,898 
hommes,  dont  : 

158.778  appartenant  k  la  landwehr  cisleithane; 
13,430  appartenant  à  la  honved; 
24,684  à  la  disposition. 


(<)  Militàr-Slat\tli$ehe$  Jahrbuch  pour  <883  et  4 8SI,  publication  ofTiciella. 

(£)  Go  chilTre  diiîôre  sensiblement  de  celui  qui  a  été  donné  par  la  Revuê 
militûirt  dt  l'Étranger  à  l'occasion  du  budget  de  <886  (n»  G43).  Ce  dernier 
représeatait  reffeetir  budget  lire,  celui-ci  correspond  à  l'effectif  réeilemoat 
présent  mhu  les  drapeias  ;  il  tti  supérieur  à  l'autre,  grioe  à  certaines  éoo- 
WÊBSm,  A  la  préaaaae  deavolonlaiiei  d*tan  an,  ete. 
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L'ensemble  des  forces  de  Pempire  s'élèverait,  d'après  les  effee- 
ilfs  précédemment  indignés,  à  1,299,338  hommes,  soit  en  chiffres 
ronds  1,300,000  hommes.  Cet  effectif  peut  èire  considéré  comme 
notablement  supérieur  au  nombre  des  hommes  réellement  mobi- 
lisables, qui  ne  s'élève  guère,  d'après  les  déclaration:*  du  ministre 
hongrois  de  la  défense  nationale,  (ju'k  1,200,000  hommes;  la 
difîérenœ  porte  surtout  sur  la  iionved,  dont  la  force  utilisable  ne 
parait  pas  devoir  dépasser  160,000  hommes,  et  sur  les  hommes 
à  la  disposition. 

Ainsi  donc,  pour  nne  population  de  37  1  /2  millions  d'habitants, 
l'empire  lU'  peut  disposer  que  de  12  à  1.. 300, 000  hommes,  alors 
qne  l'Allemagne,  la  itussie  et  l'Itnhe  disposent  de  forces  nota- 
blement plus  nombreuses,  luiues  proportions  j^'.irdées.  Pour  fairo 
ressortir  plus  clairement  cette  vérité,  les  journaux  officieux  ont 
pubWé  \e  tableau  suivant,  reproduit  dans  les  annexes  du  rapport 
ëtahii  par  la  commission  de  l'armée  du  iieichsrath  (1)  : 


Fi»piilitiOD   37,465,430  47,940,000  40t,000,000  i0,OI0,6BO 

Armée  active,  marine, 
réserve  de  remphi* 

cernent   881,786  2,U0,000  2,487,000  807,942 

Laûdwelu-   3%,8y8  605  000  737,000  m, m 

LuMam   440,084  3,000,000  7,668,000  4,366,600 

Dorée  norcoale  du 

terttoe   4ttiiK(i)  SOtns  10  m  49  ans 


(4)  Nous  reproduiioitt  ce  ubleau  tel  qu'il  a  paru,  sans  diieater  l'eiaetl- 
tuile  plus  que  coatattaUe  des  ehiffres  quil  renfèmie  et  des  elasiifleatioiis 

adoptées.  On  y  a  compris  comme  mtwtée  active  :  rarmée  aotlte,  la  marine  et 
leurs  réserves  pour  tous  les  pays,  l'ersalz-reserte  en  Autriche,  l'ersali- 
reserve  de  4    el  de  2*  classe  ainsi  que  la  scewehr  de    classe  en  Allemagne, 
les  cosaques  de  i'*  ligne  pour  la  Russie,  la  réserve  de  complément  de 
rarmée  aetif»  peur  lltalie.  Sout  le  titre  Lmdmtkr  sont  portéi  :  en  Attlriche, 
it  ùadwébr  et  lai  hommes  i  la  disposition;  en  AUemagne,  la  landwebr 
et  la  secwebr  de  I**  classe;  en  Russie,  les  troupes  de  réserve  et  les 
cosagues  de  2»  lipne;  en  Italie,  la  milice  mobile  et  sa  reserve  de  complé- 
ment. —  Sous  la  rubrique  Landtturm  tigurenl  les  landsturms  autrichiens 
et  allemands,  les  deux  bans  de  l'Opoltcheutu  russe  et  les  cosaques,  la  milice 
territoriale  italleane  cl  la  réserre  de  oomplément. 
(I>  9  «M  dene  la  ourlne,  t7  ani  dans  le  Tyral  et  le  Torariberg* 
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FroportioD  0/0  des 
forces  militairet  à 
U  population  


Proportion  0/0  des  dé- 
penses nrilHairef  an 
budget  ftaéril  de 

VÉML   16,0a         86,00  1B»70  10.75 

G*68t  en  86  basant  sur  la  comparaison  des  chiflEres  précédents 
qvB  le  fOttTemeoient  &  demandé  la  création  da  landstnmi;  il  a 
obetehë  à  établir  qne  les  ebarges  miliiaires  ëtaieiit  plus  Ugitm  «i 
Antricbe  «fiie  dans  anenn  des  États  toîsîiis»  j  comprit  même  les 
loyaumes  de  Rovmanie  et  de  Serbie,  poor  lesquels  oo  a  pnUië 
des  états  analogues  à  ceux  du  tableau  ei^deesns.  U  «  fût  yaleir 
les  pertes  considérables  qn'entiainent  les  combats  d'avjovd'bni, 
l'énorme  consommation  d'hommes  e\igéo  par  le  développemeoi 
de  la  gnerre  moderne»  et  sans  tenir  compte  de  la  yalenr  relative- 
ment médiocre  des  armées  de  troisième  ligne  de  certains  pays 
Toisins,  dans  lesqneDes  la  proportion  des  bommes  instruits  est 
très  faible,  il  a  montré  Pinfériorité  numérique  dans  laquelle  le 
plaçait  la  loi  militaire  actuelle  Tis-à-vis  des  autres  puissances, 
qui  disposent  pour  leur  défense  de  19  à  f5  classes  d'hommes,  et 
peuvent  ainsi  prolonjzer  Ht  lutte  jusqu'aux  dernières  limites  de  la 
résistance.  Pour  faire  disparaître  cette  infériorili^,  il  a  proposd  à 
la  sanction  du  parlement  le  nouveau  projet  de  loi,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  somlde  inspiré  en  partie  par  les 
dispositions  de  la  loi  allemande  sur  la  mdrne  matière,  en  partie 
par  les  règles  adoptées  pour  la  composition  et  Torganisatiou  du 
land&turm  tyrolien,  dont  nous  avons  rappelé  les  traits  principaux. 
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Dans  les  divers  règlements  do  tir  à  l'usage  de  rinfaniorie 
allemande  antérieurs  à  celui  du  11  septembre  1884  (1),  il  n'avait 
jamais  été  question  d'exercices  relatifs  à  Tappréciation  des 
distances.  C'est  dans  la  partie  supplémentaire  (2)  du  nouveau  règle- 
ment que  nous  trouvons,  pour  la  première  fois,  des  prescriptions 
assez  peu  détaillées  du  reste,  sur  ce  sujet  important;  BOUS 
croyons  utile  de  les  signaler  à  nos  lecteurs. 

L'appendice  K  du  règlement  allemand  sur  le  tir  de  IMnfanterie 
Mt  nniqaMDent  consacré  à  l'appréciatiou  des  distances  :  il  débute 
par  des  principes  généraux  qui  fixent  entre  quelles  limites  les 
ofticiers  et  soos-officiers  d'une  part,  et  les  hommes  de  troupe  de 
i'aam,  devront  être  exercés  à  éniner  une  distance  :  on  y  déter» 
mine  ensute  les  bases  de  la  progression  à  vaim  pour  atteindre 
le  mieux  poesibie  les  résultats  désirés. 

<t  Le%  bommes  de  tronpe,  dit  le  règlement,  doirent  être  exercés 
à  l^apprëôatioo  des  distances  jusqu'à  800  mètres  et  saToir  éTaloer 
assez  exactement  une  distance  jusqu'à  400  mètres. 

»  On  doit  exiger  des  officiers  et  sons-officiers  nne  grande 
âpproiiniation  du»  révahution  d'âne  distance,  non  seulement 
Jneqn'à  400  mètres,  mais  encore  jusqu'à  800  mètres.« 

•  Les  offieiers  et  sovis-officiers  doiTent,  de  plus,  être  suffi- 
samment  eisrcds  à  l'appréciation  des  distances  entre  800  et 
iÈOO  mètres,  pour  peuToir  assurer  an  tir  nne  réelle  efficacité 
Biwee  Vm^kÂ  nmnhaiié  de  plusieurs  hausses.  » 


(4)  Voir  la  Aê9Uê  milUairê  dê  FÉlranger,  n»  620  (im). 
(t)  Appeodiee  K  ÇMhge  K). 
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Comparant  ensuite  la  méthode  qui  consiste  à  évaluer  les 
distances  à  simple  vue,  d'après  le  souvenir  de  distances  connues, 
bien  gravées  dans  Toeil  du  soldat,  avec  la  méthode  qui  consiste 
à  déduire  l'éloignement  où  l'on  se  trouve  de  l'ennemi  des  appa- 
rences différentes  que  présente  l©  corps  humain  à  telle  ou  telle 
distance,  le  règlement  donne  la  préférence  à  la  première  méthode 
sur  la  seconde,  parce  que  «  les  conditions  du  combat  permettront 
rarement  de  faire  sur  la  personne  de  l'adversaire  des  observations 
susceptibles  d'être  utilisées  pour  l'appréciation  des  distances  ». 

Ces  principes  posés,  le  règlement  fixe  la  marche  de  l'instruction 
et  prescrit,  comme  premier  exercice  préparatoire,  l'étalonnage  du 
pas  par  des  moyens  analogues  à  ceux  énoncés  au  premier  article 
du  quatrième  chapitre  de  notre  règlement  actuel  sur  le  tir  de 
l'infanterie.  On  enseigne  ensuite  aux  hommes,  comme  deuxième 
exercice  préparatoire,  à  bien  se  graver  dans  l'œil  des  distances 
de  50,  100  et  200  mètres  par  des  exercices  répétés  en  terrain 
varié  :  ces  distances  leur  serviront  «  d'unités  de  mesure  (1)  » 
qu'ils  devront  porter  par  la  pensée  sur  les  longueurs  à  évaluer, 
en  tenant  compte  de  ce  fait  que,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
môme  longueur  à  la  surface  du  sol  paraît  d'autant  plus  courte 
qu'elle  est  plus  éloignée  du  point  d'observation. 

On  opère  pratiquement  de  la  manière  suivante  pour  cet  exer- 
cice :  des  distances  de  50,  100  et  200  mètres  sont  piquetées  sur 
le  sol  dans  différentes  directions,  de  face  et  latéralement,  de  ma- 
nière à  être  vues  assez  fortement  en  raccourci.  Les  hommes 
doivent  observer  attentivement  ces  distances  :  on  leur  fait  com- 
parer, de  la  sorte,  les  apparences  différentes  que  présentent  des 
distances  égales  vues  de  face  ou  autrement. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'impression  produite  sur  l'œil  des  sol- 
dats par  les  distances  en  question,  on  procède  comme  il  suit  :  l'in- 
structeur ordonne  aux  hommes  de  s'approcher  d'une  ligne  figurée 
sur  le  terrain,  jusqu'à  une  distance  déterminée,  ou  de  désigner  sur 
le  sol  des  points  éloignés  d'eux  de  50,  100  ou  200  mètres.  Pour 
s'assurer  de  la  justesse  de  la  réponse  faite,  on  opère,  séance  te- 
nante, le  mesurago  au  cordeau,  ou  pr  le  procédé  de  l'étalonnage 
du  pas,  de  la  distance  énoncée.  Dès  que  les  soldats  se  sont  montrés 


(4)  Maaneinheiten. 
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familiarisés  avec  ce  genre  d'exercice,  c'est-à-dire  lorKiae  les 
erreors  d'éyalaatioQ  deviennent  de  plus  en  plus  minimes,  on 
passe  à  Tappréciation  réelle  des  distances»  d'abord  jnsqii^à 
âûO,  pois  jusqu'à  400  et  enfin  jusqu'à  800  mètres. 

Appréciation  des  distances  jusqu'à  200  mèft'f's.  —  Les  hommes 
sont  exercés  Iv  apprécier  des  distances  inférieures  ou  égales  à 
ÎOO  mèlres  dans  diiïérenles  direclious,  de  face  ou  de  côté.  Ils 
cherchent  à  déterminer  la  distance  en  portant  par  la  pensée  sur 
Te'tenduo  à  évaluer  les  *  unid-s  de  mesure  »  inférieures  à 
200  mètres,  qu'ils  ont  dû  antérieurement  bien  se  graver  dans 
l'œil.  Ils  doivent  répéter  cet  exercice,  étant  k  genou,  ou  cou- 
chés, après  l'avoir  exécuté  debout.  L'instructeur  a  s(»in  do 
îaire  remarquer  les  causes  d'erreur  qui  peuvent  provenir  de 
Tinfluence  de  la  lumière,  suivant  que  celle-ci  vient  de  dos  ou 
de  face,  comme  aussi  des  effets  d'un  soleil  éclatant,  etc.,  etc.  (l)j; 
il  rectiûe  enân  toutes  les  fautes  d^évaluation. 

Appréciation  des  distances  jusqu'à  400  mètres.  —  Le  règle- 
ment propose  deux  méthodes  : 

4<*  L'observateur  porte  sur  la  ligne  qui  va  de  lui  h  l'objet  dont 
on  doit  évaluer  l'éloignemenl  les  uni/és  d>'  mesure  qui  lui  sont 
déjà  familières.  Il  subdivise  par  la  pensée  la  dislance  d'abord  en 
une  ou  \AuMeurs  fractions  de  100  ou  de  200  mètres,  puis  le 
reste  en  fractions  de  50  mètres  ; 

2^  L'observateur  cherche  sur  la  ligne  à  mesurer  un  point  (jui 
semble  eu  marquer  le  milieu.  Il  évalue  la  moitié  la  plus  rappro- 
chée; de  lui  en  la  divisant  encore  en  deux  parties,  s'il  y  a  lieu,  et 
tÔDsi  de  suite. 

Le  règlement  donne  la  préférence  au  deuxième  procédé  sur  le 
premier  parce  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer  exactement  la 
quantité  dont  une  longueur  se  raccourcit  pour  Toeil  de  l'obser- 
vateur,  à  mesure  que  ses  différentes  portions  s'en  éloignent. 

Qnaiid  il  n'y  a  pas  à  compter  sur  un  résultat  d'une  approxi- 


(I)  Le  règlement  allemtnd  dit  lUMi  que,  du»  le  oouilwt,  oo  appréele 
généralaineatles  ^IstiDoet  mflMfaf,  jtpédtleiMiit  dnM  la  position  eottohée 
ou  aeerouiiie. 
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mtion  Biifi&suite  par  ran  ou  l'autre  des  deux  procédés,  le  r^le- 
ment  eu  oossoUle  un  aoira  dont  l'application  sur  le  ternÛD  nous 
semble  toutefois  sujette  à  caution  :  «  Lorsqu'il  ne  se  trouve  point 
entre  l'oliserratenr  et  le  but  dont  on  doit  évaluer  Téloignenient 
un  point  qui  permette  de  diviser  la  distance  par  la  pensée  en 
deux  portions  à  peu  près  égales,  dit  le  règlement,  on  peut  au 
besoin  se  servir  avec  avantage  d'un  point  situé  sur  le  côté,  à 
égale  distance  environ  de  l'observateur  et  du  but.  En  joignant 
idéalement  ce  point  auxiliaire  avec  le  but  d'abord  et  avec  soi  en- 
suite, on  n*a  plus  qu'à  comparer  les  angles  à  la  base  du  triangle 
ainsi  formé.  Selon  que  les  angles  sont  égaux  ou  non,  on  reconnaît 
si  le  point  latéral  a  été  bien  ou  mal  choisi  (4). 

»  On  évalue  alors  la  distance  du  point  auxiliaire  par  Tune  des 
deux  méthodes  précédemment  indiquées,  et  de  cette  distance  dou- 
blée on  retranche  une  fraction  plus  ou  moins  grande,  selon  que 
le  point  auxiliaire  est  plus  ou  moins  éloigné  de  la  ligne  dont  il 
s'agit  d'apprécier  la  longueur. 

»  Lorsque  le  sol  entre  le  but  et  l'observateur  n*esl  pas  visible 
sur  toute  son  étendue  ou  lors(|u'on  a  devant  soi  des  terrains  d'aspect 
uniforme,  il  peut  être  avantageux  de  projeter  les  deux  extrémités 
de  la  dislance  à  évaluer  sur  des  lignes  latérales  qui  lui  soient 
parallèles  autant  que  possible,  par  exemple  sur  une  rangée 
d'arbres  ou  sur  la  lisière  d'un  bois;  l'on  apprécie  plus  facilement 
alors  la  distance  cherchée.  » 

Lorsque  la  distance  à  mesurer  se  trouve  sur  un  terrain  où  Ton 
ne  peut  rencontrer  aucun  point  auxiliaire  utilisable,  le  règlement 
conseille  simplement  de  se  rendre  compte  des  limites  supérieure 
et  inférieure  entre  lesquelles  la  distance  peut  sensiblement  être 
comprise  et  de  prendre  la  moyenne. 

Appréciation  des  distances  jusqu'à  800  mètres.  —  Le  règle* 
ment  se  borne  à  recommander,  à  ce  sujet»  d^exercer  les  boomies 


(4)  Le  triangle  en  quMtioii sert,  en  effet,  liooèle,  si  las  anglet  i  It  base 
sont  égaux;  mais  il  nous  leaUe  ttés  éifflaile,  mm  It  pratique,  de  re- 
connaître régalité  des  angles  à  It  base,  à  timpU  eiM,  surtout  pour  un 
homme  do  troupe.  II  faut,  en  outre,  que  le  point  auxiliaire,  sommot  du 
triangle  isocèle,  no  soit  pas  trop  distant  de  la  base,  si  Ton  veut  obtenir  une 
certaine  approximation,  dans  chaque  cas  particulier. 
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tout  il' abord  à  se  rendre  compte  de  combien  le  bat  dont  on  doit 
évaluer  la  distance  est  en  deçà  ou  au  delà  de  400  mètres  :  ou  cbt 
ramené  de  la  sorte  au  cas  préce5dent. 

Entiu,  les  ofliciers  et  sous-ofliciers  seulement  sont  exerces  à 
apprécier  des  distances  jus(|irii  1200  mètres  par  un  principe 
identique;  ils  doivent  se  demander  si  le  but  à  battre  se  trouve 
en  de»^a  ou  au  delà  de  800  mètres  :  on  les  engage,  au  besoin,  à 
se  meure  sur  le  flauc  de  la  position  pour  mieux  observer,  si  le 
terraiD  eu  avant  n'est  pas  visible  dans  toute  son  étendue. 

Mentionnons  également  uuu  recommandation  de  la  théorie 
a/Jemande  analogue  à  l'observation  consignée  au  §  138  de  notre 
règlement,  c'est  de  faire  connaître  aux  hommes  la  longueur  en 
mètres  de  certains  espaces  qu'ils  parcourent  journellement  ou  qui 
se  trouvent  conlinnellemenl  devant  leurs  yeux,  comme  les  dimen- 
sions de  la  place  d'exercice,  la  longueur  d'une  portion  de  route 
habituellement  fréquentée,  etc.,  etc. 

Disons  encore  que  pour  ce  qui  est  de  l'appréciation  des  distançais 
an  moyen  de  la  vitesse  de  propagation  du  son  dans  l'air,  autrement 
dit,  de  la  cadence  hectnuiétriqwi^  le  règlement  du  11  septembne 
1884  n'en  fait  aucune  mention,  pas  plus  que  de  tout  Attira  pr»> 
cédé  dérivant  de  h  même  base. 

£b  re'sumë,  il  est  à  remarquer  que  les  prescriptions  dont  nous 
venons  de  donner  l'analyse  ont  parfois,  comme  toutes  celles  des 
règlements  allemands  en  général,  quelque  chose  d'indéterminé 
D  semble  que  ce  soit  fait  k  dessein  afin  de  laisser  aux  'mstructetics 
plus  de  liberté  et  d^inittatÎTe.  Renseignement  du  tir,  en  effet, 
comporte  des  déTeleppements  pratiques  tout  particuliers,  fig 
Allemagne,  celle  instmction  est  réservée,  d'une  façoB  ihidiieb  m 
commandant  de  compagnie  qui  la  dirige  sons  SOB  entière  rospo^ 
jabiUté.  L'ampJoi  spécial  de  capitaiBe  de  tir  y  est  iBOonBu.  C'en 
là  on  Cait  carMSérislM|iie  qù  expliqiie,  jusqu'à  on  certain  degH^ 
le  laconisme  du  règlement  allemand  snr  le  tir  de  llnlànteife 
4aii8  certaines  de  ses  parties. 

(96) 
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AUTRIGflB-HONGRIB 

Conditions  bxigôbs  poir  le  mariage  des  officiers.  —  D'après  le 
Pester  Lluyd  du  27  juin,  d'importantes  modifications  vont  être  appor- 
tées aux  conditions  exigées  pour  le  mariage  des  officiers.  Actucllcmcat, 
l'apport  demandé  pour  les  officiers  de  tous  les  grades  supérieurs  et  infé* 
fUm  eti  de  12,000  florins  (10,000  fr.  au  tiuz  somUitl  du  florin), 
jnuf  pour  les  officiers  âgés  de  moins  de  30  ans,  pour  lesquels  on  de- 
mande un  apport  double,  soit  S4,0Û0  florins;  seuls,  les  offteiers  géné- 
raux sont  dispensés  de  remplir  eette  condition.  Dans  la  landwehr  cîs- 
leithane,  on  demande  la  justification  d'un  revenu  annuel  de  300  florins 
(750  fr  )  pour  tous  les  officiers  jusqu'au  grade  de  colonel,  et  de 
600  florins  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore  atteint  leur  trentième 
année  Les  conditions  sont  tout  autres  dans  la  honved,  où  l'on  exige 
des  officiers  inférieurs  la  preuve  d'un  revenu  dotal  de  600  florins  et 
des  officiers  supérieurs  celle  d'un  revenu  de  400  florins. 

Les  nouvelles  conditions  d'apport  dont  il  est  question  pour  les 
officiers  de  l'armée  active  sont  basées  sur  un  principe  analogue  à 
celui  qui  est  en  vigueur  dans  la  landwehr  hongroise,  principe  con- 
sistant à  déterminer  le  minimum  de  reveuu  compatible  avec  les  exi- 
gences de  Tcxistence  la  plus  modeste  que  puisse  mener  un  ménage 
d'oifleier  et  à  combiner  le  revenu 'exigé  comme  apport  aTcc  la  solde, 
de  manière  à  ne  pas  descendre  au-dessous  de  ce  minimum.  On  parait 
•*étre  arrêté  en  Autrlcbe  au  ehifl're  de  1800  florins  (4,500  fr.),  ainsi 
•qne  le  prouve  le  tableau  comparatif  d-après,  des  soldes  et  des  apports 
dotaux  nouvellement  fixés  ;  dans  la  dépense  prévue,  ne  sont  pas  oom- 
pris  les  frais  relatifs  au  logement  qui  est  loumi  en  nature  ou  donne 
lieu  à  une  indemnité  spéciale  (1)  : 


(4  )  Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  de  cette  fixation  de  4800 
florins,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  objets  de  consommation  et  de  première 
nécessité  se  trouvent  à  irés  bon  compte  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Autrl- 
che-Uongrie  et  que  la  somme  de  bien-être  obtenue  par  une  dépense 
annuelle  de  4,600  francs  y  est  bien  supérieare  I  ce  qu'elle  serait,  pour  la 
même  sooune,  dans  d'autres  pajrs,  notamment  en  Praoce. 
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La  somme  minimum  de  4800  florins  n'est  pas  atteinte  pour  les  sous- 
lieutenants,  mais  une  disposition  complémentaire  porte  que,  pour 
tous  les  officiers  âgés  de  moins  de  30  ans,  l'apport  dotal  exigé  est 
augmenté  de  50  p.  i  00  ;  or  le  nombre  des  sous-lieutenants  âgés  de  plus 
de  30  ans  est  très  faible;  pour  l'iafanterie,  par  exemple,  il  n'atteint 
pu  6  p.  iùO;  ee  os  tari  dono  tout  à  lUt  «zoeptionnel. 

n  «si  à  noter  que  les  dépenses  résoltant  de  dépleeemants  de 
•emoe,  ttrnnnt  minenseï  ailleurs  pour  les  niiiagM  à^Mtokar  ne  die- 
peeuit  qœ  de  la  dot  réglementaire,  ne  eanseni  en  Aotriolie  que  dee 
finis  insignifiante.  Nous  etoos  eipliqué,  en  étudiant  la  question  du 
casernement  (t),  que  Tolficier  marié  ou  non  n'avait  aucune  préoccu- 
pation k  aToir  pour  son  logement  et  que  lesdéplacemeots  u'entralnaieat 
pour  lui  aucune  dépense  à  ce  sujet,  tandis  qu'ailleurs  ils  se  traduisent 
par  des  frais  souvent  élevés  de  lin  de  bail.  Le  transport  en  lui  niLine 
n'est  pas  plus  onéreux,  car  l'officier  a  droit  au  transport  gratuit  de  sa 
femme,  de  ses  enf.mls,  de  ses  domestiques  (2),  de  ses  bagages,  jusqu'à 
concurrence  d'un  poids  déterminé  assez  élevé  pour  les  officiers  ma- 
riés (3^,  et  cette  gratuité  du  transport  s'applique  non  seulement  au 


(4)  Beviu  miliiaire  de  F  Étranger,  n*  630  (1885). 

(2)  Au  nombre  de  2  ou  de  3,  suivant  que  l'olTicier  est  de  grade  infériOtt 
ou  supérieur,  plus  un  palefrenier  par  i  chevaux  ou  par  cheval  en  sus. 

(3)  Le  poids  de  bagages  transporté  est  de  : 

4,800  kiL  pour  un  feld-maieohaU  non  marié,  de  48,000  kil.  s'il  eet  marié. 
4éaOÉ  8,800  kfl.  pour  un  ofllQier  général  non  marié,  de4,600à  9,000  kU. 

s'il  est  marié. 

850  a  \  OoO  pour  un  olQcier  supérieur  non  marié»  de  8,300  à  3,400  kil. 

s'il  est  marié. 

600  kn.  pour  un  eepitalne  non  marié,  de  4900  sll  e»t  marié. 

300  ka.  pour  un  lienienani  ou  sous-Neutensnt  non  marié,  do  4000  kiL 

e^l  est  marié. 

Lee  oCQciers,  étant  meublés  par  l'Etat,  n'ont  pas  de  transport  de  mobilier 
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chemin  de  fer,  mais  à  la  Yoiture  qui  le  conduit  à  la  gare,  lui  et  sa  fa- 
mille, au  camion  qui  vient  chercher  ses  bagages,  etc. 

Ces  derniers  avantages  faits  aux  ménages  militaires  oamportent 
natoraUsment,  pour  le  Tiréaor,  des  frais  d*une  certaine  importance  ; 
lussî  les  considérations  budgétaires  ont«Ues  amené  une  limitation  du 
sombra  des  ayants  droit,  c'est-à-dire  du  nombre  des  officiers  antorisis 
à  se  MUtier,  Le  maximum  des  autorisations  à  aeeorder  était  Jusqu'à 
présent  ûxé  au  sixième  de  l'effectif  des  officiers,  non  compris  les  oitt* 
ciers  frénérauz,  soit  3,800  à  3,900;  il  sera  désormais  porté  au  quift 
de  Tcffectif^  non  compris  les  colonels  et  officiers  généraux,  et  attein- 
dra environ  le  chiffre  de  4,500.  Cette  mesure  a  été  prise  malgré  le 
dépôt  d'im  nouveau  projet  de  loi  sur  les  pensions  des  veuves  et  des 
orphelins,  qui  va  créer  en  faveur  des  familles  d'ofhciers  de  lourdes 
charges  pour  les  finances  de  l'État. 


Lift  CAMTft  B*kiisniiCffioii  m  ISM.'^Gommo  les  années  préoé» 
dentesy  une  partie  des  troupes  italiennes  sera  «ufoyée  dans  des  mmgê 
d'instriMtion  pour  y  prendre  part  à  des  woÊBmmtê  d'ensemble. 

Les  troupes  désignées  et  les  emplaeements  sont  ks  snitants  : 


Brigade  des  Marches  :  85*  et  S6*  régiments  d*inCuiteiie« 
2  batteries  d'artillerie, 
1  escadron  de  Royal-Piémont. 
Les  batteries  et  Tescndron  arrîTeront  au  camp  le  iS  juillet. 
Du  26  Juillet  au  8  août,  les  troupes  précédentes  seront  renforoto 
des  bataillons  alpins  tsI  Dora,  mont  Genis,  tbI  Gbisone  et  d'tette  bat* 
terie  de  montagne. 


Brigade  de  Calabre  :  59*  et  60*  régiments  d*inftntarie, 

1  batterie  d'artillerie, 
1  escadron  de  Montebello. 


à  effectuer,  les  poids  précédents  ne  s'appliquent  qu'à  leurs  effets  OU  à  quel* 
ques  meubles  supplémentaires. 


ITAXOS 


I**  G0W8  D'ABMÉI. 


Can^  de  Sm^  du  20  juin  au  5  août. 


Camp  d'Aoste,  du  2  juillet  au  5  août. 
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A.rriTée  de  l'escadron  et  des  batteries  au  camp  le  12  juillet. 
Du  26  juillet  au  5  août,  ces  troupes  seront  renforcées  des  bat«iUoil3 
aljimfi  Tal  d'Orco  et  Tal  d'Aoste  et  d'une  batterie  de  monUgn»* 

llo  CORPS. 

Camp  de  CastelnxwvO'Dormida,  du  l*  juillet  au  7  août* 

Brigade  de  Vérone  :  S5«  et  86*  fégiaeiiti  d'înfimterie, 

i  hatteiie  d'artillerie, 

1  escadron  de  Aojal^Piôinoiit. 

Camp  d'Alba,  du  1*'  juillet  au  7  août. 

Brigade  de  Sicile  :  61*  et  62*  régime&U  d'infanteriet 
i  batterie  d'artillerie, 
1  escadron  de  Salaces. 

m*  C01P8. 

Camp  dt  LomtQf  du  30  juin  au  8  août. 

Brigade  de  LÎToume  :  33*  et  34*  régimenti  dUnCuilerie» 
4*  régiment  de  bersagUeri, 
i  eteadron  de  Catania. 

Camp  d/t  Sommay  du  10  juillet  au  20  août  (i).  —  Commandant,  le 
major  général  Francisco  Boselli. 

Régioeot  de  cafalerie  de  Foggia, 
—  —  Saluées» 

1  batterie  d'artillerie  à  cbeTal. 

IV*  OOftff. 

Camp  de  BwergarO'PonU  éel  (Hio,  du     juillet  au  5  août. 

Brigide  de  Toscane  :  77*  et  78*  fégimenli  d'infanterie» 
iO*  régiment  de  bersaglieri  (S  bataUlons), 

*     2  batteries  d'artillerie, 
i/i  escadron  de  guides. 


(4)  AotoeUement  suspendu  pour  raisons  sanitaires. 


4$  NOUVELLES  MILITAIRES. 

V«  CORPS. 

'Camp  de  Veh  d^Artieo,  dai*  juillet  ta  7  août  (I). 

Brigade  de  Palcrme  :  67*  et  68*  régiment  d'infanterie^ 
9*  régiment  de  bersagliefi, 
2  batteries  d'artillerie, 
I  peloton  de  Plaisance. 

Du  26  juillet  au  7  août,  ces  troupes  seront  renforcées  du  bataillon 
alpin  monti  Lessini  et  d'une  batterie  de  montagne. 

Can^  (U  Pordmme,  du  10  Joillat  au  20  «<»ût  (I).  —  Commandant^ 

la  aolonel  Carlo  Ihgo. 

Régiment  de  ea^ilerie  de  Génei , 
~  —  Plaisanee, 

—  —  Padoae, 

1  brigade  d*artaierie  à  chetal. 

VI*  coavs. 

Can^  de  CaUoUea,  du     Juillet  au  8  août. 

Brigade  de  Casale  :  il*  et  i2*  régiments  d'infanterie, 

2  batteries  d*artillerie, 

2  escadrons  de  Montférrat. 

VU*  CORPS. 

Comji  de  CatUUmanJLdHaUquet  du  25  Juin  au  20  Juillet. 

Brigade  de  CagUari  :  63*  et  64*  régiments  d'infanterie, 
2  batteries  d'artillerie, 
2  escadrons  de  Lodi. 

VIII*  CORPS. 

Camp  étEmpoUt  du     juillet  au  7  aoAt, 

Brigade  du  roi  :  1*'  et  f  régiments  d'infanterie»  * 
2  batteries  d'artillerie, 
2  escadrons  d'Aoste. 


(4)  Suspendu  comoie  la  oanp  da  Somma. 


uiyiiized  by  Google 


NOmrSLLBS  mUTAIIIBS.  ^ 

Camp  de  Livoume,  du  1*^  juillet  au  7  août. 

Brigade  de  Rarenne  :  37*  et  38*  régimeots  dUnCHitaie» 
2  batteries  d'artillerie, 
S  escadrons  d'Aoste. 

IX*  G01P8. 

Camp  de  BraccianUf  du  i"  juillet  au  4  août. 

Brigade  de  Cunéo  :  7*  et  8*  régiments  dlnfanterie» 
i  batterie  d'artillerie, 

1  efcadran  de  Looqiiee. 

Camp  de  VUerbCf  du  1"  juillet  au  4  août. 

Brigade  de  Savone  :  15*  et  16*  régiments  d*infiuiterie, 

2  batteries  d'artillerie, 

1  escadron  de  Lacques. 

X*  GOIM. 

Camp  dê  Caserte,  du  30  juin  au  7  août. 

Brigade  de  Piémont  :  3*  et  4*  régiments  d'infanterie, 

2  batteries  d'artillerie, 
2  escadrons  de  Caserte. 

Camp  de  Maddalom,  du  30  juin  au  7  août. 

Brigado  (1<  Mod^ne  :  41*  et  42*  régimento  d'infanterie, 

i  battr-rip  d'artillerie, 
i  escadron  de  Home. 

Camp  dê  SaàUe-Âfane  de  Capoue,  du  10  juillet  au  20  août.  —  Com- 
mandant, le  major  général  eomte  Alfonso  Crotti  di  Costigliole. 

Régiment  de  cavalerie  de  Florence, 

—  —         Lodi  (4  escadrons), 

l  batterie  d'artillerie. 

XI*  coirt. 

Camp  d'Acquaviva,  da  !•  juiHet  au  4  août. 

Brigade  mixte  :  58*  et  65'  régiments  d'infanterie,  aux  ordres  du 
commandant  de  la  brigade  des  A^ruises. 
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Xf\*  CORPS. 

Camp  de  Piana  de^Greciy  du  1"  juillet  au  15  août  enyiroQ. 

Brigade  de  la  reine  :  9*  et  10*  régiments  d'infanterie, 
2  batteries  d'artillerie, 
1  escadron  de  Rome. 

Camp  de  Floridia,  du  5  juillet  au  7  août. 

Brigade  des  Alpes  :  51*  et  57*  régiments  d'infanterie, 

1  batterie  d'artillerie, 

i  batterie  de  montagne  (4  pièces), 

1  peloton  du  5*  escadron  de  Rome. 


MONTâNÉQRO 

Recrltement  du  corps  d'officiers.  —  Nous  extrayons  ce  qui 
suit  d'une  correspondance  adressée  de  Cettinjc  à  la  Correspondance 
politique  : 

«  11  y  a  dé'jh  un  an  que  le  prince  de  Monténégro  a  approuvé  le 
projet  relatif  h  la  formation  d'un  corps  d'officiers  instruits  et  ca- 
pables. La  difficulté  de  créer  dans  la  principauté  un  établissement 
répondant  au  but  qu'on  se  propose  a  mis  obstacle,  jusqu'ici,  à  la 
réalisation  de  ce  projet.  Actuellement,  on  a  l'intention  d'appeler  à 
Cettinje  des  jeunes  Monténégrins  appartenant  aux  meilleures  familles 
et  de  leur  faire  suivre  des  cours  théoriques  et  pratiques,  pour  les 
mettre  à  même  de  commander  une  compagnie  ou  un  bataillon.  Des 
officiers  étrangers  seraient,  au  moins  au  début  de  l'organisation  de  ces 
cours,  employés  comme  instructeurs.  » 


RUSSEB. 

Uif  ROUVEÂU  PORT  DANS  LA  TRANSCASPOWNE .  —  La  Gaxette  de 
Moscou  du  3  juin  nous  donne  les  renseignements  suivants  sur  le 
nouveau  port  de  Ouzoun-Ada  : 

«  Le  26  avril/8  mai  1886  sera  certainement  un  jour  historique  pour 
la  province  transcaspienne.  C'est  en  effet  à  cette  date  que  l'on  a 
prouvé  pratiquement  l'utilité  de  la  nouvelle  baie  de  Ouxoun-Ada, 
située  à  proximité  de  la  presqu'île  de  ce  nom,  pour  la  navigation  des 
grands  bâtiments  de  transport.  Déjà,  au  temps  de  Pierre  1",  le  gou- 
vernement russe  avait  tenté  à  plusieurs  reprises  de  trouver  sur  la  cûte 
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orientale  de  la  mer  Caspienne  un  port  commode,  pour  faciliter  le 
commerce  entre  la  Russie,  TAsie  centrale  et  Tlnde.  Oc  nombreuses 
explorations  et  recherches  avaient  OUi  faites  dans  ce  but  sur  les  rives  de  la 
mer  Caspienne,  rechercher  pour  If'^qnoUt^s  on  avait  d«'!pensé  des  millions. 
Le  problème  à  la  solution  duquel  on  a  cooîwcré  près  de  deux  siècles,  vient 
d'éb-e  résolu  il  y  a  quelques  jours.  Jasqu'à  présent,  la  baie  de  Krasno» 
Todsk  était  regardée  à  juste  titre  eomme  la  mnlleure  ;  elle  sel  en  eM 
très  eemoée;  mais,  enreraaehe,  le  rifage  est  eaitsuré  de  montagnes 
IMoi  et  dont  Tamèi  est  très  dittellê.  Cetia  oirsonslanoe,  ontn  1» 
désir  da  no  fea  illaBgor  le^lMiBin  do  inr  transeaspien  do  plwdo 
tlD  tmloa,  a  ftéébimont  obligé  te  oonstruotenr  do  la  ligne  à  m» 
aborder  on  aonreau  port.  On  comprend  qu'nno  ssofra  aussi  impor- 
tula  ait  exigé  des  eosais  préalables,  et  voilà  pourquoi  on  choisit  d*abord 
pour  port  de  débarquement  une  partie  du  golfe  de  Mikhaïlovski,  puis 
plus  tard  un  autre  emplacement  situé  entre  llle  de  Tchéléken  et 
Mikhaïlovski.  Ces  essais  ne  donnèrent  pas  de  résultats  satisfaisants, 
mais  aujourd'hui  on  peut  considérer  le  dernier  choix  comme  définitif. 
Les  aranlages  de  la  baie  située  à  mi-chemin  entre  celles  de  lijras* 
noTodsk  et  de  Mikhaïlovski  et  qui  forme  le  noilfoaa  point  terminus 
de  la  voie  ferrée,  sont  les  snhonta  :  oUe  Oit  plus  pmfondo  ^  lot 
deux  promîères;  dans  les  eiroonslaneesles  moins  faTorables»  e*est-à*diro 
me  des  wts  d*ano  direction  donnée  et  un  reflux  considérable,  son 
fond  n*a  jamab  moins  do  8  pieds  et  demi,  et  il  augmente  encore  dans 
los  eofndiàons  nonnales. 

M  Los  gros  bâtiments  de  transport  qui  naviguent  sur  la  mer  Cas- 
pienne, à  l'exception  de  3  ou  4,  calent  tous  do  7  à  9  pieds  d'eau  ;  de 
plus,  la  nouvelle  baie  est  moins  sujette  à  êtro  congelée  que  les  deux 
premi^îrcs ;  si  elle  se  congèle,  c'est  pour  peu  de  temps.  Sa  supériorité 
gnr  la  baie  de  Krasnovodâk  est  évidente  aussi  bicu  sous  le  rapport  de 
l'accès  facile  de  la  côte  que  sous  celui  de  la  réduction  de  la  longueur 
de  la  voie  ferrée,  d'oh  résulte  en  somme  une  économie  de  près  do 
2  millions  de  roubles. 

«  Dans  la  nuit  du  S5  mXfl  mai»  un  des  pins  grands  sehooners  à 
Tapeur  de  la  société  LéMs,  le  ^aloum,  ayant  un  tirant  d'eau  do 
12  pieds,  Tint  jeter  Tancro  tout  près  du  bord  do  la  baie  nouvello, 
mais  pas  oncora  le  long  du  quai  qui  n'était  pas  achoTé;  il  portait 
vno  cargaison  de  boia  et  de  rails  appartenant  à  l'ÉUt^  dont  le  poids 
«'élofait  à  48,000  ponds  (486,iéO  kil.).  Quand  le  jour  parut,  les  habi. 
tants  do  laoftte  purent  toit  ce  nariro  en  fer  amanré  k  peu  de  distance 
du  rivage. 

t«  Le  36  aTril/8  mai,  le  schooner  Arménien,  de  la  société  Caucase 
et  Mercure,  calant  8  3/i  pieds  d'eau,  se  rangea  contre  le  quai.  Le 
même  jour,  la  baie  contenait  9  bàUmenls,  parmi  lesquels  on  comptait 
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le  Tapeur  Tek&khlat  d»  U  flottille  de  la  Cupienne.  VArwiéniem  mit 
mttk  le  géBéral*lieateiiaiit  ÀmienkoT,  Tenu  de  Saint-PdteniMiitrff 
par  Tiilia  et  Bakou.  Le  général  inangom  aoleiiiiellemeiit  le  boo- 
Teau  port  dont  la  eréatioB«  a-t>il  dit,  permet  de  eonsidérer  comme 
un  lait  accompli  les  communications  directes  entre  les  porta  de  la 
Caspienne  et  la  voie  ferrée  sana  recourir  au  trauebordemeat  des  mar- 
diandises. 

«  Il  y  a  deux  mois,  les  rives  de  la  baie  de  Ouzoun-Âda,  entourées 
de  collines  de  sable,  offraient  l'aspect  d'un  désert  aride  et  nu,  sans 
aucun  indire  de  la  présence  de  l'homme.  Elles  sont  actuellement  ani- 
mées tous  les  jours  par  les  siftleU»  des  locomotives  et  des  bateaux  à 
Tapeur  ;  des  habitations  construites  à  la  hAte  ont  surgi  comme  par 
enekaatement;  une  gare  afMi  élégante,  dea  dépéte  et  dea  megaaina  de 
matérianz  de  eonatruetloii  et  de  manhaadlses  eut  été  npideneiit 
liàlis;  en  a  même  ouTert  plusieurs  boutiques;  d^jà  tous  les  empla- 
eements  propres  aux  eonstmetioiia  ont  été  retenus  et  plusieurs  oom- 
pagnies  de  bateaux  k  vapeur  7  ont  tranaléré  le  siège  de  leur  agence. 
Bneore  quelques  mois  et  cette  o6te  déserte  sera  méconnaissable. 

tt  On  procède  maintenant  au  ereuiement  d'un  puits  artéaien»  et  les 
traTsuz  ont  d^jà  été  pousaéa  à  une  profondeur  de  50  pieds«  » 


Lf  Gérant  :  L.  Baudoin. 


Parii.  —  ImprisMrie  L.  BAonooi  et  O,  nia  €lhriitiBe»S. 
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LOI  SUR  LE  LANDSTURM 


Les  considérations  précédentes  permettent  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  conditions  dans  lesquelles  a  été  présenté  Je  pro- 
jet de  Joi  sor  le  landsturm.  Nous  allons  en  donner  le  texte  et 
sons  examinerons  ensoite  les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu 


(1)  Vdr  la  Xmm  maUmn  dê  ^Mêrm^êr  n*  650  (4886). 
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chacun  de  ses  arlicles  en  iudi»iuant  les  modilicaiious  successives 
(jui  y  ont  élt'  apportées. 

Les  projets  cisleithiiii  et  hongrois  ne  sont  pas  identi«|uoQieni 
semblables,  nons  avons  choisi  le  dernier  qui  est  un  yen  plus 
complet;  les  différence:)  seront  indiquées  plus  loin. 

m 

PROJET  DE  LOI  SUR  LE  LANDSTURM 

DÉPOSÉ  LE   17    FÉVili£R   A    LA   CHAMB&Ë  DKS  DÉi'LTÉS  HONGROIS. 

«  §  1.  —  Le  landslnrni  fait  |>arlic  intégrante  de  la  force 
année;  il  est,  comme  tel,  souuii>  au  droit  des  gens. 

«  I  2.  —  Tous  les  citoyens,  qui  n'ajipartienneut  ni  ii  l'armé»' 
ou  k  ses  réserves  (y  compris  la  marine),  nia  la  landwelir.  sont 
tenus  de  servir  dans  \o  laiidsturm  du  C(jnm»encemenl  de  l  aum'e 
où  ils  atteignent  19  ans  révolus,  jusqu  k  la  iin  do  celle  où  ils 
accomplissent  leur  42*  année. 

«  Sont,  l'u  outre,  astreinte  à  servir  dans  le  landsturm.  jusqu'à 
l'âge  de  GO  ans  révolus,  dans  la  mesure  de  leur  aptitude  physique, 
les  olTiciers  et  eniploy('s  en  Tion-activité  ou  eu  retraite,  ayant 
appartenu  k  Tarmée,  à  la  marine  et  k  la  land\^eh^,  k  moins  ([u'ils 
n'aient  un  emploi  désigné  dans  quelque  autre  partie  des  forces 
de  l'empire. 

«  L'obligation  de  servir  dans  le  landsturm  s'étend  également, 
sans  préjudice  de  leurs  autres  obligations  générales,  k  tous  les 
corps  organisés  ayant  un  caractère  militaire  ei  portant  des 
insignes  militaires.  Les  personnels  de  la  gendarmerie  (1).  des 
douanes,  des  forets  de  TElat,  doivent  être  appelés  dans  le  land- 
sturm dès  que  les  circonstances  de  la  gaerro  les  empêchent  de 
remplir  leur  oflice  ordinaire. 

((  Sont  admis  à  faire  partie  du  landsturm,  eu  égard  à  leur 
aptitude  pbysique^ceux  qui  n'étant  soumis  k  l'obligation  de  servir 
ni  dans  Tarmée  on  la  marine,  ni  dans  la  landwebr,  se  présente- 
raient Tolontairement  ;  tels  par  exemple  que  les  fonctionnaires 
ou  employés  des  services  publics  qui  en  auraient  obtenu  Tantori- 
sation  de  leurs  chefs  supérieurs  (2). 


(<)  Rattachée  en  Aulriche-Hongrie  aux  minislt-res  do  rifitérieur. 

(2)  Les  per&ouae&  uécessaires  tu  loucUoimiiiucui  ilcu>  services  publics 


Digitized  by  Google 


BN  AVrHICBB-BOHCnUB. 


fl 


«  I  ^  —  Le  landstnrm  se  divise  .  u  dtux  bans  : 
a  An  premier  ban  appartiennent,  à  dater  du  ceouMBOeiiieiit 
de  Pannée  où  ils  atteignent  l'âgée  de  19  ans  rëvobs,  jusqv^à  k  fia 
de  celle  où  ils  accomplissent  leur  37*  aiiiëe^  ton»  les  Jknnnes  soih 
mis  d'après  le  §  2  de  la  présente  loi  à  robliptisn  de  serrir  dans  le 
Umdstarm,  y  compris  les  dispiMés  teHponûres  de  I.article  17  de 
fai  ht  MÎtifaire,  les  hommes  en  congé  «VTertu  des  dispoâtisDft  ét 
fMide  40  de  la  même  loi»  si  Iss  Imunes  libérée  da  eirvioe  4nt 
l'toiiie,  te  narine,  l'erataHreserre  et  la  lasdirehr. 

«r  Le  deuxième  ban  comprend  les  homnMs  des  caWfories  pvé« 
cé«nleB»àdilvdai«jMmerd»t'«uideoù  ils  alteîgiH»t  l'âge 
i»  19  ans  réroh»  fmqj^sn  3i  éécesbre  de  ceK^  oè  ils  acbéneBl 
lovir  asurfe* 

«  f  4.  —  L'appel  d«  landstnni  k  KtetiTÎié  sst  etdonë  pw 
rempemir  sur  avis  conforme  du  conseil  des  ministres.  Le  mir 
Btfire  de  h  ddiuse  nationale  est  diargé  de  l'esdcntion  de  cette 
Bwsiue,  qni  est  prin  dans  krliniles  traedes  par  les  intdrils  de  la 

ff  L^bnpefevr  anêlB  f  organisation  d«  Isndstnm  et  en  nomme 
I»  commandant  sapdrienr  (1)  chargé  d*en  ixer  f  emploi  d'après 

les  besoins. 

if  Le  Hcenciemenl  en  est  ordonn^^  par  h  sonverain. 

«  §  5.  —  Le  landstnrm  doit  en  principe  être  einpioy»»  à  i'in- 
tt^rieur;  il  p«'ul,  cependaul.  à  litre  exceptionnel,  être  utilis»*  «mi 
d^born  des  fron libres.  Toutes  les  fois  (jiie  cette  mesure  devra  être 
prise,  Tautorisaiion  en  sera  donn<^e  par  une  loi  précisant  les 
disposiliom  sp<'c-/.7/e.s  à  adopter  dans  chaque  circoîisi.ince. 

0  Dans  le  cas  seul  où  les  Chambres  ne  seraient  pas  réunies  et 
où  le  retard  résultant  de  leur  couvocaiion  présenterait  ffn('i(|ue 
danger,  l'empereur  peut  autoriser  r(Mn[tloi  du  laiid^tunii  <'!i 
dehors  des  frontières,  sous  la  res|)(iLi>.ilMlilé  collective  de<  mi- 
ni-^tr^'^.  sons  la  condition  de  faire  ratilicr  altérieurcmenl  cette 
me^ure  par  le  Parlement. 

a      se  produit  des  besoins  extraordinaires  —  notamment  si. 


peoTent  être  dispensées  du  service  en  temps  de  guerre  ea  vertu  du  ^  26 
de  k  loi  militaire. 

(4)  Il  existe  de  même  des  commandants  sopérieuri  pour  ohaoune  des 
deux  landwebrs. 
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an  cours  de  la  guerre,  rersatz-reserve  devenait  insuffisante  pour 
tenir  au  complet  reiïcctif  normal  de  guerre  de  l'armée  (1)  ou  de 
la  marine  —  le  premier  ban  du  landstorm  pourrait  être  appelé  à 
compléter  Farmée  et  la  landwehr  en  proportion  de  ces  besoins  et 
tant  qu'ils  se  feront  sentir. 

«  {  6.  —  Les  hommes  du  landstnrm,  appelés  à  TactÎTité, 
sont  soumis  du  jour  de  l'appel  à  celui  du  licenciement  aux  pre- 
scriptions pénales  et  disciplbiaires  du  Gode  militaire.  L'action  de 
la  discipline  est  cependant  suspendue  pendant  la  durée  des  con* 
gés  qu'ils  peuvent  obtenir. 

(<  I  7.— Tant  qu'ils  ne  seront  pas  habillés  et  équipés  militaire- 
menty  les  officiers  et  les  hommes  du  htndsturm  porteront  un 
insigne  commun,  reconnaissable  de  loin.  Les  vêtements  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  seront  pourvus  des  insignes  distinctife  de 
grade. 

«  I  8.  —  lies  hommes  du  landsturm  sont  traites  comme  ceux 
de  l'arniée  et  de  la  landwehr  au  point  de  vue  des  récompenses 
et  distiuclions,  des  droits  en  matière  de  transport,  de  caseme- 
ineui,  des  allocations  en  deniers  ou  en  nature,  du  traitement  en 
cas  de  blessures  ou  de  maladie,  et  euliu  des  pensions  et  secours 
attribués  aux  familles. 

«  I  9.  —  Les  olliciers  de  landsturm  sont  nommt's  jiar  Tempe- 
reur,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  défense  nalionaJe  qui 
les  désigne  d'année  eu  année. 

«  Les  sous-officiers  de  landsturm  sont  également  désignés 
d'année  en  année,  et  en  cas  de  mobilisation  nonunés  par  les  com- 
mandants des  bataillons  ou  des  régiments  de  cavalerie  honved 
cliargé's  du  contrôle  des  divers  éléments  du  landsturm.  A  cet 
effet,  ces  derniers  auront  à  s'entendre,  dans  certains  cas,  avec 
les  autorités  politiques  intéressées. 

«  La  nomination  de  ces  officiers  et  sous-ofiBcicrs  n'a  lieu  qu'au 
moment  de  la  levée  du  landsturm,  et  seulement  pour  la  durée  de 
rappel  à  l'activité;  ils  n'ont  d'emploi  effectif  et  d'autorité  que 
pendant  cette  même  période;  leurs  attributions  prennent  fin  avec 
le  licenciement. 

«  g  10.  —  Le  contrôle  des  hommes  est  tenu  par  les  comman- 


(4)  800,000  bommes. 
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danis  de  hooTed,  chargés  en  outre  de  leur  répartition  en  nnîtës 

lactiques. 

a  Les  autorités  administratÎTes  ont  également  robligatton 

d*aider  à  la  tenue  des  contrôles,  notamment  par  Tintermédiaire 

de  l'employé  chargé  îles  registres  de  Télat  civil. 

«  Les  cadres  sont  désignés  dès  le  temps  de  paix. 

«  —  Les  frais  de  l'appel  (lu  laiulsturm  sont  supportés 
g»r  le  budg»'l  »lu  ministère  commun  de  la  guerre. 

a  |§  12.  13  el  14.  —  Sont  abrogées  les  disi>ositi«)ns  d.»  h  loi 
militiiirc  conlraires  à  la  pré>enle  loi.  qui  entrera  iinmt'ili.i[«Mnênt 
en  vigueur;  le  uiim:>tr6  de  la  défense  nationale  est  chargé  do  son 
«xécution.  » 

Le  projet  de  loi  déposé  au  Reichsralh  de  Vienne  ne  ditîère  de 
celui  qui  vient  d'être  reproduit  que  par  la  suppression  du  f  9, 
relatif  à  la  Ibrmation  des  cadres  et  le  remplacement  du  1 10  par 
W  suivant  : 

ir  Les  communes  auront,  avec  Paide  de  remployé  de  l'état 
civil,  à  établir  et  à  tenir  an  conrant  les  contrôles  du  landsturm, 
sur  lesquds  les  bommes  seront  inscrits  par  dasse,  à  partir  de  la 
plus  ancâenne.  » 

An  projet  de  loi  déposé  au  Reichstag  était  annexé  un  exposé 
des  motife  du  ministre  de  la  défense  nationale,  comprenant  un 

exposé  général  dont  nous  donnons  ci-après  les  parties  les  plus 
intéres.Ninies.  el  un  examen  de  détail  pour  chaque  article, 
examen  doui  nous  reparlerons  en  analysant  la  discussion  à 
laquelle  a  donné  lieu  chacun  d'entre  eux. 

Exposé  général  des  motifs  (1). 

Le  ministre  expose  que,  depuis  une  vingtaine  d'années,  tous 
les  Étals  de  TEurope  continenule  ne  cessent  de  développer  con- 
stamnent  leurs  forces  militaires  :  «  Le  principe  du  service  obliga* 


0)  Tout  les  cbidres  reproduili  dans  cet  expoié  foat  ceux  du  docuiucni 
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toire  et  personnel  une  fois  posé,  il  a  (alla  te  siitvrc  dans  UmV»  488 
conséquences,  et  TorgaDisation  de  la  puissance  militaire  sur  celle 
base  est  deTone  ]>onr  les  États  enropéens  nne  ottidili(»i  yitale. 
La  première  après  la  Pnisse,  rAntnche  adoptait  ce  princife  et 
fixait  kiî ans  la  durée duservioe; depnÎB  1ers, ette s'est uîquement 
pr<M((  rupée  de  perfectionner  son  orgamsation  sans  clMrcliffir  à  la 
développer,  tandis  qne  les  États  voisins  traTaïUasent  sans  rd&che 
à  accroître  le  nombre  des  combattante  en  reculant  le  plos  pm- 
àble  Tàge  de  la  Kliémtion  définhiTB.  A«jourd*liiû  la  dwée  du 
service  est  en  Allemagne  de  25  ans,  en  Franoe  et  en  Rnasie  de 
fù  ans»  en*  Italie  de  49,  en  Ronname  de  25,  en  Serine  de  30; 
jusqu'à  42  on  45  ans  et  môme  jusqu'à  50  ans,  tout  cîtoyea  valide 
doit  concourir  à  la  défense  de  son  pays.  Grâce  à  ces  prescriptions, 
on  est  parvenu  à  dépasser,  en  y  comprewoit  le  iandsturm, 
l'efleotif  de  5,705,000  komiMs  pour  l'Ailemagne;  ceux  de 
40,492,000  heounes  pour  la  Russie,  de  3,634,000  hommes  pour 
la  France  et  de  2,473,000  hommes  {mur  l'Italie,  alors  que  la 
narchie  austro-hongroise  ne  dispose,  en  chiffres  ronds,  que  de 
1,200,000  hcnmes,  landwehrs comprises;  la  population  èd  l'Al- 
lemagne n'est  cependant  supérieure  que  d'un  cinquième  à  celle 
de  l'Autriche;  celle  de  la  France  lui  est  équivalente  et  celle  de 
l'Italie  n'en  est  que  les  quatre  cinquièmes. 

«  Il  est  hors  de  doute  que  les  massci;  dont  il  viontdVHro  question 
ne  pourrai«'iit  iHre  appelées  en  une  seule  fois,  luais  les  divers 
États  précités  ont  su  se  cnVr  ainsi  un  î'éservoir  dans  l*M]uel,  au 
moin»'nt  du  besoin,  ils  viendront  puisiT  les  renforts  n»''cessaires.  La 
seule  insp«'cli(in  de  ces  cliitlVes  fait  suflisaninionl  ressortir  l'ur- 
gence des  .'nnélioratiims  demandées  pour  la  |)uissance  de  rcnipLre, 
et  fera  jiasser  sur  les  sacrilices  indispensables  de  ce  dévehippe- 
nient  de  ses  forces,  sacrilicps  (jue  se  sont  d'ailleurs  succes- 
sivement imposés  tous  les  grands  États  de  l'Europe  conliueu- 
taie.  » 

Le  ministre  ex]dj(|uo  qu'on  a  cliercbé  ii  coneiMer  les  nécessités 
d'ordre  militaire  avec  les  inlércls  financiers  et  économi(iues  de  la 
nation  :  uuc  proiongatioii  au  delà  de  12  ans  du  service  militairoj 


original.  Voir  à  ce  sujet,  la  note  de  la  page  49  du  dernier  numéro  de  la 
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X('\  qu'il  •>st  âCtiielIpnuMil  pratiqua.  ^[\v<\\{  ronstiliK-  nno  trop 
lourd»^  rlhir^P  pour  la  populaliou  aussi  hicn  (jue  pur  1^  tr<'snr  : 
îl  a  serublé  préférabl»^  de  n'pxiger  en  l*>nips  d»*  paiK  aurnn 
nonvean  sacrifie*»  drs  intt-rêts  civils,  qiiiiio  à  (l»'inaîrd*»r  à  chaque 
cftnytMi  v.ilidt'  de  |nvndn'  l«'s  arnu's  le  jour  où  >a  pré^QCt)  âOttS 
ies  dra[>eaux  e>t  ii^'ccssaire  à  la  d«*f('n«'  du  pays. 

Le  baron  Ft  jt  rvâry  parle  ensuite  des  disfK)sitions  aniérieurtis 
Tolaiives  au  iaudstunn  ;  il  inoiitrf  que  son  rocrult^inoul  |»ar  voie 
d'engagement  volontaire  était  iusunisanl  ei  inefficace  :  «  AiijouT- 
d'imi  /es  frtass,»*;  d'hommes  non  organist'es  d'a^7i^ce  et  réimies 
î^eulement  au  moment  de  la  mobilisation  n'ont  auctmeTaienr  mi]jt- 
laire;  eiles  peuvent  même  devenir  dangereus<^s.  L'oi^anisation  àm 
forces  militaires  doit  être  dés  le  temps  de  paix  préparée dftBi  tow 
aes  détails,  car  te  sort  des  gaerres  actueUes  pe«t  se  décider  es  ^mI-- 
ffoes  flemames,  peut-être  en  quelques  jmirB,  et  PÉtat  ■tcinoé 
n'aurait  dî  k  teapt,  ni  la  possibilité  d'infroviser  des  élémenis  de 
combat  pour  sa  défenae.  Hwk  d«ile  mm  ^eBipire  de  la  Joi  ae- 
tiiella,  les  volontaires  ne  foBsent  accooTM  en  nasse  povr  remplir 
'les  rangs  du  laudsturm;  mak  ni  leur  nombre,  ni  l'usage  à  Uâfe 
des  capacités  de  chacun  d*enx,  ne  ponyait  être  pré^n  d'avance; 
il  n*€BD8tait  ineme  donnée  permettant  de  préparer  remploi  de  ces 
forces.  SetA  h  serrice  oWgateire  domera  le  moyvn  de  1m  «ifi- 
nîser  de  manière  à  les  ^re  oonconrir  offioseement  à  li  «délBnie 
dn  pays.  Cette  eonifitien  est  néoessnra  pour  mettre  le  laii- 
sdurm  a  mime  remplir  le  rôle  de  soufwf»  det  armém  ^ifif- 
ro/tofw  hn  assigne  la  lei  de  rMe  d*avtant  pins  mi- 
porlsnl  qo'anjomnflhiri  la  Tsleor  d'me  «rmée  dépend  «yint 
tont  dn  nombre  des  combattants  instmits  qu'elle  peut  mettre  en 

En  quoi  oonsîBtein  cerOle  de  semîen?  Le  Biniim  feKpliqne 
4m  Mssot  ressenir  oembîen  l'armée  serait  aflaiiilie  sll  WMWt 
Imser  denière  «cMes  les  garnsoM  des  ptaeesioAsset  4eB  pindes 
^rfles,  framir  les  détachements  néoessaires  fmir  li  snrveîllnee 
îles  frontières  ei  Texécntion  des  travaux  snr  le  théâtre  dela^nenre 
-et  assurer,  en  outre,  les  divers  services  secondaires.  Il  est  indis- 
pensable d'arriver  it  faire  face  à  ces  besoins  sans  diminuer  reiïeciif 
des  armées  d'opérations  et,  pour  cola,  de  les  coulier  ii  des  forces 
de  deuxième  ligne. 

£n  second  >iea,  il  faut  prévoir  les  pertes  considérables  causées 
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|>ar  les  blessures,  les  maladies,  les  fatigues  de  la  guerre  et  dispo- 
ser, pour  combler  les  vides,  d'une  réserve  d'hommes  capables  de 
porter  les  armes;  c'est  à  ce  dernier  besoin  que  ré|)oud  l'institution 
des  réserves  de  remplacement  existant  actuellement  dans  la  plu- 
part des  États  européens  et  dont  l'effectif  s'élève  à  1,100,000 
hommes  pour  l'Allemagne,  3,300,000  hommes  pour  la  Russie 
(premier  ban  de  la  milice),  900,000  hommes  pour  la  France 
(réserve  de  l'armée  active),  300.000  hommes  de  réserve  de  rem- 
placement et  1 ,000,000  d'hommes  de  milice  pour  l'Italie.  En  regard 
de  chiffres  aussi  élevés,  l'Autriche  ne  possède  que  80,000  hommes 
d'ersalz-reserve.et  encore  cet  effectif  normal  sera-t-il  absorbe  en 
grande  partie,  dès  les  premiers  jours  de  la  mobilisation,  par  les 
prélèvements  à  opérer  pour  porter  au  complet  de  guerre  les 
troupes  de  l'armée  active.  Quant  k  la  landwehr,  elle  serait  cer- 
tainement employée  en  1"^  ligne.  Pour  les  remplacements  ulté- 
rieurs, il  faut  constituer  une  importante  réserve  sans  laquelle  on 
ne  pourrait,  même  dans  une  campagne  heureuse,  donner  aux 
opérations  de  guerre  tout  le  dévelop|)ement  qu'elles  comportent. 


L'examen  de  la  loi  dans  les  commissions  et  dans  les  quatre 
assemblées  législatives  a  donné  lieu  ii  des  discussions  générales 
et  à  des  discussions  par  articles.  Dans  les  premières,  ou  s'est 
géuéralem»'nl  placé  à  un  point  de  vue  plus  [wlilique  que  militaire; 
pour  la  clarté  de  cette  étude,  il  paraît  inutile  de  les  reproduire; 
nous  nous  bornerons  à  en  rap[>eler  les  jvtrties  essentielles  eu 
exposant  les  articles  du  projet  auxquels  elles  se  rapportent. 

Le  ^  1  a  donné  lieu  à  quelques  considérations  intéressantes 
sur  l'application  au  landsturm,  du  droit  des  gens.  On  conçoit  eu 
effet  que.  jusqu'au  jour  où  les  hommes  qui  le  com|K>sent  auront 
été  [wurvus  d'habillements  militaires,  ils  seront  pour  l'ennemi, 
malgré  le  brassard  distinctif,  de  véritables  francs-tireurs,  mais 
inliniment  plus  dangereux  et  plus  insaisissables  que  ces  derniers. 
Un  député,  qui  sort  des  rangs  de  l'armée,  l'a  clairement  fait  res- 
sortir dans  la  séance  du  l*""  mars  de  la  commission  autrichienne 
de  l'armée  : 

o  Si  j'étais  général  ennemi,  a-t-il  dit,  je  ne  reconnaîtrais  pas 
aux  hommes  du  landsturm  la  qualité  do  belligérants  et  ne  leur 
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accorderais  pas  la  protection  du  droit  des  gens,  d*antant  plus  que 
jns^'ici  ancnne  cooTention  internationale  ne  m'y  obligerait.  En 
cas  de  snecés  sur  des  corps  réellement  militaires,  cenx-ci  battent 
en  retraite  et  le  Tainqneor  pent  contrôler  lenr  monrement,  sur- 
veiller les  troupes  battues,  se  couvrir  contre  elles  et  poursuivre 
sa  marche  en  avant  dans  des  cmiditions  de  sécurité  relative.  Au 
oontratre,  après  une  délaite,  les  troupes  territoriales  du  landsturm 
disparaissent  sans  laisser  de  traces,  se  reforment  dès  que  Tarmée 
envahissante  a  dépassé  leur  province,  menacoiil  ses  cominunica- 
tion>,  st^  lignes  de  retraite.  Pour  se  défeiidn»  coiUn'  de  tels 
ennemis,  le  vainqueur  u  liésiiera  pas  à  entamer  une  guerre 
d'extermination.  « 

La  même  uianièro  de  voir  est  exprimée  dans  la  discussion  de 
U  lui  au  club  allemand-auti  ioliiou  (1),  où  Ton  conclut  en  doiiian- 
dant  que  la  qiiaiiié  de  belligérant  soit  assurée  au  landstunu  jtar 
une  conv#'n(/o/i  s'r'fnbiable  à  c«dle  dr  la  Croi\  rougt.'  de  (leiiAve. 
Autrement  l  inscripiion  faite  dans  la  loi  ne  serait  en  réalité  qu  nu 
pieux  (ft  Modérai um.  A\is<'i  la  conunission  aiilricliienne  de  l'armée, 
en  adoptant  le  |  1,  avait  cru  devoir  ajouter  la  mention  sui- 
vante : 

«  Le  gouvernement  impérial  est  invité  ii  prendre  les  mesures 
néTessaires  pour  taire  reconnaître  au  landsturm  la  protection  du 
droit  des  gens  par  une  convention  internationale.  » 

Le  comte  Welsersheimb  a  combattu  cet  amendement,  en  fai- 
sant olwerver  Vinanité  des  conventions  internationales  auxquelles 
manque  toujours  la  sanction  d*un  exécuteur;  il  a  fait  remar- 
quer qœ  tous  ks  peuples  possèdent  une  institution  analogue  au 
ludsturm  et  ont  par  suite  tout  intérêt  à  lui  accorder  cette 
protecUon  afin  d'en  jouir  pour  leurs  nationaux.  L'amendement 
proposé  n'a  pas  été  voté  et  le  |  1  est  resté  sons  sa  forme  primt- 
live. 

On  peut  ajouter  d'ailleurs  que  les  conditions  demandées  par  la 
conférence  de  Bruxelles  de  1874  (2),  pour  accorder  la  protection 


(4)  nietion  parleoMotaire  de  la  Gbanbre  des  députés  de  Vieiine. 
M)  Cm  eondiiionf  soot  les  suifantes  : 

Etre  commandés  par  des  cbeb  responsables  subordonnés  au  gouverne- 
ment, porter  un  insigne  reconnaissable  de  loin,  tenir  ses  traies  à  découveri 
et  se  conduire  d'après  les  lois  et  les  ustses  de  la  guerre. 
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da  droit  des  gens  aux  combattants  des  corps  finmcs,  sont  rempliee 
par  le  Umdstiirm  antricfaien. 

Dans  le  I  S  sont  déOnies  les  dtTenes  catégories  d'hoounes 
astreints  à  l'obligation  de  servir  dans  le  landsturm  ;  U  a  été  Vùh- 
jet  de  YiTes  objections,  dont  la  plupart  se  sont  fait  jour  dans  la 
presse  ayant  la  mise  en  discnsâon  de  la  loi  et  dans  les  Cbambres 

pendant  les  discussions  générales.  On  a  tont  dit  snr  la  charge  boo- 
velle  imposéo  à  la  population  ;  on  l'a  dépointe  sous  les  couleurs  les 
plus  sombros;  on  a  présenté  les  jeunes  gens  de  19  ans  comme  de 
simples  victimes,  incapables  de  rendre  aucun  service  sérieux  (1), 
les  hommes  de  35  a  42  ans  comme  des  pères  de  famille  dont  la  mort 
à  rcnuemi  par  suite  de  blessures  ou  do  innladies  laisserait  de 
nombreuses  familles  sans  ressources  et  deviemliail  pour  PElal  la 
source  de  graves  embarras  économiques.  Les  partisans  de  la  loi 
oui  recomiu  (jue  la  [troloiigaiion  du  service  jusqu'à  4^  ans  devait 
entraîner  de  pénibles  sacrifices,  mais  que  ce  nouvel  impAldu  sang 
était  un  mal  nécessaire  aucpiei  le  |tairiotisme  exigeait  de  se  sou- 
mettre. On  a  rayé  sans  trop  de  peine  le  principe  des  volontaires 
contenu  dans  la  loi  de  1808;  tout  le  monde  comprenant  fort  bien 
qu'il  n'y  avait  aucune  ressource  sérieuse  à  attendre  de  ce  mode 
de  recrutement. 

La  définition  de  Vaptitude  à  porter  ie$  armes  a  été  demandée 
avec  insistance  par  la  presse  et  par  plusieurs  députés  ;  on  avait 
même  parlé  de  son  inscription  dans  la  loi.  La  Chambre  haor 
groise  s'est  bornée  à  TOter  m  amendement  anx  termes  duquel 
l'aptitnde  sera  définie  par  un  statut  émané  da  ministre  de  la  défense 
nationale.  La  question  doit  être  tranchée,  par  un  règlement  ulté- 
rieor;  mais,  d*après  ce  qu'ont  fait  pressentir  les  ministres,  les 
conditions  d'aptitude  seront  moins  rigonreuses  qne  ponr  l'armée 
active,  surtout  pour  les  services  sédentaires  qui  comportent 


(i)  On  s'est  basé  sur  la  proportion  assez  faible  des  jeunes  getis  bons  poul- 
ie service  à  l'Age  de  SO  aos  (elle  est  d'euTiroa  4/7)  ;  le  ministre  a  répondu 
qu'on  ne  prendnft  les  Jennet  gens  de  49  ans  pour  le  smiee  qo'tprée  un 
sorapuleux  examen  de  leur  aptitude  physique  et  que  l'admlBlsMion  da  It 

guerre  avait,  elle-môme,  le  plus  grand  intérêt  à  n'incorporer  que  des 
jeunes  gens  sufBsamment  robustes  pour  oe  pis  «lier,  au  bout  de  (pielques 
Jours,  encombrer  les  bOpiuox. 
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moin<  ée  fatigue.  Pour  les  hemmes  appelés  à  compli'ter  l'armé 
aciive.  seront  celles  habituellement  exigées  pour  l  incorpo- 
rati<»n  des  recrnes.  Les  hommes  faibles  de  constilulion  seront 
fla-M'^  .l;ui>  It^s  sorvicos  aiixiliain^s  dans  des  conditions  ana- 
ï'i'^u^>  a  celles  dn  §  18  dv  la  loi  militaire;  ils  pourront  encore  de 
celle  manière  èirt'  ulilein^'ut  ('ni[tl(iv<'*s. 

On  a  fait  observer  avec  quelque  raison,  an  m]f*l  des  jouuos 
gtu>  de  \0  au>.  que  si  Tnii  no  piDcede  pas  d'avance  à  l'exa- 
TTîpn  de  Taptilude  mu  rencniiuen»  les  plus  grande>  difikullé^  à  lo 
Caire  s»Tieiisemenl  après  l  uuverlnre  des  hostilités.  Les  m«'*deeins 
miliiaires  et  nn  ijrand  nombre  de  nn'decins  civilts  auront  rejoint 
Farmêe  et  la  rkito  sera  [»at)sée  dans  la  plapart  des  cas  très  hàtÎTe- 
ment  et  sans  contrôle  de  Tautorité  militaire.  11  y  aurait  donc  m- 
léfèl,  a  ce  pe^nt  de  vue,  k  soumettre  ces  jeunes  gens  à  une  pre- 
mière y^ite  médicale  destinée  à  les  classer  au  point  de  Ta»  de 
faptitude.  Cette  question  n'a  pas  été  disentée  an  Parlement. 

On  s'est  occupé  de  la  sîinalion  des  jeunes  gens  ^gagés  à  l'âge 
^  17  et  de  18  ans  (1)  ponr  lesquels  la  durée  totale  du  serrioB  se 
tmfvail,  d'après  la  lettre  dn  projet  de  loi,  dépasser  de  im 
dswx  aBS  le  service  normal.  D'après  le  ministre  hoagrois,  la  phi- 
pan  èe  ces  jemies  gens  appartieime&t  ans  oiasses  élevées  de 
k  soeiéié  H  «onsidéreraïc  eertamement  comme  «i  devoir  de 
patriotisme  rhonnenr  de  remplir,  en  cas  de  guerre,  les  emplois 
jrelficiers  de  landsterm;  il  a  cependant  reeeimn,  eonane  le  mî- 
iBSlre  cMleil\ian  d^iHeiirs,  qu'il  seraH  injuste  de  leur  nnposer 
cette  obligation,  et  tous  deux  ont  consenti  à  l'insertion,  au  §  2  dm 
profef.  de  /'amendement  suivant  : 

«  Pour  les  citoyens  qui.  en  vertu  du  |  ÎO  de  la  loi  militaire, 
sont  entrés  volontairement  dans  l  armée  avant  l  âge  de  !9  ans 
accomplis,  le  service  du  landslurm  ne  durera  (pie  10  annét^  à  la 
suite  des  12  années  do  service  normal  prescrites  par  les  lois  de 
i86B  ei  de  188i.  » 

Une  autre  cal/'gurie  d  lrnnunes  pour  lesquels  on  a  demandé  des 
roodi/jcations  au  texte  de  la  loi.  est  celle  des  exonérés.  L'exonéra- 
tion à  prix  d'argent,  admise  par  la  législation  antérieure  à  18U8, 
pouvait  être  acquise  à  l'intéressé  moyennant  le  versement  d'une 


0)  Bn  général,  dMs  las  éeetos  BiUtiireB. 


uiyiiized  by  Google 


7G 


L\  LOI  SUR  LE  LANDSTIRM 


soinuic  de  1200  florins,  à  un  âge  quelconque  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  vingtième  année  (1).  Ce  droit,  consacré  par  un  dé- 
cret de  1856  (2),  avait  été  reconnu  dans  les  termes  suivants  par 
le  décret  annexe  de  la  loi  de  1868  : 

«  Quiconque  aura,  avant  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
acquitté  la  taxe  d'exonération  conformément  à  la  décision  du 
21  février  1856,  restera  dispensé  de  tout  service  militaire  entiè- 
rement et  pour  toujours.  » 

Entre  le  vole  de  la  loi  et  sa  promulgation,  un  grand  nombre 
de  mères  de  famille  s'empressèrent  de  verser  le  prix  du  rachat 
de  leurs  enfants  même  en  bas  âge,  de  sorte  qu'il  se  trouve 
aujourd'hui  des  exonérés  depuis  l'âge  de  18  ans  jusqu'à  celui  do 
41  ans,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  classes  soumises  à  l'obligation 
de  servir  dans  le  landsturm.  Cette  catégorie  d'individus  a  trouvé 
des  défenseurs  d'après  lesquels  r«^\onération  constituait,  entre 
l'État  et  les  particuliers,  un  contrat  qui  ne  pouvait  être  violai 
par  l'une  des  parties;  le  ministre  kiron  Fejérvâry  a  répondu  que 
ce  genre  de  dispense  ne  pouvait  s'appliquer  qu'aux  obligations  mi- 
litaires existant  lors  de  son  institution,  c'est-à-dire  au  service  dans 
l'armée  et  dans  la  landwehr,  et  ne  pouvait  concerner  le  landsturm 
dont  les  hommes,  ayant  accompli  leurs  12  années  de  service, 
pouvaient  au  même  titre  se  croire  lib<Tés.  Il  a  cependant  con- 
senti à  ce  que  les  exonérés  faisant  partie  du  landsturm  ne 
fussent  pas  compris  dans  les  éléments  destinés,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  à  renforcer  l'armée  active  et  la  landwelir. 

On  a  demandé  des  dispenses  en  faveur  des  employés  de  l'État 
nécessaires  au  fonctionnement  des  grands  services  publics  : 
administration,  justice,  instruction  publique,  etc.  La  loi  militaire 
prévoyait  déjà  en  leur  faveur  une  exemption  de  service  inscrite  au 
I  26.  Une  disposition  analogue  pour  le  landsturm  a  été  consentie 
par  le  gouvernement  sous  la  forme  d'un  alinéa  supplémentaire 
du  §  2,  ainsi  cont^u  : 

«  Les  hommes  appartenant  au  landsturm  qui  seraient  néces- 


(1)  Depuis  1859  seulement.  Lo  prix  d'exooéralioa  était  auparavant  fixé  à 
1600  norins. 

(i)  Par  un  décret  et  une  décision  du  commandement  général  de  l'armée. 
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$aîr«s  au  fonctionoemeiit  des  senrices  publies  penyent  être  dis- 
pensés de  robligation  de  servir.  » 

La  prolongation  jusqu^à  Tàge  de  60  ans  da  service  des  officiers 
refraités  ou  pensionné  a  été  acceptée  sans  difficulté,  bien  <|iie 
leur  situation  dans  le  landsturm  ait  paru  insuffisamment  définie. 

Les  dernières  objections  importantes  adressées  au  |  2  ont  porté 
sur  l'incorporation  dans  lu  landsturm  des  corps  constitués  mili- 
tairement. Pour  la  gendarmerie  (1),  les  douanes  et  les  agents 
forestiers,  la  cliosea  paru  naturelle;  mais  pour  certaines  troupes 
de  milice  bourgeoise  qui  pourraient  se  former  éventuellement 
pour  le  maintien  de  Tordre,  on  a  trouvé  cette  ohligaliou  ex- 
cessive et  Ton  en  a  demandé  la  su[»[iression,  consentie  d'ailleurs 
par  le  gouvernement.  La  discussion  de  ce  point  de  la  loi  a 
fait  ressortir  la  pensée  qui  avait  inspiré  la  rédaetion  de  cette 
partie  du  projet  ;  <>n  avait  espéré  obtenir  la  formation  de  sociétés 
de  tir.  cor])orations  militaires,  compagnies  franches,  etc..  et  se 
procurer  ainsi  un  noyau  tout  formé  pour  l'organisation  des  unités 
du  2*  ban  du  iandsturm.  Cette  idée,  rappelant  celle  qui  avait 
dicf''  le  projet  de  1880.  n'a  pas  été  admise. 

Le  I  3  relatif  à  la  division  du  landsturm  en  deux  bans  n'a 
donné  lieu  à  discussion  qu'au  sujet  de  TalTectation  des  bommes 
entrés  volontairement  au  service  avant  l'âge  de  19  ans.  Le 
Parlement  hongrois  a  adopté  un  amendement  aux  termes  du- 
quel les  10  années  de  landsturm  sont  dues  :  5  dans  le  1*'  ban, 
5  dans  le  2*.  A  la  Chambre  autrichienne,  le  ministre  a  ob- 
tenu, pour  simplifier  la  tenue  des  contrôles,  qne  ces  hommes 
resteraient  comme  les  autres  dan?  le  premier  baÂ  jusqu'à  37  ans 
et  ne  bénéficieraient  de  la  diminution  de  service  que  dans  le 
second  ban,  où  ils  seraient  définitivement  libérés  après  leurs 
10  années  accomplies. 

Dans  l'exposé  des  motifs  détaillé  par  paragraphes,  le  mi- 
nistre hongrois  s'est  attaché  à  établir,  à  l'occasion  du  §  3, 
la  légalité  de  l'mcorporation  des  exemptés  temporaires  de  l'ar- 
ticle 17.  n  a  montré  que  les  lois  de  1868  et  de  1882  ne  les 
dispensaient  nullement  de  servir  dans  le  landsturm,  a  signalé 


(1)  Cooune  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  geodaroierie  dépend,  cq 
Autriobe.  des  miniilèrês  de  l*iDtériear« 
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l'absence,  a  Télranger,  de  toute  dispense  semblable  eu  dehors  du 
temps  de  paix  et  fait  ressortir  que  l'utilisation  des  soutiens  de 
famille  pour  le  service  de  guerre  était  plus  naturelle  eu  Autriche 
(jue  partout  ailleurs,  puisque  TÉtat  y  prenait  soin  des  familles  des 
hommes  mobilisés  et  leur  assurait  des  secours,  eu  cas  de  décès, 
par  blessures  ou  fatigues  de  guerre,  de  celui  (pii  les  faisait  vivre. 

Les  dispositions  du  §  4  relatives  à  Tappel  du  landsturm  n'ont 
donné  lieu  à  aucune  objection  intéressante.  La  commission  autri- 
chienne de  l'armée  a  cependant  cru  devoir  placer  eu  tête  du 
paragraphe  la  mention  suivante  : 

u  Le  landsturm  ne  peut  être  appelé  à  l'activité  que  si  une 
guerre  est  imminente  ou  vient  à  éclater,  et  seulement  tant  que 
durent  la  menace  de  guerre  ou  les  hostilités.  » 

La  Chambre  hongroise  a  adopté  un  amendement  de  mém& 
nature. 

Le  §  5  renferme  les  deux  dispositions  les  plus  importantes  du 
projet  :  1°  Le  droit  laissé  au  gouvernement  d'utiUser  le  pre- 
mier ban  du  landsturm  pour  compléter  l'armée  et  la  landwehr; 
2o  Le  principe  de  l'emploi  du  landsturm  eu  dehors  des  fron- 
tières. C'est  à  l'occasion  de  cet  article  que  se  sont  produites 
les  discussions  les  plus  vives.  Nous  allons  on  donner  le  compte 
rendu  sommaire  pour  chacune  des  deux  parties  du  |  5. 

1"  L'opposition  reprochait  au  projet  de  loi  de  constituer,  par 
le  droit  de  puiser  dans  le  landsturm  pour  compléter  l'armée, 
une  augmentation  pure  et  simple  du  service  normal  jusqu'il  Vkg& 
de  37  ans  et  refusait  de  consentir  à  un  tel  accroissement  des 
charges  militaires;  elle  demandait  tout  au  moins  que  les  hommes 
du  landsturm  ne  pussent  être  incorporés  que  dans  la  landwehr, 
chargée  à  son  tour  de  tenir  au  complet  l'armée  active.  Elle  ajou- 
tait que  la  restriction  du  texte  du  §  5,  limitant  cette  faculté 
d'employer  le  landsturm  en  première  ligne,  au  seul  cas  d: impé- 
rieux besoin,  était  absolument  illusoire;  le  ministre  seul  étant 
juge  de  ce  besoin,  c'était  lui  accorder  un  pouvoir  discrétionnaire 
sur  tous  les  citoyens  de  19  k  37  ans. 

En  réponse  à  ces  objections,  le  gouvernement  s'est  borné  à 
déclarer  qu'en  proposant  le  projet  actuel,  il  avait  eu  principale 
ment  en  vue  la  formation  d  une  réserve  importante  pour  les  élé- 
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ments  de  pfemière  ligne,  ji'an  vaste  in  réservoir»  où  l'on  pût 
Temr  librement  pnîser  pour  les  tenir  an  complet.  Il  a  montré 
Ik  néoatsité  de  cette  résem,  résultant  clairement  de  l'insaf- 
flsance  de  l'ersatc-reserve  telle  qu'elle  est  actuellement  consti- 
tuée; il  a  repoussé  toute  proposition  tendsmt  k  réduire  aux 
exemptés  temporaires  et  autres  hommes  appartenant  par  leur 
àgjft  aux  douie  classes  en  senrice  le  droit  d'incorporation  dans 
Tannée  active»  eu  faisant  ressortir  que  les  éléments  obtenus  de  la 
aorw  seraient  trop  faibles  comme  nombre  et  comme  instruction 
pour  fsûre  lace  aux  besoins  d'une  grande  guerre  (1),  et  (^ue  de 
plos  ia  formalion  d'une  ersata-reserve  ainsi  composée  serait 
une  charge  plus  lourde  pour  la  population  et  entraînerait  dû 
nouvelles  dépenses.  Quant  à  la  proposition  de  compléter,  à 
l'exemple  de  TAOemagne,  l'armée  par  la  landwebr  et  cello-ci 
par  le  landsturm,  elle  ne  pouvait  être  admise  en  Autriche 
où  lalandvehr  marche  en  première  ligne  avec  l'armée  cuniiimuc, 
ayant  la  plupart  de  ses  divisions  encadrées  dans  les  corps 
d'armée  actifs  (2);  dans  de  telles  conditions,  il  uV  avait  }Hiiir 
les  Uun)Hiv<  aucun  avantage  per^ouuei  à  être  iucorpon's  dans 
Tun  ou  l'autre  clément  puisipie  le  service  élait  le  iik-hio  pour 
tous  deux  cl,  par  contre,  il  y  avait  des  incouNi  incnts  ('vidcnls  à 
désorganiser  pcrp/'iuellement  les  unités  di;  la  laudw»  lir  [»ar  d'in- 
cec>;>aats  changements  de  personneL  Ou  s'est  attaché  ù  démontrer 


(4)  On  parau  esUmer  I  40  0/0,  soil  3Î0,000  hommes,  l'effeclif  d.>  la  ré- 
serve de  coiDpleincal  à  prévoir  pour  l'armée  aclive.  Celle  propo'  tion  de 
éO  0/0  est  basée  sur  les  pertes  de  l'armée  allemande  pendant  la  campagne 
de  4879-74  ;  «Ile  nirtft.  ptrtlMI,  employé  au  naptoeement  8,000  oileiert 
et  nO.OOe  soMatf  ;  on  a  cité  notauuMBt  lea  pertes  du  corps  d«  la  garde» 
<1oDt  l'efïeclir  s'est  réduit  en  six  semaines  (du  31  juillet  au  H  septembre) 
•ie  30,000  coaiballants  (38,000  rallonnaires)  à  9,000  combattants,  et  cela 
dans  un  pays  riche  en  vivres  et  en  cantonnements,  et  pourvu  de  bonnes 
routes.  On  a  parlé  aussi  des  pertes  de  Tarmée  ierbe,  qui  se  seraient 
étofées  à  4f  o^poBr  ma  eampagne  da  deux  sawaleea  (é^MI  booamas). 

Il  est  aailda  qu'urne  campagna  tia  peu.  loogne  centra  la  Russie,  fût«elle 
môme  heureuse,  entraînerait  de  très  grandes  pertes  dues,  en  dehors  de  l'ac- 
tion du  feu,  aux  maladies  causées  par  la  rif/ueur  du  climat,  aux  privations 
résuiiant  de  la  pauvreté  du  paya,  et  aux  fatigues  occasionnées  par  le  mau- 
fais  élat  des  communications. 

(%Bya  eieeptioB  pour  les  IndirehrieDs  dae  acoMs  spéciales  qtuiao&t 
mi^btU  à  eonflélae  lea  wltda  de  raimée  acUTe. 
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que  le  service  du  landsturm  était  beaucoup  plus  doux  que  le 
service  normal,  puisqu'il  ne  comportait,  comme  ce  dernier,  ni 
exercices  périodiques,  ni  revues  de  contrôles,  ni  entraves  à  la 
liberté  de  voyager. 

Obligée  d'admettre  en  principe  l'emploi  comme  ersatz-reserve 
d'une  partie  du  premier  ban  du  landsturm,  l'opposition  a  cher- 
ché à  faire  dispenser  de  ce  service  un  certain  nombre  de  catégo- 
ries plus  ou  moins  intéressantes  :  exemptés  temporaires,  pères 
d'une  famille  nombreuse,  exonérés,  etc.  Le  ministre  cisleithan 
a  obtenu  que  ces  exceptions  ne  fussent  pas  inscrites  dans  la  loi. 

On  a  cependant  réussi  à  faire  voter  par  le  Parlement  hongrois, 
l'amendement  suivant  en  faveur  des  exonérés  : 

«  Les  lioninies  exonérés  en  vertu  des  dispositions  antérieures 
à  la  loi  de  1868  ne  seront  pas  employés  au  recomplètement  de 
l'armée  ni  de  la  landwehr.  » 

La  commission  autrichienne  de  l'armée  a  légèrement  modifié 
le  texte  du  projet  de  loi  en  plaçant  en  téte  du  troisième  ahnéa 
la  mentiou  pendant  une  guerre^  et  en  ajoutant  la  phrase  sui- 
vante approuvée  plus  lard  i>ar  le  Reichsralh. 

«  L'appel  se  fera  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  parmi  les 
catégories  mentionnées  au  |  3,  en  commençant  par  les  classes 
les  plus  jeunes.  » 

La  Chambre  des  députés  autrichiens  a,  de  plus,  ajouté  l'amen- 
mendement  suivant  à  la  fin  du  paragraphe  : 

«  Les  hommes  du  landsturm  (appelés  dans  l'armée  active) 
seront  renvoyés  dans  leurs  foyers,  immédiatement  après  la  ces- 
sation de  la  guerre.  » 

Dans  quelles  conditions  se  fera  ce  recomplètement  de  l'armée 
active?  Emploiera-t-on  les  hommes  déjà  instruits  qui  ont  déjà 
porté  tout  le  jfbids  du  service  militaire,  ou  bien  s'adressera-t-on 
aux  hommes  non  instruits  tels  que  les  exemptés  temporaires  ? 
Cette  question  secondaire  a  été  soulevée  au  sujet  de  ce  même  |  5. 
Les  ministres  cisleithan  et  hongrois  ont  fait  comprendre  aux 
Chambres  que  l'intérêt  supérieur  du  pays  passait  avant  toute 
considération  d'intérôt  privé,  et  que  l'obligation  d'employer  de 
préférence  les  hommes  ayant  déjà  servi  pour  les  unités  combat- 
tantes s'imposait,  tant  que  les  autres  parties  du  landsturm  ne 
recevraient  pas  d'instruction  militaire.  On  utiliserait  les  hommes 
non  instruits  dans  les  services  secondaires  :  services  de  secoudo 
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ligne  des  troupes  techniques,  de  l'administration,  service  nor- 
mal et  auxiliaire  do  santé,  etc.  Il  ressort,  en  outre,  des  diverses 
déclarations  faites  à  ce  sujet  que  l'appol  pour  le  rocomplète- 
meot  de  l'année  porterait  d'abord  sur  les  douze  classes  précé- 
demment astreintes  au  service,  dans  Ios(iuelles  on  prendrait  suc- 
cessivement les  hommes  instruits  de  l'ersatz-reserve,  puis  les 
hommes  en  congé,  en  vertu  du  §  40  de  la  loi  militaire  (I).  »'t 
en  troisième  lieu,  les  hommes  non  instruits  (exemptés  tempo- 
raires de  l'art.  17,  etc.).  On  appellerait  ensuite  les  hommes 
instruits  de  33  et  34  ans,  puis  ceux  de  35,  36  et  37  ans; 
en  dernier  lieu,  on  aurait  recours  aux  jeunes  gens  de  id  ans. 

La  Chambre  hongroise  a  voté  à  cette  partie  du  |  5  divers 
amendements  tondant  :  !<>  à  limiter  l'appel  pour  le  remplacement 
aux  hommes  ayant  déjà  re«;u  une  inslruclion  militaire  ou  dési- 
gnés pour  la  recevoir  immédiatement  à  la  mobilisation  ;  2*  ii 
réserver  aux  seules  troupes  de  nationalité  hongroise  le  droit  de  se 
compléter  par  le  landsturm  hongrois  (sauf  en  ce  qui  concerne  le 
service  de  santé);  3®  à  ordonner  «jue  les  hommes  directement 
incorporés  dans  la  honved,  au  début  de  leur  service  mihtaire,  ne 
seraient  versés  comme  remplaçants  quo  dans  la  même  armée. 

2<>  Quant  à  l'emploi  du  landsturm  en  dehors  des  frontières, 
on  a  voulu  le  présenter  comme  un  symptôme  de  l'esprit  de 
conquête.  On  a  cherché  à  l'attaquer  en  se  basant  sur  les 
disposiûons  spéciales  au  landsturm  tyrolien;  le  ministre  cis- 
leilhan  a  fait  ressortir  que  la  nature  montagneuse  du  pays 
periueltait  seule  une  semblable  exception  :  <  L'institution  du 
landsturm  tyrolien  est  basée  sur  d'anciennes  traditions,  a-t-il 
ajouté,  aujourd'hui  nous  faisons  une  loi  nouvelle,  faisons-la  con- 
forme aux  règles  de  la  guerre  moderne.  »  Il  a  montré  ensuite  h 
nécessité  d'employer,  eu  cas  de  guerre  heureuse,  le  landstui  in 
hors  des  frontières  pour  servir  sur  les  lignes  d'étapes,  dans  le 
service  de  santé,  etc.  Il  a  enfin  signalé  l'avantage  incontestable 
de  porter  la  guerre  sur  le  territoire  ennemi  et  d'y  faire  vivre, 
autant  que  possible,  les  unités  mobilisées. 

Les  principales  discussions  relatives  à  ce  point  du  projet  ont 


(1^  Voir  le  dernier  numéro  de  la  lîevue,  pai^c  SO. 
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porté  sur  les  garanties  higales;  le  gonvernement  a  montré 
qu  elles  étaient  très  complètes,  puisque  le  Parlement  devait  être 
consulté  et  autoriser  lui-môrae  par  une  loi  cet  emploi  du  land- 
sturm.  Le  projet  prévoit,  il  est  vrai,  la  possibilité  de  rempla- 
cer celle  loi  par  un  décret  à  faire  approuver  ullérieurement  ; 
mais  cette  disposition  élait  indispensable  pour  le  cas  où  les 
Chambres  ne  seraient  pas  rassemblées;  il  serait  inadmissible 
qu'une  troupe  de  landsturm  poursuivant  un  ennemi  battu  sur 
le  territoire  de  l'empire  fût  arrêtée  à  la  frontière  pour  attendre 
la  réunion  des  députés.  On  doit  cependant  reconnaître  que  si  le 
Parlement  ne  ratifiait  pas  une  autorisation  de  ce  genre  donaëe 
par  décret,  l'expression  de  sa  manière  de  voir  n'aurait  aucune 
conséquence  pratique  en  raison  de  l'impossibilité  évidente  de 
revenir  sur  une  mesure  de  cette  nature. 

Le  J  6  n'a  soulevé  aucune  objection  sérieuse  ;  on  a  cependant 
demandé,  mais  sans  succès,  que  le  code  militaire,  dont  la  rigueur 
est  extrême  eu  Autriche,  fût  appliqué  exclusivement  aux  crimes 
et  délits  d'ordre  militaire,  à  l'exclusion  des  autres  crimes  et  dé- 
lits. Le  ministre  cisleilhan  a  rappelé  qu'on  avait  cherché  à  appor- 
ter un  tempérament  de  ce  genre  à  l'action  de  la  justice  dans  la 
landwehr,  et  que  son  application  avait,  môme  en  temps  de  paix, 
soulevé  de  graves  diflicullés;  il  y  a  intérêt,  a-t-il  dit,  même  pour 
la  population  à  ce  que  la  répression  des  crimes  et  délits  soit 
des  plus  rapides  en  temps  de  guerre;  on  trouvera,  a  ce  point 
de  vue,  tout  avantage  à  s'adresser  à  la  justice  militaire  dont 
l'action  est  notablement  plus  prompte  que  celle  de  ia  justice 
civile. 

Le  §  7  a  été  l'objet  de  plusieurs  amendements  tendant  à  faire 
inscrire  dans  la  loi  Tobligation,  pour  le  gouvernement,  de  pour- 
voir le  landsturm  d'uniformes  réguliers  dans  un  délai  plus  ou 
moins  long  et  de  ne  considérer  l'emploi  d'un  signe  distinctif 
visible  de  loin  que  comme  une  disposition  transitoire  et  excep- 
tionnelle. La  plupart  de  ces  amendements  se  basaient  sur  la 
nécessité  de  placer  le  iaudsturm  sous  la  proleclion  eflicace  du 
droit  des  gens,  et  les  arguments  mis  en  avant  ont  été  ceux 
dont  il  a  été  parlé  à  l'occasion  du  |  1.  La  commission  hon- 
groise de  l'armée  a  nmdilié  dans  ce  sens  la  rédaction  du  §  7. 
et  lui  a  donné  la  forme  suivante,  acceptée  par  le  miuislro  : 


m  AmaUGBMONOEIB, 


Cl  Le  landstami  doit  être  habilit'  et  équipé  militairement.  Si 
ce\»eii(liut  il  u'avail  pas  été  possible  d'assurer,  au  luomealde 
l'appel.  la  quaulilé  voulue  d'eiïets  d'iiâbillemeat,  les  hîrmMfi 
seraient  pourvus  d'uu  insigne  aux  couleurs  aaliooales»  nooi- 
■tituMe  de  loin  ;  les  ofliciors  et  souA-affîcien  portent»  en  onlra» 
les  ûâgnes  de  grade  et  de  distinction.  » 

Le  ninistre  hongrois  a  déclaré  que  les  hommes  recevraient  an 
moins  an  këfUetqne,  par  suite.^e  brassard  dont  il  avail  été  pii- 
m\iWenie]i&  qneelieB  était  inutile.  Le  ministre  cisleitkaE  a  déelaré 
d'anlre  part,  qne  Jes  «nités  de  laidsturai,  appelées  à  oomiiittroy 
senieat  poarws  d'effets  militaires. 

La  parleaeni  antricUeB  a  cra  devoir  ajoQier»  de  son  eftté» 
k  dispoMlion  amviiid  dans  Je  bot  de  faToriser  la  fonoatioa  de 
corps  lilifee  de  milioe. 

«  Les  corps  de  miliee  bourgeoise  et  de  tireurs,  autorisés  par 
remperaor  à  s'orgaaieer  dès  le  temps  de  paix,  ont  le  droit  de 
oonsenrery  pour  le  senrice  dn  landstiun,  rhabiUenent,  l'équi- 
p6MBt  et  J'organsation  fixés  par  leurs  sutots;  leurs  comman- 
dants et  effieiers  seront,  avec  la  permission  du  souverain,  main- 
lena&,  en  temps  de  gaerre,  dans  leurs  emplois.  » 

Une  motion  de  même  nature  a  été  présentée  sans  succès  à  la 
Chambre  bongroise  dans  le  but  daniener  un  certain  nombre 
J  boiuaies  à  s'é<|uiper  à  leurs  frais  et  de  diminuer  d'autant  les 
dépenses  mcombaut  à  l'Etat. 

Enlin  le  texte  de  ce  paragraphe  a  été  complété  au  Reichsiag 
f>ar  la  meulioa  que  la  lanj;ue  de  cummaiul. meut,  les  insignes 
distinclifs.  J'é(pjipement,  rarmemeiit,  les  règlements  de  service 
t;t  de  manœuvres  seraient  les  mêmes  que  dans  la  lionved. 

Le  1 8  n\i  donné  lieu  à  aucune  discussion  :  on  s'est  borné  k  invi- 
ter ie  gouvernement  à  pn'senler  à  bref  délai  la  loi  en  pré[taralion 
sur  les  pensions  des  veuves  et  des  or[tbe!ius  (I)  ;  on  lui  a,  de 
plus,  demandé  d'allouer  une  indemnité  pour  usure  d'effets  aux 
hommes  qui  ne  seraient  pas  habillés  aux  frais  do  l'État. 

Le  I  9  du  projet  hongrois  est  relatif  à  la  formation  des  cadres; 


<t)  Le  projet  de  loi  sur  les  pensions  des  imios  et  des  erphelios  a  éié 
déposé  dans  le  eonitntdn  mis  de  Jnin. 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  liaul,  il  n'est  pas  reproduit  dans  le 
projet  autrichien.  Il  reconnaît  au  souverain  le  droit  exclusif  do 
nommer  les  officiers,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  défense 
nationale.  11  consacre  aussi  le  principe  que  les  oftîciers  de  land- 
slurm  n'ont  aucune  situation  particulière  en  temps  de  paix  ei 
sont  revêtus  du  caractère  d'officier  seulement  pendant  la  durée 
de  leur  présence  sous  les  drapeaux.  Ces  dispositions  sont  con- 
traires au  texte  de  Pamendemenl  relatif  aux  corps  de  milice 
bourgeoise  adopté  par  les  Chambres  autrichiennes;  ces  dernières 
ont  d'ailleurs  manifesté  une  certaine  préférence  pour  la  nomi- 
nation des  gradés  par  voie  dVIeciion,  telle  qu'elle  avait  été 
proposée  dans  le  projet  de  1880,  système  à  peine  discutable  au 
point  de  vue  militaire,  car  l'instruction  des  (çradés  doit  ôlre  d'au- 
tant plus  soignée  que  la  troupe  est  moins  entraînée.  Aussi, 
malgré  l'expression  de  ce  sentiment,  le  ministre  cisleilhan  a-t-il 
déclaré  que  les  nominations  se  feraient  en  Autriche  dans  les 
mêmes  conditions  qu'en  Hongrie  (1). 

Il  est  surprenant,  cependant,  qu'une  question  de  cette  impor- 
tance n'ait  pas  été  portée  devant  les  Chambres  du  Reichsrath.  Un 
seul  amendement  relatif  à  la  nomination  des  ofticiers  a  été  discuté 
par  le  Parlement  de  Vienne;  il  proposait  d'édicter  que  les  anciens 
officiers  de  l'armée  ou  de  la  landwehr  conserveraient  leurs  grades 
dans  le  landsturm.  Le  ministre  comte  Welsersheimb  a  répondu 
que  le  recrutement  des  officiers  de  landsturm  serait  beaucoup  trop 
difficile  à  assurer  pour  qu'on  se  privât  volontairement  des  ser- 
vices de  ces  anciens  officiers,  mais  il  a  demandé  qu'on  ne  leur 
constituât  pas  un  droit  légal  et  absolu  à  la  conservation  du  grade, 
droit  qui  n'existe  même  pas  pour  les  officiers  de  l'armée  active  (2). 
La  Chambre  hongroise  a  accepté  un  amendement  tendant  à  con- 
server leur  rang,  môme  après  la  conclusion  de  la  paix,  aux  offi- 
ciers qui  se  seraient  distingués  dans  le  landsturm,  bien  en- 
tendu avec  l'approbation  de  l'empereur,  chef  suprême  de  l'armée. 

Le  mode  de  nomination  des  officiers  est  d'une  grande  impor- 
tance en  Autriche.  Ils  seront,  en  effet,  appelés  non  seulement  à 
conduire  à  l'ennemi  les  unités  indépendantes  de  landsturm,  mais 
peut-être  aussi  à  les  maintenir  dans  1»^  «ievoir  >i  les  senfirnt'nl- 


(<)  Séance  du  !•»  mars  à  la  commission  de  fermée. 

(2)  La  propriété  du  grade  n'est  pas  garantie  par  une  loi. 


KN  AITKICHE-IIONGKIE. 


85 


de  rivalilc  nationale  venaienl  à  se  faire  jour  d'une  fa«;on  mena- 
çante pour  Ja  sécurité  de  l'Etat.  On  a  rappelé  dans  cette  discussion 
les  événements  de  1871  pour  montrer  que  la  guerre  civile  se 
greffait  parfois  sur  la  guerre  étrangère  :  on  conçoit  facilement 
quelles  craintes  pourrait  inspirer,  en  cas  de  troubles  graves, 
l'organisation  d'une  force  militaire  dont  les  chefs,  tenant  leur 
mandat  de  leurs  propres  hommes,  seraient  fatalement  entraînés 
à  les  suivre  dans  la  manifestation  plus  ou  moins  violente  de 
leur  hostilité  contre  d'autres  peuples  de  l'empire.  Au  cours  de 
la  di<ciissioa  de  cette  loi,  les  tendances  à  raulonomie  se  sont 
fait  jour,  à  tout  propos,  et  de  la  manière  la  plus  vive  ;  tantôt 
ce  sont  les  Croates  qui  réclament  pour  leur  landsturm  une 
organisation  k  part,  des  signes  distinctifs  à  leurs  couleurs, 
leur  langue  pour  le  commandement,  la  nomination  exclusive 
d'officiers  croates  cl  vont  même  jusqu'à  demander  une  destina- 
tion et  une  direction  séparées  pour  le  temps  de  guerre  ;  tantôt  ce 
sont  les  Polonais  ou  les  Tchèques  qui  émettent  des  prétentions 
analogues.  Partout  se  poursuit  la  lutte  la  plus  vive  contre  l'hégé- 
monie de  la  race  allemande  en  deçà  de  la  Leitha,  et  contre  celle 
de  la  race  hongroise,  au  delà  ;  chaque  nationalité  manifeste 
l'acharnemenl  le  plus  opiniâtre  à  réclamer  le  remplacement  du 
dualisme  actuel,  par  une  sorte  de  fédéra!ism<>  g/'u-'-ral,  dont  l'avè- 
nement marquerait,  sans  nul  doule,  les  préliminaires  do  la  disso- 
lution de  l'empire.  Les  deux  races  prépondérantes  elles-mêmes 
sont  loin  de  donner  l'exemple  d'une  union  h'unx  intime.  A  la 
Chambre  hongroise,  lesofOciers  autrichiens  sont  qualifiés  d'étran- 
gers; on  y  exige  le  choix  d'ofliciers  hongrois  pour  commander  le 
landsturm  du  pays,  on  y  demande  iiumiic  la  formation  d'un  land- 
sturm entièrement  indépendant,  etc. 

Ou  a  dû  promettre  aux  Croates  de  leur  donner  des  officiers 
di  leur  nationalité  ou,  à  défaut,  des  sujets  hongrois  parlant  leur 
langue,  qui  sera,  comme  pour  la  landwehr  de  ce  pays,  celle  du 
commandement,  mais  on  conçoit  que  les  concessions,  même  faites 
dans  Ci'  sens,  donnent  plus  d'importance  à  celte  disposition  de  la 
loi  qui  réserve  au  gouvernement  la  nomination  aux  divers  emplois 
d'officier,  el  lui  laisse  par  l'intermédiaire  des  ofliciers  de  la  hon- 
vcd  la  désignation  des  sous-ofliciers  el  la  cousiiiution  des  cadres 
inférieur^. 

Onani  à  l'iu-lrucliun  dos  officiers,  ou  chercherait  à  l'assurer 
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en  instiluanl  des  cours  libres  d'une  durée  plus  ou  moins  longue 
auxquels  les  personnes  désignées  pour  les  divers  emplois  d'offi- 
ciers de  landsturm  seraient  invitées  à  assister,  sans  qu'il  en 
résultât  pour  elles  aucune  obligation  absolue.  On  leur  donnerait 
de  la  sorte  les  moyens  de  se  mettre  en  mesure  de  prendre  utile- 
ment, le  cas  échéant,  le  commandement  d'un  peloton  ou  d'une 
compagnie  (i). 

Le  §  10  (9  de  la  loi  autrichienne)  impose  la  tenne  des  con- 
trôles, en  Hongrie  aux  autorités  de  la  honved,  en  Cisleilhaniô 
aux  communes  ;  il  a  donné  lieu  au  Reichsrath  à  quelques  récla- 
mations en  faveur  de  ces  dernières,  pour  lesquelles  on  a  de- 
mandé une  indemnité  répondant  à  cette  nouvelle  charge.  Le 
comte  Welsersheimb  a  rappelé  que  les  contrôles  du  landsturm 
tyrolien  étaient  tenus  sans  frais  pour  TÉtat  et  a  exprimé  l'opi- 
nion qu'il  pouvait  en  être  de  même  dans  les  autres  pays  cislei- 


(<)  La  loi  n'assure  pas  aux  anciens  ofliciers  de  réserve  et  du  cadre  non 
permanent  de  la  landwehr  la  conservation  de  leur  grade  dans  le  landsturm  ; 
aussi,  un  certain  nombre  d'entre  eux,  ayant  donné  leur  démission  après  les 
douze  années  de  service,  ont  craint  de  se  voir  appelés  à  faire  campagne 
comme  simples  soldais,  et  demandé  à  être  portés  de  nouveau  sur  les  con- 
trôlas de  la  landwehr,  sous  la  condition  d'ôlre  réintégrés  dans  leurs  anciens 
grades.  Le  Ministre  hongrois  a  bien  accueilli  leurs  requêtes  et,  d'après  le 
Pester  Lloyd  du  15  juillet,  il  aurait  invité  tous  les  anciens  oOlciersde  cette 
catégorie  désireux  de  reprendre  leurs  grades  dans  la  landwthr  à  lui  adres- 
ser leurs  demandes.  De  grandes  facilités  leur  seraient  accordées  pour  l'ac- 
complissement des  stages  d'instruction  dus  par  les  oflTiciers  de  landwehr.  On 
réiluirait  le  nombre  des  appels  à  un  tous  les  trois  ans;  leur  durée  sérail  de 
cinq  semaines  et  pourrait  même  descendre  à  trois  pour  ceux  qui  justifieraient 
d'une  bonne  instruction  militaire.  L'année  du  stage  et  le  corps  de  troupe 
resteraient  à  leur  choix,  etc.  Grâce  à  ces  dispositions,  les  cadres  de  la  land- 
wehr pourraient  être  bientôt  complétés  et,  si  ce  personnel  devenait  trop 
nombreux  pour  être  intégralement  employé  dans  la  landwehr,  le  landstumn 
y  trouverait  des  oQi^iers  encore  au  courant  du  service,  évidemment  supé- 
rieurs à  ceux  qui,  n'ayant  pas  profilé  de  celle  latitude,  seraient  nommés 
après  étr«  resté  huit  ou  dix  ans  sans  porter  l'uniforme  et  sans  assister  à 
une  seule  manœuvre.  L,a  préférence  accordée  aux  premiers  pourra  donner 
aux  autres  ofRciers  démissionnaires  la  crainte  de  n'être  pas  choisis  en 
cas  de  guerre,  et  en  décider  le  plus  grand  nombre  à  suivre  leur  exemple  ; 
on  arriverait  ainsi  à  conserver  les  officiers  dans  la  landwehr  jusqu'à  4i  ans. 
La  plupart  d'entre  eux,  inutiles  dans  la  landwehr.  seraient  utilisés  dans  le 
landsturm,  dont  les  cadres  se  maintiendraient  ainsi  à  un  certain  niveau 
d'instruction. 


EN  ACTRICUE-HONORIE.  %^ 

llitts;  eelta  muûàre  de  rwf  a  préTalu.  Il  a  dëelarë,  an  ontre» 
qa'il  9^  aimit,  eo  temps  de  peiz,  aoen  enrMamentdeslioninies 
dn  bndttarai  et  qtite  tenpe  de  gaerre  lea  mêmes  néoessaim 
seniest  prises  as  raison  des  besoins  à  prdvmr.  Il  a  aeceptë 
rînseripiion  dans  la  loi  de  l'amendement  snrrant,  demandé  par 
la  eoMnission  de  Pannde  : 

«t  TSuit  <{ae  le  landsturm  n'est  pis  appolë  à  Taetivité,  les 
honmes  qoi  la  composent  ne  sont  soomis  à  aoenne  oUigation  ni 
comme  maneiafres  ai  oomme  contrôle.  » 

De  son  càtéy  ie  nûnistre  liODgrois  a  expliqué  que  U  tenae  des 
contrôles  n'entraînerait  ancane  obligation  ponr  les  hommes  da 
landstorm.  Les  commandants  de  honved  en  seronl  cliarg«'s  et 
anroDt,  en  outre,  à  préparer  la  formaiiou  d'unités  combattantes 
et  de  détachements  de  travail  leurs. 

Les  ministres  ont  reconnu  combien  une  instruction  du  laud 
sturm  en  temps  de  paix  serait  désirable,  mais  le  gouvt'rucnienl 
a  recalé  devant  la  nécessité  qui  en  résulterait,  d  au^ïmenter  les  dé- 
penses ciDnnedes  et  aus^i  les  charpres  iinposi'es  à  la  population.  Le 
comte  Welserslieimb  a  exprimé  l'espoir  (jne  les  hommes  du  laiid- 
stnrm  se  prépareraient  d'eux-mêmes  à  une  partie  des  devoirs  qu  ils 
auraienl  a  remplir  en  temps  de  guerre,  soit  en  suivant  l«'s  instruc- 
tions de  la  société  de  la  Croix-Rouge  pour  ci'ux  (jui  doivent  faire 
partie  du  service  de  sanl»',  soil,  pour  ceux  qui  sont  appelés  à 
marcher  à  l'ennemi,  en  prenant  part  à  des  exercices  d»;  tir.  Ces 
exercices  ne  sera'veut  cependant  pas  r<'ndus  ohliiîaliiin's  en  raison 
de  l'importance  des  frais  pouvant  en  résulter;  mais  on  encoura- 
gerait les  sociétés  de  tir  formées  dans  cù  but. 

Le  §  11  a  été  l'objet  de  quehfues  demandes  de  renseignements 
sur  limportance  des  sacrifices  pécaniaires  à  prévoir,  les  questions 
de  Qnances  présentant  toujours  nn  grand  intérêt  dansée  pays  où 
le  bfudget  se  solde  régulièrement  en  déficit.  Des  explications 
données  à  ce  sujet  par  le  baron  Fejénràry,  ainsi  que  des  considé- 
rations de  la  presse,  on  peut  extraire  les  quelques  renseigne- 
ments snivanta  : 

Les  keaimea  dn  kndstmn  versés  comme  cempUment  dans 
Famée  adiré  no  seront  l'omet  d'avenne  demande  spéciale  de 
crédits,  le  ministre  de  la  guerre  pouvant  les  équiper  avec  ses 
ressources  actuelles;  pour  ceux  qui  seront  employés  à  compléter 
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la  landwehr  il  n'eu  sera  pas  de  même  cl  quelques  dispenses  sont 
à  prévoir,  les  approvisionnements  n'étant  pas  proportionnelle- 
meut  de  même  importance.  Quant  à  la  formation  des  unités  indé- 
pendantes, elle  entraînera,  sans  doute,  d'assez  grands  frais,  mais 
Tacquisition  des  équipements  nécessaires  ne  présente  pas  un  ca- 
ractère d'urgence,  et  les  dépenses  pourront  se  répartir  sur  un  cer- 
tain nombre  d'exercices  budgétaires.  La  tenue  des  contrôles  coû- 
tera peu  (1)  (rien  à  l'État,  dans  les  pays  cisleilhans).  En  ce  qui 
concerne  l'armement,  il  existe,  pour  le  moment,  environ  400,000 
anciens  fusils  Wenzl,  avec  les  munitions  correspondantes,  utili- 
sables pour  les  unités  indépendantes  du  laudsturm;  les  hommes 
appelés  au  remplacement  recevraient  naturellement  larme  en 
usage  dans  l'arniJe  active.  D'ailleurs,  l'adoption  probable  d'un 
fusil  à  magasin  rendra  disponibles  les  fusils  Werndl  en  service 
dans  l'armée  et  permettra  d'assurer  sans  frais  spéciaux  Tarme- 
ment  du  laudsturm  (â). 

Pour  le  temps  de  guerre,  les  dépenses  k  prévoir  par  suite  de 
la  nouvelle  institution,  sont  très  considérables;  la  seule  obligation 
pour  l'État  d'entretenir  les  familles  pauvres  des  hommes  appelés 
sous  les  drapeaux  se  chiffrera  chaque  jour  par  des  sommes  très 
élevées,  en  raison  du  grand  nombre  des  ayants  droit. 

Les  1 12  et  13  ont  été  acceptés  sans  modification. 

Le  I  12,  portant  abrogation  des  dispositions  contraires,  a 
cependant  motivé  une  question  touchant  la  situation  faite  par  la 
loi  nouvelle  aux  populations  des  cercles  de  Callaro  et  de  Ilaguse, 
soumis,  aux  termes  de  la  loi  militaire,  k  la  seule  obligation 
de  servir  dans  la  landwehr.  D'après  la  réponse  du  ministre,  tant 
que  celle  disposition  spéciale  subsistera,  les  hommes  du  laud- 
sturm provenant  de  ces  parties  de  la  Dalmatie  ne  seront  pas  pris 
pour  les  remplacements  dans  l'armée  active.  On  a  de  même 
réservé  la  question  du  service  militaire  en  Bosnie  et  en  Herzé- 
govine (3). 


(1)  D'après  la  Neue  frtie  Presse  du  o  mai,  la  tonuc  des  contrôles  en 
Hongrie  entraînerait  une  dépense  annuelle  de  230,000  florins  (57<.500  fr.) 
à  ajouter  au  budget  du  ministère  transleithan  de  la  défense  nationale. 

Le  prix  de  l'équipement  d'un  homme  du  landsturm  serait,  d'après  le 
même  journal,  évalué  à  35  florins  (87  fp.  50). 

(î)  Mititâr  Zeitung,  5  mars. 

(3)  Voir  la  Retue  mUitaire  de  l'Étranger,  n«  648  (1886). 


EX  AITRICIIE-HONORIE.  h9 

La  loi  du  landsturm  sera  suivi  »  d'un  r^glemenl  d'application 
qui  esl,  paraît-il,  entièrement  pnU  et  paraîtra  prochainement  (l). 
Il  peut  élre  cependant  intéressant  de  rassembler,  dès  maintenant, 
?e5  quelques  renseignements  épars  dans  les  discussions  et  de 
chercher  à  se  faire  une  idée  approximative  do  la  force  du 
landsturm,  de  son  emploi  éventuel,  de  son  organisation,  etc. 

{A  suivre.)  (2) 


(i)  1/  comprendrait  trois  parlies  :  la  première,  iraiiaot  de  la  tenue  des 
contrôles  et  de  l'appel  des  hommes;  la  iJcuxiéme,  purement  militaire,  coo- 
cernan;  J'organisalion,  le  commandement,  les  nominations  aux  divers 
emplois,  les  prescriptions  disciplinaires,  etc.;  la  troisième,  consacrée  au\ 
questions  administratives  :  équipement,  armement,  prestations,  etc. 
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Les  torpilleurs  sous-marins  (1)  constiiuenl  l'un  des  ëlëmcnls 
les  plus  importants  de  la  guerre  sous-marine  appelée  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  luttes  navales  de  Tavenir.  Les  expériences 
exécutées  l'année  dernière  à  Landskrona,  par  M.  Nordenfeldl, 
devant  les  représentanis  de  la  plupart  des  États  du  monde  entier, 
ont  attiré  de  nouveau  Tattenlion  sur  ces  redoutables  engins  qui 
paraissent  destinés  à  apporter  une  perturbation  profonde  dans 
les  idées  admises  jusqu'ici  sur  la  puissance  d'un  pays  au  point 
de  vue  maritime. 

Le  XIX*  siècle  verra  sans  doute  la  solution  de  deux  grands 
problèmes  scientifiques  :  la  navigation  aérienne  et  la  navigation 
sous-marine.  L'application  de  ces  importantes  découvertes  à  l'art 
militaire  semble  devoir  produire  plus  tard  dos  bouleversements 
politiques  semblables  à  ceux  que  provoqua  l'apparition  dos  armes 
à  feu  sur  les  champs  de  bataille  du  moyen  âge  :  aussi  voyons- 
nous  presque  tous  les  États  se  préoccuper  activement  des  ballons 
dirigeables  et  des  torpilleurs  sous-marius. 

L'étude  des  progrès  successifs  de  la  navigation  sous-marine  est 
des  plus  intéressantes,  car  elle  se  lie  intimement  à  ceux  qui  ont 


(1)  Les  principaux  documents  consultés  pour  ce  travail  sont  les  suivants: 

Trealise  on  Coati  Defènee,  par  lo  Ucutenanl-colonol  von  Schcliha,  de 
l'armée  des  Étals-Unis  (Londres,  1868). 

Submarine  Warfare,  par  le  lieutenanl-commander  Barnos,  de  ta  marine 
des  États-Unis  (New- York,  1869). 

La  guerre  ioiu-marine  et  le$  Torpédo»,  conférence  militaire  par  le  major 
d'état- major  Daiidenaert,  de  l'armée  belge  (Pans-Bruxelles,  1872). 

Torpedoct  and  Torpédo- Warfare,  par  Slcemann  (Porlsmoulh,  1880). 

La  coUcclion  de  la  Revue  marilime  et  coloniale. 

Les  journaux  périodiques  militaires  et  maritimes  français  et  étrangers. 
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élé  réalisas  depuis  un  siècle  dans  toutes  les  branches  de  la  science. 
Ces  progrès  sont  tellement  rapides  que  le  temps  ne  paraît  {>as 
éloigne  où  il  faudra  compter  sérieusement  avec  les  torpilhîurs 
sous-marins  :  lors  des  récentes  dinicullés  qui  se  sont  élevées 
entre  la  Grèce  et  la  Turquie,  on  a  vu  ces  deux  Étals  s'empresser 
d'acbeler  des  bateaux  Nordenfeldi  qui,  jusqu'à  présent  d'ailleurs, 
n'ont  p2s  eu  l'occasion  de  faire  leurs  preuves  comme  engins  de 
guerre. 


Los  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  connu  Fart  de  naviguer 
sous  les  eaux. 

Les  premières  recherches  à  ce  sujet  ne  remontent  guère  qu'au 
XYl*  siècle  de  notre  ère.  On  trouve  dans  le  Polyhistor  do  Marhof, 
la  description  d'ua  bateau  sous-marin  construit  par  le  physicien 
allemand  Sturmius  (1). 

Le  Mathematical  magie  de  Wilkins,  évéque  de  Chesler,  pu- 
blié à  Londres  1680,  cite  un  bateau  sous-marin  construit  par 
Cornélius  Van  Drehbcl  ou  Debhrel,  mécanicien  hollandais  que 
le  roi  Jacques  l®*"  avait  appelé  à  la  Cour  d'Angleterre.  Ce  bâti- 
ment pouvait  contenir  12  rameurs  et  quelques  passagers. 

Drehbel  avait  découvert  un  liquide  permettant  de  reconstituer 
l'air  et  de  le  débarrasser  des  impuretés  produites  par  la  respira- 
tion. Il  mourut  a\ant  d'avoir  perfectionné  son  invention  et  son 
secret  péril  avec  lui  (2). 

Plus  lard,  un  Anglais,  nommé  Day,  construisit  un  bateau 
plongeur;  mais  à  ia  seconde  expérience,  ce  bateau  resta  sous 
reau  sans  pouvoir  remonter  ît  la  surface  (3). 

Bateau  sous-marin  Buschnell.  —  Le  bateau  imaginé  en  1773 
par  l'Américain  David  Buschnell,  du  Connecticul,  constitue  en 
réalité  le  premier  type  du  torpilleur. 

D'après  une  lettre  écrite  par  l'inventeur,  au  mois  d'oc- 
tobre 1787,  à  Jefferson,  ministre  des  États-Unis  à  Paris,  ce  ba- 


(4)  Dielionnaire  dt  la  Convêrtalion  et  de  la  Ucture  (Paris,  Bella-Man* 

(2)  Thê  EngiMer,  du  3  septembre  4875. 

(3)  Darnes.  —  Submarine  Warfare. 
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teau  avait  exlérieuremenl  la  forme  de  deux  carapaces  de  torlue 
jointes  ensemble  hermétiquement. 

La  partie  supérieure  de  l'appareil  présentait  un  cylindre  ou 
saillie,  garni  de  regards  dans  toutes  les  directions  el  servant  tout 
à  la  fois  d'entrée  et  d'observatoire  ii  riiomme  chargé  de  la  ma- 
nœuvre. 

Une  soupape,  placée  à  la  partie  inférieure,  et  manœuvrée  avec 
le  pied,  servait  à  introduire  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'im- 
mersion du  bateau  à  la  profoudeur  voulue.  Un  manomètre  per- 
mettait de  connaître  à  chaque  instant  la  profoudeur  à  laquelle  ou 
se  trouvait. 

Une  vis  horizontale,  terminée  par  une  sorte  de  pale  d'avirou, 
mue  avec  la  main  ou  avec  le  pied,  déterminait  la  marche  en 
avant,  si  on  la  tournait  dans  un  sens,  ol  la  marche  en  arrière, 
si  on  la  tournait  dans  l'autre  sens. 

Une  vis  exactement  semblable,  dont  l'axe  était  incliné  à  45*  au- 
dessus  de  celui  de  la  première,  servait  à  déterminer  la  direction 
dans  le  sens  vertical,  c'est-à-dire  à  faire  enfoncer  ou  remonter  le 
bateau  (1). 

La  direction  dans  le  sens  lM)rizoutal  était  donnée  au  moyou 
d'un  gouvernail. 

Les  montures  des  instruments,  tels  que  manomètre,  baromètre, 
thermomètre,  compas,  etc.,  étaient  recouvertes  d'une  compo- 
sition phosphorée,  rendant  possible  la  lecture  des  indications 
lorsqu'on  se  trouvait  sous  l'eau. 

L'intérieur  renfermait  deux  réservoirs  à  air,  qu*un  ventilateur 
permettait  de  remplir  lorsqu'on  remontait  h  la  surface  :  ce  ven- 
tilateur expulsait  aussi  l'air  devenu  impur. 

Pour  enfoncer,  l'opérateur  mettait  le  pied  sur  le  levier  com- 
mandant la  soupape  inférieure  :  immédiatement  l'eau  pénétrait 
dans  le  fond  du  bateau  qui  descendait  graduellement;  pour  re- 
monter, il  suffisait  d'expulser  cette  eau  au  moyen  de  pompes. 

En  cas  d'accident,  un  mécanisme  très  simple  donnait  le  moyen 
do  lâcher  le  lest  suspendu  au  dessous  du  bateau  de  manière  à 
assurer  son  équilibre.  L'appareil  remontait  alors  instantanément 
à  la  surface. 


(1)  Ces  deux  vis,  terminées  par  des  pales  d'aviron,  coDStituaient  en  réa- 
lité deux  hélices. 
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Enfio,  deux  bras  en  cuir  à  temûnaisoiis  digitales  et  imper- 
méables,  permettaient  de  manœuvrer  la  torpille  (i)  habituel- 
lement portée  par  .une  sorte  de  bout-dehors,  et  de  la  fixer  aux 
jUocs  du  navire  ennemi,  au  moyen  d'une  vis  à  bois  en  saillie  sur 
l'appareil. 

Gomme  on  peut  en  juger  par  cette  description  succincte,  le 
rôle  de  l'opérateur  était  fort  compliqué  à  bord  d'un  semblable 
bateau.  H  était  seul  pour  exiteuter  la  manœuvre  du  bateau  pro- 
prement dit,  et  celle,  bien  délicate  aussi,  de  la  torpille  qu'il  s'a- 
gissait de  fixer  sous  la  coque  de  l'adversaire.  £n  outre,  les 
dimensions  restreintes  de  la  chambre,  devaient  en  faire  un  véri- 
table lien  de  su^^ilice. 

U  se  trouva  cependant  des  hommes  intrépides  qui  n'hésitèrent 
pas  à  utiliser  ce  nouvel  engin  dans* la  lutte  entreprise  par  la 
jeune  Amérique  pour  se  débarrasser  du  joug  do  la  métropole 
anglaise. 

D'après  le  Sittimans  Journal  (avril  1820),  le  sergent  Esra 
Lee,  montant  le  bateau  Buschnell,  tenta  en  1776,  de  faire  sauter 

peudàiit  h  nuit  lo  vaisseau  anglais  de  64  canons  VEaglc,  mouillé 
prés  de  Governor's-hhnd,  non  loin  de  NeUhVork.  li  put  ar- 
river sans  (Hre  vu  jusque  sous  la  coque  ;  mais  il  ne  réussit  pas  à 
lixt-r  h  lorpille  :  la  vis  rencontra  une  plaque  de  fer.  U  s'éloigna 
un  peu  pour  se  dégager,  m  iis  il  ne  put  plus  retrouver  VEagle; 
lorsqu'il  renionia  .i.hi  surface  do  l'eau,  le  jour  commençait  et  il 
ne  jugea  pas  po>>il)le  de  renouveler  sa  tentative  sous  le  fou  des 
Anglais  qui  l'avaicui  aperçu. 

D'aiiires  atra»jues  faites  en  1777  contre  lo  Cerberui  entre  le 
Conneciicui-Hiver  et  \ew-Londou,  et  contre  la  flotte  anglaise 
à  Philadelphie,  écliourrenl  également  par  suite  de  circonstances 
diverses.  Il  y  a  lieu  de  reiiiar(|uer  que  ces  dernières  attaques 
furent  faites  au  moyen  de  lurpilks  irainces. 

Le  Nautiltu  de  Robert  FuUon.  —  Vingt  ans  environ  après 
les  essais  de  Bushnell,  qui  commençaient  à  étro  oubliés,  Robert 
Fulton,  le  célèbre  mécanicien  américain,  résidant  alors  en 


(4)  Ceue  torpDle  eontistiit  en  on  réeipient  en  bob  de  ebêne  contenant 
enTiron  460  Unes  de  poudre,  et  le  Isa  étiit  mis  lu  moyen  d'un  apptrell 
d'borlogerie. 
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France,  imagina  et  construisit  en  1797,  une  sorte  de  machine 
destinée  à  se  mouvoir  sous  l'eau  et  à  faire  sauter  les  bâtiments 
ennemis.  Mais  le  gouvernement  français,  auquel  il  avait  soumis 
son  projet,  le  rejeta,  comme  entièrement  impraticable,  bien  que 
son  adoption  dût,  disait  Fulton,  «  délivrer  la  France  et  le  monde 
entier,  de  l'oppression  britannique  (1)». 

Pendant  le  Consulat,  l'inventeur  parvint  à  intéresser  le  Pre- 
mier Consul  à  sa  cause,  et  il  obtint  les  secours  nécessaires  pour 
faire  construire  un  nouveau  bateau  sous-marin,  qu'il  appela  le 
JVautiluSy  et  avec  lequel  il  exécuta,  au  mois  de  juillet  1801,  des 
expériences  intéressantes  dans  la  rade  de  Brest. 

11  commença  par  descendre,  avec  plusieurs  personnes,  à  une 
profondeur  de  25  pieds  (8  m.  environ)  au-dessous  de  la  surface 
de  la  mer,  et  resta  une  heure  sans  remonter  pour  renouveler  sa 
provision  d'air. 

11  compléta  peu  à  peu  son  bateau  on  le  munissant  d'une  roue 
pour  le  faire  avancer  sous  l'eau,  tandis  qu'il  employait  des  mâts 
et  des  voiles  pour  la  marche  à  la  surface  :  bien  entendu,  ces 
derniers  accessoires  disparaissaient  rapidement  lorsqu'il  s'agissait 
de  plonger.  Une  chambre  cubique  en  cuivre,  dans  laquelle  il 
comprimait  l'air,  servait  de  réservoir,  pour  remplacer  l'air  ab- 
sorbé par  l'équipage  au  bout  d'un  certain  temps. 

La  vitesse  obtenue  sous  l'eau  alla  jusqu'à  environ  un  mille  à 
l'heure.  • 

Dans  une  de  ses  expériences  avec  son  bateau  perfectionné, 
Fulton  resta  quatre  heures  et  demie  sous  l'eau,  sans  éprouver  le 
moindre  inconvénient. 

Au  mois  d'août  1801,  il  vint  placer  avec  le  Nautiltis  une  tor- 
pille sous  un  petit  bâtiment,  et  le  fit  sauter  sans  difficultés. 

D'après  un  témoin  oculaire,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  l'invention,  le  Nautilus  pouvait  recevoir  huit  hom- 
mes d'équipage  et  leurs  provisions  pour  vingt  jours.  11  était 
assez  solidement  construit  pour  descendre  à  une  centaine  de  pieds 
au-dessous  de  la  surface  de  la  mer,  si  cela  était  nécessaire;  ses 
réservoirs  k  air  étaient  suffisants  pour  permettre  à  son  équipage 
de  rester  sous  l'eau  pendant  huit  heures.  Les  mâts,  au  nombre 
de  deux,  disparaissaient  rapidement  lorsqu'on  désirait  plonger. 


(4)  Daroes.  —  Hub marine  WarfTt, 
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Malgré  les  avantages,  signalés  par  la  commission,  que  prë- 
scnlait  un  semblable  bateau,  soit  pour  porter  un  ordre  secret, 
soit  pour  secourir  un  port  bloqué,  soit  pour  reconnaître  la  force 
ei  i  emplacement  d'une  flotte  ennemie  devant  un  port,  le  gouver- 
nement fran<;ais  hésita  avant  d'adopter  la  nouvelle  invention. 
Fullon,  fatigué  des  lenteurs  qu'il  rencontrait,  passa  en  Angle- 
terre où  l'appelaient  des  amis  et  où  il  espérait  un  meilleur 
succès . 

Arrivé  a  Londres  en  mai  1804,  il  exécuta  immédiatement  des 
expériences  devant  les  Ministres  anglais.  Pill  s'y  intéressa  vive- 
ment, mais  il  ne  put  amener  ses  collègues  à  adopter  les  engins 
proposés  par  Fulton  qui  se  résigna  h  retourner  aux  Étals-Unis 
où  ses  compatriotes  s'empressèrent  d'utiliser  la  plupart  de  ses  ' 
inventions,  sauf  toutefois  celles  qui  avaient  rapport  à  la  navi- 
gation sous-marine. 

Bateau  ffodgman.  —  Pendant  que  Fulton  exécutait  ses  pre- 
mières expériences  en  France,  un  Anglais,  nommé  llodgman, 
consiruisait  en  1800  un  bateau  sous-marin  avec  lequel  il  réussit 
à  parcourir  environ  un  quart  de  mille  sous  l'eau.  Mais  on  ne 
possède  point  de  renseignements  sur  cette  tentative,  qui  paraît 
d'ailleurs  n'avoir  pas  été  renouvelée  à  en  juger  par  Tempres- 
sement  que  l'on  mit  en  Angleterre  à  suivre,  quelques  années 
après,  les  expériences  de  Fulton. 

Bateau  Klinger.  —  En  1807,  un  Allemand  du  nom  de 
Klinger,  fit  à  Breslau,  des  essais  de  navigation  sous-marine  qui 
ne  douuèreDt  que  des  résultats  incomplets. 

Bateau  Coëssin  frères.  —  Napoléon  l**"  qui  n'avait  pu  ac- 
corder, comme  Premier  Consul,  aux  inventions  de  Fulton  Pen- 
couragemenl  qu'elles  méritaient,  se  souvint  déciles  lorsqu^il  devint 
empereur.  Il  prescrivit  aux  frères  Coëssin,  habiles  constructeurs 
du  Havre,  la  mise  eu  chantier  d'un  bateau  sous-marin  qui  fut 
expérimenté  en  1810,  et  dont  la  description  détaillée  se  trouve 
dans  un  mémoire  du  capitaine  do  frégate  de  Monlgéry  publié 
en  1823. 

L'air  nécessaire  à  Téquipag.'  arrivait  au  moyen  de  tuyaux  en 
cuir,  terminés  par  des  Oolleiirs  en  liège;  cette  disposition  faillit 
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eut  liuu  par  m»'gariie  à  uiie  profondeur  plus  grande  que  la  lon- 
gueur des  tuyaux. 

Outre  ce  grave  inconvénient,  le  nouveau  iXautilus  en  présen- 
tait beaucoup  d'autres  qui  firent  promptement  abandonner  les 

essais  commencés. 

Bateau  Johnson.  —  En  1821,  un  Anglais,  nommé  Johnson, 
expérimenta  sur  la  Tamise,  mais  sans  succès,  un  bateau  sous- 
marin,  sur  lequel  on  ne  possède  point  de  renseignements. 

Bateaux  de  Cas  1er  a  et  Lt  maire.  —  MM.  de  Casiera,  à  Bor- 
deaux et  Lomaire,  d'Angerville,  près   de  Rochefort,  firent 
.  en  1832  des  essais  de  navigation  sous-marine,  qui  ne  douuèreut 
aucun  résultat. 

Bateau  Paijerne  (1).  —  Après  avoir  perfectionné  la  clociic 
à  plongeur,  le  D'^  Payeiiie  imagina,  en  1847,  d'appliquer  la 
machine  à  vapeur  à  la  navigation  tous-marine  en  employant 
comme  combustible  un  composé  pyrolecbnique  renfermant  Toxy- 
gèno  nécessaire  à  sa  combustion.  Mais  les  dangers  évidents  d'ex- 
plosion qu'entraînait  l'emploi  d'un  semblable  combustible,  arrê- 
tèrent les  essais  du  bateau  qui  présentait  la  forme  d'un  cylindre, 
itM  iiiiné  par  des  calottes  sphériques. 

Bateau  Bauer.  —  Eu  1851,  un  Bavarois,  nommé  Bauer,  con- 
struisit un  bateau  sous-marin  destiné  a  agir  contre  les  vaisseaux 
danois  qui  bloquaient  le  port  de  Kiel.  Cet  engin  ne  donna  pas  de 
bons  résultats. 

11  éiait  muni  d'une  hélice  mue  à  la  main  :  un  système  de 
pompes  servait  à  faire  varier  sa  densité  spécifique. 

Un  appareil  spécial  permettait  de  fixer  la  torpille  sous  le  bâti- 
ment que  l'on  voulait  faire  sauter;  l'explosion  était  produite  au 
moyen  de  l'électricité  (2). 

Bateau  Alexandre. —  A  la  mémo  époque,  un  Franeais,  nommé 


(<)  Louis  Figuier.  —  Mervritle$  de  la  $cienee. 

(2)  Gonférenoe  de  M.  NorJeufcMt,  h  VUnited  Service  Intliludon  de 
Londres. 
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Alexandre,  fit  à  New-York  quelques  essais  avec  un  bateau  qui  ne 
présentait  aucune  particularité  nouvelle  (i). 

Bateau  Babbage.  —  Pendant  la  guerre  do  Crimée  Tatlontion 
publique  se  porta  avec  empressement  sur  les  torpilles  et  les 
bateaux  sous-marins. 

Un  Anglais,  M.  Babbage,  imagina  un  bateau  sous-marin  dont 
YUluslrated  Lundon  AeioSy  du  23  juin  1855,  donne  une  des- 
criplion  très  complète. 

Ce  bâtiment  avait  la  forme  d'un  prisme  de  4  mètres  de 
long,  4 ",30  de  large  et  i  mètre  de  creux,  terminé  à  chaque 
extrémité  par  des  prismes  triangulaires  et  entièrement  ouvert  par 
la  base.  C'était  donc  en  réalité  plutôt  une  cloche  à  plongeur 
qu'un  bateau  sous-marin,  bien  qu'il  fût  muni  d'une  hélice  mise 
en  mouvement  par  quatre  hommes. 

L'intérieur  renfermait  quatre  compartiments  étanches  situés  à 
Tavant,  à  l'arrière  et  de  chaque  bord  :  ces  compartiments  étaient 
remplis  d'eau  ou  vidés,  suivant  les  besoins,  au  moyen  d'une 
pompe. 

A  chacune  des  extrémités  se  trouvaient  deux  gouvernails 
agissant,  Tun  dans  le  plan  horizontal,  Tautre  dans  le  plan  vertical. 

On  adjoignait  à  l'appareil  trois  sphères  métalliques  renfermant 
de  J'air  comprimé  et  servant  de  réservoirs.  Avec  l'air  déjà  con- 
tenu dans  les  compartiments  étanches,  l'inventeur  estimait  que 
Téquipage  pouvait  rester  60  heures  environ  sans  avoir  besoin  de 
renouveler  sa  provision  d'air.  L'acide  carbonique  produit  par  la 
respiration  était  immédiatement  absorbé  par  un  procédé  chimique. 

De  nombreux  regards  disposés  sur  le  pourtour  de  l'appareil, 
et  fermés  par  des  verres  très  épais,  permettaient  à  la  lumière  de 
pénétrer  dans  l'intérieur. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  bateau  destiné  par  M.  Babbage  à 
faire  sauter  les  défenses  sous-marines  du  port  de  Sébastopol,  ait 
jamais  été  essayé. 

Bafeau  Scott  liusseL  —  A  la  même  époque,  un  ingénieur 
anglais,  M.  Scott  Russel,  reçut  de  lord  Palmerston  une  subvention 


(t)  Conférence  de  M.  Nordenfeldt,  à  VUniied  Sercice  institution 
Londres. 
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de  7,000  livres  stoHing  pour  la  construction  d'un  bateau  sous- 
marin  dont  les  essais  ne  donnèrent  pas  de  résultats  suffisants. 

Bateau  Conseil.  —  Une  commission  nommée  par  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies  fut  appelée  à  examiner  au  mois  de 
mai  1859  un  bateau  sous-marin,  présenté  par  M.  Conseil,  qui 
Tavait  imaginé  et  construit  et  le  fit  manœuvrer  sur  la  Seine, 
dans  l'intervalle  compris  entre  le  barrage  de  la  Monnaie  et  le 
pont  Saint-Michel,  à  Paris. 

Ce  bateau  ressemblait  beaucoup  à  celui  qui  avait  été  construit 
douze  ans  auparavant  par  le  D'  Payerno.  II  portait,  comme  lui, 
un  réservoir  d'air  comprimé  et  deux  réservoirs  à  eau  qu'un 
système  de  pompes  permettait  de  remplir  ou  do  vider  à  volonté, 
suivant  les  besoins. 

L'appareil  propulseur  était  aussi  une  hélice  mue  ^  bras. 

Mais  le  bateau  Conseil  présentait  des  dispositions  tout  à  fait 
spéciales,  dont  Tune  surtout  offrait  un  grand  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'aveuir  de  la  navigation  sous-marine. 

C'étaient  deux  ailerons,  à  axe  horizontal,  placés  sur  la  partie 
antérieure  du  bateau,  et  qui,  manœuvrés  de  [  intérieur,  permet- 
taient, pendant  la  marche,  de  plonger  ou  de  revenir  a  la  surface 
dans  un  temps  très  court.  Cette  disposition  ingénieuse  a  été  ap- 
pliquée depuis  à  la  plupart  des  bateaux  sous-marins. 

A  la  partie  supérieure  du  bateau  se  trouvait  un  petit  compar- 
timent séparé  de  la  chambre  intérieure  par  une  sorte  de  pont  et 
deux  cloisons  verticales,  et  mis  en  communication  permanento 
avec  l'extérieur.  Ce  pont  présentait  un  trou  d'homme  sur  le 
pourtour  duquel  était  Gxé  le  bord  inférieur  d'une  chemise  en 
caoutchouc.  Un  homme  s'introduisait  de  bas  en  haut  dans  cette 
chemise,  passait  un  bras  dans  les  manches  étanches  et  se  faisait 
coiffer  d'un  casque  do  scaphandre.  Ainsi  habillé,  il  était  placé 
dans  l'atmosphère  régnant  à  l'intérieur  du  bateau,  mais  il  pouvait 
voir  ei  agir  à  l'extérieur  :  en  conséquence,  c'était  lui  qui  tenait 
le  gouvernail  et  commandait  la  manœuvre. 

Cette  disposition,  essayée  déjà  plusieurs  fois  dans  les  cloches  à 
plongeur,  était  défectueuse  :  rétanchéité  absolue  était  bien  difli- 
cile  à  obtenir  et  le  moindre  accident  pouvait  avoir  les  consé- 
quences les  plus  graves  pour  l'homme  revêtu  de  la  chemise  en 
caoutchouc.  Do  plus,  lorsqu'on  s'approchait  d'un  obstacle,  oii 
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homme  risquait  beaucoup  d*étro  coincé,  sinon  écratë,  entre  son 
propre  bateau  et  Tobstacle. 

Aux  essais,  le  bateau  n'atteignit  qu'une  vitesse  de  un  noeud 
et  demi  à  la  surface  :  il  ne  put  jamais  évoluer  entre  deux  eaux. 

H.  Conseil  le  présentait  comme  devant  servir  de  bateau  de  sau- 
vetage et  éventuellement  de  torpilleur,  mais  il  ne  montra  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  remplir  Tun  ou  l'autre  de  ces  buts. 

Plongeur  de  MM.  Bourgois  et  Brun,  —  En  1858,  M.  Bour- 
gois  (1),  alors  capitaine  de  vaisseau,  dans  un  mémoire  adressé 
à  Tamirai  Uamelin,  Ministre  do  la  marine  et  des  colonies, 
exposa  ridée  d'employer,  à  la  défense  des  ports  français,  des 
bateaux  sous-marins  mus  par  des  machines  à  air  comprimé  et 
dans  lesquels  Tair,  après  avoir  produit  un  effet  comme  moteur, 
servirait  a  la  respiration  de  l'équipage. 

A  la  suite  des  études  prescrites,  les  plans  de  M.  Bnin,  ingé- 
nieur de  1"  classe  (2),  reçurent  l'approbation  du  Conseil  des 
travaux  et  du  Ministre  do  la  marine,  et  servirent  à  la  construction 
du  Plongeur  dans  l'arsenal  de  Rochefort. 

Ce  bâtiment  avait  extérieurement  la  forme  d'un  cigare  (d'où 
le  nom  de  bateau -cigare),  légèrement  aplati  sur  le  tiers  de  sa 
circonférence.  11  mesurait  44^,50  de  long  et  3", 60  do  hauteur 
totale.  Lorsqu'il  flottait,  son  tirant  d'eau  était  de  2'°,80  et,  dans 
ce  cas,  il  ne  dépassait  la  surface  de  la  mer  que  do  O'°,80. 

L'intérieur  était  divisé  en  trois  parties  :  l'une  renfermait  la 
machine  îi  air  comprimé,  d'une  force  approximative  de  80  che- 
vaux; l'autre,  21  cylindres  en  acier  dans  lesquels  se  trouvait  l'air 
comprimé  à  i2  atmosphères  environ.  Entre  ces  deux  parties  se 
trouvait  la  chambre  de  l'équipage,  composé  de  douze  hommes. 
Le  capiiaine  se  plaçait  dans  une  petite  tourelle  s'élevant  au-dessus 
du  pont  et  munie  d'ouvertures  garnies  de  glaces  épaisses. 

Quand  on  voulait  faire  plonger  lo  halcau  et  uavigiior  entre 
deux  oaux  on  remplaçait  l'air  par  de  l'eau,  dans  certains  des 
cj/indres;  quand  on  voulait  remonter  à  la  surface  ou  chassait 
cette  eau,  en  mettant  en  communication  les  cylindres  qui  la  con- 
tenaient avec  ceux  qui  renfermaient  de  l'air  comprimé. 


(i  )  Aujounriiui  vice-amiral  et  conseiller  d'État. 

(3)  Aocica  ministre  de  la  marioe  et  des  colooies,  séoateur. 


400 


LES  TORPILLEURS  SOUS-MARINS. 


Un  évidement  de  l'arrière  servait  à  loger  l'hélice,  un  gouver- 
nail vertical  et  deux  gouvernails  liorizontaux  qui  suivant  l'incli- 
naison qu'on  leur  donnait,  facilitaient  l'immersion  du  bateau  ou 
son  retour  à  la  surface. 

Le  Plongeur^  lancé  en  mai  1863,  devint  aussitôt  l'objet  d'une 
série  d'expériences  exécutées  sur  la  Charente  et  dans  le  bassin  de 
Rochefort,  sous  la  direction  de  MM.  Bourgois  et  Brun. 

Afin  d'obvier  aux  conséquences  d'accidents  imprévus,  une 
cheminée  en  tôle  assez  élevée  pour  déboucher  au-dessus  de  Teau 
pendant  les  immersions  fut  ajoutée  sur  la  coque  du  bâtiment. 

En  outre,  une  partie  de  la  carapace  pouvait,  au  moyen  d'un 
mécanisme  spécial,  se  détacher  rapidement  et  servir  de  canot 
de  sauvetage  suffisamment  grand  pour  contenir  tout  l'équipage. 

A  la  première  expérience,  qui  consista  à  descendre  au  fond  du 
bassin  et  à  soumettre  les  marins  aux  effets  de  l'air  comprimé,  la 
pression  intérieure  ayant  fait  sauter  un  verre  lenticulaire,  l'eau 
s'introduisit  avec  abondance  dans  le  bateau  qu'on  dut  évacuer 
par  la  cheminée.  Ce  fut,  d'ailleurs,  le  seul  accident  qui  se  pro- 
duisit au  cours  des  expériences  et,  grâce  aux  précautions  prises, 
il  n'eut  aucune  gravité. 

Le  12  septembre  1863,  la  sécurité  parut  assez  grande  pour 
supprimer  la  cheminée,  et  le  Plongeur,  immergé  jusqu'à  la  partie 
supérieure  de  la  petite  tourelle  qui  dominait  le  pont,  effectua  avec 
succès  toutes  les  évolutions  que  permirent  l'étendue  et  la  profon- 
deur du  bassin  de  Rochefort. 

Les  expériences  furent  alors  interrompues  pour  être  reprises 
au  commencement  de  l'année  suivante. 

Le  personnel  du  Plongeur  était  commandé  par  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  Doré,  secondé  par  le  premier  maître  mécanicien 
Laure  et  le  contre -maître  Huguet. 

Une  allège  du  port  de  Rochefort,  le  Cachalot,  portait  les  pompes 
destinées  à  renouveler  l'approvisionnement  d'air  après  chaque 
expérience.  Il  devait  accompagner  partout  le  Plongeur  et  servir 
i  CAserner  son  équipage. 

Le  i  1  février  1864,  l'aviso  à  vapeur  la  Vigie  prit  le  Plongeur 
et  le  Cachalot  à  la  remorque  et  les  conduisit  à  Port-des-Barques, 
mais  le  mauvais  temps  obligea  la  petite  flottille  à  se  réfugier  à  La 
Rochelle. 

Le  18  février,  le  temps  étant  redevenu  beau,  le  Plongeur  so 
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rendit,  à  la  remorque  de  la  VigiCy  en  rade  de  La  Palisse,  siliiéo 
entre  Tile  de  Ré  et  le  continent,  et  procéda  à  des  essais  d'immer- 
sion par  des  fonds  de  9  à  10  mètres. 

Le  24  février,  le  Plongeur  évolua  au  larjfe  de  Fouras,  mon- 
trant par  intervalles  le  sommet  de  sa  tourelle,  pour  disparaître 
ensuite.  Sa  position  était  alors  révélée  par  un  petit  drapeau  sur- 
montant une  longue  tige  de  fer  plantée  sur  le  sommet  de  sa  coque 
et  qu'on  voyait  courir  à  la  surface  do  la  mer,  s'éievanl  et 
s'abaissant  tour  à  tour,  sans  jamais  se  cacher  entièrement. 

Le  25  février  le  bateau  rentrait  à  Rochefort,  où  il  était  peu 
après  désarmé. 

Malgré  la  supériorité  incontestable  que  présentait  le  Plongeur 
sur  tous  les  bateaux  sous-marins  imaginés  et  expérimentés  anté- 
rieurement, il  ne  possédait  pas  toutes  les  qualités  nautiques 
indispensables  à  un  bâtiment  destiné  à  évoluer  en  mer  entre 
deux  eaux.  On  ne  put  jamais  arriver  à  donner  à  cette  masse  de 
400  tonneaux  une  stabilité  satisfaisante. 

Pour  utiliser  le  Plongeur  comme  torpilleur  on  devait  fixer  à 
Tavant  un  espars  de  4'",50  de  longueur  portant  à  une  extrémité 
une  torpille  que  l'on  aurait  fait  éclater  au  moyen  de  l'électricité, 
après  Vavoir  mise  en  contact  avec  le  flanc  du  bâtiment  attaqué. 
II  ne  semble  pas  que  des  expériences  dans  ce  sens  aient  été  tentées. 

Torpilleurs  sous-marins  David.  —  Pendant  la  guerre  de  la 
Sécession  co  sont  les  États  confédérés  du  Sud  qui  employèrent, 
les  premiers,  les  torpilles,  sous  toutes  les  formes.  Pour  essayer  de 
dégager  leurs  ports  bloqués  par  les  flottes  fédérales,  ils  construi- 
sirent des  torpilleurs  de  divers  modèles  et  en  arrivèrent  bientôt 
aux  bateaux  sous-marins. 

La  population  du  Sud  baptisa  du  nom  de  David  ces  engins  mi- 
nuscules  qui  aiiaquaienl,  avec  succès  parfois,  les  gros  vaisseaux 
du  gouvernement  fédéral,  eu  souvenir  do  la  lutte  du  jeune  David 
el  du  géant  Goliath. 

Celui  de  ces  torpilleurs  sous-iiiarins  qui  a  laissé  le  plus  glo- 
rieux souvenir  est  celui  qui  réussit  à  faire  sauter  le  Housatonic^ 
bâtiment  de  guerre  faisant  partie  de  la  flotte  qui  bloquait  le  port 
de  Cbarlesion.  Le  fait  est  d'autant  plus  digne  d'attention  que 
c'est  jusqu'ici  le  seul  exemple  d'un  bateau  sous-marin  ayant 
réussi  à  torpiller  son  ennemi. 
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Mais,  avant  d'accomplir  cet  exploit,  k  David  en  question  avail 
éprouvé  bien  des  vicissitudes. 

D'après  le  rapport  du  général  sudiste  Maury,  sur  la  défense 
de  Mobile,  ce  bâtiment,  construit  en  tôle  de  fer,  présentait  la^ 
forme  d'un  cigare.  11  avait  euviron  12  mètres  de  long,  1  mètre 
de  large  et  i^,QO  de  creux.  11  était  monté  par  9  hommes  d'équi- 
page :  8  d'entre  eux  agissaient  à  bras  sur  des  manivelles  qui  fai- 
saient mouvoir  uno  hélice  servant  de  propulseur;  le  9*  dirigeait 
le  bateau  au  moyeu  du  gouYeroail,  et  se  tenait  dans  une  petite 
tourelle. 

Le  David,  en  station,  était  immergé  on  introduisant  de  l'eau 
dîns  des  compartiments  que  Ton  vidait  avec  des  pompes  lors- 
qu'on voulait  remonter  à  la  surface. 

En  marche,  l'immersion  ou  Tasoension  se  produisait  à  Tolonté» 
au  moyen  de  gouTemails  latéraux. 

En  eau  calme,  sa  vitesse  pouvait  atteindre  4  nœuds. 

Le  réservoir  à  air  était  suffisant  pour  permettre  à  Téquipige 
de  rester  deux  heures  sous  TeaiL 

lyhabitude,  le  Dmnd  traînait  une  torpille  à  la  remorfie,  mais 
,  le  jour  où  il  attaqua  le  Homatonk,  U  employa  une  torpille» 

Dès  queoe  bitean  arriva  à  Gharleeton»  le  lieutenant  Pline,  de 
la  marine  confédérée,  résolut,  avec  8  antres  volontaires,  de 
s'en  servir  pour  Attaquer  la  flotte  fédérale.  A.a  moment  où  il  se 
préparait  à  partir  pour  son  expédition,  le  remous  causé  par  le 
passage  d'un  bâtent  à  vapeur  fit  subitesMot  eonler  le  Aietif,  et 
tcmt  l'équipage  périt,  à  l'exception  du  lieutenant  Fstne,  qui  se 
trouvait  à  ce  moment  dans  la  tourelle  ouverte. 

Le  bateau  fut  promptement  renfloué  et  mis  en  état  :  te  Heite» 
naat  Mue  en  reprit  volantairement  te  commandement;  mais»  an 
mouillage,  devant  te  fort  Sumter,  il  chavira  de  nouveau,  entrai* 
nmt  sons  Feaa  tout  son  équipage,  à  Pexoeption  du  eommandant 
et  de  deux  hommes. 

Le  ihmd,  renfloué  et  réparé,  fit  une  série  d'essais  dans  la 
rivière  Gooper  sous  te  commandement  de  M.  Aunley,  un  de  ses 
constructeurs.  Pour  une  cause  inconnue,  il  coula  tout  à  coup  à 
une  grande  profondeur,  et  resta  pendant  plusieurs  jours  au  fond 
de  la  rivière  :  son  équipage  de  neuf  hommes  fut  tout  entier 
noyé. 
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Le  b4t6aa  étant  encore  une  foia  renfloaé»  le  lÎMitMiBt  Dison, 
4m  Si«  ié^ment  de  rolontaires,  avec  huit  hommes,  réussit  a 
torpiHer,  dans  Ijl  soirée  du  17  ftfmr  1864»  1«  Taisaoav  fédénl 
Momttimâty  dmal  Charlestoa,  Mis  il  fui  auevalî  dMS  aoa 
trioBpbe,  et  ce  n>st  que  trois  ans  après  la  gnerre  qos  l'on  re- 
tmnrm  an  fond  de  l'eau  le  David,  ayoc  les  oeuf  tayes  ([ai  le 
monuient,  concbé  à  o6té  de  son  ennemL 

Lbi  seuls  leueignemeats  que  Ton  possède  sur  cet  événement 
sont  donnés  par  le  rapport  adressé  à  ramiral  Dahlgren,.  corn- 
mandant  la  flotte  fédérale  qui  bloquait  Gharleston,  par  M.  Hig* 
ginsoQ,  Hentenanl  de  VBûntatome, 

m 

Vmà  h  mdaelioB  de  ce  rapport  : 

«  A  liord  dn  Canandaigm,  devant  Gharleston» 
«  le  18  février  1864. 

«  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  suivaH 
<!  sur  la  de>iructioii  d»»  V /Imsatonic  de  la  marine  des  État9- 
«  Unis,  (jai  un  torj^illeur  rebelle  de  Gharleston,  dans  la  soirée 
«  du  il  courant. 

c  Vers  8  h.  45  du  soir,  rofficier  de  quart,  M.  Crasby,  aperçut 
a  à  environ  îK)  mètres  de  l'avant,  quelque  chose  qui  se  mouvait 
©  dans  Teau.  On  aurait  dit  une  planche  glissaut  à  la  surface.  En 
«  deux  minui<^s.  cet  objet  était  à  toucher  le  bâtiment;  aussitôt, 
w  on  ft\e  la  chaîne,  on  met  la  niachine  en  arrière  et  on  rappelle 
«  aux  postes  de  combat;  une  minute  après  que  le  torpilleur 
«  nons  eut  frappé  le  côté  de  tribord  par  le  travers  de  la  soute 
tt  aux  poudres,  sans  qu'il  eût  été  possible  de  lui  envoyer  un 
«  coup  de  canon,  l'explosion  eut  lieu  et  le  bâtiment  coula  par 
m  Farrière  en  s'inclinant  sur  bâbord.  La  plus  grande  partie  de 
«  r^ipage  se  sauva  dans  la  mâture  et  fut  recueillie  par  les  ca- 
a  nots  du  Canandaigua. 

«  Le  capitaine  Pickering  a  été  grièvement  blessé  par  Toxplo- 
«  sioo,  et  il  lui  est  impossible  de  vous  adresser  lui-môme  nm 
m  nfport  sur  la  fierté  de  son  bâtiment. 

*  Yotxô  très  respectueux  et  très  obéissant  serviteur. 

«  Signé  :  HuiGiNsoN, 

«  Lieutenant.  » 
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L'histoire  n'a  conservé  les  noms  que  de  six  des  hardis  compa- 
gnons du  lieuienant  Dixon.  Ce  sont,  d'après  un  rapport  adressé 
le  29  avril  1864  par  le  capitaine  Gray,  chargé  du  service  des 
torpilles  h.  Charleston,  au  général  Dabney  Maury,  à  Mobile,  les 
suivants: 

Arnold  Bccker,  \ 
C.  Simpkins,  I 

James  A.  Wicks,  >de  la  marine  confédérée, 
F.  Collins,  1 
Ridgeway,  / 
et  le  capitaine  J.-F.  Carlson,  du  train  d'artillerie. 

Ce  que  l'on  peut  admirer  sans  réserves,  c'est  l'indomptable 
énergie  dos  marins  confédérés  et  la  confiance  sans  bornes  que 
surent  leur  inspirer  les  commandants  successifs  du  David. 
Quant  au  bateau  lui-même,  il  était  très  imparfait  et,  sans  son  ex- 
ploit de  Cbarlosiou,  peut-être  u'eût-il  laissé  aucune  trace  dans 
riiistoirc  de  la  navigation  sous-mariQc. 

Torpilleur  sous-marin  fédéral,  —  M.  Barncs,  dans  son  ou- 
vrage, Submari)ie  Warfare,  rapporte  que  le  gouvernement  fé- 
déral, désireux  de  détruire  surtout  le  cuirassé  confédéré  Merri- 
mac,  traita  de  la  construction  d'un  bateau  torpilleur  sous-marin 
avec  un  Français  dont  ou  ne  donne  pas  le  nom,  qui  disparut 
après  avoir  touché  une  première  somme  de  250,000  francs  sans 
avoir  fait  connaître  la  partie  principale  de  son  invention,  consis- 
tant en  un  procédé  pour  rcvivilicr  l'air  vicié  par  la  respiration  de 
Téquipage. 

Ce  bateau,  construit  en  tôle  de  fer,  dans  l'arsenal  de  Wai>hing- 
ton,  avait  environ  12  mètres  de  long;  il  présentait  la  forme  d'un 
cigare  de  2  mètres  de  diamètre.  Pour  le  faire  enfoncer,  on  intro- 
duisait de  Peau  dans  un  compartiment  disposé  dans  le  sens  de'la 
longueur;  pour  remonter,  on  expulsait  cette  eau  au  moyen  de 
pompes. 

L'équipage  se  composait  do  10  hommes  agissant  chacun 
aviron  :  il  y  en  avait  8  de  chaque  bord.  CTes  avirons 
formés  de  deux  parties  s'ouvraut  et  se  fermant  comme  les  feuil- 
lets d'un  livre;  ils  agissaient  comme  les  pieds  palmés  des  oiseaux 
aquatiques. 
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Dans  les  expérieucci  qui  furent  faites,  avec  l'équipage  au  com- 
plet, on  atteignit  à  peine  une  vitesse  de  deux  nœuds  et  demi,  à 
U  surface  de  Te^a. 

Uû  certain  nombre  de  hublots  à  verres  dépolis,  très  épais,  per- 
BMlUîeBt  à  la  lumière  de  pénétrer  dans  rintërieur  du  i>ate«o 
soaft-ntfm  où  se  trouvaient  deux  appareils  pour  purifier  et  re- 
constituer Vair.  L'un  d'eux  eonsistait  en  un  appareil  pour  la 
iabrication  l  oxygène  par  UE  procédé  chimique;  l'autre,  en  un 
rèapiemi  plein  de  jus  de  citnm  que  Pair,  projeté  par  un  ventila- 
teoTy  éuit  obligé  de  traverser. 

Malgré  la  disparition  de  l'inventeur,  on  fit  quelques  essais 
arecee  bateau  qui,  muni  plus  tard  d'un  propulseur,  fut  envoyé 
à  Port-Royal,  à  la  remorque  d'un  bâtiment  à  Tapeur  et  sombra, 
dans  un  coup  de  Tent,  à  hauteur  du  cap  Hatteras. 

Bateau-cigare  Villeroi  (1).  —  Kii  18G2,  on  fil  à  Philadel- 
phie quelques  essais  avec  un  bateau-cigare  sous-mar"m,  imaginé 
par  M.  Vilb'roi.  ingénieur  français,  qui  avait  déjà  expérimente 
son  iûv<>i]Jion  à  Noirniouiiers. 

Ce  bâtiment,  long  de  11  ",50,  avait  la  forme  d'un  cylindre  de 
\^A  \  de  diamètre,  terminé  par  deux  cônes.  Il  était  hermétique- 
meui  (ermé  et  éclairé  intérieurement  par  un  grand  nombre  de 
bubiots  mimîs  de  verres  épais.  Une  écoutille  permettait  à 
rbomme  qui  devait  constituer  tout  l'équipage,  de  rentrer  et  de 
sortir. 

Pour  a^enfoncer,  il  suffisait  de  remplir  d'ean,  au  moyen  d'une 
pompe^  dcB  tubes  en  gutta-peroha  plao-s  a  l'intérieur  et  commu- 
nigittot  avec  i'extérieur  par  un  conduit  à  robinet.  L'appareil 
piopiilsear  eonsistait  en  une  hélice  mue  par  une  machine  sur 
laquelle  on  ne  possède  pas  de  renseignements. 

Malgré  le  succès  des  expériences  de  Noirmoutiers,  ce  bateau 
ne  parut  pas  répondre  à  toutes  les  exigences  de  la  navigation 
sons-marine. 

Bn{>;nn  cigare  Winan.  —  Un  Américain,  M.  Winan,  a  lancé, 
en  ISOi.  sur  la  Tamise,  un  l)ateau  sous-marin,  long  de  78  mètres, 
rapfK-iaijt  bf^aucoup  le  Pl^ngrur  de  MM.  Hourgois  et  Brun.  A 
chacuue  de^  extrémités  de  ce  bateau,  mCt  à  la  vapeur,  se  trouvait 


(I)  Louis  Figoier.  —  MtnmlUi  dt  U  SciênM, 
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une  hélice  :  celle  de  rarricre  pour  refouler  l'eau,  celle  de  Tavant 
pour  l'attirer  et  s'y  visser  en  quelque  sorte.  Son  inventeur  affir- 
mait qu'il  se  comportait  très  bien  à  la  mer.  Le  journal  la  Science 
pour  tous  (année  1886)  a  donné  la  description  complète  d'un 
bateau-cigare  de  ce  modèle  qui  aurait  été  commandé  à  M.  Winan, 
par  le  Yacht-Club  do  Saint-Pétersbourg,  et  qui  aurait  résumé 
tous  les  progrès  réalises  jusqu'à  cette  époque,  dans  la  navigation 
sous-marine.  Mais  ce  dernier  bateau  ne  paraissant  pas  avoir  été 
môme  construit,  il  est  probable  que  M.  Winan  n'avait  pas  mieux 
résolu  que  ses  devanciers  le  problème  de  la  navigation  sons-m:^ 
fine. 

Bateau  sous-marin  Monturiol.  —  Eu  1866,  les  journaux  es- 
pagnols signalèrent  les  essais  satisfaisants  faits  dans  le  pays,  avec 
un  bateau  sous-marin  ^'//c/tneo,  inventé  par  un  Catalan  nommé 
Monturiol. 

Dans  une  correspondance  adressée  au  journal  Le  Temps  et 
reproduite  par  la  /îevue  maritime  et  coloniale  de  mars  1886, 
£1  Ictineo  a  manœuvré  à  18  mètres  sous  Teau,  avec  h  même 
facilité  qu'à  la  surface.  Un  appareil  servant  à  la  préparation 
chimique  de  Toxygèno  a  permis  à  l'équipage,  composé  de  dix 
hommes,  do  rester  cinq  heures  sous  l'eau,  sans  remonter  à  la 
surface. 

Le  b<àtiment  était  en  outre  armé  de  canons  et  muni  d'une 
puissante  tarière  mue  par  la  vapeur,  et  propre  à  percer  la  coque 
des  navires  ennemis. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  expériences  faites  avec 
Bl  Ictineo;  elles  ne  donnèrent  probablement  pas  des  résultats 
très  satisfaisants,  car,  bientôt,  ce  nouvel  engin  de  guerre  tomba 
dans  l'oubli. 

Bateau'cigare  Rœdel.  —  La  Revue  maritime  et  coloniale  du 
mois  de  juin  1866  donne  une  description  complète  d'un  bateau- 
cigare  construit  par  M.  Rœder,  à  Newark,  près  de  New- York 
{Etats-Unis). 

La  longueur  de  ce  nouveau  bateau  était  de  9  mètres,  non  com- 
pris l'hélice,  et  sa  plus  grande  largeur,  égale  à  son  creux,  était 
de2"»,15  environ.  Lorsqu'il  flottait,  l'aréte  supérieure  do  sa  cara- 
pace n'était  élevée  que  de  0",45  au  maximum  au-dessus  de 
Teau,  sur  une  longueur  de  2n»,10  à  2"°, 40  et  une  largeur 


TORPILLEUBS  SOCS-MARINS. 


107 


de  0",90,  c'esl-à-dire  qu'à  une  certaine  distance,  il  n'offrait 
qu'un  but  presque  invisible,  à  la  surface  des  flots. 

Une  des  innovations  les  plus  intéressantes  que  présentait  ce 
bateau  était  la  mobilité  de  Thélice,  qui  servait  de  gouvernai]. 

Cette  hélice,  à  trois  branches,  de  0">,90  de  diamètre,  éuit  en> 
veloppée  dans  une  sorte  de  cage  en  fer.  La  partie  extérieure  de  son 
arbre  de  couche  pouvait,  grâce  à  un  genou  articulé,  se  mouvoir 
horizontalement,  hors  du  plan  longitudinal  de  l'axe.  Un  T  en  fer, 
horizontal,  était  fixé  autour  de  l'arbre,  en  avant  de  la  cage  de 
Vhélicej  et  servait  à  manœuvrer  le  propulseur,  au  moyen  d'une 
drisse  venant  de  l'intérieur.  Le  T  servait,  en  réalité,  de  barre 
de  goivemail,  et  il  entraînait  à  la  fois  Thélice  et  sa  cage. 

Deux  ailerons  en  fonte,  mus  sur  un  axe  horizontal  traversant 
le  navire  perpendiculairement  à  son  grand  axe  et  un  peu  au- 
dessous,  étaient  placés  vers  Tarrière,  à  environ  en  avant 
de  Thélice  :  ils  étaient  destinés  à  faciliter  à  volonté  les  mouve- 
ments d'ascension  ou  de  descente  du  bateau. 

La  coqne  était  toute  en  fer,  de  0^,01  i  d  épaisseur,  maintenue 
solidement  par  une  membrure  en  fer  à  cornière. 

La  partie  inférieure  du  bateau  était  plane  an  lieu  d'ôtre  con- 
vexe comme  \a  partie  supérieure.  Elle  présentait  un  plancher  en 
fonie  de  fer  de  0'°,076  dVpaissour  environ,  ayani  pour  but  de 
donner  à  l'appareil  une  grande  stabilité. 

L'intérieur  était  divisé  en  trois  parties  :  au  milieu  se  trouvait 
la  chambre  des  machines,  pouvant  contenir  un  équipage  de  6  à 
8  hommes.  Les  parties  avant  et  arrière  formaient  de  vastes  réser- 
voirs que  i'on  pouvait  remplir  d'eau  ou  d'air,  à  volonté,  au 
moyen  de  robinets,  en  communication  d'une  part  avec  la  mer, 
d'autre  part  avec  des  cylindres  renfermant  de  Pair  comprimé  à 
une  haute  pression.  Deux  pompes  servaient  à  comprimer  l'air 
dans  ces  cylindres. 

11  suffisait  de  20  secondes  pour  refouler  l'eau  en  dehors  des 
réservoirs  quand  ils  étaient  pleins,  et  par  consé«fuent  pour  faire 
remonter  le  bateau.  Il  fallait  environ  30  secondes  pour  remplir 
d'eau  les  réservoirs  et  provoquer  ainsi  l'immersion. 

L'air  destiné  à  l'équipage  était  fourni  par  les  cylindres  renfer- 
mant de  l'air  comprimé.  Une  petite  pompe  placée  dans  un  coin 
de  la  chambre,  au  ras  du  plancher,  servait  à  expulser  l'air 
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A  rintérienr  de  la  chambre  se  trouvait  nue  double  manivelle 
engreuant  sur  l'arbre  de  l'hélice  an  moyen  de  roues  deDtées, 
multipliant  le  nombre  des  tours.  En  temps  ordinaire,  deux 
hommes  agissant  sur  chaque  maniveHe  suffisaient  pour  produire 
la  marche  du  bateau  :  avec  trois  hommes  de  chaque  bord,  on  a 
atteint  une  vitesse  de  4  nœuds,  4* 

Le  capitaine,  assis  sur  un  tabouret,  passait  sa  t6te  dans  une 
sorte  de  casque  surmontant  la  partie  supérieure  du  bateau,  et 
muni  d'ouvertures  garnies  de  verre  épais,  lui  permettant  de  voir 
dans  toutes  les  directions. 

Dans  le  but  d'éviter  que  le  bateau  fût  obligé  de  remontér  de 
temps  en  temps  à  la  surface  pour  que  le  capitaine  pût  observer 
l'horiion  et  assurer  sa  direction,  M.  Rœder  avait  cherché  à  utili- 
ser, quand  cela  était  possible,  la  communication  avec  la  terre  on 
un  autre  navire.  Le  lÀteau  était  muni,  en  conséquence,  de  plu- 
sieurs rouleaux  de  fil  électrique,  d'un  développement  de  deux  à 
trois  milles,  qu'il  déroulait  dans  sa  marche  ;  il  recevait  ainsi  des 
indications  sur  la  route  à  suivre.  En  outre,  deux  petites  ouver- 
tures placées  sur  l'arrière  de  Tobser^'atoire,  laissaieut  passer  des 
étais  à  guidon,  au  moyen  desquels  on  écl)angeail  avec  la  terre 
quelques  si|^uaux  simples,  destinés  à  rectilier  la  position  du  ba- 
teau. 

Ou  pouvait,  à  volonté,  utiliser  ce  bateau  comme  cloche  à  plon- 
geur ou  comme  torpilleur  sous-marin.  Pour  remplir  le  premier 
but,  le  plancher  inférieur  était  percé  de  quatre  portes  rectangu- 
laires s'ouvraut  du  dehors  eu  dedans. 

L'inventeur  a  dessiné  les  plans  d'un  bateau  plus  grand 
(22™, 86),  dans  lequel  les  fonds  ne  sont  plus  plats  :  deux  quilles 
assurent  la  stabilité.  La  partie  supérieure  est  blindée  avec  des 
plaques  do  0'",05  d'épaisseur.  Les  réservoirs  se  prolongent  dans 
tout  l'intérieur  de  la  chambre. 

A  l'avant,  est  installé  un  système  permettant  d'allonger  ou  do 
replier  une  tige  métallique  de  5  à  6  mètres  de  longueur,  à  l'ex 
trémité  de  laquelle  est  lixée  une  torpille  que  l'on  peut  faire  écla- 
ter au  moyen  do  l'électricité.  En  temps  ordinaire,  cette  tige  est 
repliée  et  la  torpille  est  abritée  en  partie,  dans  un  logement 
creusé  dans  la  coque. 

La  locomotion  est  obtenue,  soit  an  moyen  de  manivelles  mues 
à  bras  comme  dans  le  petit  modèle,  soit  au  moyen  d'une  machine 
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à  lir  comprimé  et,  daos  ce  cas,  rinTeateor  estime  que  la  TÎlesse 
pcmm  altemdre  6  nœuds. 

M.  Rœder.aifirme  qu'un  semblable  Jiateau  peut  descendre  {lis* 
qpklk  ié  mètres  au-dessous  de  l'eau  et  y  rester  plusieurs  heures 
tes  incoDTéiiient  pour  l'équipage. 

Mais,  depuis  cette  époque,  rieu  n'est  tenu  confirmer  les  aflOr- 
mations  de  rinventenr  et  nous  ignorons  môme  si  ses  plans  ont 
été  mis  à  eiécution* 

Bateau  AlexandrowskL  —  En  1868,  un  bateau  sous-mariu 
coiiiiruit  par  les  charniers  Winan,  sur  les  bords  de  la  Néva,  près 
de  Saiol-Peiors bourg,  sur  les  plaus  de  M.  Alexandrowski,  (it 
quelques  essais  qui  réussirent  d'une  manière  incomplète  (1). 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  ce  bateau. 

Aaufilc,  de  M.  Samuel  HolUt, — A  TExposition  universelle 
de  1807,  à  Paris,  on  vit  figurer  un  nouveau  IVautilej  imaginé 
par  M.  ^imuel  llallet,  de  New- York.  Ce  bateau  sous-marin  avait 
une  gnmde  analogie  avec  celui  du  docteur  Payeme;  il  n'était  en 
léaiîlé  qu'une  vaste  cloche  à  plongeur  (2). 

Bateau  Otto  Vogel. —  L'Arnuj  and  iXavy  Journal  a  signalé, 
en  1869,  d'après  le  Berlin  Borsenzeitung,  rinveiiiiou  d'un  nou- 
veau bateau  suus-marin  par  un  Allemand,  M.  Otlo  Vogel,  assurant 
que  Tamirauté  prussienne  avait  approuvé  les  plans  qui  lui  avaient 
été  soumis. 

En  ordinaire,  ce  bateau  protégé  par  une  épaisse  cui- 

rasse, ne  laissait  apparaître  que  son  pont  recouviM  l  d'une  toiture 
en  fer.  Ce  pont  portail  quelques  pièces  do  gros  calibre,  de  sorte 
que  l  eusenible  présentait  l'aspect  d'un  cuirassé  de  premier  rang. 
Lorsque  le  bateau  était  immergé  il  employait,  comme  moyens 
d'attaque,  soit  un  canon  sous-marin,  soit  des  torpilles. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'un  semblable  bateau  ait  jamais  été 
eonstruit,  et  le  peu  de  renseignements  que  nous  possédons  à  son 
sajet  permet  de  supposer  que  les  plans  de  l'inventeur  étaient 
ÎBezdcutahles. 

Bateau  D^ewetzki,  —  M.  Nordenfeldt,  dans  une  intéressante 


(1)  M.  Nordenfeldt. —Conférence  à  ri'n/W  .^^n^/MliliiliM doLoiMlNfc 
(i>  Louis  Figuier.  —  i(«mtUfi  à*  U  Scitnct. 
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conférence  sur  les  bateaux  sous-m&rins,  faite  à  V  United  service 
Institution,  de  Londres,  lo  6  février  1886,  signale  l'adoption, 
par  rÂmiranto  msse,  d'un  torpilleur  sous-marin  imaginé  en 
1873,  par  M.  Dgewetzki. 

Ce  bateau,  d'après  des  renseignements  donnés  par  V Annie 
scientifique  de  1882,  a  de  4  à  6  mètres  de  long  :  il  a  la  forme 
d'un  cigare  et  porte,  à  sa  partie  supérieure,  une  petite  coupole 
vitrée. 

L'équipage  se  compose  de  quatre  honmies,  faisant  mouvoir  à 
bras  une  bélico,  et  du  capitaine  :  la  vitesse  obtenue  est  d'environ 
quatre  nœuds. 

Les  cinq  hommes  sont  loges  au  centre,  dans  une  chambre  que 
surmonte  la  coupole.  Les  autres  compartiments  renferment  de 
l'air  sous  pression  qu'un  régulateur  débite  lentement  au  milieu 
de  la  chambre  de  l'équipage  :  rapprovisionnement  est  calculé 
pour  vingt-quatre  heures.  L'acide  carbonique  produit  par  la 
respiration  est  absorbé  au  moyen  d'un  procédé  chimique. 

L'appareil  qui  sert  à  faire  monter  ou  descendre  lo  bateau  est 
très  simple.  Deux  tiges  de  fer  prolongent  l'axe  du  torpilleur  à 
l'avant  et  à  l'arriére  :  sur  chacune  d'elles  est  embroché  un  poids 
que  l'on  peut  faire  mouvoir  de  l'intérieur  au  moyen  de  chaînes. 

Pour  plonger,  on  pousse  le  poids  à  l'extrémité  de  la  tige  avant, 
ce  qui  produit  immédiatement  une  inclinaison  :  en  mettant 
aussitôt  l'hélice  en  mouvement,  tout  l'appareil  progresse  suivant 
l'inclinaison  donnée.  Lorsque  l'on  est  parvenu  à  la  profondeur 
voulue,  on  ramène  le  poids  vers  le  centre  :  le  bateau  se  redresse 
alors  horizontalement  et  continue  sa  marche  en  ligne  droite. 

Lorsqu'on  désire  remonter,  on  éloigne  le  poids  d'arrière,  ce 
qui  oblige  Tavant  à  se  relever,  et  l'hélice  continuant  à  fonc- 
tionner, le  bateau  se  dirige  obliquement  vers  la  surface. 

Pour  exécuter  une  attaque  lo  torpilleur  plonge  et  va  se  placer 
sous  la  quille  du  bâtiment  qu'il  veut  faire  sauter.  L'équipage 
lâche  alors  les  torpilles  transportées  extérieurement  et  construites 
de  telle  sorte  qu'elles  reinouient  et  vont  se  coller  comme  des 
pieuvres  à  la  coque  do  l'ennemi  :  elles  sont  munies,  à  cet  effet, 
de  grandes  ventouses  en  caoutchouc.  Le  torpilleur  s'éloigne  alors 
en  dévidant  des  ûls  électriques  et,  parvenu  à  une  certaine  dis- 
tance, il  détermine  l'explosion  en  faisant  passer  un  couruut  dans 
les  Qls. 
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Le  faible  poidâ  de  ces  torpilleurs  sous-marins  (2,500  kilo> 
grammes)  permet  d'en  embarquer  un  certain  nombre  sur  les 
bâtiments  de  combat. 

Bateau  Garrett.  —  Vers  1875,  M.  Garret  imagina  un  bateau 
sons-marin  qui  fut  construit  par  les  chantiers  Cochrane,  à  Liver- 
pool. 

Ce  bateau  avait  environ  15  mètres  de  long  et  offrait  la  forme 
de  deux  cônes  réunis  par  une  partie  cylindrique.  Il  s'enfonçait 
an  moyen  d'un  gouvernail  central  mû  par  des  pistons.  11  renfer- 
mait de  Tair  comprimé  et  des  compositions  chimiques  servant  à 
en  fabriquer  pour  les  besoins  de  Téquipage. 

De  nombreuses  expériences  eurent  lieu  avec  ce  bateau  sur  les 
côtes  du  pays  de  Galles  :  M.  Nordenfeldt  les  suivit  avec  le  plus 
grand  luiéTèielil  en  a  profité  pour  remédier,  dans  le  bateau  qu'il 
méditait  déjà,  aux  causes  d'insuccès  qui  s'étaient  manifestées. 

Baieau  Goubei.  —  L'/ro»,  du  8  janvier  1886,  donne  la  descrip- 
tion déuHlée  d'un  torpilleur  sous-marin  inventé  par  un  ingénieur 
français,  M.  Goubet,  et  rpii  aurait  été  adopté  par  le  gouverne- 
ment russe.  Depuis  1883, 50  bateaux  de  ce  type  auraient  été  livrés 
par  l'inventeur  et  l'amirauté  russe  en  aurait  commandé  300. 

Le  bateau  Goubet  appartient  au  type  des  bateaux-cigares,  mais 
ses  dimensions  sont  restreintes  :  il  n'a  que  5'",03  de  long,  sur 
0°>,98  de  largo  et  1°>,82  de  haut.  Il  ne  doit  porter  que  deux 
hommes  qui  s'assoient  dos  à  dos  au-dessous  du  panneau  par  lequel 
Us  sont  entrés  et  qui  se  ferme  au  moyeu  d'une  coupole  présentant 
sept  bu/j/ot:»  munis  de  verres  permettant  d'observ»'r  tout  riiorizou. 
Des  accumulateurs  fournissent  la  force  motrice  :  niais,  en  cas  do 
déperdition  fortuite  de  lelectricité,  uu  appareil  mil  à  bras  j^Tmet 
d'actionner  l'hélice.  L'introduction  de  r«*au  dans  dos  réservoirs 
convenablement  disposés  produit  l  imunTbioii  du  bateau  :  quand 
on  veut  remonter,  on  expulse  cette  eau  au  moyeu  de  poni[)cs. 
L'air  vicié  par  la  respiration  de  lequipage  est  é^alenu-ni  rejeté  au 
moyen  de  pompes,  et  un  réservoir  d'air  compriin»'  {M>urvoit  à  sou 
reooQveiJemeut.  L'éf^uilibre  est  assuré  au  moyen  de  deux  réser- 
v.-.iiN  à  eau,  l'un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arriére,  et  d'uu  pendule 
-^M  centre  du  bateau. 

=»»emr  Goubet  remorque  une  torpille  qu'il  va  accrocher 
^.  ..^de  son  eunemi  au  moyen  d'une  ligne  garnie  de 
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chevilles  à  pointes  aiguës,  puis,  sVloignanl  à  environ  250  mètres, 
n  déroule  en  même  temps  un  fil  conducteur  permettant  de  faire 
éclater  la  torpille  au  moyen  de  réleclricitë. 

Le  bateau  ne  déplace  qu'un  demi-tonneau  environ,  ce  qui  per- 
met de  l'embarquer  sur  les  bâtiments  destinés  à  la  défense  des 
côtes,  comme  un  simple  canot. 

La  vitesse  est  de  cinq  noeuds  environ. 

Bateau  Nordenfeldt.  —  Le  bateau  sous-marin  imaginé  par 
M.  Nordenfeldt  et  ex|XTimenté  k  Landskrona  (Suéde),  au  mois  de 
septembre  1885,  s'il  n'a  pas  résolu  complètement  le  difficile  pro- 
blème de  la  navigation  sous-marine,  semble  lui  avoir  fait  faire 
néanmoins  un  pas  considérable  en  avant. 

Ce  bateau,  dont  la  coque  est  en  acier  doux  de  Suède,  a  la  forme 
d'un  cigare.  Sa  longueur  est  de  19*°, 50  ;  sa  largeur,  au  centre, 
est  de  2°»,74  et  son  creux  de  3",35.  Il  déplace  60  tonnes. 

La  partie  supérieure  présente  une  petite  tourelle  de  0"*,30  de 
hauteur  environ,  munie  d'un  couvercle  étanche  mobile  pour 
laisser  entrer  ou  sortir  les  hommes  de  l'écjuipage  :  ce  couvercle 
est  surmonté  d'une  coupole  en  verre  protégée  par  un  bâti  en 
acier.  Le  capitaine,  monté  sur  un  escabeau,  place  sa  tète  dans  la 
couple  j)our  diriger  le  bateau. 

Sur  les  flancs  on  remarque  deux  tambours  destinés  à  prot4^ger 
deux  hélices  à  axe  vertical.  La  largeur  de  la  coque,  avec  les  tam- 
bours, atteint  en  ce  point  3", 65. 

A  l'arrière  se  trouve  une  hélice  motrice  à  quatre  ailes  de  1",53 
de  diamètre  et  le  gouvernail  de  route. 

A  l'avant  on  remarque  deux  ailerons  ou  gouvernails  compensés, 
un  de  chaque  bord,  destinés  à  assurer  la  stabilité  lorsque  le 
bateau  est  plongé. 

L'intérieur  peut  être  divisé  en  cinq  parties  dont  les  deux 
extrêmes  conliennenl  des  réservoirs  d  eau  chaude  :  la  partie  cen- 
trale est  destinée  k  l'équipage;  les  deux  autres  coulieniiem.  Tuiie 
la  chaudière,  l'autre  la  machine. 

L'appareil  moteur  consiste  en  une  machine  k  vapeur  système 
Compound  de  100  chevaux  avec  conilenseur  k  surface.  La  vapeur 
est  fournie  par  une  chaudière  marine  ordinaire  chaulFéi'  avfc  un 
combustible  (juelconque,  de  l'anthracite  de  préférence. 

Une  petite  machine  sjHiciale  actionne  un  veuiilaieur  quand  oi 
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navigue  à  la  surface  et  les  propulseurs  verticaux  quand  le  bateau 
est  plongé.  Le  ventilateur  renouvelle  Tair  intérieur  et  produit  un 
tirage  puissant  :  les  résidus  de  la  combustion  sont  entraînés  dans 
deux  tuyaux  latéraux  aboutissant  au-dessous  de  la  ligne  de 
flottaison. 

L'appareil  d'immersion  se  compose  de  deux  hélices  à  axe  ver- 
tical protégées  par  les  tambours.  Leur  mouvement  est  réglé  d'une 
manière  ingénieuse  au  moyen  d'un  piston  hydrostatique  gouverné 
par  un  levier  gradué  et  portant  un  poids  correspondant  à  la  pro- 
fondeur à  laquelle  on  veut  descendre.  Quand  la  pression  extérieure 
dépasse  celle  du  niveau  prévu,  le  mouvement  automatique  du 
piston  ferme  la  soupape  d'introduction  de  la  vapeur  et  arrête  la 
marche  des  hélices.  Le  bateau  remonte  aussitôt  en  vertu  de  sa 
flottabililé  propre  :  la  pression  extérieure  diminuant  en  même 
temps,  la  vapeur  fonctionne  de  nouveau  et  les  hélices  se  remettent . 
CD  mouvement. 

Ces  propulseurs  verticaux  ne  suffisent  pas  à  déterminer  l'im- 
mersioD  :  le  bateau  contient  un  réservoir  central  que  l'on  remplit 
d'ean  avant  d'actionner  les  hélices.  Quand  on  doit  faire  une 
longue  course  à  la  surface,  ce  réservoir  est  transformé  en  soute  à 
charbon. 

Lorsque  le  bateau  est  sous  l'eau,  la  vapeur  nécessaire  est  fournie 
par  la  réserve  emmagasinée  dans  la  chaudière  et  dans  les  citernes 
de  l'avant  et  de  l'arrière.  D'après  M.  Nordenfeldt  cette  réserve 
esl  suffisante  pour  permettre  au  bateau  do  parcourir  14  milles. 

La  quantité  d'air  contenu  dans  la  coque  est  assez  considérable 
pour  que  l'équipage,  composé  de  trois  hommes,  puisse  rester  six 
heures  sans  avoir  besoin  de  remonter  k  la  surface. 

Malgré  rein[»loi  de  la  vapeur,  la  lempératuro  inlérioure,  grâce 
à  un  système  bien  entendu  de  circulation  d'eau  froide,  ne  s'élève 
p:is  à  plus  de  3:2«,  tandis  que  l'on  a  parfois  constaté  juMju'à  42" 
dans  le^  chambres  de  chauffe  de  certains  cuirassés. 

Le  bateau  [kjuI  descendre  jusriu'à  une  profondeur  do  10  à 
n  méircs.  Sa  llollabililé  a  été  calculée  de  telle  sorte  qu'elle  sulhl 
(•our  lui  permettre  de  remonter  instantanément  à  la  surface  dès 
qu'on  arr  »tc  le  mouvement  des  propulseurs  verticaux,  ce  qui 
constitue  une  garantie  de  sécurité  pour  l'équipage. 

L'approvisionnement  de  charbon  est  sullisaut  pour  parcourir 
loÛ  iuiiltàS^ans  arrêt. 
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La  vitesse  théorique  est  de  neuC  nœuds,  mais  elle  ne  parait  pas 
aToir  jamais  été  atteinte. 

Les  mémorables  expériences  de  Landskrona  eurent  lieu  du  21 
au  2o  septembre  1885  :  T Allemagne,  l'Angleterre,  l'Autriche,  le 
Brésil,  le  Danemark,  l'Espagne,  la  France,  l'Italie,  le  Japon,  la 
Norvège,  la  Russie,  la  Suède,  la  Turquie  et  les  Colonies  austra- 
liennes, s'y  étaient  fait  représenter,  sur  l'invitation  de  M.  Nor- 
denfeldt. 

La  première  journée  fut  employée  à  une  vbite  du  bateau. 

Dans  la  deuxième  journée  on  devait  simuler  toutes  les  phases 
d'une  attaque  contre  la  canonnière  £dda,  qui  portait  les  repré- 
sentants des  puissances  étrangères. 

Le  temps  était  mauvais.  Une  chaloupe  à  vapeur  remorqua  le 
torpilleur  jusqu'à  500  mètres  environ  de  la  canonnière,  mais 
l'amarre  fut  à  ce  moment  larguée  si  maladroitement  qu'elle  s'en-  • 
gagea  dans  l'un  des  gouvernails  horizontaux  et  le  faussa  com- 
plètement. Cet  accident  rendait  la  marche  sous  l'eau  impossible. 
Le  bateau  dut  se  contenter  d'évoluer  en  no  laissant  paraître  que 
réxtrémité  supérieure  de  la  coupole  hors  de  Teau  :  il  plongea 
aussi  deux  ou  trois  fois,  de  manière  à  démontrer  le  bon  fonc- 
tionnement des  propulseurs  verticaux. 

Le  troisième  jour  le  bateau,  suivi  par  YEdda,  se  rendit  de 
Landskrona  à  llelsingbord,  en  naviguant  à  la  surface.  Les  tuyaux 
pour  Texpulsion  de  la  fumée  au-dessous  de  la  flottaison  ont  très 
bien  fonctionné,  et  rien  ne  révélait  la  présence  d'une  machine 
motrice,  mais  la  vitesse  ne  dépassa  guère  cinq  nœuds. 

L'avarie  du  gouvernail  horizontal  n'étant  pas  réparée,  la  qua- 
trième journée  fut  consacrée  à  une  nouvelle  visite  du  bateau. 

Pendant  la  cinquième  journée,  le  temps  étant  beau  et  la  mer 
cahne,  on  devait  reprendre  le  programme  qui  n'avait  pu  être 
exécuté  le  deuxième  jour.  Malheureusement,  le  mécanicien  fut 
victime  d'un  accident,  et  l'équipage  se  trouvant  réduit  à  deux 
hommes,  le  succès  des  expériences  se  trouva  compromis.  Le 
l»ateau  fit  bien  quelques  immersions  et  parcourut  leutemeui  une 
certaine  distance  sous  l'eau,  mais  il  ne  parut  pas  répuudrc  com- 
plètement à  ce  que  l'on  attendait  de  lui. 

Pour  lui  faire  remplir  le  rôle  de  torpilleur  sous-marin,  M.  Nor— 
denfeldt  se  proposait  de  l'armer  d'une  mitrailleuse  pla<«<^^ 
l'avant  de  la  tourelle,  sur  le  pont,  d'un  tube 
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pilles  Whilebead  à  V^r%nx  et  d'une  torpille  vnimée^  ffsièMé  îlor- 
denfeldt,  à  rarnëre.  Aucune  des  installatioat  atoiMÉiétr  fv  cm 
dispositions  n'avait  été  faîte  sur  le  bateaa  im^iÎMié  à  I  laéi 
lu^na  :  il  n'est  donc  pas  possible  de  se  proioBoer  iv  dhs« 

En  résumé,  les  trois  points  importants  da  ^^$UmL  ét  bstt^ 
tion  sons-marine  imaginé  par  M.  Nordenieldt  som  tes  niviMs  : 

io  Emploi  de  la  vapeur  comme  moteor  ; 

2*  Submersion  obtenue  par  des  nk)yeiis  méciai^w  ; 

3°  llorizoDtalité  absolue  donnée  par  les  piinw  mtAt  éiipMés  à 
Tavant. 

Od  a  pu  constater,  dans  la  d«scripM  Aes  diw»  kHosa 
sons-marins  qui  ont  précédé  celui  de  M.  îsméeaâML,  fm  fèm- 
sieurs  inventeurs  avaient  déjà  soagë  à  appliquer  \m  mêmm  pro- 
cédés, mais  il  éuit  réservé  à  l'ingéntear  miiàm  ë'es  ééaMinr 

U  praticabilité  d'une  manière  iocontastaUe. 
La  Grèce  et  la  Turquie  se  sont  empressées  d«  bin  faeq«H> 

tion  de  ces  nouveaux  engins. 

Le  lorpiUenr  sons-marin  acheté  par  It  ^nwrfiw i  fne 
est  semblable  à  celui  qui  a  été  expérimt^nté  à  Laadskrofta,  Bais  il 
a  été  complété  par  l'installation  à  ravaatd'nii  tmke \im*\  mpii» 
D'après  le  Journal  d'Athènes  du  16  arril  iSiSê,  km  mêmê  ét 
ce  bateau  par  la  commission  de  réceptioD  auraient  donë  de  bu* 
vais  résultats  :  le  torpilleur  en  mouvement  n'aurait  pa  rister 
plus  de  deux  heures  sous  Teai  et  ta  vitesse  ne  dépasserait  pas 
deax  nœuds.  Le  Messager  d'Athènes,  an  contraire,  prétend  qne 
le  bâtiment  a  répondu  à  toutes  les  espérances,  et  que  sa  vitesse 
a  atteint  facilement  8  nœuds  et  demi  (i). 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  essais  qui  ont  dû 
être  faits  avec  les  deux  torpilleurs  sous-marins  Nordenfeldt, 
achetés  par  le  gouvernement  turc.  Nous  savons  seulement  «ju'ils 
sont  plus  grands  que  celui  expérimenté  à  Landskrona,  et  qu'ils 
aont  armés  à  Tavant  de  deux  tubes  lance-torpilles.  Ils  doivent  ré- 
pondre, par  conséquent,  au  deuxième  type  imaginé  par  M.  Nor- 
deufeldi,  pour  la  défense  des  côtes  découvertes,  lorsqu'on  esl 
forcé  de  naviguer  pendant  plusieurs  jours,  sans  qu'il  soit  pos- 
siWe  de  trouver  un  abri,  soit  derrière  des  Uots,  soit  dans  dos  eni- 
^   ^i»  d'eau. 
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Co  deuxième  type  doit  avoir  35  mètres  de  long,  4  mètres  de 
large  et  uu  déplacement  de  IGO  tonneaux.  Sa  vitesse  théorique  est 
de  l'2  nieuds,  et  il  peut  parcourir  900  milles  sans  avoir  besoin  de 
se  réapprovisionner  en  charbon.  Il  peut  descendre  à  20  mètres 
environ  en  dessous  de  la  surface  de  l'eau. 

Il  est  mû  par  nne  machine  Compound  à  2  cylindres  de  250 
chevaux  de  force  nominale.  Deux  machines,  de  six  chevaux  cha- 
cune, actionnent  les  propulseurs  verticaux,  La  chaudière,  du 
système  marin  ordinaire,  est  à  trois  foyers. 

L'avant  présente  deux  tubes  lance-torpilles. 

L'équipage  est  de  trois  hommes. 

Avec  du  charbon  dans  ses  soutes  seulement,  un  semblable  ba- 
teau peut  tenir  la  mer  pendant  cinq  jours. 

Bateau  Waddington.  —  D'après  le  Broad  Arrow  du  3  avril 
1886,  M.  J.  F.  Waddington,  de  Dirkenhead,  vient  d'inventer  un 
nouveau  bateau  sous-marin,  mû  par  réleclricitë,  «pii  a  été  expé- 
rimenté a?ec  succès  à  Liverpool. 

Ce  bateau  a  la  forme  d'un  cigare;  il  mesure  11  lOjâd  de  lon- 
gueur totale  et  \^fi!^  de  diamètre  au  milieu.  Sur  le  sommet,  se 
trouTd  une  petite  tourelle  munie  de  hublots  permettant  de  voir 
dans  toutes  les  directions»  et  couverte  d'une  ëooutiUe  étanche 
donnant  accès  à  l'intérieur. 

La  profondeur  à  laquelle  le  bateau  s'enfonce  sous  l'eau  est 
réglée  par  deux  ailerons  placés  sur  lès  côtés  el  aetionnés  par  un 
levier  manœuviré  à  rintérieur.  Le  ^uvemaU  de  l'arrière,  par 
reflet  d'un  appareil  agissant  automatiquement,  maintient  lé  nar 
vire  dans  une  position  horizontale. 

Un  seul  homme  suflBt,  à  la  rigueur,  pour  manœuvrer  le 
bateau,  il  est  préférable  cependant  d'en  mettre  deux. 

A  chacune  des  extrémités  se  trouve  un  compartiment  qui  ren- 
ferme une  provision  d'air  comprimé  pour  le  cas  où  le  bateau  sfltralt 
maintenu  sous  l'eau  pendant  un  temps  asses  long;  mais,  par  suite 
de  l'absencfr  de  chaudière,  de  feu,  etc.,  il  existe,  sans  «voir  be- 
soin de  cette  réserve,  asses  d*air  pour  que  deux  hommes  puissent 
séfoumer  six  heures  sons  l'eau. 

L'électricité,  servant  de  force  motrice,  est  emmagasinée  dans 
cinquante  puissants  accumulateurs  qui,  une  fois  chargés,  peuvent 
faire  marcher  le  bateau,  soit  à  la  surface,  soit  sous  l'eau,  k  rai- 
son de  9  nœuds  pendant  dix  heures,  ou  lui  faire  parcourir  onvi- 
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Ton  ÎSO  milles  à  vitesse  réduite,  sans  avoir  besoin  d'être  rechar- 
gé. 

Lemotear  actîoiuie  directement  Thélice  et  loi  fait  donner  envi- 
ron  800  tonrs  par  minute.  H  peut  ôtre  aussi  appliqué  à  une 
pompe  centrifuge  ijui,  en  quelques  minutes,  viderait  les  caisses  à 
eaa  de  lest,  dont  le  contenu  sert  à  faire  immerger  le  bateau. 

L'intérieur  est  éclairé  par  des  lampes  à  incandescence,  et  la 
touTolleest  munie  d'un  appareil  d'éclairage  électrique,  qui  permet 
à  Phomme  de  barre  de  voir  sous  l'eau  aussi  bien  qu'an-dessus. 
Cet  afipiretl  est  le  plus  puissant  qui  ait  été  employé  jusqu'ici  à 
bord  d'un  navire:  il  a  été  exécuté  avec  succès  par  MH.  Perry 
and  Goi,  de  Liverpool. 

Les  éléments  qui  donnent  la  force  motrice  sont  de  la  Compagnie 
Electrieal  Power  and  Starage,  de  Londres. 

Un  des  principaux  avantages  que  i'invenleur  prétend  avoir 
r»?aUsé  dans  ce  bateau  est  qu'il  peiii  cire  [k)i  lé  sur  les  bossoirs 
d'embarcations  d'un  bàliiin  iil  do  iruerre.  Dans  cette  fHjsitidii  et 
avaul  de  le  mettre  à  la  mer.  on  peut  cliarircr  les  ('It'mt'uls  de  force 
fournie  par  des  dynamos.  11  est  alors  prêt  à  fonctionuer  iuuué' 
diai»'in»'ni. 

Couun-^  u\\  \o  voit,  ce  nouveau  bateau  sous-niariu  ressemble 
beaucou/».  exlérienrciiient.  à  celui  de  M.  Nordenfeldt,  sauf  les 
tambours  protéjzeanl  It's  propulseurs  verticaux,  mais  il  en  difî^re 
entièrement  par  ses  dis(»ositions  inlt'rieures  cl  la  force  motrice 
employ-e.  l\  s<>ra  intéressant  de  suivre  les  essais  qui  sembieut 
devoir  être  continués. 

Il  û'e>t  donné  aucun  renseii^ucment  sur  le  procédé*  employé 
pour  assurer  riiorizonlalité  :  c'est  là  cependant  un  point  très 
iu^ ponant,  on  peut  même  dire  le  plus  important  à  réaliser  dans 
un  bateau  sous-marin. 

Il  n'est  rien  dit  non  plus  sur  le  mode  d'emploi  de  ce  l)ateau 
comme  torpilleur  sous-marin  :  sera-t-il  muni  de  tubes  de  lance- 
ment ou  d'espars  porte-torpilles?  On  signale  bien  la  présence  de 
compartiments  renfermant  de  Tair  comprimé,  mais  rien  ne  permet 
de  supposer  qu'il  soit  destiné  à  agir  dans  des  tubes  de  lancement. 

Bateau  Dupuy  de  JLôme.  —  Le  bateau  Waddington  constitue, 
à  rbeure  actuelle,  le  type  le  plus  perfectionné  de  bateau  sous- 
marin,  s'il  possède  réellement  toutes  les  qualités  qui  lui  sont 
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attribuées  par  le  Broad  Arrow.  Il  semble  môme  réaliser,  dans  iinc- 
certaine  mesure,  le  type  imaginé  par  M.  Dupuy  de  Lôme,  le 
célèbre  ingénieur  français  décédé  récemment,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  note  communiquée  à  l'Académie  des  sciences,  le  5  avril 
dernier,  par  M.  lo  contre-amiral  Zédé. 

D'après  M.  Dupuy  de  Lôme,  la  forme  naturelle  dos  bateaux 
sous-marins  est  celle  d'un  fuseau  (bateau-cigare).  On  pourrait, 
dès  à  présent,  leur  donner  de  grandes  dimensions,  mais,  dans  une 
question  aussi  nouvelle,  où  tant  de  détails  auront  besoin  d'être 
consacrés  par  l'expérience,  il  semble,  au  contraire,  prudent  de 
commencer  par  concevoir  le  plus  petit  navire  possible  pouvant 
rendre  des  services  militaires  utiles.  En  conséquence,  M.  Dupuy 
do  Lôme  a  songé  à  un  bateau  ayant  mètres  de  long  et  1",80 
de  diamètre,  déplaçant  environ  30  tonnes  et  pouvant  soutenir  une 
vitesse  de  11  nœuds  pendant  trois  heures,  au  moyen  d'un  moteur 
djuamo- électrique  du  système  Krebs,  employé  dans  la  navi- 
gation aérienne,  moteur  qui  est  actionné  par  des  accumulateurs 
spéciaux. 

A  l'intérieur  se  trouveraient  des  réservoirs  d'eau,  remplis  ou 
vidés  par  une  petite  machine  électrique  permettant  de  régler,  à 
chaque  instant,  la  flottabilité  et  l'assiette  :  des  réservoirs  d'air 
comprimé  pour  renouveler  l'atmosphère  ambiante  et  régler  la 
pression  intérieure. 

Deux  gouvernails,  l'un  vertical,  l'autre  horizontal,  actionnés 
également  par  des  machines  électriques  donneraient  la  faculté  dô 
suivre  la  route  voulue  en  direction  comme  en  profondeur. 

Des  lampes  à  incandescence  éclaireraient  l'intérieur  ;  un  appareil 
optique  spécial  permettrait  de  voir  dans  l'air  lorsqu'on  est  près  dâ 
la  surface,  et  dans  l'eau  lorsqu'on  plonge. 

La  mort  a  empêché  M.  Du(>iiy  de  Lùme  de  mettre  son  projet  à 
exécution,  mais  le  bateau  ex|><  riinenli*  à  Liverpool,  par  M.  Wad- 
dington,  vient  de  démontrer  la  praticabilité  des  idées  de  Tingé- 
nieur  français,  sans  qu'on  puisse  supposer  que  M.  Waddiugiou 
en  ait  eu  connaissance. 

M.  Nordenfeldt  se  montre  opposé  à  l'emploi  do  l'éloclricilé  dans 
la  navigaiion  sous-marine,  et  il  a  donné,  à  ce  sujet,  des  raisons 
qui  semblent  très  plausibles. 

Les  accumulateurs  ou  les  batteries,  que  l'on  est  ohl 
uloyer  pour  emmagasiner  la  force 
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«nraéei.  En  (mm,  te  cas  da  fme  maîeiin  ywwît  «iiisrer  k  ' 

La  ▼apav  me  pitéaraia  aacM  tfe  aesiactairëMairtii  :  od  bataw 
flmnm  partent  de  reaa  et  praque  panait  dAcharboo.  Ho  ptaity 
lasMUBanstaMéaàbopideB  banan  Nordoafeldt  est  d«  typa 
employé  dau  la  marine  :  donc  pas  d'édncalte  apéoiab  pev  Ja 
mécameA.  Bbéb»  avee  la  vapeur,  oa  obtieat  wêê  cenîiiide  d'eiéts 
«fn  «Tenata  pm  aieafa  oompUMuat  airea  lea  auim  motaars, 
avlaBl  félaiiiîûié. 

n  aemMe  ■liimialas  pour  la  navîgaiiott  aona-mariae, 
raeatncitë  9Mt  appelée  à  détrtaerla  vapeur,  comme  elle  Ta  déjà 
fait  pour  la  narigation  aérienne. 

M.  le  commandant  d'ëtat-major  Dandenaert,  de  larmëe  belge, 
proposait,  1872,  IVmploi  combiné  de  la  vapenr  pour  naviguer 
à  la  sarfacv  ol  de  Pair  comprimt]  pour  maïKPuvror  sous  IVau. 
M.  Nordenfeldl.  en  employant  do  la  vapeur  einiuagasiuéti  pour  la 
navigation  souâ-mariiie,  a  résolu  la  question  plus  simplement. 

Taciiqur  sous-marùie.  —  Il  va  sans  dire  que  la  lactique  sous- 
maiiue  li'eiûste  encore  qu'à  l'état  de  projet .  sans  rrgh.'s  bien 
définies;  nons  croyons  utile  cependant  de  faire  conn.ii ire,  à  co 
&uj'*t,  les  idées  ex{>osi»es  par  M.  Nordenffldt  dans  sa  conférence 
da  G  févri^^T  188<>.  à  VCuited  Service  Institution, 

Lorsqu'un  \urpilleur  sous-marin  arriva  ii  T^xtréme  limit«^  d»^  la 
vue  de  reunemi,  il  s'enfono»  de  manière  h  ne  laisser  que  .^a  cou- 
pole, ou  tourelle,  au-dessus  de  la  surface  de  Tean.  Il  continue  à 
s'avancer  ainsi  jusqu'à  la  distance  où  il  peut  supposer  que  sa 
coupole  seraapereue.  Il  s'enfonce  alors  com[>lfnoment  «'t  continue 
à  se  diriger  sur  le  bâtiment  qu'il  compte  attaquer.  Arrivé  à  la 
dLsUnce  voulue,  il  laaca  aa  tarpiUe  et  s'éloigne  rapidement  em 
ffeatanl  submergé. 

M.  Nafdeafeit  prévoit  que,  daas  sa  marche  sous  leau,  le  tor- 
pîiiaar  aara  farfait  obligé  de  nomter  à  la  surface  pendant  quel- 
fMa  aecondes  pour  permettre  au  capitaine,  doBt  la  télé  est  dans 
la  covpole,  de  rectifier  la  direction  du  bateau. 

Ce  sera  une  manœuvre  dangereuse  ;  il  peut  se  faire,  en  efTet, 
qjtê  daa  toipillaors  de  sorlaca,  doués  d'une  grande  vitesse, 
aient  aperçu  la  coupole,  soit  avant  n  disparition  aaniplèla> 
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soit  à  l'une  de  ses  rapides  émersions,  et  cherchent  à  s^en  rappro- 
cher immédiatemeul.  Le  capitaine  du  sous-marin,  préoccupé 
d'assurer  sa  direction  sur  le  gros  bâtiment  qu'il  cherche  à  atta- 
quer, peut  fort  bien  ne  pas  se  rendre  compte  de  la  surveillance 
dont  il  est  Tobjet  sur  d'autres  points  de  l'horizon  et,  au  moment 
où  son  bateau  remonte,  se  trouver  attaqué  à  son  tour  par  des 
torpilleurs  de  surface. 

M.  le  commandant  Daudenaert  avait  prévu  cet  inconvénient, 
et  il  a  imaginé  une  ingénieuse  installation,  permettant  d'obtenir 
à  la  plus  courte  apparition  au-dessus  de  la  surface  une  photo- 
graphie instantanée  de  tout  l'horizon  autour  de  la  coupole  (1). 
Cette  photographie  instantanée  peut  se  répéter  plusieurs  fois,  de 
manière  à  permettre  au  capitaine  de  vérifier  avec  la  boussole 
s'il  se  dirige  toujours  exactement  sur  le  bâtiment  qu'il  veut 
attaquer,  et  de  constater  en  mOme  temps  s'il  n'est  pas  entouré 
d'autres  bâtiments  cherchant  à  le  cerner,  grâce  à  leur  vitesse  su- 
périeure et  agissant  en  quelque  sorte  avec  lui,  comme  les  harpon- 
neurs  avec  une  baleine. 

C'est  en  1872  que  M.  le  commandant  Daudenaert  a  fait  con- 
naître ce  procédé  :  depuis  cette  épo(|ue,  la  photographie  a  beaucoup 
'  progressé,  et  il  est  étonnant  que  l'on  n'ait  pas  cherché  â  rmiliser 
dans  la  navigation  sous-marinc  comme  le  proposait  l'oflicier 
belge.  Pour  s'assurer  contre  toute  surprise  venant  d'un  point 
quelcon(}ue  de  Thorizon,  le  capitaine  du  sous-marin,  dans  sa 
coupole,  est  obligé  d'exercer  une  surveillance  des  plus  fatigantes, 
qui  se  trouverait  ainsi  très  facilitée. 

Les  torpilles  lancées  dont  M.  Nordenfoldt  préconise  l'emploi 
renferment  une  charge  de  dynamite  d'environ  300  livres.  Il  est 
fort  probable  qu'un  semblable  projectile  aura  facilement  raison 
des  lilels  proiocleurs  et  autres  moyens  de  défense  que  pourront 
employer  des  cuinissés,  et  que  la  coque  elle-même  de  ces  bâti- 
ments est  exposc'e  à  de  très  dangereuses,  sinon  mortelles,  bles- 
sures. Mais,  ainsi  que  Ta  fait  observer  le  duc  d'tdiinbourg  pré- 
seul il  la  conférence  de  M.  IVordenfeldl.  le  torpiili.-ur  sous-marin 
ne  sora-t-il  pas  en  danger  d'être  détruit,  lui  au.s.si,  par  le  coup 


(4)  La  Guerre  ioui-marine  et  let  Torpedot,  par  Daudenafi; 
major,  pages  4^  et  suivantes. 
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qu'il  Mm  tiré.  On  sait,  en  effet,  qu'à  la  suite  des  explosions  de 
mines  sons-marines  chargé  de  dynamite,  on  retronve  des  pois- 
sons morts  à  nne  très  grande  distance.  Cette  objection  parait 
avoir  nne  sérieose  importance  ;  on  connaît  bien  les  effets  des  ex- 
plosions sons-marines  snr  les  torpillenrs  de  snrfaoe  porte-tor-  ' 
pnies,  mais  nous  ne  croyons  pas  qn'il  ait  été  lait  des  expériences 
suivies  snr  les  effets*  des  explosions  sons-marines  snr  les  bateanx 
SQfospinaTîns.  Nons  rappellerons  cependant  qne  le  Ikmd^  des  États 
confédérés,  a  conlé  en  même  temps  qne  le  vaissean  fédéral 
THousatotiky  contre  lequel  il  avait  fait  éclater  nne  torpille. 

A  qiiL'Ue  distance  fandra-t-il  lancer  la  turjtille  pour  qu'elle  pro 
dnîee  un.  effet  certain,  sans  qtie  le  torpiHenr  sons-marin  ait  à  re- 
dooter  le  contre-coup  de  l'explosion?  C'est  là  un  problème  dont  la 
soVnûon  paraît  importante  an  point  de  vne  de  l'emploi  des  non- 
Toanx  engins,  dans  les  guerres  de  l'avenir. 

Conclusion.  —  On  peut  affirmer  anjonrd'hui  que  le  problème 
de  b  narigaiiou  sous-inarine,  s'il  n'est  pas  encore  complètement 
rés«»lu  dans  toutes  ses  parties.  le  sera  proclinineinont.  D'ailh'urs, 
les  progrès  de  la  défense  des  bàliiiients  de  haut  Itord  contre  les 
tnr}ti\l«'urs  dt'  surface  rendront  de  plus  en  plus  indisjiensable 
remploi  des  torpilleurs  sous-marins,  dont  la  valeur,  au  point  de 
vue  militaire,  a  depuis  longtemps  reconnue.  Peut-être  m<'im% 
ces  nouveaux  engins  mettront-ils  d  accord  les  cuirassés  et  l(^s  tor- 
piUeurs  en  les  annulant  tous  doux,  ^loQ  ropiniou  exprimée  pa.r 
M.  Dupuy  de  JLùme. 

(98) 
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Dans  le  n'^  649  du  30  juio  dernier,  la  Jievue  mililaire  de 
V Étranger  a  déjà  lail  connaicre  à  ses  iecteuisie  cmoèie  ^arti* 
CTilier  des  maiMBuvrcs  qui  aHronl  lieu  cette  année  au  camp  da 
Krasnoé.  On  sait  qu'elles  ont  nurteal  pe«r  bat  de  rocbereher  k» 
procédés  les  roeilleiirs  que  peuvent  employer  les  troupes  d'inlui- 
teiie  pour  attaquer  et  d^leadre  ies  retiandiemeiits  de  campa|pie, 
et  qu'à  cet  effet  on  a  créé  un  yéritalde  camp  retranché  à  Ja  oon«- 
struction  duquel  ont  contrilMié  toutes  les  troupes  réunies  actnalr 
lameut  à  Knanoé.  Mous  avons  dit  également  qu'en  attendant 
les  graodes  manœuvres,  amquaUes  doit  assister  Ten^iefeur, 
les  troupes  preuaienl  part  à  des  «xercioes  préparatoires,  et  qns 
VwBL  de  ces  eierdees  avait  été  exécuté  le  5/17  juin  derîier,  en 
pnénuee  du  gand-daa  Vladimir»  d'après  un  programme  fixé  (uir 
le  génénd  Dragomirav.  ViwMxMdt  msie  nois  fournil  à  ca  sujet 
^elques  renseignements. 

L'ouvrage  qu'il  s'agissait  d'attaquer  et  de  défendre  était  una 
redoute  construite  par  le  régiment  de  la  garde  de  Semenovsld, 
pour  deux  compagnies  à  l'effectif  de  guem,  avec  3  pièces  de  cam- 
pagne aux  saillants.  Le  grand-duc  Vladimir  avait  invité  le  géné- 
ral Dragomirov  à  exposer  sa  manièro  de  voir  au  sujet  des  procédés 
d'attaque  et  de  défense  des  retranchements  et  à  appliquer,  avec 
des  troupes,  ceux  qu'il  considérait  comme  les  meilleurs.  L'exer- 
dce  du  5/17  juin  représente  donc  l'application  des  principes  posés 
par  cet  officier  général,  en  môme  teni{)s  qu'on  y  trouve  un  noirrel 
exemple  des  méthodes  d'enseignement  qu'il  préconise  pour  l'in- 
struction des  troupes.  Cette  double  considération  justifie  Tintérét 
que  cet  exercice  nous  offre. 

Tout  d'abord,  nous  voyua&  que  la  manœuvre  eut  lieu  contre  un 
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enaeiui  réel.  Il  fut,  en  effet,  formé  deux  partis  composés,  Vxat 
d'un  bataillon  de  chasseurs  de  la  garde,  et  l'autre  d'un  bataillon 
de  grenadiers,  ayant  chacun  deux  pièces  de  la  2*  brigade  d'artil- 
lerie de  la  garde.  Le  coramandcnicul  supérieur  fut  donn<?  au  pé- 
néral-major  Lioubovilski.  Puis  un  thème  [ieu  compliqué  eut  pour 
but  de  transformer  ct'tt*^  manœuvre  à  double  action  en  un  véri- 
table exercice,  c'est-à-dire  en  une  étude  jnire  et  simple  d'une 
phase  de  Vaction.  Le  programme  ne  comportait,  eu  elTet,  qu'une 
attaque  de  front  commencée  à  1000  pas  :  il  ne  s'agissait  donc  que 
d'étadier  des  procédés  d'assaut. 

Avant  de  commencer  l'exercice,  les  officiers  des  deux  partis 
furent  conduits  dans  la  redoute  et  assistèrent  à  une  conférence 
qui  avait  pour  but  de  faire  ressortir  la  manière  dont  l'ouvrage 
devait  être  attaqué  et  défendu.  Cette  étude  préliminaire,  au  cours 
de  laquelle  furent  certainement  exposées,  sous  leur  formai  entraî- 
nante, /es  doctrines  du  général  Dragomiruv  en  matière  d'assaut, 
donne  bien  la  physionomie  de  l'exercice  en  question  et  montre 
son  caractère  méthodique.  Après  quoi,  le  détachement  chargé  do 
la  défense  fut  amené  dans  l'ouvrage  et  placé  conformément  à 
rhypothèso  adoptée.  Deux  compagnies  furent  disposées  le  long 
des  faces  qui  devaient  être  assaillies;  les  flancs  ne  reçurent  que 
des  sentinelles,  puisque  l'attaque  do  front  était  seule  admise.  Les 
deux  autres  compagnies  du  bataillon  furent  placées  sur  les  tra- 
verses postérieures  de  l'ouvrage  ;  deux  pièces  eu  barbette  furent 
mises  aux  saillants.  L'infanterie  et  l'artillerie  no  devaient  ouvrir 
le  feu  que  lors4|ue  l'assaillant  serait  à  600  pas,  cette  prescription 
ayant  pour  but  de  retarder  le  moment  où  la  position  exacte  du 
retranchement  pourrait  être  repérée  par  l'ennemi.  Lorsque  ces 
premiers  préparatifs  furent  achevés  et  que  les  défenseurs  eurent 
pns  leurs  dispositions,  les  officiers  du  parti  chargé  de  l'attaque 
rejoigmreiit  leur  troupe.  Celle-ci,  placée  d'abord  face  au  retran- 
elMHMnty  M  porta  à  1000  pas  des. faces  de  la  redoute,  en  laissant 
des  jiloBBeiirs  aux  dbtances  dâ  200  et  de  600  pas.  Ces  deux 
diftâiHTftff  représantaot  :  la  première,  celle  que  la  chaîne  no 
^aît  pas  dépasser  avant  l'assanl  du  retranchement,  et  la  se- 
eonde,  celle  à  laquelle  les  défensears  de  l'ouvrage  devaient  ou- 
rm  le  feu.  Arrivé  sur  l'emplaoenMiit  où  il  4evait  se  porter  en 
aTiat»  le  baiailioa  de  chamonn  prit  sa  formation  de  combat 
en  eûToyiat  ses  résenres  en  «rriinb  *  U  distuce  xéfjMimr 
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taire.  A  un  signal  parti  de  Touvrage,  la  manœuvre  commença. 
La  chaîne,  marchant  rapidement,  franchit,  sans  se  coucher, 
la  distance  de  1000  à  200  pas.  Les  réserves  du  bataillon, 
au  lieu  de  suivre  la  première  ligne  avec  des  temps  d'arrêt  fré- 
quents, la  laissèrent  gagner  500  ou  600  pas,  puis  se  portèrent  en 
avant  par  une  marche  de  400  à  500  pas.  A  bOO  pas  de  l'ouvrage, 
elles  n'étaient  plus  qu'à  une  cinquantaine  de  pas  des  compagnies 
de  première  ligne.  Celles-ci,  tout  entières  déployées,  franchirent 
rapidement  la  dislance  de  600  à  200  pas  et  se  couchèrent.  A  ce 
moment,  les  réserves,  serrant  sur  la  première  ligne,  la  rejoigni- 
rent, la  dépassèrent  et  s'élancèrent  dans  le  fossé  de  l'ouvrage  eu 
observant  le  plus  profond  silence.  Protégés  par  le  feu  intense  de 
la  chaîne  restée  en  position,  les  assaillants  reprirent  haleine,  puis 
se  jetèrent  sur  les  retranchements  qu'ils  enlevèrent  en  poussant 
des  hourras.  La  chaîne,  dont  le  feu  se  trouvait  alors  masqué,  se 
précipita  au  pas  de  course  pour  prendre  part  à  l'action  finale. 

L'assaut  se  termina  par  une  attaque  traversée,  l'assaillant  se 
formant  dans  l'ouvrage  et  le  défenseur  se  portant  dans  le  fossé 
extérieur. 

Telle  fut  la  marche  suivie  par  le  bataillon.  Elle  mérite  de 
retenir  un  instant  l'attention,  car  elle  nous  offre  un  exemple 
d'emploi  tactique  de  l'infanterie  qu'il  est  utile  de  méditer.  Ap- 
pliquée seulement  au  cas  spécial  de  l'attaque  d'un  retranche- 
ment, elle  ne  semble,  il  est  vrai,  que  rééditer  les  méthodes  qui 
ont  toujours  été  préconisées  pour  celte  op**ralion.  Couronner 
le  chemin  couvert  par  une  ligue  de  feu  destinée  à  combattre  celle 
de  la  défense,  faire  opérer  la  descente  du  fossé  par  les  colonnes 
chargées  d'escalader  la  brèche  et  de  donner  l'assaut,  rallier  les 
troupes  au  pied  de  l'escarpe,  les  laisser  reprendre  haleine  el  les 
lancer  ensuite  k  l'attaque,  tels  ont  toujours  été  les  procédés  clas- 
siques pour  les  opérations  de  co  genre. 

L'exercice  du  5/17  juin  en  est  l'exacte  reproduction,  autant 
que  semblent  l'indiquer  les  renseignements  qui  nous  founiit  Vln- 
valide  russe,  el  qui  auraient  besoin  d'être  complétés  par  certains 
détails  pour  qu'il  fût  possible  de  mieux  apprécier  le  côté  pra- 
tique des  dispositions  adoptées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chaîne,  qui,  dans  la  formation  normale  el 
le  jeu  des  divers  échelons,  reste  toujours  en  tête  du  mouvement, 
passe  ici,  à  un  momeol  donné,  en  seconde  ligne,  pour  se  laisser 


PAR  L'INFAKTEIUK  EUSSE.  IS^ 

dépasser  par  les  ëléments  disposés  en  arriére,  auxquels  incombe 
l'attaque.  C'est  la  sohitîoii  yraie  donnée  à  la  question  du  g/néral 
Dragomirov  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà.  —  «  Tu  vieus  de 
metfrela  chaîne  devant;  tu  es  bien  sûr  qu'il  doit  en  Mra  ainsi 
partout  et  toujours?...  Eh  bien,  quand  la  mettras-tu  derrière? 
Réponds,  ou  tu  n'es  qu'un  dourak,  »  La  fiue&liun,  si  étrange 
qu'elle  paraisse,  n'était  donc  pas,  daas  res[)rit  du  général  Drago- 
mirov, une  simple  boutade  ou  un  rébus.  Nous  savons,  d'ailleurs, 
que  ce  procédé  emprunté  à  Soiivarov,  aie  grand  pédagogue  mili- 
taire »,  a  pour  but  de  fairo  sans  cesse  appel  au  bon  sens  et  de 
soustraire  les  esprits  paresseux  à  l'influence  de  la  routine  et  des 
épures.  Et  combien  do  fois,  ajoute-t-il,  no  voyons-nous  pas  des 
formations  de  combat  descendre  proc^ssionnelleiuenl  dans  un 
ravin  quand  le  bon  sens  nous  dit  d  agir  ici  comme  devant  un 
retrancbemeul  ! 

Nous  aurons  d'ailleurs,  sans  doute,  do  nouveaux  détails  à 
fournir  a  ce  sujet  lorsque  les  manœuvres  proprement  dites  suc- 
céderont aux  exercices  préparatoires.  Nous  répondrons  à  ceux 
qui  s'étonneraient  de  ne  voir  figurer  dans  les  iiiameiivres  du 
5/17  juin  ni  préparation  de  ratta(iue,  ni  dispositions  [irises  pour 
parer  aux  contre-attaques,  etc.,  que  cet  exercice  no  constituait 
qu'une  élude  de  mécanisme.  11  n'avait  pour  but(|uede  faire  com- 
prendre anx  officiers  et  aux  troupes  qui  y  prenaient  part  la 
manière  dont  un  bataillon,  qui  reçoit  l'ordre  d'enlever  un  retran- 
chement, doit  s'acquitter  do  la  tâche  qui  lui  est  confiée.  Avec  uu 
thème  simple,  dont  on  écarte  toutes  les  hypothèses  qui  compli- 
queraient inutilement  la  question  et  dont  le  souci  ferait  perdre 
de  vue  le  véritable  but  de  l'exercice,  ou  fait  de  bonne  instruc- 
tion, celle  dont  les  enseignements  sont  durables  parce  qu'ils  sont 
bien  compris. 

Afin  que  les  troupes  pussent  bien  se  pénétrer  des  dispositions 
prescrites  par  le  programme,  lorsque  l'assaut  eut  été  donné  par 
le  bataillon  de  chasseurs,  on  répéta  l'opération  en  intervertissant 
les  rôles  et  en  faisant  attaquer  la  redoute  par  le  bataillon  de 
grenadiers.  Les  choses  se  passèrent  comme  avant  et  dans  l'ordre 
le  plus  méthodique. 

La  présence  du  grand-duc  Vladimir,  celle  du  général  Drago- 
mirov et  d'un  grand  nombre  d'officiers  attestaient  l'importance 
qu'on  attachait  à  cet  exercice  préparatoire. 
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C'est  la  première  fois  que  des  grandes  manœuvres  auront  le 
caractère  spécial  de  celles  qui  doivent  avoir  liou  à  Krasnoé,  le 
mois  prochain.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  troupes  russes 
apporteront  dans  leur  exécution  le  résultat  des  ensciguemeBts 
que  leur  ont  suggérés  les  opérations  autour  de  FlewiUl. 

Elles  n'ôn  seront  que  plus  iniéressaïues. 

(34) 
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ÂnornoR  tAA  la  Hatiéii  mt  Movmii  liaonmiT  ]»*ixnacis  m 
LA  GATALiiu  FnwMMHii,  —  Ihw  dédnoB  miBuHriiUe»  611  date  du 

2  juillet  iS86,  met  en  TÎgueur,  daos  l'armée  bavaroliey  le  noUTMIt 
rèflemeiit  d'ezereioM  de  la  cATsleiie  pruMiMUM  (i^ 


ITAUS 

Simulacre  de  siège  à  Vérone.  —  Le  gouTernement  italien  a  dé- 
cidé de  faire  exécuter  cette  année,  h  Vérone,  des  manœuvres  de 
sièçe  qui  semldent  devoir  présenter  d'autant  plus  d'intérêt  que  C6 
seront  les  seules  qui  auront  lieu,  cette  année,  en  Italie. 

D'après  Vltalia  nalitare  du  2i  juillet,  les  troupes  appelées  à  prendre 
part  à  ce  simulacre  seront  placées,  pour  Tattaque,  sous  les  ordres  du 
génénl-mijor  MtlTndy  et  oonipi'radroBt  tes  niltéi  ■niTuntei  • 

oom  VÊ  l'ArrAQirv. 

Artillerie. 

1  brigade  de  2  compagnies  du  13*  d'artillerie» 
1      —       4         —         —  - 
1      —       3        —         i«»  — 
Le  parc  comprendra  26  canons,  4  obusiers»  6  morfierf  de  divon 
calibres  et  4  mitrailleuses  WJiite. 

1  brigade  de  4  eompagniet  dn  t*  rjgimenl  da  génie, 

1  —       2       —  2»  — 

Pare  du  génie  de  corps  d*armée  du  1*'  régiment, 

Parc  télégraphique  du  3*  régiment, 

2  locomotives  routières  du  3'  régiment, 
Sernoe  d'éclairage  par  l'éleotricité. 


(I)  ?oir  la  Bmm  niMaifv  ds  fitrmsm,  ■»  m  (4886). 
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Infanterie. 

2  brigades  des  18«  et  23»,  Î7'  et  50«  régiments. 

Artillerie  de  campagne. 
4  batteries  du  4*  d'artillerie  (les  batteries  à  6  pièces). 

Cavalerie. 

Régiment  de  Foggia  (moins  un  escadron). 

TVain  et  services  administratifs, 

1  compagnie  du  train  du  9*  d'artillerie, 

1  section  des  subsistances,  * 

1  section  de  santé. 
A.  l'état-major  général,  la  direction  du  service  de  santé  et  celle  du 
commissariat  seront  organisées  comme  pour  une  division.  Dépendra 
en  outre  de  l'état-major  une  prévôté  forte  de  1  officier  et  de  46  gen- 
darmes. 

CORPS  DB  Là  DÊFBPISI. 

Commandant,  le  général-major  Pastore. 
Artillerie. 

i  brigade  de  3  compagnies  du  16*  d'artillerie, 
1       —  —  17«  — 

8*  régiment  d'artillerie. 

Génie. 

1  brigade  de  3  compagnies  du  2*  régiment  du  génie, 

i  détachement  de  télégraphistes  du  3*  régiment  du  génie, 

1  parc  aéronautique  du  3*  régiment  du  génie, 

Service  de  télégraphie  optique  et  d'éclairage  par  l'électricité. 

Infanterie» 

67*  régiment  d'infanterie, 
68*      —  — 

Bataillon  alpin  Monti  Lessini. 

Cavalerie. 
1  escadron  de  régiment  de  Foggia. 


Le  Gérant  :  L.  BiUDOm. 


Paris.  —  Imprimerie  L.  Baudoin  et  C«,  rue  Cbrialioe,  i. 
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L€S  tendances  actuelles  de  la  cavalerie  russe  (suite  et  fin). 
—  La  loi  sur  le  landsturm  en  Autriche-Hongrie  (suite 
et  fin).  —  A  propos  de  la  dernière  invasion  de  la  Mtissie 
par  Sarmaiicus  (suite).  ^  Nouvelles  militaires. 


LES  TENDANCES  ACTDELLES 

OB  LA 

CAVALERIE  RUSSE 

(Swte  et  fin)  (1). 


Vill. 


La  /?«9iie  a  exposé  précédemment  les  doctrines  quiontcoors 
aclue^Jeiiieiit  en  Russie.  relatîTemeot  an  rôle  de  la  cavalerie  dans 
les  guerres  de  l'avenir.  Non»  allons  analyser  aujourd'hui  le 
Règlement  dinsiruetion  tactique  pour  le  combat  à  pied  de  la 
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cavalerie  et  des  cosaques.  Ce  règlement  a  ëté  publié  en  1881; 
mais,  après  la  transformation  en  dragons  des  r^imniU  de  hus- 
sards (  t  de  uhlans  effectuée  en  1882»  une  nouTclle  édition»  datée 
de  1884  et  mise  on  liamionie  avec  le  nouvel  ordre  de  choses,  est 
devenue  officielle.  Les  seules  niodiûcatioos  (pie  comporte  Tédition 
de  1884  sont  :  h  suppression  des  paragraphes  spéciaux  relatifs 
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AU  combat  à  pied  des  hussards  et  des  uhlans  ot,  en  second  lieu, 
ranpmentati<  n  du  nombre  des  escadrons  qui,  pour  ie  régiment^ 
a  été  porté  de  quatre  à  six. 


Digitized  by  Google 


LB8  TBHBAilCm  DB  LA.  CATALBRIB 


431 


Le  rèfiement  comprend  deux  panier,  Vnue  fonnelle  et  qui 
done  des  pmcriptioBs  fixes  pour  l'exëcttiiou  d«'s  divers  moim- 
maas,  raotre  didactique,  qui  est  un  corps  de  doctrine^  <  uncer- 
naut  les  conditions  d'emploi  du  combai  à  pied.  Cette  demtèie 
partie  porte  le  litre  d'iusiruction  complémentaire. 

La  panie  réglementaire  se  dis  ise  en  neuf  chapitres,  dont  ]e 
premier  a  simplement  pour  but  d'iudiquer  que  toutes  les  pres- 
criptions ordonnées  pour  la  cavalerie  sont  applicables  aux  cosa- 
ques, sauf  à  remplacer,  le  cas  échéant,  le  mot  ezcadron  par  celui 
de  iotnia. 

Le  chapitre  II  a  pour  objet  la  répartition  de  l'escadron  pour  le 
combat  à  pied.  Il  pose  comme  règle  que  cette  opération  ne  s'exé- 
cute que  sur  un  peloton  au  moins,  mais  que  lorsque  Tescadron 
opère  séparément,  il  faut  éviter,  à  moins  de  circonstances  excep- 
tionnellement fsTorables,  de  l'exécuter  sur  tous  les  pelotons. 

La  mise  ii  pied  comporte  deux  degrés  : 

i»  La  mise  à  pied  ordinaire, 

S*  La  mise  à  pied  renforcée. 

Pour  la  mise  à  pied  ordinaire  (i),  les  pelotons  sont  partagés 
|ar  fractions  de  trois  files  (d'après  le  mode  de  rupture  de  la  co- 
lonne de  route).  Le  croquis  ci-dessus  (fig.  1)  indique  le  nombre 
des  cavaliers  qui  mettent  pied  à  terre.  Les  gardes-chevau>L 
reâleiit  à  cheval. 

Le  croqui>  >aisaiit  (iig.2}  douue  la  disposition  d'uu  escadron 
qui  a  mu  pied  à  terre. 

La  im>e  a  pieJ  renforcée  n"a  lieu  que  dans  des  cas  exceplion- 
nels;  on  n»'  lai>>e  qu'un  lioninie  par  fraction  de  tiDis  t\le>.  Cet 
homme  re?to  à  cheval  \\m\v  tenir  les  six  ciievaux.  De  même 
i'ullii  i.  r  ccmniandani  i;rouji»'  des  chevaux  liaut-le-[»ied,  le  ma- 
réchal lies  logis  chef  [rncfnnislri')  et  un  tronipelle  leslenl  à 
cheval.  La  mise  à  pied  ordinaire,  ou  renforcée,  s'exécute  l'esca- 
dron êuni  (orme*  soit  eu  bataille,  soit  eu  colonne  de  pelotous  ou  de 
division;». 


(I)  Pour  It  mise  I  |>led  ortftii«<rf,  ce  sont  les  emiiers  de  la  Dte  n*  2  de 
ÉhèfM  fcseiion  de  trois  qui  lieuneot  let  eheiMn;  pour  It  ii.iM  «  pied  ren- 
/irrtf»,  le  cavalier  du  deuitéme  riog  de  cette  même  Ole  rasteieul  à  oteval. 
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Le  chapitre  III  donne  la  formation  des  fractions  qui  ont  nii> 
pied  à  terre  et  fixe  les  places  k  occuper  par  les  gradés.  Les  pelo- 
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Fig.  ?. 


tous  restent  consiitue's  sur  eux-mônies  et  sur  deux  rangs,  à  un 
deini-fronl  d'escadron  en  avant  des  chevaux.  Les  distances  et  les 
intervalles  à  observer  sont  les  mêmes  qu'à  cheval,  ainsi  que  le»» 
places  occupées  par  les  gradés. 

Disposition  d'un  régiment  (i)  en  ligne  déployée. 


Fig.  ,1 


(4)  Ce  dispositif  et  celui  des  figures  4,  5  et  6  concernent  le  régiment  à 
4  escadrons  (règlement  de  4S81). 


TENDANCES  DK        CAVALERIE  RUSSE. 

Disposition  d^un  régiment  en  ligne  de  colonnes. 


Fig.  4 


DispoaUion  d  m  régiment  en  masse  de  colonnes. 


Disposition  d^un  régiment  en  colonnes  d^eseaârons. 


Fig.  a 

Le  chapitre  IV  e«t  relatîf  am  eonunandemeiits  et  aux  ngnaux. 
Les  eommandements  se  font  à  la  voix. 
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La  sonnerie  Au  trot  indique  le  Pas  gymnastique. 

La  sonnerie  Garde  à  vous  pnîcédant  un  commandement  ou  une 
sonnerie  signifie  que  l'un  et  l'autre  ne  s'adressent  qu*à  la  réserve 
et  aux  fractions  en  ordre  serré. 

La  sonnerie  Ralliement  indique  une  menace  de  cavalerie. 

On  ne  doit  em*ployer  les  sonneries  que  rarement.  Le  sifllet  s  rt 
aux  officiers  et  aux  grade's  pour  attirer  l'attention  des  cavaliers. 

Le  chapitre  V  donne  des  prescriptions  pour  la  manœuvre  à  pied. 

En  ordre  serré,  on  exécute  les  mouvements  au  pas  accéléré  et 
au  commandement. 

En  ordre  dispersé,  on  emploie  le  plus  souvent  le  pas  gymnas- 
tique; on  ne  s'attache  pas  à  la  conservation  de  l'alignement;  les 
hommes  marchent  à  volonté  en  tenant  le  fusil  horizontal  et  par 
le  milieu,  librement. 

Le  chapitre  VI  donne  le  dispositif  de  combat. 

L'escadron  déploie  une  chaîne  de  tirailleurs  sur  un  front  de  lOO 
à  120  pas.  Il  conserve  un  soutien  qui  ne  doit  pas  rester  au  delà 
de  500  pas  et  qui  se  rapproche  d'autant  plus  que  la  chaîne  est 
plus  près  de  l'ennemi.  La  chaîne  s'avance  par  bonds  successifs 
d'environ  100  pas.  A  environ  200  pas  de  l'objectif,  elle  exécute 
un  feu  à  volonté,  le  soutien  la  rejoint,  et  tout  l'escadron  se  porte 
en  avant  au  pas  de  course.  A  50  pas,  on  se  jette  sur  l'ennemi  à 
la  baïonnette  au  cri  de  hourra  ! 

Le  chapitre  VII  traite  du  combat  de  plusieurs  escadrons.  Une 
troupe  comprenant  un  certain  nombre  d'escadrons  se  forme,  à 
pied,  sur  une  seule  ligne,  ou  sur  deux,  suivant  les  circonstances. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  première,  ou  avant-ligne,  comprend  la 
chaîne  et  les  soutiens.  Les  escadrons  de  seconde  ligne  constituent 
la  réserve  qui  se  maintient  à  environ  500  pas  de  la  première 
ligne. 

Le  chapitre  VIII  est  relatif  aux  chevaux  haut-lc-pied.  Dans  la 
mise  à  pied  ordinaire,  les  gardes-chevaux  exécutent  des  mouve- 
ments pour  se  mettre  k  l'abri  des  feux  et  pour  suivre,  autant  que 
possible,  les  groupes  qui  ont  mis  pied  à  terre.  Ils  se  portent  en 
avant  le  plus  rapidement  possible  à  la  rencontre  des  hommes  à 
pied,  dès  que  ceux-ci  doivent  remonter  à  cheval. 

Dans  la  mise  à  pied  renforcée,  les  chevaux  haut -le -pied 
restent  sur  place.  Ils  sont  alors  protégés  par  une  fraction  montëe. 
L'ciïeciif  de  celle  réserve  à  cheval  varie  selon  les  circoasiancos  ; 
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elle  se  place  à  un  front  de  polotou  en  avant  des  chovaux  haut-l*'- 
pied  el  détache  des  patrouilles  et  des  ve(l»'lle>  sur  les  ihnc^  ei  •  ii 
arrière.  Elle  a  pour  mission  de  poursuivre  IV'uuemi  battu,  en  cas 
.de  succès  des  combattants  a  [ùed,  el,  dans  le  cas  contraire,  de 
dégager  ces  derniers  et  de  les  pnarfr<:r  pendant  qu'ils  rejoign«'nt 
leurs  montures.  Enfin,  la  réserve  à  cheval  doit  encore  se  maintenir 
en  liaison  avec  les  cavaliers  à  pied,  peadaut  toiUâ  la  durée  du 
combat,  et  assurer  leurs  lianes. 

Le  chapitre  IX  traite  des  revues  el  de  l'ordre  eu  colonne  pour 
défiler.  Les  prescriptions  indiquées  ne  diffèrent  en  rien  des  con- 
ditions habituelles  relatives  au  rassembleuieut  d  uo  régiment  à 
pied;  il  y  est  question  de  Téteudanl  et  de  sou  escorte,  du  salut 
du  sabre,  etc.  Mais,  ce  qui  est  pariiculier,  c'est  que  le  règlement 
admet  les  chevaux  haut-Ie-pied  à  1  honneur  du  défilé  et  fixe  leur 
pJace  et  les  diverses  formatiooa  dans  lesqueUes  lis  doivent 
paraître,  selon  les  circonstances. 

La  seconde  partie  du  règlement  comprend,  nous  Tavons  dit, 
luie  Inêtrudion  qui  a  pour  but  de  donner  des  indications  génë- 
hIm  «or  l'emploi  du  combat  à  pied  de  la  cavalerie,  et  qui  doit 
lerrir  de  guide  pour  Tapplication  tactique  des  formatioiis  prés- 
entes par  la  première  partie  de  ce  môme  règlement. 

Getle  instmction  pose  en  principe,  tout  d'abord,  que  le  kit  do 
U  cafilerie  c'est  l'aclion  à  cheval  et  à  Tarme  blanche;  cette 
arme  ne  doit  aToir  recours  à  l'emploi  du  combat  à  pied  4|a'à 
défaut  de  tmpet  d'infantaiie  et  quand  la  nature  du  terrain  ou 
les  circonstances  Fempécbent  de  remplir,  à  cheval,  la  mission 
qui  lui  incomtey  eemme  par  esemple  :  pour  défendre  pied  à  pied 
lie  loeaJildy  pe«r  déloger  une  troupe  ennemie  d'un  bois^d'un  vil- 
lige,  tfuM  ime,  etc.  On  dem  d'aillears,  même  dans  ces  dif- 
Mnsniscasyne  mettieàpiedqne  le  nombre  d'hommes  strictement 
nëceiiiiie  penr  l'opémtion  projetée. 

La  mise  à  |ned  rei^eretfe  est  «n  expédient  exceptionnel.  U 
fiMity  qnad  on  y  a  reoon»,  que  les  cheriox  liant-le-pied  soient 
dans  nneentièro  sdenritë  et  n'aient  pas  besoin  de  se  déplacer. 
Bismplfls  :  Défense  d'un  pont  snr  nn  cours  d'ean  non  gnéeUe, 
d'une  cluMssée  snr  m  mania  impraticable,  d'nn  défilé  de  mon- 

ii  Ton  a  le  elmix,  les  dngens  devront  être  employés  de  préfé- 
renée  MB  eesnfuee»  pour  le  combat  à  pied. 
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Les  règles  tactiques  du  combat  de  l'infanterie  sont  applicables 
au  combat  à  pied  de  la  cavalerie,  mais  eu  tenant  compte  des  par- 
ticularités suivantes  : 

1°  La  cavalerie  à  pied  est  bien  moins  libre  de  ses  mouvements, 
que  rinfanterie,  car  elle  est  liée  à  ses  chevaux  ; 

La  cavalerie  doit  combattre  à  pied  avec  moins  d'opiniâtreté 
que  rinfanterie  ;  car,  même  en  cas  de  succès,  des  pertes  sé- 
rieuses, en  hommes,  auraient  pour  résultat  de  mettre  hors  de 
combat  les  escadrons  qui  auraient  le  plus  souffert,  en  raison  des 
chevaux  de  main  dont  ils  resteraient  ensuite  embarrassés.  D'autre 
part,  si  les  cavaliers  combattant  k  pied  se  laissent  acculer  à  leurs 
chevaux,  en  cas  d'insuccès  ils  courent  risque  do  perdre  un  grand 
nombre  de  leurs  montures  et  d'être  jetés  dans  un  désordre  inex- 
tricable au  moment  de  se  remettre  en  selle.  Aussi,  dans  l'accom- 
plissement des  diverses  missions  qui  peuvent  lui  incomber,  à 
pied,  la  cavalerie  ne  doit-elle  chercher  qu'à  gagner  du  temps  pour 
ralentir  la  marche  de  l'ennemi,  en  attendant  l'entrée  en  ligne  de 
sa  propre  infanterie.  Opposée  k  des  fantassins  ennemis,  en  force, 
la  cavalerie  réussira  généralement  mieux  k  les  arrêter  en  res- 
tant k  cheval  et  par  la  menace  de  mouvements  tournants  à 
grande  envergure  sur  les  flancs  ou  k  revers. 

Â  pied,  dans  la  défensive,  la  cavalerie  doit  donner  immédiate- 
ment k  son  feu  le  maximum  d'intensité;  dans  Toffensive,  elle  doit 
marcher  k  Tennemi  le  plus  vivement  possible,  et,  si  son  attaque 
échoue,  rompre  le  combat,  au  plus  vite,  afin  d'éviter  des  pertes 
inutiles. 

Un  escadron,  pour  le  combat  à  pied,  devra  donc  en  se  déployant 
porter  sur  la  chaîne  le  plus  grand  nombre  do  fusils  possible,  dès 
te  début  et  même  la  totalité  de  ses  hommes,  s'il  est  soutenu  par 
une  autre  fraction  k  cheval.  Plusieurs  escadrons  k  pied,  disposés 
sur  deux  lignes,  mettront  en  avant-ligne  toujours  au  moins 
la  moitié  de  leurs  forces.  En  ce  qui  concerne  le  tir,  VJn- 
struction  recommande  de  ne  pas  faire  de  feux  individuels  au 
deik  de  800  pas.  Les  salves  peuvent  être  employées  k  toute  dis- 
tance. Le  feu  k  cartouches  comptées  est  de  règle  quand  la  voix 
du  chef  risque  de  ne  plus  être  entendue  et  qu'il  se  présente  un 
objectif  de  vastes  dimensions,  mais  susceptible  de  disparaître 
rapidement.  Le  tir  indirect  et  le  tir  plongeant  peuvent  être  em- 
ployés k  plus  de  1000  pas  lorsque  des  rapports  certains  font  con- 
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Daitre  la  préseoce  de  troupes  ennemies  cachées  par  le  terrain  on 
derrière  des  retranchements. 

Jusqu'à  500  pas  on  emploie  le  but  en  blanc  naturel  de  Tarme, 
mais  on  indique  aux  cavaliers  s'ils  doivent  viser  la  tête,  la  poi* 
trine  ou  les  pieds  de  l'adversaire. 

Dans  le  combat  défensif,  il  est  reconimandé  au  commandant 
de  la  troupe  de  faire  soigneusement  la  reconnaissance  des  loca- 
lités à  défendre,  afin  de  se  rendre  un  compte  exact  des  points 
les  plus  dangereux  et  de  répartir  les  combattants  de  la  preadère 
ligne,  la  réserve,  ainsi  que  les  chevaux  haut-le^pied,  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables.  On  aura  soin  die  se  ménafer  on 
champ  de  tir  étendu,  tout  en  utilisant  les  coupures  ou  autres 
olistacles  de  nature  à  arrêter  la  marche  de  l'assaillant.  Quand  on 
en  a  le  temps,  on  creuse  des  abris  de  tirailleurs,  et  Ton  organise 
des  retranchements  improvisés,  en  profitant  des  ressources  dont 
OD  dispose  à  cet  effet.  S'il  s'agit  de  défendre  un  bois  ou  un  vil- 
lage» on  es  iait  occuper  Ja  lisière  par  la  chaîne  des  tirailleurs, 
mais  OB  ménage  à  Tavance  des  passaKes  destinés  à  permettre 
aux  troupes  en  réserve  de  se  porter  rapidement  en  ligne.  Cellefrci 
peuvent  être  maintenues  trôs  à  proximité  des  tirailleurs  si  la 
disposition  des  lieux  permet  de  les  abriter,  eUennâmes,  suffîsam- 
ment. 

11  est  utile,  quand  on  le  peut,  de  repérer  les  distances  en 
avant  et  sur  les  flancs  de  la  position.  Néanmoins,  on  ne  devra 
pas,  en  général,  tirer  de  trop  loin,  afin  de  réserver  le  plus  de  mu- 
nitions possible  ponr  la  défense  à  portée  efficace,  entre  800  et 
200  pas.  Quand  J'assatUant  sera  parvenu  sans  hésitation  jusqu'à 
cette  dernière  distance,  si  le  défenseur  n'a  pas  pour  mission  de 
conserver  à  tout  prix  le  point  menacé,  mats  seulement  de  gagner 
du  temps,  les  cavaliers  démontés  devront  au  plus  vite  retourner 
à  leurs  chevaux.  Us  ne  se  laisseront  entraîner  à  joindre  Tadver- 
sairs  à  Tenne  blanche  qu'an  cas  où  de  petites  fractions  ennemies 
se  seraient  imprudemment  aventurées.  S*U  fellait,  au  contraire, 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  la  réserve,  au  moment 
de  J'assant,  se  précipiterait  sur  l'adversaire  par  une  contre- 
atlaque  en  ordre  serré. 

Quant  à  fe  poursuite  de  Tadrersaire  repoussé,  elle  est  exclusi- 
vement réservée  aux  soutiens  à  cheval,  et  les  cavaliers  démoulés 
ne  devront  pas  s'y  laisser  entraîner,  mais  se  contenter  d'user  de 
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leurs  feux  pour  accëlërer  sa  retraite.  Si  les  circoustances  le  per- 
mettent, les  combattants  k  piod  devront  rejoindre  leurs  montures 
afin  de  poursuivre,  à  cheval,  l'adversaire  battu. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  tenterait  un  mouvement  tournant  sur 
la  position  attaquée  de  front  d'autre  part,  ce  serait  à  la  réserve 
de  repousser  le  premier  par  une  contre-attaque  énergique. 

Pour  roffensive,  V Imtruction  donne  des  prescriptions  éten- 
dues qui  sont,  d'ailleurs,  en  concordance  avec  les  dispositions 
admises  pour  le  combat  de  Pinfantorie.  Nous  n'insisterons  donc 
pas.  Disons  seulement  qu'il  est  recommandé  à  la  cavalerie  do 
mettre  pied  k  terre  le  plus  prés  possible  de  l'ennemi,  soit  à 
1500  pas  environ,  normalement.  Do  1500  à  800  pas  on  marche 
vivement  ;  à  cette  dernière  distance  commence  Tattaque  métho- 
di((ue.  Ce  que  le  règlement  russe  offre  de  plus  particulier,  c'est 
d'indiquer  aux  cavaliers  à  pied  des  formations  spéciales  contre 
la  cavalerie.  A  la  menace  d'une  charge,  les  pelotons  déployés  en 
tirailleurs  se  rallient,  au  commandement  de  leur  chef,  et  atten- 
dent l'ennemi  de  pied  ferme,  en  ordre  compact,  en  faisant  des 
feux  à  commandement.  Les  tirailleurs  qui  se  trouvent  protégés 
par  des  obstacles  impraticables  pour  la  cavalerie  restent  en 
ordre  déployé;  la  réserve  joint  ses  feux  à  ceux  des  pelotons  de 
première  ligne. 

La  cavalerie  quia  mis  pied  à  terre  attaque  l'artillerie  ennemie 
dans  l'ordre  dispersé,  les  réserves  se  portant  à  la  rencontre  des 
troupes  de  soutien  des  batteries. 

Quand  la  cavalerie  est  accompagnée  d'artillerie,  Xln$lruclion 
recommande  de  laisser  à  sa  garde  un  soutien,  à  cheval  autant 
que  possible.  En  cas  de  retraite,  les  combattants  à  pied  doivent 
couvrir  le  mouvement  de  manière  à  donner  aux  pièces  le  temps 
de  se  retirer  sans  désordre. 

Telles  sont  les  principales  prescriptions  du  règlement  sur  le 
combat  à  pied  de  la  cavalerie  russe. 

IX. 

Pour  compIt'itT  l'exposé  des  principes  qui  ont  cours  aujour- 
d'hui en  Russie,  relativement  au  rôle  de  la  cavalerie  dans  les 
guerres  de  l'av^'oir,  nous  allons  reproduire  maintenant  la  critique 
du  règlement  que  nous  venons  d'analyser.  Elle  est  du»i  à  un  écri- 
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vain  militaire  bien  connu,  le  colonel  d'ëtat-major  Baïkov.  Sous 
ce  litre  :  «  De  V emploi  du  combat  à  pied  ef  de  la  manière  de  le 
conduire  pour  la  cavalerie  »,  cet  officier  sufKTieur  a  résumé, 
dans  une  brochure  récemment  publie'e,  les  instructions  ofTicielJos 
qui  servent  de  directives  \)our  l'instruction  tactique  du  combat- 
lanl  à  deux  fins,  devenu  l'idëal  rt  le  prototype  des  dragons  rnss<^s 
et  des  cosaques. 

L'auteur,  dans  une  notice  historique,  commence  par  démon- 
trer que  les  peuples  cavaliers  de  tous  les  temps,  Arabes,  Tarlares, 
Tourkménes,  Cosaques  du  Caucase  et  des  steppes  d'Asie,  etc., 
ont  sur  le  combat  à  pied  de  tout  autres  idées  que  les  cavaleries 
régulières. 

Pour  ces  dernières,  mettre  pied  à  terre  au  moment  de  com- 
battre est  un  procédé  particulier  et  anormal,  tandis  que  pour  les 
cavaliers  de  naissance,  c'est  un  mode  naturel  et  instinctif  dont  ils 
se  servent  à  merveille,  et  à  propos,  sans  en  avoir  jamais  connu  la 
théorie  et  sans  avoir  jamais  pensé  à  en  discuter  les  avantages  ou  les 
inconvénients  respectifs.  Ils  n'ont  qu'un  but,  atteindre  leur  en- 
nemi ;  que  ce  soit  à  pied  ou  à  cheval,  ils  n'y  font  point  de  diffé- 
rence. Surprendre  leur  adversaire  et  lui  causer  le  plus  grand 
dommage  possible,  telle  est  la  seule  tactique  qu'ils  connaissent. 

Dans  Tanliquité,  comme  au  moyen  âge,  l'homme  de  cheval 
n'hésite  pas  à  mettre  pied  à  terre  pnur  combattre,  quand  il  le  faut, 
et  souvent  il  remporte  ainsi  la  victoire.  En  effet,  de  tout  temps, 
il  a  semblé  avantageux  d'utiliser  la  vitesse,  qui  osi  propre  au  che- 
val, pour  transporter  rapidement  le  combattant  muui  des  meil- 
leures armes  en  usage  selon  l'époque.  C'est  ce  que  faisait  Pierre 
le  Grand,  comme  Napoléon  qui  exigeait  que  toute  sa  cava- 
leri<'  fût  armée  du  fusil.  Le  tzar  Nicolas  I*""  avait  la  môme  idée 
quand  il  formait  un  corps  de  dragons  conijwsé  de  8  régiments  (à 
10  escadrons,  dont  2  armés  de  lances)  et  de  6  batteries  à  cheval, 
pouvant  metlro  en  ligne  7,000  b;in'nnptl«'s,  10  esrnilnuis  de  lan- 
ciers et  48  pièces.  L'expérience  de  la  guerre  a  inaunué  pour 
déterminer  la  valeur  de  cette  coucepliou  (1).  Mais  l'erreur,  c'esl 
d  avoir  voulu  faire  des  dragons  une  sorte  d»;  ravainrie  moyenne. 


(!)  Organisé  en  4833,  ce  corps  do  dragons  fut  licencié  en  4«fkj,  apr^is  Ij 
guerre  de  Crimée,  à  laquello  il  ne  prit  d'ailleurs  aucune  part. 
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inlermédiairo,  dostinée  à  un  rôle  spécial.  Ce  fui  au  XVII*  siècle  (1) 
que  l'on  imagina  de  faire  des  dragons  une  arme  à  part  destinée  à 
soustraire  la  cavalerie  proprement  dite  à  l'obligation  de  combattre 
il  pied,  à  l'occasion.  Aussi  l'instruction  tles  dragons  péchai l-el!e 
par  la  base  et  contre  le  sens  commun,  puisfju'il  fallait  convaincre 
Thomme  de  sa  supériorité  à  la  fois  comme  fantassin  et  comme 
cavalier!  Une  telle  contradiction  devait  forcément  compro- 
mettre l'éducation  du  soldat;  dans  la  pratique,  les  dragons,  de 
toutes  les  armées,  mettaient  leur  amour-propre  à  rester  uni- 
quement des  cavaliers,  et  le  combat  à  [)ied  paraissait  d'autant  plus 
méprisable.  Il  faut  arriver  à  la  guerre  de  la  Sécession  pour  trou- 
ver l'emploi  sur  une  grande  échelle  de  masses  de  c^ivalerie  réelle- 
ment indépendantes,  agissant  à  grand  rayon,  sans  souci  de  leurs 
communications  et  sachant  utiliser  leur  armement  dans  toutes  les 
circonstances.  Cependant,  celte  expérience  remarquable  pssa 
presque  inaperçue  en  Europe  ;  on  vil  dans  les  raids  américains 
une  conséquence  de  l'emploi  d'une  cavalerie  improvisée  et  peu 
instruite,  et  l'on  estima,  à  priori,  que  ces  procédés  seraient  inap- 
plicables eu  Europe.  Aussi,  la  campagne  de  1866  est-elle  remar- 
(juable  par  l'incapacité  dont  la  cavalerie  des  deux  partis  fait 
preuve  (2). 

La  guerre  franco-allemande  de  1870-71  permet  aux  cavaliers 
des  deux  partis  de  montrer  un  peu  plus  d'indépendance.  Pendant 
les  premières  opérations,  la  cavalerie  allemande  s'acquitte  conve- 
nablement de  ses  devoirs  relatifs  k  l'exploration  et  à  la  sécurité. 
D'iuilro  part,  celle  des  Français  nous  donne  quelques  exemples 
de  combat  à  pied  (deux  escadrons  de  dragons  à  Forbach,  le 


(I)  Baikov  fait  remonter  l'origine  des  dragons,  en  tant  que  combattants 
à  deux  Qns.  à  Alexandre  le  Grand,  qui  avait  mis  à  cheval,  sous  le  nom  de 
dimaquei,  une  troupe  dii  Tantassias. 

(2j  Dans  son  Uitloire  de  In  yufrre  Je  1866,  le  colonel  fédéral  suisse 
Lecomte  mentionnait  la  majetiueutc  inutilité  des  cavaliers  nlleniands,  et  i! 
ajoutait  :  ««  Nous  les  prions  de  nous  pardonner,  ainsi  que  maints  autres  en 
Europe,  de  leur  dire  qu'ils  [tourraient  avantageusement  s'instruire  auprès 
de  leurs  collègues  de  l'Amérique  du  Nord.  Sheridan,  Stoneman,  Kilpatrick, 
Grierson,  l'icasariton,  Cusler  et  Merritl,  sans  parler  de  Siuart,  de  Morgan 
et  Fitz  Lee,  pourraient  leur  ap[ircndrc,  dans  leur  propre  pays  et  avec  leurs 
propres  chevaux  allemands,  beaucoup  de  choses  dont  ils  ne  se  douten 
guère,  et  qu'ils  ont  oubliées  depuis  les  co8«q"<?s  de  Platov..  ■ 
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6  août,  et  un  régiment  de  même  arme  à  Coîncy,  le  31  ).  Mais, 
pendant  la  seconde  partie  de  la  guerre,  nous  voyons  les  régi- 
ments allemands,  mt^me  de  dragons,  se  relirer  aux  premierseoups 
de  fusil  des  moindres  Laudes  de  francs-lireurs  ;  la  cavalerie  n'ost* 
plus  s'aventurer  sans  être  soutenue  pr  de  l'infanterie,  i*lle  a  du 
plomb  dans  Taileet  ne  peut  s'aiïranchir  de  celte  influence  dissol- 
vante. Elle  admet  comme  un  dogme  son  absolue  incapacité  vis- 
à-vis  de  Tinfanterie.  Pendant  les  six  années  qui  suivent,  ou 
discute  le  rôle  de  la  cavalerie  dans  toutes  les  armées,  et  Ton  en 
revient,  eu  théorie,  k  préconiser  la  tactique  de  décision  sur  le 
champ  de  bataille,  selon  le  mode  d'emploi  de  Frédéric  et  de 
Napoléon.  .Arrive  la  guerre  turco-russe,  qui  remet  en  question 
tous  les  exploits  que  se  promettaient  les  cavaliers.  Les  faits  bou- 
leversent tous  les  calculs,  la  cavalerie  est  forcée  d'avouer  son  im- 
puissance, elle  tombe  d'un  extrême  dans  Tautro  et  n'ose  plus  rien 
entreprendre  :  «  La  cavalerie  ne  peut  rien  en  face  de  l'armemeiit 
moderne  de  l'infanterie!  »  Tel  est  le  mot  d'ordre  qu'acceptent 
nos  meilleurs  officiers,  et  ils  réclament  pour  leurs  cavaliers  l'adop- 
tion d'un  fusil  perfectionné  et  à  la  baïonnette.  Des  masses  d'une 
magnifique  cavalerie  chargées  do  compléter  le  blocus  de  Plewna 
ne  parviennent  pas  à  arrêter  même  des  convois  ;  elles  ne  réus- 
sissent seulement  pas  à  retarder  leur  marche  !  Et  cependant  notre 
cavalerie  brûle,  en  pure  perte,  un  million  et  quart  de  cartouches  ! 
Le  manque  absolu  de  toute  initiative,  de  tout  esprit  d'entreprise, 
tel  est  le  résultat  d'une  préparation  insuflisanlo  et  d'une  inslruc- 
lion  mal  dirigée.  Voici  un  exemple  caractéristique  :  une  forte 
reconnaissance  destinée  à  opérer  sur  les  derrières  de  l'ennemi  est 
composée  d'hommes  triés  sur  le  volet,  tous  bons  tireurs,  et  un 
officier  connu  pour  son  audace  est  choisi  pour  la  commander. 
Celte  troupe  part  à  la  nuit  tombante;  mais  à  peu  de  distance  du 
point  de  départ,  elle  met  pied  à  terre  et  renvoie  ses  chevaux  ; 
puis,  après  avoir  parcouru  cin<(  versles  environ,  elle  rencontre 
une  poignée  de  paysans  musulmans  en  armes  et,  renonçant  à 
l'accomplissement  de  sa  mission,  elle  rentre  dans  la  niéiiio  nuit 
au  cantonnement,  convaincue  qu'elle  a  fait  tout  ce  (iu'ellf  devait  ! 
.\prës  la  (•  :ne  des  Balkans  une  longue  pulémi(jue  s'engage 
désormais  réservé  à  la  cavalerie.  Des  écrivain^ 
^ses  qu'étrangers,  préconisent  l'emploi  exclusif 
'  admet  généralement  que  le  feu  iU>  armes 
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à  tir  rapide  chasse  à  tout  jamais  la  cavalerie  dnchanp  és  battiUe, 
et  cette  arme  perd  à  tel  point  le  sentiment  de  sa  Taleor  qne  deu 
troupes  à  cheval  qui  marchent  à  la  rencontre  l'une  de  Pantre,  — 
nous  l'avons  constaté  aux  grandes  manmfreSy  trois  ans  de  suite, 
—  au  lieu  de  s'aborder  le  sahre  à  la  main,  mettent  pied  à  terre  et 
fusillent  de  loin. 

Les  ciioses  en  étaient  là  quand,  en  1882,  fut  ordonnée  la  trans- 
formation de  tous  les  régiments  de  hussards  et  de  uhians  on  dra- 
gons. Dans  les  choses  militaires,  les  mots  ont  leur  iiuporiauce. 
C'était  donc  une  erreur  que  de  donner  le  nom  de  dragons  à  nos 
cavaliers,  parce  que  Ja  iraditiou  réservait  aux.  dragons  un  rôle 
spécial  qui,  de  tout  temps,  les  avait  fait  considérer  par  les  autres 
subdivisions  de  l'arme  comme  une  cavalerie  de  moindre  valeur. 
Or,  de  môme  qu'il  n'y  a  (ju'une  infanterie,  on  ne  devrait  admettre 
qu'une  seule  espèce  de  cavalerie  dont  les  régiments  ne  compren- 
draient aucune  subdivision  d'arme  et  se  contenteraient  de  cette 
simple  dt'sigii.ition  :  «  Règinienl  (fr  cavalei^ie  ».  Armés  du 
fusil  à  tir  rapide  et  de  la  baïonnette,  ils  ajiprendraionl  à  s'en  ser- 
vir et  seraient  capables  de  coiiiballre  à  cheval  ou  à  pied,  selon  les 
éventualités,  sans  avoir,  comme  aujourd'hui,  à  s'adonner,  plus 
ou  moins  exclusivement,  à  la  pratique  de  Pun  ou  l'autre  de  ce» 
procédés,  suivant  les  goûts  particuliers  de  leurs  chefs. 

De  môme,  si  l'emploi  du  combat  à  pied  devient  une  véritable 
manie  dans  un  grand  nombre  de  corps  de  cavalerie,  Baïkov  en 
tait  remonter  la  cause  aui  Règlements  de  1881  et  de  188^  (1)» 
ainsi  qu'aux  Instructions  complémentaires  qui  les  ont  accompa- 
gnés. Leurs  prescriptions  sont  souvent  trop  étroites,  on  rédigées 
sans  qu'on  ait  tenu  un  compte  suffisant  de  la  Taleur  des  mots 
qui,  en  oeitains  cas,  peuvent  être  pris  dans  un  sens  tfop  littéral» 
surtout  par  des  hommes  dont  l'esprit,  dépourvu  de  sens  €ntiqiie« 
est  peu  habitue  à  l'étude  réûéchte  des  théories  et  ne  possède 
qu'une  trop  légàre  tttuture  d'histoire  militaire.  Elles  peuTent,  aa 
dire  du  colonel  russe,  fausser  les  idées  de  beaucoup  d^officiers. 
Ainsi,  VJnUruelhn  complémentaire  énamère  (|  2)  Iw  eu  où«  dil- 


(1)  L»'  ni  '/femenl  d  intlruction  iaeUque  de  la  cavalerie  et  des  eo»aque4  pour 
Ut  formation*  n  pteU^  publié  en  Ibiii,  n'o.^t  gu'uuc  nouvelle  lédiclmti  de 
celui  de  488t  mise  en  tiarmonie  avec  U  réceate  fonnalioa  du  rc^imeat  à 
e  flMadrom  itt  llea  de  4« 
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«!!•,  U  cavalerie  doU  combattre  à  pied;  ce  mot  «Ml  aemlila  indî» 
qiMrne  obligatM»;  n'eùt-il  pas  mieux  Tain  employer  le  tanne 
jMKf  ?Non8  ne  enrrrons  pas  Tantenr  dans  sa  dialectique  grim- 
■Mlieiie,  sans  tootefois  en  méconnaître  Tintérét,  car  ce  n'«t 
fae  oiciasiTeineTit  dans  règlements  rnsiee  que  te  nocontrnt 
ém  fieee  de  rédaction  offrant  plna  on  moins  de  danger  à  ètrnpris 
dans  nn  sens  trop  absolu. 

La  oombat  k  pied,  dit  le  colonel  BaïkoTy  n'est  qu\in  expédient 
aMpsI  on  areeonissenleaMntdans  des  cas  exceptionnels,  quand 
le  Mmln  an  Im  drconstances  empêchent  de  joindre  l'ennemi  à 
chavaL  San  emploi  est  toujours  dangereux  peur  la  cavalerie,  car 
il  «ntrsina  pour  elle  une  situation  aTentnrée,  par  suite  du  point 
Tulnérable  que  présentent  les  chevaux  haut-le-pied.  La  cavalerie 
ne  devra  doiic  jamab  mettre  pied  à  terre  pour  combattre,  si  ses 
SaM  ne  sont  pas  couverts  et  protégés  de  manière  à  laisser  uim 
antim  aéenrité  aux  gardes-chevaux.  Par  conséquent,  il  ne  faut 
jamais  y  recauiir  en  face  d*un  adversaire  qui  dispose  lui-même 
d'une  fraction  de  troupes  à  cheval;  et,  vis-à-vis  d'une  infanterie 
égale  an  supérieure  en  nombre,  des  cavaliers  à  pied  devront  tou* 
Joun  renoncer  à  la  lutte,  quand  Fadversaire  arrive  à  se  rappro- 
diar  de  4  à  500  pas.>A  cette  distance,  en  effet,  la  cavalerie  à  pied 
peut  se  laisser  entrainèr  aa  combat  à  courte  portée,  au  corps  à 
corps  même,  et  alors  il  lui  est  impossible  île  compter  rejoindre 
ses  chevaux.  A  plus  forle  raison,  si  l'eaiplacemenl  où  Itis  chevaux 
haut-le-p\ed  sont  ai  l  ètés  n'est  pas  ahsoliinit^ni  d«îtilé  des  vues  et 
du  feu  de  l'eDDemi,  ou  devra  rompre  le  combat  h  8U0  ou  1000 
pas;  car  si  les  gardes-chevaux  étaient  exposés  aux  projectiles  de 
l'adversaire,  les  cavaliers  combattant  à  pied  n'auraient  que  bien 
peu  de  chances  de  retrouver  leurs  montures,  parmi  lesquelles 
l'ordre  serait  impossible  à  maintenir  dans  de  semblables  con* 
ditions. 

De  mémo,  une  troupe  de  cavalerie  à  pied  ne  sera  presque 
jamais  à  môme  d'arrêter,  ou  simplemeni  de  rabjutir  dans  sa 
marche  une  infanterie  fraîche  et  déterminée,  en  nombre  sensi- 
blement égal.  Que  l'on  songe  (ju'une  division  de  cavalerie  peut,  au 
phis,  meilro  eu  ligne  1900  fusils  ijiii  ne  sauraient  avoir  la  pré- 
temiou  de  faire  éprouver  à  une  infanterie  numériquement  égale 
(ei  à  plas  forte  raison  supérieure)  des  pertes  équivalentes  à  celles 
dont  elle  aurait  à  souffrir.  Tandis  qu'en  restant  à  cbevai,  sa 
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mobilité,  l'imprévu  de  ses  menaces  sur  les  flancs,  îi  revers,  etc.» 
auront  une  influence  morale  bien  plus  grande  et  de  nature  à 
rendre  l'adversaire  très  circonspect.  Même  sur  un  terrain  favo- 
rable, c'est-à-dire  abrité  par  des  obstacles  sérieux,  ou  des  cou- 
pures de  terrain,  la  cavalerie  ne  doit  pas  s'engager  à  fond  contre 
l'infanterie,  car  le  combat  défensif  est  essentiellement  contraire  à 
l'esprit  et  k  la  nature  des  troupes  à  cheval. 

En  général,  la  cavalerie  ne  devra  mettre  pied  à  terre  pour  com- 
battre que  devant  de  faibles  détachements  qui  Tondraient  lai 
barrer  le  chemin  et  qu'il  serait  impossible  de  toamer;  on  bien 
encore»  ponr  s'emparer  d'un  point  dont  la  possession  aurait  une 
haute  importance.  Mais,  dit  le  colonel  Baïkov,  la  cavalerie  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  les  principes  suivants  : 

Le  combat  à  pied  n'est  pas  une  branche  spéciale  de  l'in- 
struction de  la  cavalerie,  il  n'entraîne  pas  pour  elle  des  modi- 
fications à  son  r6l6  naturel,  il  n'a  pas  de  caractère  particulier  et 
est  en  parfaite  connezité  avec  le  but  assigné  à  toute  arme,  qui  est 
d'ébranler  l'ennemi. 

2<>  U  ne  faut  pas  que  le  combat  k  pied  soit  employé  jamais 
dans  des  conditions  contraires  à  l'esprit  d'offensive  qui  est  l'es- 
sence même  de  la  tactique  de  la  cavalerie.  Celle-ci  ne  met  pied  à 
terre  pour  combattre  que  si  le  terrain  lui  interdit  d'agir  à  dieval, 
et,  même  à  pied,  il  faut  mener  l'action  vigoureusement  et  rapi* 
dément,  cavalièrement  pourrait-on  dire. 

3»  Toute  occasion  doit  être  mise  à  profit  pour  seconder  Tarme 
à  feu  par  Parme  blanche.  Celle-ci  doit  toujours  être  préférée; 
aussi  ne  lkut*il  mettre  à  pied  que  le  nombre  de  fusils  strictement 
nécessaire. 

4*  Jamais  le  combat  à  pied  de  la  cavalerie  ne  doit  prendre  les 
proportions  d'une  défense  acharnée  vis-à-vis  de  troupes  d'infan- 
terie. Les  pertes  auxquelles  s'exposerait  la  première  pouvant 
avoir  pour  résultat  de  la  désorganiser  complètement,  il  n'est  pas 
d'occasion  où  elle  soit  tenue  de  se  sacrifier  à  pied;  elle  ne  sau 
rait  préteudre  arrêter  une  infanterie  fraîche  ou  supérieure  eu 
nombre;  sa  mission  se  borue  à  gêner,  à  ralentir  la  marche 
de  celle-ci,  et  elle  y  réussira  mieux  eu  menaçant  à  cheval  les 
flancs  ou  les  derrières  des  assaillants. 

5®  La  mise  à  pied  de  la  cavalerie  an  èiii  son  action  oiTensivc  et 
lui  enlève  les  qualités  de  vitesse  qui  lui  sont  propres.  Il  ne  faut 
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donc  y  avoir  recours  que  si  le  combat  à  pied  fait  gagner  du  temp^ 
en  évitant  un  trop  long  détour. 

6®  La  baïonnette  n'est  d'un  «sage  avantageux  que  pour  opérer 
par  surprise;  mais  dans  la  défensive,  pour  les  causes  déjà  indi- 
quées, on  n'emploie  que  les  feux  et  on  évite  le  combat  rap- 
proché. 

70  Le  concours  de  rarlillerie  à  cheval  est  toujours  utile  pour 
préparer  l'attaque  de  la  cavalerie  même  démontée. 

%^  Le  succès  du  combat  à  pied  dépend  de  la  force  de  Teftectif 
disponible;  il  est  donc  interdit  aux  petites  fractions  de  cavaliers 
de  descendre  de  cheval  pour  agir. 

EnGn,  si  Ton  peut  user  de  ce  mode  de  combat  dans  des  cir- 
constances très  diverses  et  sur  tous  les  points  du  théâtre  des 
hostilités,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  qu'à  défaut  de  troupes 
d'infanterie  ;  encore  ne  peut-on  engager,  dans  une  action  d'une 
certaine  importance,  des  cavaliers  démontés  en  nombre  consi- 
dérable, que  si  l'on  dispose  de  masses  de  cavalerie  à  cheval  pour 
seconder  leur  action. 

Aussi,  ayant  posé  ces  principes,  Baïkov  n'a  pas  grand  elTort  à 
faire  pour  démontrer  que  l'instruction  officielle  n'en  a  pas  tenu 
un  compte  suffisant,  et  il  conclut  par  cette  affirmation  que  le 
Bellement  sur  le  combat  à  pied  de  la  cavalerie  russe  est  en 
complet  désaccord  avec  l'esprit  de  cetle  arme,  parce  que  les  au- 
teurs de  ce  règlement  semblent  avoir  méconnu  : 

\°  Que,  même  à  pied,  la  cavalerie  doit  toujours  conserver  ses 
procédés  tactiques; 

io  Que  la  défensive  à  tout  prix  est  essentiellement  contraire  à 
l'esprit  de  l'arme; 

3**  Qu'il  est  inadmissible  d'imposer  à  la  cavalerie  démontée  les 
mêmes  obligations  qu'à  l'infanterie  dont  elle  ne  serait  plus  alors 
qu'une  sorte  de  doublure. 

Les  conséquences  d»?  ces  erreurs  sont  dt'plorables,  dit  Baïkov  ; 
elles  ont  eu  pour  résultat  de  faire  altaclior  beaucoup  trop  d'im- 
portance au  cûuibat  à  pied  de  la  cavalerie,  et  d'amener  dans  les 
méthodes  d'instraction  de  cette  arme  une  dualité  néfaste.  Par 

érieur  réclame  l'abrogation  du  règlement 
^une  instrucliou  très  courte,  conforme 
li*s  :  «  Cavaliers  nous  sommes,  cava- 
lerie l-il,  nous  n'avons  rien  à  imiter 
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des  fantassins;  foin  des  procédés  d'instruction  méticuleux  (1) 
et  artiOcieis!  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  l'unité  de  doctrine  et  la 
simplicité  des  moyens.  » 

Passant  aux  critiques  de  détail,  le  colonel  russe  blâme  l'emploi 
du  double  procédé  de  mise  à  pied  ordinaire  et  renforcée.  Dans 
les  deux  cas  les  garde-chevaux  restent  à  cheval  aûn  de  se  mou- 
voir plus  facilement,  de  suivre  les  tirailleurs  de  plus  près  et 
d'être  à  portée  de  leur  amener  rapidement  leurs  montures. 

11  est  inutile  de  démontrer  les  avantages  inhérents  à  la  mise  à 
pied  d'un  plus  grand  nombre  de  fusils;  moins  on  conserve  do 
garde-chevaux,  plus  on  a  d'hommes  disponibles  comme  tireurs, 
ou  pour  le  soutien  à  cheval.  Baïkov  estime  qu'en  faisant  mettre 
pied  à  terre  aux  garde-chevaux,  on  peut  leur  donner  un  plus 
grand  nombre  d'animaux  k  tenir,  taudis  que  si  ces  cavaliers 
restent  en  selle  ils  offrent  plus  de  prise  aux  coups  de  l'ennemi  et 
trouvent  plus  difûcilement  à  s'abriter.  L'homme  k  pied  conduira, 
plus  facilement  qu'à  cheval,  un  nombre  donné  de  chevaux  de 
main  ;  si  l'un  des  animaux  qu'il  mèue  par  la  figure  est  atteint 
par  un  projectile,  le  désordre  sera  moindre  et  plus  aisément 
réparable  que  si  le  cavalier  était  reste  k  cheval.  Un  homme  k 
pied  peut  facilement  non  pas  seulement  tenir,  mais  mener  six 
chevaux;  au  cas  où  l'un  des  garde  chevaux  serait  mis  hors  de 
combat,  les  animaux  qu'il  tenait  peuvent  ôtre  pris  par  un  cama- 
rade. Dans  ces  conditions,  les  chevaux  haut-le-pied  seront  évi- 
demment moins  mobiles  que  si  deux  hommes  sur  trois,  seulement, 
mettaient  pied  k  terre.  Mais  cette  mobilité  dos  chevaux  haut-le- 
pied  est-elle  si  désirable? Et  ne  vaut-il  pas  mieux  le6  laisser  bien 
k  Tabri  ?  Pour  l'olTensive  le;;  tirailleurs  démoulés  n'ont  que  des 
mouvements  très  simples  k  exécuter.  Les  chevaux  haul-lo-piod 
n'auront  qu'à  se  déplacer  latéralement  pour  uo  pas  rcsior  dans 
la  zone  dangereuse  ;  quant  k  la  poursuite  de  l'ennemi  battu,  c'est 
le  soutien  a  cheval  qui  en  a  cure,  et  les  tirailleurs  secoudeut  son 


(4)  Daikov  s'élère  surtout  contre  les  recommandaUons  a  la  eavalorie 
(l'avoir  à  se  retrancher  et  à  creuser  des  abris  de  tirailleurs,  aiusi  que  con- 
Ue  les  prescriptions  relatives  aux  formations  de  la  cavalerie  a  piuJ  contre 
les  charges  d'une  cavalerie  à  cheval.  Si  le  terrain  permet  à  radversau'e_dej 
combattre  à  obeva),  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  mcttro.^ 
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action  de  lenrs  feux.  QuMm porte  alors  si  les  cheyaux  hant-Ic- 
pied  ne  rejoignent  qn'nn  peu  plus  tardivement?  Pour  la  défen- 
sÎTe,  au  contraire,  la  prescription  réglementaire  de  conduire  aux 
tirailleurs  leurs  cbevanx  est  des  plus  dangereuses.  Les  cavaliers 
à  pied  ne  doivent  pas  se  laisser  entraîner  à  attendre  l'ennemi  de 
près  ;  ils  doivent  rompre  le  combat  à  600  ou  1000  pas,  mieux 
vaudra  donc  qu'ils  se  retirent  rapidement  et  en  bon  ordre,  sur 
les  chevaux  haut-le-piedj  que  d'avoir  à  les  attendre.  Combien  de 
fois  \e  moindre  retard  dans  l'arrivée  de  leurs  montures  n'entraî- 
nerait-il pas  nne  action  à  courte  dislance,  et  quel  désordre  n'en 
résnlterait-il  pas  s'il  fallait  remonter  à  cbeval  à  bonne  portée  de 
l'ennemi? 

Baïkov  tire  de  ces  considératious  les  conclurions  suivantes  : 

1«  L'inutilité  de  faire  tenir  les  chevaux  haut-le-pied  par  des 
hommes  montés  a  pour  conséquence  de  diminuer  le  nombre  de 
ces  non-valeurs. 

2o  II  n'y  a  pas  de  raison  pour  conserver  deux  procédés  diffé- 
rents de  mise  à  pied,  car  il  suffit  de  laisser  au  chef  le  soin  de 
désigner  le  nombre  de  fusils  dont  il  juge  avoir  besoin,  et  qui  ne 
devra  jamais  être  moindre  que  les  3/4  de  la  troupe. 

Baïkov  blâme  également  le  règlement  d'avoir  formellement 
prescrit  au  capitaine  commandant  de  mettre  pieil  à  terre,  s'il  a 
pins  de  deux  pelotons  désignés  pour  combattre  à  pied.  C'est  à 
cet  officier  de  choisir  le  poste  où  sa  présence  lui  parait  le  plus 
Blile. 

Tous  les  mouvements  des  cavaliers  démontés  devront  être  exé- 
cutés le  plus  vivement  possible,  chacun  prenant  de  snite  l'espace 
nécessaire  pour  marcher  plus  librement,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  l'affaire  doit  être  menée  çavnlii'rcnient  et  promptement 
décidée.  Aussi  devra-t-on  déployer  immédiatement  la  chaîne,  afin 
d'éviter  que,  dans  les  renforcements  successifs,  les  cavaliers  de  pe- 
lotons différents  ne  viennent  à  se  mêler.  -Mieux  vaudra,  si  l'on  a 
C4>nservé  un  soutien  à  pied,  le  porter  sur  le  prolongement  de 
la  cbrtin^.  an  moawnt  décisif. 

^^^^^^       '^^Mt  ensuite  à  l'examen  des  règles  de  l'em- 
Vm^^^^^  àès  l'abord,  qu'en  exposant  sur  ce  sujet 

-.Jf  ODnelles,  il  est  certain  de  rencontrer  bien 
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La  cavalerie  qui  a  mis  pied  à  terre  doit,  dit  il,  chercher  à 
remplir  l'objet  de  sa  mission  le  plas  rapidement  possible. 

Le  fea  à  grande  disunce  doit  être  la  règle,  car  le  tir  à  courte 
portée  peat,  dans  la  défensive,  amener  lee  plus  déplorables  con- 
séquenoes  et,  dans  rofifenaire,  il  arrdle  le  mouTement  en  avant  el 
paralyse  Uftronpe  qoi  y  a  recours.  Aussi,  BaîkoT  est41  d'avis  de 
donner  immédiatement  au  feu  la  plus  grande  intensité,  pour 
ébranler  l'adversaire  en  le  couvrant  d'une  nappe  de  plomb.  Le 
feu  lent  n'est  à  recommander  que  pour  gagner  du  temps. 

Pour  l'attaque  comme  pour  la  défense,  le  feu  de  la  cavalerie 
doit  être  aussi  nourri  que  possible  aux  distances  de  900  à 
1000  pas.  Si  cette  arme  ne  se  sent  pas  en  force,  elle  doit  rompre  le 
combat  avant  que  l'adversaire  arrive  à  400  pas,  pour  des  causes 
déjà  mentionnées.  Le  tir  sera  toujours  dirigé  par  les  officiers,  qui 
doivent  rester  maîtres  de  leurs  hommes.  On  évitera  tout  gaspil- 
lage de  munitions  sans  but,  et  le  ieu  ne  sera  employé  que  de  pied 
ferme,  jamais  en  marchant. 

La  cavalerie  ne  doit  faire  usage  que  du  tir  individuel  ou  des 
feux  de  salves.  U  est  donc  bien  inutile  d'eiercer  cette  arme  à  tous 
les  genres  de  tir  prescrits  pour  l'infanterie;  en  voulant  pousser 
trop  loin  cette  branche  de  l'instruction  du  cavalier,  on  la  rendrait 
trop  compliquée  et  l'on  perdrait  un  temps  précieux.  Pour  donner 
plus  d'efficacité  au  feu  de  la  cavalerie,  qui  doit  être  écrasaot  dès 
le  début  de  rengageinent,  il  serait  utile  de  la  pourvoir  d'uue  arme 
à  magasin.  Le  cavalier  russe  dispose  de  70  carlouclies  dont  40 
portées  sur  lui;  c'est  de  quoi  lui  |)ermellre  de  prendre  pari  à  un 
combat  ayaut  une  durée  d'uue  beure  el  demie  à  deux  heures  au 
maximum,  et  daus  des  conditions  de  moyenne  iuleusilé.  II  y 
aurait  donc  lieu  d'augmeuier  la  quantité  des  munitions  affectées 
k  la  cavalerie. 

Enfm,  Baikov  condamne  encore  les  procédés  indiqués  par  le 
règlement,  pour  la  relraile.  Selon  lui,  les  cavaliers  à  pied  doivent 
cesser  le  feu  brusquement  et  simultanément  pour  rejoindre  au 
plus  vite  leurs  montures,  taudis  qu'il  est  prescrit  de  ne  battre 
en  relraile  que  lentcmtîut  el  par  fractions  échelonnées,  dont  l'une 
fait  toujours  face  à  reuuemi  et  le  coniiont  par  sou  feu  pendant 
que  les  autres  se  retirent  sous  sa  protection. 

Incidemment,  l'ollicier  russe  dont  nous  venons  de  retracer  les 
idées  recommande,  en  cas  de  guerre  européenne,  de  jeter  sur  lei 
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flânes  et  sur  les  derrièrsB  de  rennemî  les  hordes  demi-stavages 
de  l'Asie  rosse,  Kirgbizes,  Tonrkmàoes,  monlagnards  da  Caa- 
eue,  eie.  Lane^  en  purtisens  el  fusant  la  gnem  sans  merd,  ils 
aoraient  bientôt  ré|Mndn  l'ëpoaTante  parmi  les  populations;  on 
les  ferait  commander  par  des  offieiers  rosses  inteltigents  amqnels 
il  saffirait  de  donner  carte  Uanthe{\).  Une  natioif  a  le  droit 
d*employer  poor  sa  défense  tons  les  moyens  dont  elle  peut  dis* 
poser;  la  Russie  ne  sanratt  donc,  par  fausse  philanthropie,  se 
priver  des  services  de  tons  ses  caTaliers  de  naissance,  sons  le 
prAeite  qu'ils  font  la  guerre  sans  se  eonlonner  aux  usages 
d'une  cÎYillsation  qu'ils  ignorent.  La  guerre  est  un  fléau,  certes, 
nuis  elle  ne  peut  avoir  qu'un  bat,  l'anéantissement  de  l'adver- 
saire; aussi,  tontes  les  conventions  soi-disant  destinées  à  radou- 
cissement des  maux  occasionnés  par  les  armées  belligérantes 
ne  sont  que  des  leurres  (2). 

Le  seul  moyen  de  soulager  les  populations,  c'est  de  mener  les 
hostilités  le  plus  vivement  et  le  plus  vigoureusement  possible  : 
on  imposera  ainsi  la  paix  à  l'adversaire  et  la  durée  de  la  guerre 
sera  réduite  d'autant.  Mais,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut 

pousser  rennemi  sans  trôve,  détruire  ses  forces  organisées  et  le 
contraindre  par  le  fer  et  par  le  feu  k  s'avouer  vaincu. 

(85) 


(f  )  En  rriDçiis  dsas  le  leste. 

(tj  L^auteur  lUt  exception  pour  la  oonveatlon  de  Genève  dont  il 
approaTe  te  tot. 


LA 

LOI  .SUR  LE  LANDSTURM 

ISN  AUTRICMJB-HONaRIB 
(Suite  et  fin)  (1). 


L'émde  do  Torganisatioii  el  de  remploi  du  landstarm  est  par- 
ticulièrement difficile,  en  raison  de  l'al>sence  de  tont  docnment 
officiel  sur  la  matière,  et  le  travail  qui  ya  suivre  doit  être  con- 
sidéré comme  un  simple  essai,  donnant  quelques  éléments  d'appré- 
ciation, et  nullement  comme  Fanalyse  exacte  des  mesures  pré- 
vues pour  Tutilisation  des  forces  qué  la  nouvelle  loi  met  k  la 
disposition  de  Pompire.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  les  circon- 
stances politiques  auraient  une  influence  prépondérante  sur  l'em- 
ploi du  landstnrm  en  temps  de  guerre.  11  ne  faut  pas  1*011  blicr, 
en  elTt't.  les  divers.3S  races  de  rAiilriche-Hongrie  ne  se  bornent 
plus  îi  soutenir  leurs  iutérc^ts  personnels  les  unes  contre  les  autres, 
elles  en  sont  arrivées  k  manifester  hautement  leurs  sympathies  ou 
leurs  antipathies  pour  tel  ou  tel  peui)le  voisin  et  les  sentiments 
(jui  se  fout  jour  en  uiaticre  de  politique  extérieure  sont  souvent 
diamétralement  oppos('S.  Les  Slaves,  les  Allemands,  les  Honerois, 
ont  des  tendances  et  des  aspirations  très  différentes,  et  l'emploi 
du  laudsturm  se  ressentira  forcément  de  la  situation  des  esprits 
dans  les  divers  pays  de  la  monarchie. 

Nous  allons  laisser  de  côté  Tutilisation  partielle  du  landsturm 
pour  tâcher  de  nous  rendre  compte  de  Telfort  maximum  qu'on 
peut  obtenir  grâce  à  la  nouvelle  institution,  et  chercher  à  évahier 
l'effet  utile  de  cette  force  qui,  si  Ton  se  plaçait  au  seul  point  de 


(1)  Voir  la  MtVÊê  mUUmrê  éê  fÉttêmgtr     660  et  651  (4686). 
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TM  àa  aoMbre,  quadruplerait  et  an  delà  la  paimaca  nûMre 
dt  FAlricha  floiigrie. 


IMiffèt  les  emplois  qui  leur  soit  réserrés,  les  Immios  du 
ilistBrm  pentent  être  dassés  en  quatre  eat%ories  distiaetes  : 

!•  Les  hooHiies  destiBlo  am  mipiaeemit  dans  Isa  mntés  de 
eombat  de  premidie  ligne  de  rarmée  acttre  et  de  la  landwékr; 

S*  Les  hommes  appelé  à  ccostituer  les  unités  de  combai  indé- 
pendantes du  Undsturm  ; 
S*  Les  hommes  désignés  pour  les  services  accessoires  ds 

seconde  on  de  troisième  ligne  (i>ervices  tcclmiqnes,  administratifs, 
do  santé),  pour  IV'xécution  des  travaux  dans  les  placos  fortes,  la 
préparation  dos  théâtres  éventuels  d'opération  ; 

4*»  Les  hommes  placés  dans  les  .ser\'ices  auxiliaires  sur  le  ter- 
ritoire (service  de  bureau,  magasins,  hôpitaux). 

Pour  la  première  catégorie,  on  semble,  d'après  les  divers  rea* 
seignements  recneillis,  prévoir  pour  Tarmée  active  un  nécessaire 
d'eBFÎroa  320,000  bonmes,  qm  seraient  appelés  dans  Terdre 
soÎTant: 

lo  hennés  instruits  de  rersatft-reBenre  (I)  :  ee  eent  aetnelle- 
BMDt  ceux  des  classes  1683,  i884  et  1885  dent  le  total  s'éUve, 
dëdndjeo  £nle  des  perles  aannelles,  à  27  en  28,000  hmwm  ; 

2*  bonunes  instmits  enTojés  en  congé  par  anticipation  en 
vertu  du  f  40  de  la  l«i  militaira.  Le  nonlm  en  est  natureUeaent 
variable;  pour  l'armée  actiTO,  il  a  élé«  en  moyenne,  dans  les  dix 
damiérss  années  d'euTiren  2,800,  eoît,  pour  les  onae  ehMses  (en 
tenant  cemple  de  ce  qu'une  partie  des  eunplés  a  déjà  passé  un 
ou  deux  ans  sons  les  drapeaux),  un  total  de  80  àdO,O00  bonmai» 
y  compris  cens  qui  proviennent  de  la  landwebr  ; 

8»  hommes  non  instruits  de  Tersats-resenre,  environ  82,000 
bommes  (le  nombre  en  diminne  chaque  année)  ; 

4*  bemmes  non  inslrmls  eaemptée  temporairemsat,  en  vertu 
du  S  17  de  k  loi  militairs,  environ  80,000  bonunes,  d'après 
les  bases  d'évaluation  que  nous  avons  adoptées  précédemment  (2). 


(4)  Les  bommet  de  renats-rtterve  as  resoifent  dtasimstisn  ^  ee- 
PBis  trois  ans.  Ilssoat,isrkloftdel88i^  seemisàainepnsadAMMno- 

tiûa  d'une  durée  de  huit  semaines. 
(i)  V  oir  it  Betut  mt/ito^f  dê  rîinMf «r,  b«  160  <4tt6>,  psfS  46* 
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Soît,  au  total,  de  190  à  200,000  hommes  ;  il  rosterail  donc, 
pour  arriver  à  former  une  résenre  de  320,000  hommes,  à  en 
appeler  enTÎron  125,000;  on  les  ironvera  dans  les  deux  plus 
jeunes  classes  du  landsturm  (33  el  34  ans),  dont  les  honunes 
instruits  suffisent  à  fournir  le  contingent  demandé.  Actuellement 
les  deux  plus  jeunes  classes  du  landsturm  sont  celles  de  1373 
et  1872.  En  calculant  ce  que  sont  devenus  (1)  les  contingents 
de  Tannée  active,  déduction  faite  du  contingent  de  la  marine, 
on  trouve  qu'ils  doivent  comprendre  un  peu  plus  de  123,000 
hommes  complètement  instruits;  il  en  sera  de  même  pour 
les  années  suivantes,  le  contingent  de  Tarmée  active  variant 
très  peu. 

On  peut  admettre,  par  suite,  que  la  partie  du  landsturm  a[>- 
pelée  à  servir  de  complément  k  l'armée  active  comprendra  d'une 
manière  normale  :  les  exemptés  temporaires  du  1 17,  les  hommes 
en  congé  du  |  40  et  les  hommes  complètement  instruits  des  deux 
plus  jeunes  classes  du  landsturm. 

Ces  320,000  hommes  seront-ils  employés  intégralement  à  com- 
bler les  vides  de  l'armée  active,  ou  bien  serviront-ils  à  de  noa- 
Telles  formations?  Le  ministre  cisleithan  s'est  expliqué  sur  ce 
point,  en  affirmant  que  toute  l'organisation  militaire  de  l'Au- 
triche était  basée  sur  le  principe  de  mettre  en  première  lipe  des 
unités  fortement  constituées  et  de  les  tenir  constamment  au  com- 
plet, sans  en  augmenter  le  nombre;  il  a  donné  à  entendre  qu'au- 
cune formaticm  nouvelle  ne  serait  prélevée  sur  ce  contingent, 
assertion  d'autant  plus  admissible,  d'ailletirs,  qu'il  serait  actuel* 
lement  difficile  d'assurer  à  un  grand  nombre  de  nouvelles 
unités  de  combat  de  l'armée  active  les  cadres  supérieurs,  Tar- 
tillerie  ainsi  que  les  trains  et  services  nécessaires  pour  en  former 
des  groupes  de  quelque  importance,  divisions  ou  corps  d'ar- 
mée. Par  contre,  on  appelant  simullanémonl  à  lactivité  ces 
320,000  hommes  (2),  on  peut,  dans  les  formations  normales  de 
dépôt  remplacer  les  hommes  de  l'ersai/.- reserve,  dont  Tin- 


(4)  En  comptant  les  déchets  annuels  k  3  0/0. 

(2)  Pour  Mer  «tins  l'eiprit  de  la  loi  qui  semble  n'admettre  l'appel  des 
elaiiei  de  33  et  de  34  ans  pour  le  rempteoement  qu'à  délliat  de  ressooroes 
snffinntes  dans  les  disies  de  tO  à  %  ans. 
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stniciioD  est  actuellement  nulle  jiour  sept  classes  et  insuffisante 
pour  les  trois  autres,  par  des  hommes  du  landsturra  ayant 
servi  trois  ans  dans  l'armée  active  et  assisté  plus  tard  à  quatre 
périodes  d'instruction;  on  peut,  par  suite,  si  le  besoin  s'en 
fait  sentir,  rendre  immédiatement  disponibles  les  unités  de  dé- 
pôt qui.  pour  l'infanterie  seule,  représentent  une  force  prévue 
de  plus  de  100,000  hommes,  divisée  en  102  bataillons  d'infan- 
terie et  32  compagnies  de  chasseurs  (1).  11  resterait  alors  dans 
les  dépôts  les  80,000  hommes  de  l'ersatz-reserve,  les  100,000 
exemptas  des  §|  17  et  40,  les  hommes  malades  ou  malingres  de 
l'armée  active  et  de  sa  réserve  et  la  partie  non  utilisée  des 
hommes  instruits  des  deux  premières  classes  du  landsturm.  Ces 
deux  dernières  catégories  |)euvcnt  servir  à  combler  les  premiers 
vides,  on  n'aurait  recours  aux  autres  hommes  dont  l'instruction 
est  nulle  ou  incomplète  qu'après  une  p**riode  de  préparation  suHi- 
sante  pour  leur  permettre  de  figurer  honorablement  dans  des 
unités  solidement  encadrées.  Ajoutons  que  ces  dernières  considé- 
rations reposent  sur  de  simples  hypothèses  destinées  seulement  à 
montrer  les  avantages  de  la  nouvelle  loi,  et  que,  do  plus,  si  l'im- 
(xjrtance  de  la  guerre  no  l'exigeait  pas,  cetlo  manière  d'opérer 
ne  serait  probablement  f)as  choisie  en  raison  dos  dépenses  très 
considérables  qu'elle  entraînerait;  on  se  bornerait  alors ià  appeler 
les  hommes  de  remplac>Mnenl  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Nous  u' avons  pas  compris  les  landwehrs  dans  les  prévisions 
du  remplacement;  les  matricules  de  cette  partie  des  forces  de 
l'empire  renferment,  en  elTel,  une  centaine  de  mille  hommes  en 
sus  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  formations  prévuis;  la 
landwehr  trouvera  là  des  éléments  de  remplacement  en  proportion 
supérieure  au  quart  de  son  effectif  de  guerre,  et  n'aura  nul 
besoin  de  recourir  au  landsturm,  à  moins  qu'elle  ne  veuille 
opérer  ce  remplacement  avec  des  hommes  instruits;  elle  devrait 
en  ce  cas  faire  appel  aux  ressources  du  |>remier  ban. 

L'organisation  des  unités  indépendantes  du  landsturm  n'est 
eD04)re  arrêtée  que  d'une  manière  tout  à  fait  générale.  On  |»ent 


{^)  Non  compris  les  deux  bataillons  de  dép*M  du  régiment  «le  cliassfurs 
t^  rolicns. 


lA  LOI  SVU  LE  LANDSTURM 


senloment  trouver,  dans  les  discussions,  quelques  renseigne- 
ments fdus  ou  moins  vagues.  Voici  le  résumé  d'im  discours  du 
général  Welsersheiinb,  qui  constitue,  jusqu'ici,  le  document  le 
plus  intéressant  sur  la  question. 

V  Pour  la  défense  des  places  fortes,  la  garde  des  frontières, 
la  défense  éventuelle  du  pays  contre  l'incursion  des  troupes  de 
partisans,  de  cavalerie,  il  sera  constitué  des  corps  de  landstnrm, 
organisés  d'après  les  règles  militaires  habituelles  ;  on  y  emploiera 
surtout  les  hommes  ayant  déjà  servi. 

»  Lorsque  la  nature  spéciaJe  du  pays  permettra  de  créer 
une  défense  locale,  on  la  préparera  d'avance  en  y  affectant  les 
hommes  particulièrement  aptes  à  ce  genre  de  guerre,  tels  que  les 
chasseurs,  etc.  On  choisira  de  même  des  gens  spéciaux  pour  la 
transmission  des  correspondances. 

»  Des  corps  civils  bien  organisés  pourront  rendre  d'utiles  ser- 
vices pour  la  garnison  des  grandes  villes  et  le  maintien  de 
Tordre. 

»  Le  service  de  reconnaissance  et  de  sécurité  sera,  autant  que 
possible,  assuré  par  des  détachements  montés;  on  y  puisera  les 
éclaireurs,  les  estafettes  à  cheval,  les  patrouilles  nécessaires.  » 

Le  ministre  hongrois  s'est  montré  plus  alUrmatif  que  le 
ministre  cisleithan  sur  la  constitution  d'unités  montées  dans  le 
iandsturm  ;  il  est  d'ailleurs  certain  que  l'organisation  en  sera 
plus  aisée  en  Hongrie  que  dans  toute  autre  partie  de  la  monar- 
chie (1). 

Un  point  du  discours  du  général  Welsersheimb  mérite  de  ftxer 
particulièrement  Tatlention  ;  il  s'est  d'ailleurs  trouvé  confirmé 
par  le  baron  Fejervâry  :  c'est  celui  qui  est  relatif  aux  choix  des 
hommes  instruits  [)our  la  constitution  des  unités  indépendantes. 

De  quelles  forces  disposera  l'Autriche  pour  organiser  ces  uni- 
lés?  Les  hommes  instruits  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories, 
suivant  qu'ils  ont  appartenu  à  l'armée  active,  k  Tcrsalz-reserve 
ou  seulement  ù  la  lauJwclir. 

Le  premier  ban  du  Iandsturm  renfcrnio  des  hoinuies  complc- 


(I)  Dans  les  p.iys  cisleithans  la  ûalicie  fournira  d'assez  bons  ciemeolH 
pour  la  caTaleric  de  Iandsturm. 
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MMAt  iofttitiits  appartenant  k  cinq  classes  ;  si  deox  de  ces  der- 
nières sont  employées  comme  réserve  de  rempUcemeat,  il  mi 
restera  trois  disponibles,  soit,  en  comptant  le  contingent  tonnel  à 
8g.(IOO  boniMs  (i),  nn  peu  phu  da  167»0Û0  hoauBM  ayant 
passé  par  Tarmée  actire. 

Le  noalve  des  hommes  versés  directement  dans  la  landwehr 
est  eictrémement  irrégulier;  dans  les  treize  années  qui  se  sont 
écoulées  de  1871  à  1884,  il  a  varié  de  12,300  à  41,000;  la 
moyenne  a  été  de  19,300  ;  en  la  prenant  pour  base,  on  trouve, 
pour  Iss  mq  classes  da  premier  ban»  63»000  bommes  d'instmc- 
tin  pins  OB  flMHns  complète^  mais  en  général  asseï  sommaire. 

ÛBttit  aux  bonunes  prorenant  de  Persata-reserre,  ils  n*0Bt 
actneiiement  anaue  instmction,  et  il  Dsodra  attendre  boit  ans 
encore  avant  qne  la  première  classe  instruite,  celle  de  1383, 
passe  daas  le  landsturm.  Daos  les  treiae  années  précitées, 
le  coBtîBigBnt  de  TersaU-reserve  a  varié  de  7,200  à  20,400. 
La  aBoyenne,  pendant  ce  laps  de  temps,  a  été  de  11,710,  ce  qui 
doBBeiaîl  pour  le  premier  ban  environ  38»S0O  bonunes  de  cette 
pravuMiice.  On  voit,  d*après  les  données  précédentes,  qoe  le 
pfeiuer  bas  du  landsturm  disposera  pour  la  ceDstitution  d'unités 
indépendantes  d'environ  : 

U77  oOO  h.  complêlement  instruits  (l  îs  trois  plus  ancienne»  disses). 
63.000  h.  provenant  de  la  laiidwchr       i  ayant  de  3  à  8  moi» 
38.500  h.  proveuaot  da  l'ersaiz-reserve    (  d'iii«truciiûo. 
Touk.  m. m  h. 

Des  calculs  analogues,  établis  d'après  les  mêmes  bases,  donnent 
pour  Ja  composition  du  2«  ban  du  landsturm  : 

M.OOO  h.  complètement  instruits  (cioq  classes). 
fti.OOO  b.  provenant  de  la  landwehr       a  instruclioa  élémen- 
h.  provenant  de  l'ersatz-reserve   1  taire. 

Tdd.  335.000h. 

Ces  chiffres,  donnés  comme  de  simples  approximations,  mon- 
trent (jue  l'appel  général  du  landsturm  fournirait  environ  six 


(4)  Les  d^roiers  contiogenls  sont  notabiement  piua  éJevéa.  i«e  clulire  de 
M,(KK)  est  bètè  aur  lea  cootiAseata  da  mi  à  4m 
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cent  mille  hommes  plus  ou  moins  instraitfi  (1),  propres  à  consU* 
tuer  des  unités  indépendantes. 

Sur  Jes  415,000  hommes  ayant  passé  par  l'armée  active  : 

65   0/0  on  270,000  proviennent  de  Tinfanterie  ; 

8.4  0/0  on  35,000     —       de  la  cavalerie  (2); 
11,5  0/0  on  48,000     —  derartillerie; 

3.5  0/0  on  14,500     —       des  tronpes  tecbniqnes. 

Snr  les  117,000  hommes  versés  directement  dans  la  landwehr» 
3  à  4  0/0,  soit  environ  4,000  hommes,  proviennent  de  la  cavale* 
rie  ;  tont  le  reste  on  à  peu  près,  ainsi  que  la  presque  totalité  des 
hommes  de  Persats-reserve,  a  servi  dans  l'infanterie. 

Les  ressources  da  landstnrm  permettront  donc  d'organiser 
environ  450  bataillons  composés  d'hommes  plus  on  moins  Instruits 
et  de  constituer  facilement  les  escadrons  nécessaires  pour  le  ser- 
vice des  étapes  et  des  places  fortes;  les  ressources  en  chevaux 
paraissent  suflGsanies  pour  assurer  la  remonte  de  celte  cava- 
lerie (3).  Comme  on  le  voit,  la  nouvelle  loi  ilolfra  la  défense 
des  places  de  précieux  éléments  en  artillerie  el  en  troupes  tech- 
niques. 

Les  effectifs  portés  plus  haut  correspondent  au  fonctionne- 
ment normal  de  la  loi,  lorsque  le  landslurm  ne  comprendra  plus 
que  des  classes  incorporées  sous  le  réjçinie  militaire  inauguré  on 
1868,  ce  n'aura  lieu  qu'en  1890,  et  encore  les  hommes  de 
Tersatz-i ('serve  ne  pourront-ils  être  comptés  comme  instruits 
qu'au  moment  où  la  loi  de  1882  aura  produit  tout  son  eiïot,  c'est- 
îi-dire  eu  J904;  jusqu'à  celte  époque,  tout  ou  partie  des 
60,000  hommes  provenant  de  Tersatz-reserve  devront  être  con- 
sidérés comme  non  instruits. 

Nous  venons  de  montrer  que  les  ressources  en  hommes  sont 
suffisantes  pour  constituer  un  nombre  respectable  de  bataillons 


(4)  Déduetlon  faite  dos  résenrlUes  de  la  ctvtlerie  daités  dtos  le  train. 

(3)  En  y  comprenant  los  Immnas  profenaat  de  r<mH  reienre  qo*fl 
raudrait  actuellement  déduire. 

(3)  D'après  les  derniers  renseignements,  le  nombre  dei  cheravx  est»  en 
Aulrictic,  de  4,9  et,  en  Hongrie,  de  6,3  par  kilomètre  carré. 
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de  landsturm  ;  cherchons  par  quels  moyens  ou  peut  arriver  à  es 
assurer  les  cadres. 

Le  choix  des  sous-oQiciers  ne  paraît  devoir  présenter  aucuue 
difficulté,  chaque  classe  quittant  le  service  actif  en  comporte  tou- 
jours une  proportion  très  forte  par  rapport  aui  simples  soldats, 
proportion  que  l'on  retrouvera  naturellement  dans  les  classes  du 
laudsturm. 

Pour  les  oRiciers,  la  question  est  plus  difficile  à  résoudre.  Aux 
termes  de  la  loi,  les  anciens  officiers  sont  astreints  à  faire  partie 
du  landsturm  jusqu'à  Tàge  de  soixante  ans  :  c'est  probablement 
sur  cette  catégorie  que  s'exercera  le  choix  pour  les  grades  d'offi- 
cier supérieur  et  de  capitaine.  Les  éléments  fout  dt'faut  pour  en 
détermiiHT  le  nombre  avec  exactitude;  voici  quelques  données 
officielles,  à  ce  sujet. 

Dans  J'iufauterie  ont  été  mis  à  la  retraite  : 


Colonel*. 

LICDl.TOl. 

Majori. 

rapitâîne». 

LiCBteDIBtt. 

S.-lleul 

Ed  4883.. 

1o 

5 

8 

407 

43 

4 

Ea  im.. 

43 

u 

109 

27 

6 

Moyenne  . 

M 

o 

lOH 

T 

Or,  à  la  fin  de  1884,  sur  les  14  colonels  d'infanterie  les  plus 
âgés,  deux  avaient  60  ans  ou  plus,  uu  58  ans,  cinq  57  ans,  six 
56  ans  (1).  Si  l'on  suppose  que  les  1 4  colonels  {\m  preuiieut  cha(|ue 
année  leur  retraite  soient  les  14  plus  âgés,  hypothèse  évidem- 
ment désavantageuse,  on  disposerait  d'un  effectif  de  41  colonels  (â), 
ce  chiffre  de  41  correspondant  au  cas  le  plus  défavorable  ;  en 
calculant  d'une  manière  analogue  pour  les  autres  grades  on 
trouve,  pour  les  officiers  à  la  retraite  âgés  de  moins  de  60  ans, 
un  effectif  minimum  de  : 


(<)  SuiUtique  miliUire  oflickrile 

(2)  Kn  «dmenaat  qae  6  eotooeik  prenneoi  annut?llemt-nt  leur  retraite  à 
56  sn$  il  T  f>n  «^^J  4e  W  ênt,  *i  le  57,  6  de  58  et  6  de  59  ans,  soumis  à 
>  n^4»tti  le  UiMlbiarm.  c'e*t-à-dire  i4.  De  môme,  parmi 

ceux  qi"  ij  y  ea  aura  ô  de  57  ajis,  5  de  58  ans  et  5  de 

i;  bOit  43,  etc.  Ce  calcul  donne  41  pour  le 
A^é^  de  moins  de  60  ans. 
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Colonels  d'infanterie.    40     de  cavalerie.  10 

Lieutenants-colonels       —  20  —  26 

Majors   —  45  —  17 

Capitaines   —         880  —  -  65 

Lieutenants   —         325  —  17  (1) 

Les  chiffres  ci-dessus  ne  compreuiieut  pas  les  oUiciers  admis  à 


la  retraite  après  avoir  été  placés  dans  la  position  de  congé  avec 
solde  (Taltenie,  sorte  de  non-activité  pour  infirmités  temporaires 
qui  doit  fournir  peu  de  sujets  encore  suflisammont  valides  pour 
le  service  militaire  actif. 

Les  évaluations  précédentes  représentent  un  minimum  absolu. 
Si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  réductions  à  prévoir  par  suite  des 
inaptitudes  au  service  provenant  de  maladies  ou  d'infirmités,  ou 
pourra  les  considérer  comme  une  approximation  grossière,  mais 
suflisanle  pour  fixer  les  idées. 

On  disposerait  donc  d'au  moins  1250  majors,  capitaines  ou 
lieutenants,  c'est-à-dire  d'un  nombre  de  majors  ou  capitaines 
commandants  de  bataillons  et  de  capitaines  ou  lieutenants  com- 
mandants de  compagnies,  suflisaut  pour  encadrer  250  bataillons 
à  4  compagnies.  On  trouverait  en  outre,  si  l'on  venait  à  grouper 


(4)  Ces  calculs  soat  basés  sur  la  statistique  de  188(.  Le  budget  de  la 
même  année  présente  les  effectifs  suivants  pour  les  ofllciers  retraités  de- 
puis la  promulgation  de  la  loi  du  28  décembre  187o  sur  les  peiuioas  mili- 
taires, c'est-à-diro  depuis  10  ans  seulement  : 

Armée  active.  Landwfhn. 
lUhctir».      Tilul«lre«.  KITkUU.  IUhIaU**. 


Coloneb   244  72  U  7 

Lieutenants-colonels   <3G  85  2<  5 

Majors   473  596  24  47 

Capitaines   4469  70  H3  » 

Lieutenants   443  34  23  1 

Sous-lieutenanls   225  »  5  » 


Les  chilTies  correspondants  du  budget  de  1886  portent  le  nombre  des 
odiciors  combattants  retraités  sous  l'ompirc  de  la  nouvelle  toi  à  pfus  do 
4,000,  du  grade  de  colonel  à  celui  de  sous-lieutenant;  en  tenant  compte  de 
ce  qu'aux  Icrraes  de  la  loi,  on  peut  avoir  droit  h  une  pension  de  reiraiic  à 
partir  de  40  ans  de  service,  on  voit  que  lo  nombre  des  otîlciers  ftgés  de 
moins  de  60  ans  doit  ôlre  très  notablemenl  supérieur  au  minimum  iudigu6 
plus  haut. 
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ces  batUilloik»  eu  régimeQts,  GO  coioneU  ou  iieuUiaaiiiâ-coload^ 
pour  les  commander. 

On  compléterait  les  cadres  en  cboUissani  les  lieutenants  »*i 
soa^lieutenants  parmi  les  anciens  oQicîers  de  réserre  et  de  land- 
webr  ou,  à  défant,  en  proctfdant  à  la  nomination  d'uu  certain 
nombre  d'anciens  cad<Ms.  La  moyenne  des  nominations  annuelles 
dans  la  réserre  pour  la  période  1880-1884  a  été  de  750  lieu- 
tenants ou  sous-lieutenants,  et  de  87  cadets  (1).  En  se  basant  sur 
ces  chiffres,  on  disposerait  dans  les  dix  classes  du  landsturm 
de  p/as  de  4.500  officiers  do  réserve  et  de  450  à  500  cadets  aux- 
quels il  faudrait  ajouter  1000  à  1200  ofûciers  et  250  à  300  cadets 
nommés  dans  le  cadre  non  piTmancnt  des  landweiirs  (2).  On  voit 
que  le  nombre  des  officiers  inférieurs  sera  largement  suQisant 
pour  doter  plus  de  400  bataillons  de  3  officiers  par  compagnie  et 
de  2  officiers  pour  l'état-major.  Ce  nombre  est  supérieur  à  celui 
que  nous  avons  supposé  pouvoir  encadrer  avec  les  officiers  re- 
traités: on  trouverait  d'ailleurs,  parmi  les  anciens  volontaires 
d'nn  an,  les  cléments  nécessaires  pour  compléter  le  nombre  des 
cadets. 

Les  nominations  dans  la  réserve  et  dans  le  cadre  non  perma- 
nent des  landwebrs  étaient,  il  y  a  quelques  années,  beaucoup 
moins  nombreuses  qu'à  présent  (3),  il  y  aurait  donc  actuelle- 
ment à  prévoir  un  déficit  assez  sensible;  mais  on  arriverait  à  le 
combler  en  choisissant  les  officiers,  parmi  les  anciens  volontaires 


(4)  Dot  été  nommés  : 

eo  4880  :  774  oOiciers  de  réserve  ; 

68  cadûU  lie  réserve  ; 

ea  4881  :  696  — 

65  — 

ea  4882  :  793  — 

W  — 

en  1883  :  TU  — 

75  — 

eo  4884  :  866  — 

439  — 

(t)  Las  cbiiireft  doaaés  pour  les  Itndwehrs  soal  basés  bur  lo  rendcmoul 
aclueJ,  [Dais  loui  à  fait  réccnl,  des  écoles  il  officiers  de  la  landwilir  et  do  la 
honved.  Dans  la  pre  lîiôre  les  nominations  annuelles  sembhMJi  devoir  ôlre 
désormais  d'environ  30  ofliciers  du  ca  lrn  aclif,  80  oniriers  rl  40  à  45  cadets 
du  cadre  non  permanent.  Dans  la  honvc-l.  l'académie  Ludovica  donnera 
Dormalemcnl  60  officier?  du  cadre  ai  lif  et  les  divers  cours  raltaclK^s  à  cette 
éeole  rMraHt<M»nt  «leipoir  fournir  chaque  année  une  ceniaiue  d'olUci«rs  et  30 
4  40  v.„  .  _  .  Doo  permaoeoU. 

■"^^eim  de  réscrte  qui  éUil,  en  487t.  d*  «.141,  s'élc- 
Î8. 
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cFuD  an,  ol  d'une  manière  générale,  parmi  les  hommes  instruits 
et  actifs  qui  solliciteraient  ces  emplois. 

Des  calculs  analogues  établis  pour  la  cavalerie  montrent  que 
Ton  disposerait,  au  minimum,  de  600  à  700  lieutenants  ou  sous- 
liculenants  provenant  de  la  réserve,  pour  commander  les  pelotons, 
et  de  60  à  80  capitaines  ou  lieutenants  eu  retraite  à  placer  à 
la  téte  des  escadrons.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre 
que.  dans  le  landslurm,  la  cavalerie  doive  être  bien  nombreuse; 
la  plupart  des  hommes  sortis  de  celte  arme,  ayant  perdu  depuis 
longtemps  l'habitude  du  cheval,  ne  pourraient  rendre  de  réels 
services  qu'après  une  période  d'instruction  de  quelque  durée  (1). 
Il  est  d'ailleurs  certain  que,  dans  tous  les  cas,  les  ressources 
du  landsturm  lui  permettraient  de  constituer  aisément  une  ca> 
Valérie  d'une  force  proportionnée  à  l'effectif  de  son  infanterie. 

Il  sera  donc  possible  d'assurer  l'encadrement  des  unités  indé- 
pendantes; ou  ne  peut  su  dissimuler  néanmoins  que  le  cadre  des 
officiers  sera,  pendant  quelques  années  encore,  diflicile  k  com- 
pléter, surtout  si  Ton  songe  que  les  deux  landwehrs  ne  possèdent 
pas  encore  leurs  effectifs  réglementaires  en  ofîiciers  du  cadre  non 
permanent. 

Quel  est  l'emploi  réservé  à  ces  unités  indépendantes?  On  a 
d'abord  parlé  de  la  défense  des  places  fortes  et  du  service  de 
garnison. 

D'après  les  idées  généralement  admises,  on  maintiendrait  sur  le 
territoire,  en  dehors  des  dépôts,  les  troupes  actives  des  14*  et 
15*  corps,  celles  du  commandement  militaire  de  Zara,  et  do  plus, 
6  divisions  de  landwchr  (9  seulement  sur  15  étant  pourvues 
d'arlillerie  de  cainpague).  Lu  laissant  de  côté  les  troupes  spéciales 
au  Tyrol  et  à  la  Dalmatie.  il  reste  3  divisions  actives  au  i5«  corps 
et  4  de  landwelir  destinées  au  service  de  garnison.  Ces  4  der- 
nières pourraient  être  remplacées  par  des  divisions  de  landslurm, 
recevoir  l'artillerie  cl  le  génie  nécessaires,  prélevés  sur  les  dé- 
pôts (2),  ainsi  que  l«\s  services  et  les  trains  g<Mi('ralemenl  faciles 


(1)  On  utilisera  une  parlie  des  hommes  provenant  de  la  cavalerie  pour 
conslitucr  les  trains  des  éléments  de  nouvelle  fonnaiion. 

(2)  Il  existe,  dans  les  dépôts,  U  batteries  cl  28  dcmi-baUerics  d'arlillerie 
cl  10  compagnies  du  génie. 
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à  constituer  en  peu  de  temps,  et  deveaiTy  par  suite,  disponibles 
psnst  nurcher  en  première  ligue. 

Nous  aTons  dit.  d'autre  paru  que  les  bataillons  de  dép6t  pon- 
Yâienif  grâce  au  §  5  de  k  loi,  dire  entièremenl  composés 
d^bomiDes  instruits.  On  pourra  les  remplacer  partoal  oà  lear 
présence  est  nécessaire  par  des  bataillons  de  landsturm  et  rendre 
a\D»i  disponible  une  force  de  ilO  bataillons  (1),  e'estpà-dire 
rinluiterie  de  7  divisions  de  réserve.  Pour  compléter  ces  divisions, 
on  trouverait  dans  les  dépôts  rartillerie  néeesÎBaire,  k  l'exeeption 
de  9  batteries  qne  les  ressources  de  cette  arme  en  résenrîstes  et 
en  landwafariMis  permettraient  d'organiser.  U  resterait  dgaiemant 
à  eonstitBer  les  trams. 

On  peat  done  obtenir  eet  important  résultat  de  rendre  dispo- 
nibles il  divisions  d'infiuiterie,  il  fkndrait  pour  eela  mettre  sor 
pied  160  bataillons  de  landstnrm  environ.  U  est  possible  d'y 
parvenir  sans  toucher  an  second  ban. 

SI  les  ciranstanees  politiques  le  permettent,  on  poarra  de 
mdrae  rendre  leur  mobilité  aux  trois  divisions  dn  18*  corps  d'ar- 
mée, en  fusant  occuper  la  Bosnie  et  l'flenégovine  par  des 
bataillons  de  landstnrm  renforcés  de  bataillons  Ad  troupes  indi- 
gènes. Cette  hypothèse  n*est  guère  admissible  à fbeure  présente, 
mais  peut  le  devenir  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproeUé. 

Ainsi,  sans  sortir  de  la  lettre  de  la  loi,  on  pent  arriver  à  rendre 
immédicUement  disponibles  14  divisions  d'infanterie  dont  une 
moitié  constituée  d'une  manière  normale  dès  le  temps  de  paix, 
et  l'autre  moitié  à  organiser  plus  ou  moins  complètement,  mais 
entièrement  composée  d'hommes  instruits^  résultat  acquis  sans 
diminuer  en  rien  l'effectif  dei  garnisons  et  des  dépôts. 

Supposons  une  guerre  heureuse  :  ces  14  divisions  d'infanterie 
peuvent  être  utilisées  pour  les  sièges  des  grandes  places,  la  for- 
mation de  corps  d'observation,  ou  môme  être  portées  en  première 
ligne,  bien  que  cet  emploi  suppose  des  organisations  nuiivclle>  de 
train  et  d'ariillerie  de  corps.  D'autres  forces  sjront  nécessaires 
pour  garder  les  coauniinications,  lignes  d'étapes  et  de  chemins 


(t)  Mon  eomiiris  les  baHigoBi  de  dépêt  de  léglment  de  ehsiseafs  tyvo* 
fient  et  j  oompris  les  3i  ooropignies  de  dépèt  des  bilaUleas  de  dnissiits, 
léoBies  pour  flbniNr  8  betailloos  noavesux. 
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de  fer;  oceuper  les  nœuds  de  roates,  les  points  forlîfiës,  les  tètes 
de  pont,  les  grandes  Tilles,  etc.  ;  sonreiller  les  ouvrages  d'art 
importants  sur  les  voies  ferrées;  etc.  ;  c*est  aux  bataillons  du 
premier  ban  placés  dans  les  dëpAts  <pie  l'on  s'adressera.  A  mesure 
que  s'allongeront  les  lignes  d'opérations,  on  les  transportera  en 
arrière  de  l'année,  leur  substituant  sur  place  les  bataillons  du 
deuxième  bau;  puis,  si  la  guerre  est  poussée  à  ses  dernières 
limites,  ce  seront  les  bataillons  du  deuxième  ban  qui  s'échelonne- 
ront sur  les  lignes  d'étapes,  remplacés  à  leur  tour,  sur  tous  les 
points  de  Tempirc  éloignés  du  théâtre  de  la  guerre,  par  de  nou- 
velles unités,  formées  d'hommes  non  instruits. 

Pour  c»»s  divers  offices,  on  disposerait  encore  d'une  force  cuusi- 
dérablo.  Sur  les  450  bataillons  du  laudsturm,  200  sufliraiont 
certainement  pour  les  services  territoriaux  (1),  et  l'on  pourrait, 
au  fur  el  a  mesiiie  des  besoins,  faire  sortir  du  pays  la  totalité 
des  250  balailloiis  (juo  nous  avons  suppost'.>  des  oir  être  solide- 
ment encadrés.  Gel  emploi  de  250  bataillons  sur  les  lignes 
d'étapes  peut  paiailro  fort  exagéré;  on  l'admet  Ira  ctipMhlaiil 
comme  vraisemblable  en  cas  de  jruerre  hemciist'  contre  la  itiissio, 
si  l'on  observe  que  dans  la  diTuière  pliage  de  la  ^Mierre  de  1870- 
1871  les  lignes  d  élapes  allemandes  étaient  gardt^es  sur  le  terri- 
toire français,  où  elles  étaient  loin  de  présenter  un  développement 
extraordin  lire,  par  125  bataillons,  42  escadrons,  13  batteries,  et 
plus  de     compagnies  techniques  (2). 

En  résumé,  dans  le  cas  où  l'empire  d'Autriche  s'engagerait 
résolument  dans  une  grande  guerre  avec  Tidée  arrêtée  de  la 
conduire  le  plus  énergiquement  possible,  un  des  résultats  de  la 
loi  du  landsiurm  serait  de  donner  une  force  immédiatement  dU^ 
ponible  de  1 4  divisions  d'infanterie  el  d'assurer  les  lignes  d'étapes 
par  une  force  de  250  bataillons,  résultat  obtenu  sans  compro- 


{{)  Le  remplacement  des  7  divisioas  exige  onvirou  lUO  b  itaillons,  celui 
des  dépôts  KO,  soit,  au  total,  210;  la  différeace  n'est  que  de  40  bataillons  ; 
il  reste,  de  plus,  les  troupes  du  Tjrrol  et  de  te  Oslroitie  (3  divisions)  que 

nous  n'avons  pas  supposé  appelées  à  sortir  du  territoire. 

(2)  Los  chtlTrt^s  pr6(  é<lenls  sont  extraits  du  compte  rendu  de  la  guerre 
franco-al!«Mnandt'  (iti  grand  élJl-major  prussien.  L»'S  jourmux  autrichiens 
ont  donné  pour  ie  mômo  objet  les  elfucUfs  do  373  bataillons,  f8o  escadrons 
et  99e  pièces,  sms  indiquer  de  quelle  maniefe  ils  avaient  été  conduits  à 
admetlre  ces  chiffe 
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mettre  eu  rien  l's  services  territoriaux  ni  la  défense  da  pays,  et 
sans  faire  appel  aux  hommes  non  instruit'^. 

En  cas  de  pierre  mallieureuse,  les  baiiillons  de  landsturm 
que  nous  sup[K»sion<  tout  à  l'heure  eliarp:<'s  de  la  garde  des  lignes 
d'étapes  restent  sur  toute  la  partie  da  territoire  non  occopëe  par 
l'ennemi,  arrêtent  sa  cavaleri»',  g.Miem  ses  mourements,  mena- 
cent ses  lignes  de  ravitaillement,  l'obligent,  par  suite,  h  distraira 
de  son  armée  d'opérations  ou  à  faire  venir  de  son  propre  pays 
dos  forces  considérables  destinées  à  garder  ses  communications, 
et  réussi<tscnt  certainement,  sinon  à  entraver,  du  moins  à  ralentir 
notablement  ses  mouvements.  On  peat  en  arriver  à  la  véritable 
levée  en  masse,  mais  régularisée,  composée  d'hommes  instruits,  et, 
par  suite,  bien  plus  redoutable  que  les  rassembleraoïits  indisci- 
plinés désignés  autrefois  sons  oe  nom.  Blanœuvrant  sur  on 
terrain  connu,  défendant  leur  pay:<  natal,  ces  hommes  du  land- 
sturm peuvent  devenir  d'excellents  francs-tireurs.  Les  guerres 
d'Espagne  du  commencement  do  ce  siècle,  les  étonnant*  succès 
obtenus  en  1809  par  les  Tyroliens  d'Andréas  llolér,  certains 
épisodes  de  la  guerre  de  1870  prouvent  que,  môme  aujourd'hui, 
de  tels  ennemis  ne  sont  pas  à  dédaigner,  surtout  lorsqu'ils 
jouissent  d'une  organisation  normale,  et  que,  gr&ce  au  chdz 
judicieux  des  chefs,  ils  savent  obëir  avec  intelligence  aux  bstmo- 
tions  données  par  les  autorités  de  Tarmée  régulière. 

Le  but  des  considérations  qui  précèdent  n'est  nullement  de 
représenter  les  événements  tels  qu'ils  devront  se  produire,  mais 
seulement  de  montrer  quels  services  l'Autriche-Hoogrie  pourrait 
éventuellement  tirer  des  forces  dues  à  la  création  du  landsturm. 


La  3*  catégorie  du  landsturm  comprend  les  hommes  propres 
an  senice,  mais  non  instruits,  autres  que  les  exemptés  de  i'ar- 
tiole  17  et  les  hoaimes.  en  congé  de  l'article  40  de  la  loi  militaire, 
savoir  : 

Une  classe  entière  de  jeunes  gens  de  19  ans  ; 

Les  exonérés  des  classes  de  20  à  32  ans  ; 

Les  ajournés  des  classes  de  23  à  32  ans  (24  à  32  ans  dans  les 
eercles  oOi  l'on  a  appelé  la    classe)  ; 

Les  hommes  des  classes  de  32  à  42  ans  ne  figurant  ni  dans  la 
résenre  de  remplacement  ni  dans  les  bataiUons  de  landsturm. 
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L'estimation  de  l'effectif  de  cette  troisième  catégorie  est 
difficile  à  établir,  mAme  approximatÎTement.  Les  ajournés  de 
la  3«  classe  sont  en  moyenne,  pour  les  années  i880-1884|.  de 
447,000»  ce  qui  donnerait,  ponr  les  dasses  de  23  à  42  ans, 
i, 970, 000  hommes  de  cette  catégorie;  il  n'a  été  publié  jusqu'ici 
aucun  document  permettant  de  déterminer  la  proportion  des 
hommes  qui,  à  partir  de  l'âge  de  24  ans,  prennent  un  développe- 
ment physique  suffisant  pour  devenir  aptes  à  porter  les  armes; 
de  plus,  les  conditions  d^aptiUide  au  service  dans  le  laudsturm 
sont  ditTérenles  de  celles  qui  sont  exigées  pour  l'armée  active,  et 
jusqu'il  présent  il  n'oxiste,  à  ce  sujet,  aucune  base  d'appréciation. 

La  classe  des  jeunes  gens  de  19  ans  se  composera  d'euviron 
350,000  hommes  ;  les  phis  vigoureux,  au  nombre  de  40  à 
50.0' lO,  pourront  ôlre  incorporés  dans  la  réserve  de  complé- 
ment, si  l'on  venait  a  épuiser  les  3t!0,000  hommes  que  nous 
avons  supposés  prévus  pour  cet  emploi;  sur  les  300,001)  restant, 
200  à  25 U, 000  seront  lions  pour  les  services  accessoires. 

L'ensemble  des  jeunes  gens  de  19  ans  et  des  ajournés  atteindra 
ainsi  environ  2,:200,0()0  hommes,  auxquels  ou  pourrait  ajouter 
les  ajournés  des  2  premii'M  es  classes,  soit  420  à  450,000  hommes, 
ce  qui  donnerait  plus  de  2,()00.000  liornmes.  On  voit,  sans  qu'il 
soit  n<'cessaire  d^aller  plus  loin  dans  celte  t'numératiou,  (jue  l'on 
trouvera  sans  peine,  pour  Je«  emplois  de  la  3^  catégorie,  tout  Je 
personnel  désirable. 

On  com-oii  une  organisation  de  cette  partie  du  landsturm  plaçant 
dans  les  services  de  l'artillerie,  du  génie,  de  l'adminislraiion  de 
santé,  etc.,  les  hommes  des  régions  éloignées  du  théâtre  des  hosti- 
lités et  réservant,  au  contraire,  ceux  des  pays  frontières  pourTor- 
ganisaiion  des  théâtres  de  guerre,  c'est-à-dire  pour  les  nombreux 
travaux  de  défense,  mise  en  état  des  piaees  fortes,  création  de  tètes 
de  pont  (1),  travaux  de  fortification  passagère  de  toute  nature, 
déboisements,  coDstructions  de  raccordements  de  voiiss  fer- 
rées, etc.  Plus  tard,  si  l'on  envahit  le  territoire  ennemi,  les  mémee 
travaux  pourront  être  demandés  à  des  hommes  pris  dans  d'autres 
régions. 


(4)  Il  y  en  aurait  un  grand  nombre  à  prévoir  en  cas  de  guerre  entre 
TAutritibe  et  li  Russie,  en  rtiion  de  la  graiMle  Importance  des  lignes  d'eaui 
sur  le  tbéètre  probalrie  des  opérations. 
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Il  fant  donc  prëToir  rorganisation  du  personnel  afTectë  snx 
divers  services  et  préparer,  en  outre,  des  ddlachements  de  tra- 
vailleurs pour  les  travaux  de  toute  nature  éoumérës  plus  haut. 
A  la  lèle  de  ces  derniers  seraient  placés,  suivant  le  cas,  des 
agents  «les  ponts  et  chaussées,  des  forets,  etc. 

Parmi  les  services  accessoires,  le  service  de  santé  parait  tenir 
une  grande  place  dans  les  préoccupations  du  gouvernemcnl.  Il 
existe  des  approvisionnements  considérahles  de  matériel  préparés 
par  les  soins  des  sociétés  auxiliaires  de  secours  aux  hiessés  : 
Chevaliers  teutons,  ordre  de  Mahe,  Croiv  ronge,  etc.  La  loi  sur 
lelandsturni  assurera  le  personnel  néces^ai^e  a  la  mise  en  œuvre 
de  tous  les  matériaux  rassemblés  par  ces  associations  chari- 
iables. 

Nous  venons  de  montrer  par  les  chilïres  précédents  que  l'on 
peut  aller  an>si  loin  que  po.>siljle  dans  cet  ordre  d'idées  sans  se 
trouver  ii  court  de  [X'rsounel  ;  on  se  trouverait  plus  ra|iide(neul 
limité  par  la  nuealiuu  de  tiuances,  l'entretien  de  ces  iravadleuTS 
devant  entraîner  naturellement  de  tre^  grands  frais. 


Pour  les  services  auxiliaires  proprement  dits,  on  disposerait  de 
tous  les  hommes  non  employés  de  la  3*^  catégorie. 

Le  I  18  de  la  loi  militaire  avait  déjà  prévu  le  versement  dans 
Jes  services  auxiliaires  d'un  certain  nomhre  d'hommes  impropres 
au  service  actif.  Les  dispositions  de  la  loi  du  landsturm  étendent 
simplement  à  tous  les  hoaiines  de  19  à  42  ans  les  prescriptions 
du  §  18  et  donnent  le  inoyeD  de  Eaire  face,  au  delà  de  toutei»  les 
nécessités  prësamables,  aux  besoins  de  personnel  qui  vie^ 
draîeni  à  se  produire  pour  rexécation  de  ces  services. 


L'organisation  terriioriale  du  Undstorm,  nécessaire  pour  la 
tenne  de&  contrôles  et  pour  les  appels,  cemportera  la  division  du 
pays  en  circonscriptions  de  ccnnpagnie,  de  bataillon  ét'  de 
district.  «On  pourra,  suivant  le  ças»  appelei*  à  Taclivilté  .(lajis 
un  district  tous  les  iiommes  d'un  même  ban  du  landsturm  ou 
seulement  ceux  qui  sont  compris  dans  certaines  fwmaHom  de 
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marche  (I).  »  Les  hommes,  udc  fois  rassemblés,  seront  placés 
sous  les  ordres  des  chefs  désignés  par  l'empereur. 

11  y  a  lieu  de  supposer  que  les  divisions  territoriales  du  land- 
sturm  correspondront  k  celles  de  la  laudwelir;  en  Hongrie,  le 
fait  parait  presque  certain,  puisque  le  chef  du  bataillon  de 
landwehr  est  désigné  pour  tenir  les  contrôles  du  landslurm.  En 
dehors  des  hommes  de  complément,  chaque  cercle  de  bataillon  de 
landsturm  fournirait  alors  à  peu  près  un  à  deux  bataillons  du 
premier  ban,  un  bataillon  du  second  ban  et  un  certain  nombre 
de  détachements  de  travailleurs.  La  mobilisation  du  landsturm 
pourrait  être  très  rapide. 


En  résumé,  l'étude  précédente  montre  que,  dès  l'ouverture  des 
hostilités  (2)  ou  peu  de  temps  après,  il  sera  possible,  grâce  a  la 
nouvelle  loi  : 

De  constituer  à  Tarmée  de  première  ligne  une  réserve  de 
remplacement  du  quart  de  sen  effectif  de  guerre  (3); 

2°  De  former  et  de  porter  immédiatement  en  première  ligne 
quatorze  divisions  d  infanterie  entièrement  conifjoséos  d'hommes 
instruits; 

3°  D'affecter  k  la  garde  des  lignes  d'étapes  250  bataillons  de 
landslurm  compostas  d'hommes  instruits,  tout  en  assurant  la  dé- 
fense du  territoire  sans  faire  appel  aux  hommes  non  instruits; 

h9  D'assurer  tous  les  services  secondaires,  de  faire  exécuter 
tous  les  travaux  nécessaires  sans  avoir  recours  aux  combattants 
et  sans  autre  limite  que  celle  des  intérêts  militaires,  le  disponible 
en  hommes  dépassant  deux  millions  et  demi; 

5*  De  pourvoir  les  services  auxiliaires  du  personnel  nécessaire 
sans  s'adresser  aux  hommes  valides. 


(4)  Discours  du  ministre  cisicithan  à  la  commission  de  l'armée  de  la 
chambre  des  députés.  (Séance  du  4 ''mars.) 

(2)  11  n'rst  (>as  possible  d'oludier  l'emploi  des  forces  du  landslurm  pen- 
dant une  guerre  de  quel(]ue  durée;  rmslruction  des  hommes  s'améliorant 
constamment,  il  pourra  être  mis  sur  pied  un  nombre  de  plus  en  plus  con- 
sidérable de  bataillons  de  landsturm  prélevés  sur  le  personnel  non  instruit, 
classé  ici  dans  les  services  secondaires. 

(3)  3«0,000  hommes,  et  370,000  si  Ton  appelle  la  classe  des  jeunes  gens 
de  49  ans. 
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En  nn  mot.  de  pouvoir  porter  toute  Tarmëe  de  première  ligne 
Ters  Tobjectif  principal,  sans  aToir  à  l'affaiblir  en  aucune  façon 
ni  pour  la  constilntion  de  corps  d'observation,  ni  pour  les  sièges 
des  places,  ni  pour  la  garde  des  commnnicationSy  ni  pour  la  dé- 
fense du  territoire.  De  tels  résultats  sont  fort  importants»  et 
Vaccroissement  de  forces  que  la  création  du  landsturm  donne  à 
Pempire  modifie  considérablement  sa  situation  militaire  et  son 
lùle  politique  dans  l'Europe  orientale. 
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DE  LA. 

DERNIÈRE  INVASION  DE  LA  RUSSIE 

PAR  SARMATICUS 

(Suite). 


Notro  iniontion  n'est  pas  de  discuter  point  par  point  les  asser- 
tions et  hypollièses  du  stratège  prussien,  mais  bien  de  retenir 
quelques  instants  l'attenlion  du  lecteur  sur  la  question  la  plus 
importante  :  le  but  et  le  plan  de  la  guerre.  Toutefois,  nous  ajou- 
terons d'abord  quelques  mots  aux  observations  qne  nous  avons 
déjà  faites  à  propos  des  premiers  chapitres  sur  la  mobilisation 
et  la  concentration  des  forces  russes. 

L'auteur  constate  que  sur  le  théâtre  de  guerre  qu'il  qualifie  de 
«  polonais  »  sont  déjà  installées,  dès  le  temps  de  paix,  18  divi- 
sions d'infanterie  et  8  1/2  de  cavalerie  (y  compris  les  XI"  et  XII® 
corps  d'armée,  Jitomir  et  Kiev). 

Il  faut  compléter  ce  renseignement  et  signaler  la  présence, 
dans  ces  mêmes  régions,  d'un  certain  nombre  de  bataillons 
cadres  ou  de  réserve.  Dans  la  seule  région  limitée  à  l'est  par  la 
ligne  Vilna-Rovno.  la  plus  immédiatement  exposée  à  l'invasion, 
nous  en  relevons  déjà  21,  y  compris  celui  d'Ostrog,  à  quelques 
lieues  de  Rovno  et  de  la  frontière,  soit,  en  nombre  rond,  20; 
c'est-à-dire,  en  cas  de  mobilisation,  100  bataillons,  dont  80  en- 
divisionnés  et  formant  5  divisions  do  réserve  à  16  bataillons. 

Aux  hypothèses  de  l'auteur,  nous  pouvons  opposer  d'autres 
hypothèses.  Dans  le  cas  d'une  guerre  de  race  entre  le  Slave  et  le 
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GenDain»  nwu  Be.yoyoDB  pas  biea,  doos  Vmm  4ît  déjà,  ee  qne 
l*état-ilia|0r  rosse  ris<|Bdrail  à  renverser  U  régie  du  quart  qall 
applique  à  la  répartilîoii  de  contiagents  annueto  et  même  à  mobi* 
liser,  avec  des  réservistes  polonais,  tontes  ses  nnltés  cantonnées 
en  Pologne,  y  compris  celles  de  seconde  ligne  on  de  denxième 
tour. 

Dans  mie  pareille  ]ntte,  il  n'y  a  pas  lien  de  craindre,  il  nons 
semble,  que  l'élénient  polonais  ait  la  moindre  vetléité  de  déserter 
la  cause  slave  pour  servir  la  cause  aUemande,  et  si  l'nn  des  deui 
beUigérsnts  a  des  précantions  à  prendre  contre  l'élément  slave» 
on  n'est  point  le  champion  des  Slaves. 

Par  conséquent,  ces  23  divisions  d'infanterie,  déjà  rendues  sur 
le  thélire  de  la  hitte,  pourraient  également,  à  notre  avis  du 
moins,  se  mobiliser  sur  plaoe  et  sans  attendre  leurs  élémests  de 
rintërieur.  Ces  forcés  respectables  (388  bataillons,  204  escadrons 
et  l'artillerie  correspondante)  seront  certainement  sous  les  armes 
avant  que  les  masses  alliées  aient  franchi  la  frontière,  et  k  sup- 
poser qu'elles  s'appuient  sur  la  Vistule,  la  Narev  et  les  places  de 
cette  région,  elles  représentent  à  tout  le  moins  une  couverture 
respectable  pour  la  protection  de  la  mobilisation  et  dns  transports 
des  forces  de  riiilérieur;  un  échelon  qu'on  ne  cullnilera  pas 
d'eniMée;  uu  laiiipou  qui  peut  ruettre  rannée  russe  k  l'abri  des 
aventures  et  donner  le  temps  k  la  iiatiou  tout  entière  de  prendre 
part  k  la  lutte,  non  plus  sur  la  Uvina  et  le  Dniepr,  mais  entre 
ces  neuves  et  la  Vistule,  c'est-k-dire  sur  le  lerraiu  même  où 
isarmaticus  la  convie  et  la  délie. 

Maintenant,  est-il  absolument  nécessaire,  est-il  même  opportun 
que  les  principales  niasses  venant  ainsi  de  l'intérieur  débarquent 
précisément  sur  la  Vistule  ou  un  Pologne  ? 

.  «  La  concentration  des  annt'i's  russes,  a  dit  Sarmaticus,  est 
en  quelque  sorte  commandi  e  par  la  cuuliguratioii  du  réseau  des 
voies  ferrées,  et  elle  donne  nt'cessairement,  selon  lui,  4  groupes 
inégaux  :  Kovno-Vilua,  Gonionds-Bielostok,  Varsovie-Brest, 
Radzivilov-Uuvno.  » 

Ce  grouptîmeut  parait,  en  elVei,  imposé  |tar  le  réseau  des  voies 
russes  ;  mais  si  insuffisant  <jue  soit  ce  dernier,  il  peut  se  prêter 
à  d'autres  combinaisons  qui  pourraient  peut-être  lirer  plus  ^rand 
prblit  des  voies  ferrées,  sauf  à  moditief,  sinon  le  nombre  des 
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groupes,  au  moins  leurs  etToctifs  ou  leurs  poids  relatifs.  En 
d'autres  ter  mes,  le  front  de  débarquement,  qui  précède  le  front 
d'opérations  et  ne  doit  pas,  aujourd'hui  surtout,  être  confondu 
avec  lui —  ce  front  de  débarquement  resterait  le  ni^^me  que  dans 
Thypothèso  do  Sarmaticus,  savoir  :  Dunabourg,  Vilna,  Kovno, 
Goniouds,  Varsovie,  Brest,  Rovno;  niais  les  diiïérentes  lignes  qui 
se  dirigent  de  l'intérieur  vers  la  frontière  ()ourraient  se  grouper 
autrement,  de  façon  à  augmenter  le  rendement  total  du  réseau. 

Parmi  les  combinaisons  qu'on  peut  imaginer  pour  utiliser  non 
plus  trois  grandes  voies,  mais  le  plus  grand  nombre  de  voies 
possible,  il  y  en  a  une  qui  vaut  peut-être  la  peine  d'être  exa- 
minée ou  tout  au  moins  indiquée. 

Au  lieu  de  concentrer  tous  les  efforts  pour  transporter  les 
troupes  sur  la  Vistule  par  les  trois  uniques  voies  qui  aboutissent 
de  l'inlériour  à  Varsovie,  ne  pouvait-on  pas  les  orienter  dans  une 
autre  direction,  et  si  l'on  choisit  par  exemple,  comme  principal 
front  de  débarquement  la  ligne  marquée  par  les  points:  Bieloslok, 
Kovno,  Vilna  et  Dunabourg,  uu  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la 
carte  permet  de  reconnaître  (jue  sur  ce  front  ou  sur  ce  tronçon 
do  la  ligne  Pétorsbourg- Varsovie  viennent  aboutir  six  et  même 
sept  voies,  savoir  :  Saint-Pétershourg- Varsovie,  Riga-Duna- 
bourg,  Libau-Vilua,  Kovel-Brest-Bieloslok,  Rovno  Vilna,  Khar- 
Kow-Minsk-Vilna  et  Orel-Dunabourg,  aux(|uelles  on  peut  encore 
ajouter  la  ligne  Nijni-Novgorod-Moscou-Minsk-Bielostok,  si  on  ne 
la  réserve  pas  \xm\t  renforcer  directement  le  groupe  de  Varsovie. 
Si  deux  do  ces  lignes,  Riga-DuualH)urg  et  Libau-Viina,  ne 
jjeuveul  servir  qu'à  traus{K)rier  les  garnisons  des  provinces  bal- 
tiques,  les  autres  vont  se  ramilier  jusqu'aux  derniers  confins  de 
l'empire. 

Sur  le  même  front  de  débarquement,  c'est-k-dire  sur  la  fron- 
tière menacée,  aboutissent  donc  non  plus  trois  lignes,  mais  huit 
et  môme  neuf,  y  compris  celle  de  la  Polésie,  ouverte  maintenant 
jusqu'à  Gomel  et  qui  sera  prolongée  bientôt  jusqu'il  Briansk. 

Le  front  de  débarquement  est  immense,  dira  t-on  :  sans  doute, 
mais  il  est  le  môme  dans  l'hypothèse  des  quatre  groupes  de  Sar- 
maticus. 

L'armée  allemande,  avec  son  réseau  ferré  très  développé,  peut 
porter  le  poids  de  ses  masses  d'emblée  sur  la  basse  Vistule,  sur 
Thorn  ou  en  Silésie  —  non  pas  sur  le  Niémen,  toutefois.  Mais 


LA  D£ft2<l£RE  INVASION  DE  LA  RUSSIE. 


ni 


Farmée  nisse  n'a  pas  les  mêmes  facilités  ;  elle  doit  d'abord  «ti* 
Maer  tentes  les  ressonroes  de  son  résean  déjà  si  insnfQsant,  sanf  à 
oonstoer  nitérienrement  son  front  d'opérations  définitif.  Son 
réseau  aetnel  est  orienté  de  telle  façon  que  le  rendement  maiimnm 
s'obtient  seolement  a?ee  le  front  de  débarquement  :  Dunabonrg- 
Bielostok- Varsovie. 

li  faut  remarquer  d'abord  que  ce  front  de  débarquement 
présente  des  conditions  de  sécurité  remarquables,  qu'on  ne  trou- 
vera pas  ailleurs.  Son  aile  gauche,  la  plus  exposée,  est  protégée 
par  réiionne  gnuip»»  de  Varsovie  qui  est  déjà  sur  place  et  peut 
se  doulilur  sur  place  si  rétal-inajor  russe  se  décide  à  puiser  large- 
ment dans  l'élément  pulouais,  t  lriueiit  qui  ne  saurait  faire  défec- 
tiou  dans  une  guerre  de  race  entre  l»'s  Slaves  et  les  Germains. 
Car  la  Pologne  est  intéressée  au  premier  chef  dans  ce  cunllii, 
dont  elle  devient  I  enjL-u  et  le  prix,  si  la  Russie  succomlte.  Mais 
si  désastreuse  que  soit  i'issue  tic  la  lutte  jMjur  la  Russie,  cet 
imtnense  empire.  —  c  esl  la  coucliisiiMi  anticipée  de  la  présente 
élude  —  ne  joue  pas  son  existence,  tandis  qu»>  la  IVdogne  joue 
réell(»ment  la  sienne  et  cessera  bientôt  de  vivre  si  ell<'  est  annexi'e 
à  l'empire  d'Allemagne.  L'élément  polonais  se  diMcnd  très  bien 
contre  la  russilication,  beaucoup  moins  bion  contre  la  germani- 
sation :  les  i'oloiiais  le  savent  et  sont  payés  pour  le  >avoir, 
comme  dit  le  pr<j verbe.  Placée  anjourd'liui  entre  trois  colosses, 
cette  nation,  (|ui  entend  bien  ne  pas  mourir  et  parait  avoir  la 
vie  très  dure  en  elTel,  ne  peut  plus  rêver  l'indépendance  cimi- 
plele  d  un  royaume  s  appuyant  sur  les  deux  mers.  La  Pologne  a 
laissi^  faire  Tlié^^ruionie  slave  par  son  grand  frère  le  Moscovite, 
—  c'est  un  fait  historique  sur  le(|uel  il  n'y  a  [dus  à  revenir,  — 
elle  ne  peut  plus  désormais  assurer  son  existence,  sou  autonomie, 
que  si  elle  entre  franchement  dans  le  concert  russe. 

Si  l'aile  la  plus  exposée  de  ce  grand  front  de  débanjuement  est 
suffisamment  à  l'ahri  d'aventures,  les  autres  parties  sont,  par 
leur  situation  même,  soustraites  aux  sévices  immédiats  de  l'en- 
nemi. L'armée  allemande,  si  elle  voulait  porter  le  poids  de  ses 
masses  vers  le  has  Niémen  et  faire  face  au  front  de  conoenlr.Uion 
russe,  pour  chercher  uue  :>olutiou  dans  cette  région,  perdrait 
bénévolement  l'avance  que  lui  assure  son  réseau,  pnisqtt'elle  n*a 

que  (leu&  grandes  voies  se  dirigeant  sur  Konigsberg  et  Instor- 

bourg. 
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La  combinaison  que  nous  examinons  ici  semble  donc  avoir,  sur 
Celle  que  Sarmalicus  prèle,  —  et  pour  cause,  —  k  I  etal-major 
russe,  un  doublt?  avantage  :  1°  elle  augmente  le  rendement  du 
rt^seau  russe  et  la  vitesse  intrinsèque  des  mouvements  de  transport 
sur  le  front  de  débaniuement  ;  l£o  elle  augmente  la  sécurité  de 
ces  premières  opérations,  si  importantes.  On  objectera  que  les 
troupes  ainsi  amenées  sur  le  front  de  débarquement  Bielostok- 
Dunabourg  sont  peut-ôtre  en  sécurité,  c'est  vrai,  mais  qu'elles 
ne  sont  plus  h  portée  de  secourir  le  groupe  polonais,  qui  est  en 
place,  doit  y  rester  et  va  se  trouver  ainsi  exposé  plus  longtemps 
aux  sévices  des  armées  austro-allemandes.  Sans  doute;  il  s'agit 
simplement  de  savoir  si  cet  inconvénient  en  est  un,  ou  mieux, 
s'il  n'est  pas  très  largement,  croyons-nous,  compensé  par  un 
avantage  —  considérable  :  celui  de  soustrair*?  décidément  l'élat- 
major  russe  à  la  tentation  d'accepter,  sur  la  Vislule  ou  derrière  la 
Vistule,  des  engagements  décisifs  avant  d'avoir  réuni  ses  moyens 
et  pris  le  temps  de  les  réunir.  Cette  question  est  d'une  extrême 
importance,  et  la  solution  k  intervenir  peut  exercer  une  intlueuce 
considérable  sur  la  contluite  et  le  cours  de  la  guerre.  Elle  vaut 
certes  la  pein;;  qu'on  s'y  arrête. 

Mais  discuter  un  plan  de  campagne  d'une  telle  envergure  avec 
nos  seub's  lumières  serait  de  la  témérité  grande.  Nous  nous 
contentemns  de  rappeler  ici  les  deux  ou  trois  grands  principes 
exposés  de  main  de  maître  par  Clausewitz,  ne  fût-ce  que  pour 
inviter  le  lecteur  k  les  mettre  en  regard,  et  de  l'Iiypoibèse  imîw 
ginée  par  Sarmaticus,  et  de  toutes  celles,  —  y  compris  la  nôtre, — 
qu'on  pourrait  y  substituer. 

«  D'après  l'essence  même  de  la  guerre,  le  but  de  celle-ci  doit 
toujours  être  la  destruction,  la  ruine  de  l'adversaire  (^lY/crfer- 
werfung  des  Feindes )  :  voilk  notre  point  de  départ. 

»  La  première  cbose  k  faire,  c'est  donc  de  cliercber  le  centre 
de  gravité,  parce  (|ue  c'est  Ik  qu'il  faut  frapper  pour  amener  la 
chute  de  tout  le  système. 

n  Où  le  prendre,  ce  centre  ?  Tout  ce  que  la  théorie  peut  dire, 
c'est  ceci  :  11  faut  examiner  la  situation  respective  des  deux  États 
en  présence.  Cet  examen  permettra  toujours  do  discerner  un  cer- 
tmn  point  sur  lequel  repose  l'équilibre  de  l'ensemble,  et  c'est 
contre  ce  point  qu'il  faut  diriger  la  totalité  des  forces. 
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»  Le  œntre  do  graviU'  pour  AUîxandrp,  pour  (Îusiavo-Adolphe, 
Charles  XII  <'l  Frédéric,  c'était  leur  armée  ;  fcllo-ci  d 'truite,  le 
rôle  de  ces  liotuines  de  guerre  était  fini  :  pour  un  Ktatdivi>é  coutre 
lui-m^me,  c'est  la  capitale  ;  pour  de  petits  États  «jui  s'appiiient 
sur  un  voisin  puissant,  c'est  l  arrnée  de  ce  dernier;  dans  une 
guerre  d'insurrection,  c'est  l'opinion  publicjue  et  la  personne  du 
chef  des  insurgés  :  c'est  contre  ces  dillén'Uts  objets  (ju  il  faut  di- 
rij/er  les  coups.  L'adversaire  a-t-il  une  fois  perdu  réijiiilii)re,  il 
ne  faut  plus  lui  laisser  le  temps  de  le  recouvrer  ;  la  pr<'^sion.  les 
chocs  doivent  se  succéder  toujours  dans  la  même  dir(;cti(»n  ;  eu 
d'autres  termes,  le  vainqueur  doit  toujours  diriger  ses  attaques 
contre  l'ensemble  et  non  contre  une  des  parties.  Nous  voulons 
réellement  abattre  notre  antagoniste!  Alors  ne  gaspillons  pas  nos 
forces  et  notre  supériorité  sous  le  prétexte  d'achever,  d'assurer 
la  conqu(Ue  éphé-mère  d'une  province;  no  sacrifions  pas  le  but  à 
ces  succès  faciles  :  mais  visons  toujours  et  frappons  sans  cesse  le 
centre  de  la  résistance;  jouons,  toujours  et  sans  cesse,  le  tout 
pour  le  tout  :  voilà  Id  moyen  de  coacher  l'antagoaisle  daus  Ja 
poussière  ! 

»  Mais  quel  que  soit  ce  centre,  but  à)  nos  effort?,  la  des- 
truction des  forces  armé.'s  ennemies  «  s!,  dans  tous  les  cas,  le 
plus  sûr  commencemeiit  et  la  partie  la  plus  esaeutieiie  dd  l'en- 
(reprise. 

»  Appuyé  sur  de  nombreuses  expériences,  nous  pouvons  donc 
dire  que  les  opérations  suivantes  vont  nous  aider  très  effîcaco- 
ment  a  abattre  l'adversaire  : 

»  1.  Détruire  les  armées  ennemies  pour  peu  qu'elles  repré» 
soBtent  une  force  consistante  (einp  Potenz)  ; 

»  2»  Prendre  la  capitale,  quand  elle  est  non  seulement  le  siège 
des  grands  pouvoirs  de  l'État,  mais  encore  le  centre  politique  et 
le-foyer  des  partis. 

»  3.  Attaquer  vigoureusement  le  plus  important  des  confédérés, 
quand  celui-ci  est  plus  puissant  que  l'adversaire  immédiat. 

»  Jusqu'ici,  nous  avons  dà,*-^ et, d'ailleurs,  c'était  logique,-» 
considérer  l'adversaire  comme  ne  formant  qu^un  tout  unique  ; 
mais  nous  venons  de  dire  que,  pour  abattre  l'adversaire,  il  (al- 
lait Ttser  le  centre  de  gravité;  il  nous  faut  donc  maintenant 
pousser  nqt  déductions  plus  loin  et  examiner  ce  qu'il  adviendra 
lorsqu'on  aura  plusieurs  adversaires. 
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»  Si  plusi^nirs  États  se  coaliseul  contre  un  seul,  il  n'y  a,  poli- 
lifjuement  parlant,  qu'une  guerre;  mais  celte  unili^  politique  peut 
<^ire  de  différents  df^^rés. 

»  Il  s'apt  de  savoir  si  chacun  des  États  coalisés  a  son  but 
propre  et  des  forces  suffisantes  pour  le  poursuivre,  ou  bien  si 
les  int'Téts  privés  et  les  forces  parliculitres  viennent  nécessai- 
rement se  confondre  avec  l'intérêt  et  la  force  armée  d'un  seul 
di.'s  coalisés.  Plus  la  situation  se  rapprochera  de  cetto  dernière 
hypothèse,  plus  il  sera  facile  de  considérer  les  différents  adver- 
saires comme  n'en  formant  qu'un  seul:  plus  facilement  aussi  nous 
pourrons  et  devrons  concentrer  nos  forces  ainsi  que  nos  efforts 
dans  une  seule  et  unique  entreprise;  et,  tant  qu'on  pourra  le 
faire,  on  est  assuré  d'avoir  choisi  le  moyen  le  plus  eflicace. 

»  Nous  poserons  donc  ce  principe  :  tant  que  nous  pourrons 
vaincre  nos  différents  adversaires  dans  la  personne  d'un  seul, 
c'est  la  chute  de  celui-ci  qui  est  l'objectif  de  la  guerre,  parce 
que,  de  cette  faron,  nous  visons  le  centre  de  gravité  tlu  sys- 
tème. 

»  Les  cas  sont  bien  rares  où  cette  réduction  h  un  centre 
iini'jue  deviendrait  impossible.  Quand  elle  n'est  pas  possible, 
il  ne  reste  rien  à  faire  qu'à  diviser  la  campagne  en  deux  ou 
trois  guerres  ayant  chacune  leur  objectif  et  leur  théâtre  séparés 
et  iud«''pendants.  Mais  l'action  isolée  et  indépendante  de  plusieurs 
adversaires  contre  un  seul  suppose,  chez  les  coalisés,  une  supé- 
riorité écrasante  et,  alors,  il  ne  peut  plus  être  question  pour 
l'Étal  menacé  de  chercher  la  ruine  totale  de  ses  adversaires.  » 

V.  ScliertV  fait  remarquer  que  Clausewilz,  dans  les  passages 
que  nous  venons  de  citer,  élève  le  concept  de  la  guerre  offensive, 
ou  plutôt  de  la  guerre  idnalc,  absolue,  jusque  sur  les  hauts  som- 
mets où  l'a  portée  d'emblée  Napoléon,  mais  qui  n'avaient  jamais 
été  atteints  avant  lui  par  la  théorie.  Il  a  raison.  11  ajoute  aussi 
que  le  choix  du  j)rincipal  adversaire,  quand  on  est  en  présence 
d'une  coalition,  est  de  beaucou[)  la  question  capitale  dans  l'éta- 
blissement du  [)lau  de  campagne  et  pour  la  conduite  de  la  guerre. 
Il  a  encore  raison. 

Mais  U(»us  rendons  la  parole  à  Clausewilz,  qui  a  exposé  tant 
de  fois  touti's  ces  doctrines  si  simples,  si  saines  et  si  viriles,  avec 
une  lucidité  merveilleuse,  avec  une  convicliou  et  une  ^énergie 
entrainaules  et,  disons-le,  victorieuses. 
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«  D'après  ce  qui  précède,  deux  grands  principes  vont  informer 
tout  lo  concept  de  la  guerre  et  orienter  toute  la  conduite  des  opé- 
rations. 

)>  Le  premier  :  réduire  les  forces  adverses  à  quelques  centres 
peu  nombreux  et  autant  qu'on  le  pourra  k  un  seul  ;  encore  et 
l<jujours  réduire  les  efforts  dirigés  contre  ces  centres  à  quelques 
actions  principales  et.  autant  qu'on  le  pourra,  à  une  seule;  enfin, 
faire  en  sorte  que  les  actions  secondaires  dont  on  ne  pjurra  se 
passer  soient  aussi  secondaires  que  possible. 

»  En  d'autres  termes,  notre  premier  principj  est  celui-ci  : 
K  Action  aussi  concentrée  que  pssible.  o 

»  Le  deuxième  :  Agir  aussi  vite  que  possible  ;  par  consé- 
quent, point  d'arrêts,  point  de  détours  sans  motifs  vahibles. 

»  La  réduction  des  forces  adverses  à  un  centre  de  gravité 
uuujue  dépend  : 

»  De  la  situation  politique.  Si  ces  forces  sont  constituées  par 
une  armén;  obéissaut  à  un  seul  souverain,  pas  la  moindre  diffi- 
culté; si  l'on  a  aiTaire  à  une  coalition  dont  Tun  des  membres  n'est 
qu'un  allié  d'occasion,  les  difficultés  no  sont  pas  beaucoup  plus 
grandes;  si  le.s  coalisés  sont  mus  par  un  intérêt  commua 
vers  un  même  but,  il  s'agit  d'examiner  le  degré  de  solidité  de 
ce  lien,  de  celte  alliance.  »  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  ce 
point. 

«  2^  De  la  configuration  du  théâtre  de  la  guerre  sur  lequel 
vont  entrer  en  scène  les  différentes  armées. 

»  Si  les  forces  ennemies  sont  concentrées  sur  un  même  théâtre 
de  guerre  et  ne  forment  qu'une  armée,  l'unité  eï.t  absolue,  el 
nous  n'avons  pas  besoin  d'en  demander  davantage;  si  les 
armées  qui  pénètrent  sur  un  même  théâtre  appartiennent  à 
des  États  différents,  l'unité  n'est  plus  absolue;  un  lien  commun 
réunit  toutefois  les  différents  groupes,  et  le  tout  a  encore  assez 
de  consistance  pour  qu'un  choc  décisif  sur  une  des  parties 
puisse  entraîner  les  autres.  Si  les  armées  travaillent  sur  des 
théâtres  couligus,  mais  non  séparés  par  de  grands  obstacles 
géographiques,  les  événements  qui  se  produisent  sur  un  théâtre 
d'opérations  exercent  encore  une  certaine  influence  sur  le  thé.1tre 
voisin  ;  si  les  théâtres  d'opérations  sont  très  éloignés  les  uns  des 
autres,  séparés  par  de  vastes  territoires  neutres  ou  par  des 
chaînes  de  montagnes,  etc.,  riufluouce  d'un  des  théâtres  sur 
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Tautre  devient  problématique;  s'ils  sont  situés  aux  exlrémite's 
opposées  de  l'empire,  de  sorte  que  les  entreprises  dirigées  contre 
cet  Éiai  prennent  des  directions  excentriques,  tout  lien  do  soli- 
darité dis  parai  t. 

»  Si  la  Prusse,  par  exemple,  était  attaquée  à  la  fois  par  la  Russie 
et  par  la  France,  elle  aurait  tout  simplement  deux  guerres  dilFé- 
rentes  à  conduire  ;  dans  tous  les  cas,  l'unité  reparaîtrait  au 
moment  des  négociations.  » 

Les  chemins  de  fer,  qui  suppriment  les  distances,  pour- 
raient aujourd'hui  modifier  quelque  peu  la  situation  à  laquelle 
Clausewiiz  fait  allusion ,  mais  on  comprend  ce  qu'il  veut 
dire. 

 «  Quand  on  parle  de  la  concentration  et  de  la  division  des 

masses  ennemies,  il  faut  donc  entendre  que  ces  expressions 
peuvent  comprendre  tout  une  série  de  nuances  et  qu'il  y  a  lieu 
d'examiner  dans  chaque  cas  particulier  l'influence  éventuelle 
d'un  théâtre  d'opérations  sur  un  autre.  C'est  le  résultat  de  cet 
examen  qui  fera  connaître  dans  quelle  mesure  il  est  possible  de 
ramener  les  différents  centres  de  gravité  à  un  seul. 

»  La  règle  :  diriger  le  poids  de  tous  les  efforts  sur  le  centre  de 
gravité  ennemi  ne  comporte  qu'une  exception  :  c'est  le  cas  où 
des  entreprises  secondaires  et  latérales  promettent  des  avantages 
extraordinaires,  et  encore  faut-il  que  la  supériorité  numérique 
soit  telle  qu'on  ne  risque  pas  trop  d'énerver,  par  ces  détache- 
ments, la  puissance  du  clioc  principal  

»  En  conséquence,  la  première  chose  à  faire,  dans  l'établisse- 
ment d'un  plan  de  guerre,  c'est  de  discerner  les  centres  de  gra- 
vité do  l'adversaire  pour  les  réduire,  autant  que  possible,  à  un 
seul  ;  la  deuxième,  de  concentrer  dans  une  grande  et  unique  en- 
treprise, toutes  les  forces  que  nous  voulons  faire  agir  contre  ce 
point. 

»  Les  motifs  qui  peuvent  justifier  ou  excuser  la  séparation,  la 
division  des  forces  sont  les  suivants  : 

»  1.  Le  dispositif  originel  de  nos  propres  forces  et,  par  suite, 
au3si,  la  conliguratîon  de  l'État  menacé  par  nos  forces. 

»  Quand  la  réunion  des  forces  implique  des  détours  et  des  pertes 
de  temps,  la  marche  en  avant  couvergeule  peut  se  justifier  si  elle 
n'ex|K>se  pas  à  de  trop  grands  dangers  ;  car  opérer  une  réunion 
préalable  et  inutile,  au  prix  d'une  grande  perle  de  temps  et,  par 
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suite,  diminuer  la  fraîcheur  et  la  vijfueur  des  premiers  coups  se- 
rait agir  contre  notre  deuiième  principe. 
-  »  Celle  observation  réclame  une  attention  particulière  dans 
toutes  les  circonstances  où  l'on  a  quelques  chances  de  surprendre 
l'adversaire. 

»  Le  cas  est  encore  plus  grave  lorsque  deux  ou  plusieurs 
Étals,  qui  agissent  contre  un  seul,  ne  sont  pas  imnuHliateraent 
voisins  ni  placés  Tun  derrière  Tautre,  mais  nettement  st^parés.  Si 
la  Prusse  et  l'Autriche  entreprenaient  une  guerre  commune 
contre  la  France,  la  réunion  pa^alable  de  leurs  forces,  pour 
marcher  ensuite  coude  à  coude,  serait  une  mesure  fâcheuse,  attendu 
que  les  directrices  naturelles  partent  du  Rhin  inférieur,  pour  la 
Prusse,  et  du  Rhin  supérieur,  pour  r.Vulriche.  La  réunion  préa- 
lable ne  pourrait  se  faire  qu'au  prix  de  sacrifict»s,  et  il  fau- 
drait voir  en  l'espèce  si  elle  s'impose  absolument  même  à  ce 
prix. 

»  2.  La  marche  concentrique  peut  procurer  de  très  grands 
rt^ultats. 

»  Comme  il  s'agit  d'un  mouvement  simultané  vers  un  seul  et 
même  centre  de  gravité,  ce  mouvement  est  nalurellemeut  con- 
centrique :  les  marches  parallèles  ou  sur  des  directions  excen- 
triques rentrent  dans  la  catégorie  des  opt'ralions  secondaires, 

»  Maintenant,  toute  attaque  concentrique,  en  stratégie  comme 
en  tactique,  promet  de  grands  résultats;  si  elle  réussit,  l'adversaire 
n'est  pas  seulement  battu,  mais  plus  ou  moins  coupé  ou  enve- 
loppé. L'attaque  concentrique  est  donc  la  plus  grave  do  consé- 
quences, la  plus  fructueuse,  mais  comme  elle  repose  sur  des 
actions  séparées  et  élargit  le  théâtre  d'opérations,  elle  est  aussi  la 
plus  risquée. 

»  Il  s'agit  de  savoir  si  l'assaillant  se  croit  assez  fort  pour  viser 
à  d'aussi  grands  résultats. 

»>  Lorsque  Frédéric  voulut  entrer  en  Bohême,  en  1757,  il  le  fit 
avec  deux  masses  séparées  parlant  :  l'une  de  Saxe  cl  l'autre  do 
Silésie. 

»  Deux  raisons  principales  l'avaient  déterminé  à  le  faire  :  ses 
masses,  au  sortir  des  quartiers  d'hiver,  étaient  placées  do  telle 
sorte  qu'une  jonction  préalable  lui  enlevait  tout  espoir  de  sur- 
prendre l'adversaire  ;  ce  mouvement  concenlri(|ue  prenait  les 
deux  théâtres  d'opérations  autrichiens  en  flanc  et  par  derrière. 

1S 
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Le  danger  auquel  s'exposait  Frédéric,  c'était  de  voir  une  de  ses 
deux  armées  accablée  par  un  ennemi  supérieur;  mais  si  les  Aulri- 
chiens  ne  savaient  pas  mettre  en  scène  cotte  manœuvre,  ils  de- 
vaient ou  accepter  la  bataille  en  arrière  et  au  centre,  ou  alors 
courir  le  risque  de  voir  leur  retraite  coupée,  et  ils  sVx[)Osaienl 
ainsi  h  une  catastrophe  :  c'était  précisément  l'un  de  ces  résultais 
considérables  que  Frédéric  pouvait  es[)érer  de  sa  manœuvre.  Les 
Autrichiens  préférèrent  la  bataille  au  centre  et  en  arrière;  mais 
la  ville  de  Pr.igue,  où  ils  s'installèrent  pour  la  recevoir  était 
encore  beaucoup  trop  sous  l'influence  de  l'atiaque  enveloppante, 
à  laquelle  d'ailleurs  ils  n'opposèrent  que  l'inertie,  si  bien  que  le 
mouvement  eut  tout  le  temps  de  produire  son  efficacité.  La  consé- 
quence, une  fois  la  bataille  perdue,  fut  une  véritable  catastrophe  ; 
nous  pouvons  bien  appeler  de  ce  nom  une  affaire  qui  a  eu  pour 
résultat  d'investir  dans  Prague  le  général  en  chef  et  les  deux  tiers 
de  son  armée. 

»  Ce  brillant  succès  fut  donc  la  conséquence  du  mouvement 
concentri()uo  et  très  hardi  qui  a  inauguré  la  campagne.  Si  Fré- 
déric a  pu  spéculer,  d  une  part,  sur  la  précision  de  ses  mouvements, 
l'énergie  de  ses  généraux  et  sa  supériorité  morale  et,  d'autre 
part,  sur  la  lourdeur  et  la  passivité  dos  Autrichiens;  si  toutes  ces 
raisons  bien  pesées  lui  paraissaient  suffisantes  pour  assurer  le 
succès  de  sa  manœuvre,  qui  donc  oserait  le  blâmer  de  l'avoir  ris- 
quée ?  Mais  toutes  ces  grandeurs  morales  ne  peuvent  pas  être  éli- 
minées des  spi^culations,  et  le  succès  ne  peut  pas  reposer  unique- 
ment  sur  la  forme  géométrique  de  l'attaque.  Qu'on  songe,  en  effet, 
aux  succès  non  moins  brillants  de  la  campagne  de  Bonaparte  en 
1796,  où  les  Autrichiens  ont  été  si  cruellement  punis  de  leur 
mouvement  concentrique.  Sauf  le  facteur  moral,  tons  les  moyens 
employés  par  le  général  fran(;ais  étaient  aussi  à  la  disposition  du 
général  autrichien  et,  de  plus,  ce  dernier  n'était  pas,  comme 
Bonaparte,  inférieur  en  nombre  à  son  adversaire. 

»  Par  conséquent,  lorsqu'on  peut  craindre  qu'une  marche  con- 
centrique ne  procure  à  l'adversaire  le  moyen  de  rétablir  l'équi- 
libre numérique  par  le  jeu  des  lignes  intérieures,  la  manœuvre 
concentrique  n'est  plus  à  recommander;  si  elle  s'impos4',  néan- 
moins, par  l'emplacement  originel  dos  forces,  il  faut  la  subir, 
mais  comme  un  mal  nécessaire  

)>  Appuyés  sur  les  considérations  qui  précèdent,  nous  disons  que 
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si  Tatiaque  concentrique  est,  en  effet,  rinslruiuent  des  grands 
succès,  elle  repose  néanmoins  sur  la  division  des  forces,  et  que  les 
cas  sont  rares  où  l'on  a  le  droit  de  choisir  ce  moyeu  pour  lui- 
même  ainsi  qu'an  détriment  de  la  ligne  droite  et  du  chemin  le 
plus  court. 

»  3.  L'étendue  du  théâtre  de  la  guerre  peut  motiver  la  division 
des  forces  et  le  mouvement  concentrique.  Quaud  une  arméf  d'in- 
vasion, partie  d'un  certain  point,  pénètre  eu  pays  eunomi,  le  ter- 
ritoire qu'elle  commande  n'est  pas  limité  rigoureus»^ment  aux 
routes  qu'elle  a  suivies  ;  il  s'étend,  h  droite  et  à  gauche,  dans 
une  mesure  qui  dépend  en  quelque  sorte  de  la  densité  et  de  la 
cohésion  de  TÉtat  adverse.  Si  cet  État  est  peu  solide,  si  K»s 
habitants  sont  déshabitués  de  la  guerre,  INjtendue  de  la  région  on 
notre  pouvoir  immédiat  croîtra  sans  grands  efforts  de  notre  part; 
si,  au  contraire,  nous  avons  affaire  à  une  nation  fidèle  et  brave, 
cette  région  se  réduira  à  un  triangle  plus  ou  moios  e^igu. 

»  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'agresseur  est  entraîné 
à  s'étendre  pendant  la  marche.  Si  les  masses  •'nneniies  sont 
réunies  sur  un  même  point,  le  développement  en  largeur  ne  |)eul 
être  maintenu  que  hors  du  contact,  et  il  dimiuuera  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  se  raprochera  du  contact  :  cela  va  de  soi. 

)>  Mais  si  l'adversaire  occupe  un  certain  front,  un  dispositif 
analogue  dans  l'autre  camp  n'a  plus  rien  d'absurde.  Nous  parlons 
ici  d'un  théâtre  de  guerre  seulement  ou  de  plusieurs  théâtres 
immédiatement  contigus,  11  en  sera  de  même  évideinuieul  si 
nous  espérons  entraîner  les  opérations  secondaires  daus  le  mou- 
vement de  l'entreprise  principale. 

»  Maintenant,  f)eut-ou  toujours  agir  de  celle  faijon.  l'I  doit-on 
s'exposer  de  gaieté  de  cœur  quand  rinilueuce  de  l'culreprise 
principale  sur  les  entreprises  secondaires  devient  iiisuflisanle  ou 
aléatoire?  Et  dans  quelle  mesure  devons-uous  doinuT  satisfaction 
au  besoin  de  s'étendre  et  d'allonger  le  fronl  trojM'r.itious  ? 

»  Ici  comme  partout,  il  est  impossible  d'énuiuérer  et  d'«'*puiser 
toutes  les  combinaisons  possibles;  cependant  nous  pouvnus  dire 
qu'à  pf'u  d'exceptions  près,  l'entreprise  principale  décide  du  sort 
des  entreprises  latérales  et  secondaires.  11  faut  dimc  régler  sa 
conduite  d'après  ce  principe,  partout  où  la  situation  prouve 
pas  manifes.t»'meut  le  contraire  n 

L'auteur  eiie  plusieurs  exemples  historiques,  entre  autres 
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celui  de  Napoléon,  qui  laisse  son  frère  Jérôme  devant  les  places 
do  Silésie.  pendant  '(u'il  se  porte  en  Pologne  contre  le  doutoib 
centre  de  gravité  de  la  résistance,  rannée  russe.  Et  il  ajoute: 

«Si  les  coups  décisifs  sur  Tadversaire  principal  ne  doivent  pM^ 
selon  toute  vraisemblance,  aiiein(ir.3  les  adversaires  secondaires, 
ou  ne  les  ont  pas  réellement  atteints,  et  si  rennemi  Uosee  des 
forces  dans  ces  régions  latérales,  alors,  subissant  vm  aill 
nécessaire,  il  faut  lui  opposer  des  forces  correspondantes  pMoe 
qu'on  ne  doit  pas,  de  propos  délibéré,  exposer  ses  communi- 
cations. 

»  La  prudence  peut  nous  inciter  à  fêué  encore  un  pas  de  plus 
dans  cette  voie;  elle  va  exiger  que  la.fflarche  sur  le  théâtre -prin- 
cipal règle  exactement  ses  allures  sur  celles  des  opérations  Toi* 
sines  et  qu'on  suspende  ICnt reprise  principale  aussi  longtemps 
que  rennemi  résiste  sur  les  régions  latérales. 

»  Non  seulement  ce  principe  contredit  celui  que  bous  avoas 
posé  :  concentrer,  autant  que  possible,  toutes  les  forces  et  tons  les 
efforts  dans  une  seule  et  unique  action  principale,  mais  encore 
l'esprit  ({ui  Tinspire  est  Tantittièse  de  l'esprit  qui  a.dieté  le  nôtlB^ 
L'offensive,  qui  vise  la  ruine  de  l'adversaire,  ne  pourra  jamais 
pratiquement  s'accommoder  des  calculs  de  marches,  de  tontes  les 
pertes  de  temps,  de  ce  jeu  perpétuel  d'incidents  et  d'-acddents 
qui  viendraient  énerver  tontes  les'forees  vives  et  qui  cependant 
seraient  nécessaires  pour  Tapplication  d'un  pareil  principe. 

»  Les  difficultés  seraient  encore  bien  autres  si  les  opéntbns 
secondaires  prenaient  des  directions  excentriques  et  divergentes; 
Adieu  l'unité  et  la  puissance  de  Faction  t 

»  Nous  nous  insorivonsdonc  en  faux  contre  k  principe  qui  vent 
mettre  l'action  principale  dans  la  dépendanoe  des  aetîoBS  seoon- 
.  daires,  et  nous  affirmons  que  l'ofliNisite  qui  n'n  pas  l'audaee  de 
s'enfoncer  comme  un  coin  jusqu'au  cosurméme  de  l'ennemi,  n'at- 
teindra jamais  son  but  :  la  ruine  de  l'adverta&re. 

»  4.  Bnfin»  les  considérallona  de  subsialuMe  et  d'entretien  des 
troupes  sont  un  quatrikne  motif  qui  pout  justifier  la  divisioB 
préalable  des  forces  et  la  marobt  eoneeniriqne. 
*  »  •  Sans  doute,  il  est  plus  «grdibto  à  une  petite  année  d'opéra^ 
dins  un  pays  riehe  qu^à  une  grande  d'opfirar>dans  un  pays 
paune;  mais  cette  dernière  opératian  n'est  paa  impassible  afee 
des  troupes  habimé^'  atts  priyâtions  et'&veô  diw  mésum  de  fH* 


LA  DERNIÈRE  INVASION  DE  LA  RUSSIE.  104  • 

cantioD  safBsantes  :  en  eonsëqnenee,  le  premier  mode  d'opé- 
ratien  ne  démit  pis  esercer  sur  notre  eonduite  essai  d'î^flaenee 
poornons  exposer  à  ob  dinger  coDsidërible, 

»  Noos  iTODS  eximinë  tous  les  motifs  qui  peutent  conduire 
à  II  dÎTision  des  forces,  et  nous  leur  irons  fait  pliee  dans  nos 
spëeulitioDS  ;  en  conséquence,  nous  ne  blâmerons  pas  la  dÎTision. 
quand  celui  qui  Fordonne  ou  la  subit,  pour  une  des  raisons 
énumérëes,  a  pesé  les  ayantages  et  les  inconTénients  de  sa  réso- 
Intloo,  sans  Jamais  perdre  é»  Tue  le  but  qu'il  poursuit  et  doit 
poorsujTre. 

»  Passons  maintenant  à  la  troisième  partie  de  notre  premier 
principe  :  les  opérations  secondaires,  aussi  secondaires  que 
possible. 

»  Quand  on  oriente  toute  l'activité  des  forces  armées  yers  un 
sbul  et  unique  but  et  quand  on  cherche  à  atteindnd  ce  but  d'un 
seul  coup,  par  m  seul  acte  principal  —  sur  toutes  les  autres  ré-, 
gions  oà  tes  deux  États  lielUgérants  peuvent  être  en  contact,  il 
ne  peut  plus  être  question  d'action  indépendante  :  toute  action  à 
main  armée  dans  ces  régions  devient'  subordonnéè,  secondaire. 
Si  Pou  pouvait  concentrer  absolument  toute  Taction  sur  un 
point,  tous  les  autres  points  de  contact  seraient  neutralisés; 
mais  comme  cette  opération  est  rarement  possible  sous  une 
forme  aussi  absolue,  il  s'agit  simplement  ici  de  poser  des  limites 
aux  actions  secondaires,  de  façon  qu'elles  enlèvent  le  moins  de 
force  possible  à  l'action  principale. 

»  Noos  dirons  plus  :  lo  plan  do  la  guerre  doit  avoir  cette  ten- 
dance mûme  quand  il  n'est  plus  possible  de  faire  la  réduction  à 
un  centre  de  résisiance  unique.  Mèiiiequaiul  on  est  foret'  de  con- 
duire simultanément  deux  campagnes  diiïéreutes,  il  faut  toujours 
considrrtT  une  de  ces  deux  guerres  comme  Faction  principale 
et  lui  consacrer  de  préfér.  uce  ses  forces  et  ses  clTorls. 

»  A  ce  point  de  vue,  il  est  rationnel  de  ne  prendre  l'attitude 
agressive  (jne  sur  le  théâtre  principal  et  de  rester  [)arlout  ailleurs 
sur  la  défensive.  L'otTensive  dans  ces  régions  lal/Tale^  ne  peut 
se  justilier  que  par  des  circoii>tances  exceplioiinelles. 

»  En  outre,  celte  action  délensive  d»'s  n'irions  subordonnées 
doit  être  conduite  avec  le  moins  de  forceii  possible  et  eu  uiilisaut 
toub  les  avantages  de  celle  forme. .  '  ' 
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»  Celle  lendanco  doil  s'affirmer  bien  plus  encore  sur  les  ihéà- 
très  de  guerre  où  se  présentent,  il  est  vrai,  des  armées  d^Ëtats 
différents,  mais  qui  sont  solidaires  du  théâtre  principal  lorsque 
ces  armées  sont  destinées  à  suivre  la  fortune  du  groupe  central. 

»  Vis  à-vis  de  l'adversaire  sur  lequel  est  dirigé  le  choc  des 
masses,  il  ne  peut  être  question,  en  effet,  d'attitude  défensive  sur 
aucun  des  théâtres  immédiatement  voisins  de  la  direction  princi- 
pale. L'attaque  centrale  même  ainsi  que  toutes  les  attaques  secon- 
daires et  latérales  qu'on  a  été  obligé  de  mettre  en  scène,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  sont  solidaires  et  constituent 
l'action  principale;  toute  défense  de  points  qui  ne  sont  pas 
couverts  immédiatement  par  l'ensemble  de  ces  attaques  devient 
superflue.  11  s'agit  de  l'action  décisive  qui  couvrira  toutes  les 
dépenses  et  toutes  les  pertes.  Si  les  forces  disponibles  sont  suiB- 
sanles  pour  la  tenter,  la  possibilité  d'un  insuccès  n'est  pas  une 
raison  pour  se  garer  de  certains  dommages  sur  les  points  voisins  ; 
pareille  préoccupation  ne  ferait  que  rendre  cet  insuccès  encore 
plus  probable,  et  nous  tombons  alors  dans  une  contradiction 
manifeste. 

»  Celle  prédominance  de  l'action  principale  sur  toutes  les 
actions  subordonnées  et  secondaires  doit  se  faire  sentir  dans 
toute  l'ordonnance  de  l'ensemble.  Comme  ce  sont  des  raisons 
spéciales  qui  ont  déterminé  le  chiffre  des  forces  affectées  à  tel 
ou  tel  théâtre,  mais  orientées  toutes  sur  le  centre  de  gravité  de 
Tadversaire,  nous  voulons  dire  simplement  ici  qu'il  fau  t  faire 
dominer  Paction  principale,  car  plus  celle  prédominance  s'accu- 
sera, plus  la  marche  des  choses  sera  simple  et  facile  et  plus  elle 
sera  soustraite  à  l'influence  des  incidents  et  accidents. 

»  Le  deuxième  principe  c'est  l'action  rapide  des  forces  dispo- 
nibles. 

»  Tout  temps  d'arrêt  et  tout  détour  inutile  son  l  des  gaspil- 
lages de  forces  et  des  hérésies  stratégiques . 

»  Mais  le  plus  important  est  de  rappeler  ici  que  la  principale 
et  presque  unique  vertu  de  l'agression,  c'est  la  surprise  produite 
par  une  brusque  entrée  en  scène.  Le  secret  et  la  vitesse  tels 
sont  les  deux  agents  par  excellence  de  l'attaque,  les  deux  puis- 
santes ailes  de  l'aigle  ravisseur  qui  prend  son  vol  pour  fondre 
sur  sa  proie;  et  quand  il  s'agit  d'écraser  un  ennemi,  l'offen- 
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sîTo  pourra  rarement  se  passer  da 
agents.  » 


nrs  de  ces  précieux 


La  Traie  gnerre,  nous  Tavons  dit,  ne  pent  avoir  d'autre  bot 


srre  ne  diffère  de  la  défensive  qtt*en  ce  que  l'une  est  prête  ayant 
Pautre  pour  les  actions  décisives,  nous  n'hésitons  pas  à  renchérir 
sur  Giausewitz  qui,  d'ailleurs,  vient  de  caractériser  en  deux  moto 
la  manière  napoléonienne.  Terrasser  radvir8ain(i^Msn0er/tfn^ 
de*  FeMes]  qu'est-ce  aprte  tout?  sinon  le  démoralifer,  briser  sa 
volonté,  car  la  volonté  Men  plus  que  les  instruments  mis  à  son 
service,  voilà  le  réel  obstacle  qu'il  lant  vaincre  pour  atteindre  le 
but  final  de  la  guerre.  La  démoraluation^  aussi  bien  sur  le 
théâtre  des  opérations  que  sur  le  champ  de  bataille,  aussi  bien  en 
stratégie  qu'eu  lactique,  c'est  \di  surprise  ai  la  surprisoau  sons  large 
comme  dans  le  sens  étroit  du  mot,  c'est  rapparitiou  d  un  danger 
au'jii<'i  I  adversaire  ne  peut  pas  ou  ue  peut  qn  insulîisamment 
parer  :  au  mumeiil  où  celle  pensée  se  fait  jour  dans  son  esprit, 
<c  la  froide  déesse  descend  dans  son  cùMir,  le  glace  et  lui  persuade 
qu  il  est  vaincu  ».  El  enfin  les  deux  principaux  véliicules  de  la 
surprise  sont  ;  le  secret,  la  vitesse  ( das  Plotziirhe  und  Lnauf- 
haltsaniej;  le  secret  qui  [iniduil  le  dani^er.  la  menace:  la  vitesse 
qui  réalise  la  menace  et  la  fait  suivre  de  son  effet  avant  que  l'ad- 
versaire ail  eu  le  temps  de  se  remettre  el  d'aviser. 

Clau^ewitz,  comme  on  le  voit,  est  plein  de  choses,  et  il  suffirait 
à  notre  avis  d»-  creuser,  de  d(H'elupper  ces  (fuelques  îioiIdiis  si 
sim[»les  et  si  solides  [lour  asseoir  sur  des  hases  inébranlahles,  un 
concept  de  la  guerre  el  de  la  bataille  également  sim|>le  el  solide. 
C'est  le  concept  napoléonien.  L'entreprise  serait  à  tenter,  mais 
ce  n'est  pas  le  lieu.  Laissons  encore  parler  Clausewitz  : 

«  La  théorie  exige  donc  que  pour  marcher  au  but  on  prtmue 
la  ligue  la  plus  courte,  ce  qui  met  fin  à  toutes  ces  interrai- 
uables  discu>sions  sur  les  vertus  des  manœuvres  par  la  droite, 
par  la  gauche,  etc.,  etc. 

»  Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  de  l'at- 
taque stratégi(|ue  qui  doit  viser  l  adversaire  au  conir  et  de  l'io- 
fluence  du  temps  comme  facteur,  il  nous  semble  que  de  nou- 
veaux développements  sont  inutiles  pour  établir  l'extraordinaire 
importance  que  nous  revendiquons  pour  notre  deuxième  priur 
cipe  :  agir  aussi  vite  que  possible. 


que  de  terrasser  J*adversaire;  mais 


e,  d'autre  part,  Toffen- 
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»  Bonaparte  n'a  jamais  fait  autrement.  La  grande  route  qui 
conduisait  dircctemont  à  l'ennemi,  ou  de  la  capitale  à  la  capitale, 
tel  était  son  axe  de  prédilection. 

»  Et  maintenant  qu'est-ce  donc  que  cette  action  principale, 
décisive,  à  larjuelle  nous  avons  ainsi  tout  ramené  et  pour  laquelle 
nous  réclamons  une  exécution  rapide,  une  implacable  continuité 
de  mouvement  ?  » 

V.  Scherff  prévient  ici  les  lecteurs  que  les  événements  de 
4870-1871  le  dispensent  de  tout  commentaire.  Le  passage  qui 
va  suivre,  dit-il,  est  prophétique  : 

«  Abattre  l'adversaire,  nous  savons  ce  que  cela  veut  dire  en 
général  :  inutile  de  nous  répéter.  Quelles  que  puissent  être  les 
péripéties  des  différentes  luttes,  le  commencement  de  chacune 
d'elles  est  certain  et  toujours  le  même  :  détruire  les  forces  ar- 
mées, c'est-à-dire  gagner  une  grande  bataille  sur  iarmée  enne- 
mie et  disperser  cette  dernière. 

»  Plus  cette  victoire  sera  remportée  à  proximité  de  notre  fron- 
tière, plus  elle  sera  facile  à  obtenir  :  plus  loin  nous  irons  la  cher- 
cher à  l'intérieur  du  pays,  plus  elle  sera  décisive.  Ici  comme 
partout  Pimportance  est  en  raison  inverse  de  la  facilité  du  succès. 

»  Si  notre  supériorité  numérique  n'est  pas  écrasante  à  ce 
point  que  la  victoire  soit  indubitable,  nous  devrons  aller  chercher 
les  forces  ennemies,  nous  voulons  dire  ses  forces  principales,  si 
toutefois  la  chose  est  possible.  Nous  disons  si  la  chose  est  pos- 
sible, et,  en  effet,  si  cette  démarche  devait  nous  conduire  à  des 
détours,  à  de  fausses  directions  et  à  des  pertes  de  temps,  elle 
pourrait  facilement  devenir  une  faute.  Si  cette  masse  principale 
de  l'adversaire  n'est  pas  sur  notre  chemin,  et  si  nous  ne  pouvons 
pas  aller  la  chercher  parce  que  cette  opération  serait  contraire  à 
nos  intérêts,  nous  sommes  certains  de  la  trouver  plu«  lard, 
car  l'adversaire  ne  manquera  pas  de  se  porter  à  notre  rencontre. 
Comme  nous  l'avons  dit,  nous  serons  obligés  alors  de  combattre 
dans  des  conditions  moins  favorables,  —  mais  c'est  un  mal  qu'il 
faut  subir.  La  bataille  gagnée  n'en  sera  que  plus  décisive. 

»  Il  en  résulte  que,  dans  ce  cas,  celui  qui  passerait  de  propos 
délibéré  devant  la  masse  principale  ennemie  qui  était  sur  son 
chemin,  commettrait  une  faute,  à  tout  le  moins  s'il  espérait  par 
ce  procédé  faciliter  sa  victoire. 

»  Par  contre,  il  résulte  aussi  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
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qa*mc  ime  grande  snpiriorké  munériqne  on  peut  se  porter  à 
dessein  snr  les  flanesde  U  masse  prindiMle  ennemie  —  pour  aYoir 
nue  bstaiUe  pins  déeisim- 

•  Noos  parions  d'nne  Tidoire  complète,  de  la  niiuc  do  l'uà- 
yersaire,  et  non  pas  d'nne  simple  bataille  gagnée»  (d'une  Imtaille 
ordinaire^  comme  disait  Napoléon  avec  un  dédain  superbe).  <(  Puur 
avoir  une  de  ces  yictoires,  il  faut  une  allaque  en\olopp.inlo  ou 
ane  bataille  à  front  renversé;  parce  que  ces  formes  (luuntiii  lou- 
jours  il  l'événement  un  caractère  décisif  et  tragique,  il  appar* 
tient  donc  à  celui  qui  élabore  le  plan  de  la  guerre  de  grouper  et 
d'orienter  ses  niasses  eu  conséquence. 

»  Les  batailles  à  front  paralkle  peuveul  avuir  un  caractère 
l^èsdéci^if,  c'est  vrai,  et  les  exenq)lt's  n'en  sont  pas  rares;  mais, 
plus  les  aiiin'es  deviennent  nombreuses,  plus  elles  se  re>sem- 
bleul  comme  organisation  et  instruction,  moins  ces  évenlualilns 
sont  fréquentes.  Aujourd'bui,  on  ne  peut  plus  prendre  21  bailail-: 
Ions  dans  un  village,  connue  autrefois  à  iileulieim. 

»  La  grande  victoire  est-elle  à  nous,  —  il  ne  peut  plu<  <''li  e  ques» 
tion  de  nous  arrêter,  de  nous  remettre,  de  méditer,  de  >  as>eoir, 
de  s'inslallf^r  solidement,  etc.,  etc.  ;  il  s'agit  uniqu-Miieiil  de  pour- 
suivre, de  fra[)per  coups  sur  coups  partout  où  renn^'Hii  résiste 
encore;  il  s'agit  de  prendre  la  capitab;  ennemie  ou  d  aller  atta- 
quer et  dt'truire  les  armées  de  secours,  les  ceultes  de  ré^ùsT 
lance,  les  |ioints  d'appui  de  l'État  vaincu. 

»  L'élan  de.  la  victoire  nous  coudait  ii  |iro\iniit('  iriuie  jtlact».  — 
c'est  k  nous  de  vttir  si  nos  forces  sont  suflisantes  pour  eu  euijc- 
preudre  oui  ou  non  le  .^iège.  Avec  une  très  grande  supériont»' 
numérique,  ce  serait  une  perte  de  temps  do  ne  pas  s  on  emparer 
le  plus  tôt  possible  :  mais  si  nous  ne  sommes  pas  sûrs  do  nos 
succès  ultérieurs,  il  faut  nous  tirer  d'affaire  avec  le  moins  do 
forces  possibles,  ce  (jui  exclut  naturellement  le  siège  en  rèirle. 
Quand  le  siège  d'une  place  s'im[)ose  et  nous  oblige  ainsi  à  arrêter 
le  mouvement  offensif,  c'est  qu'en  principe  la  [mi.-siince  d'agres- 
sion a  atteint  son  a[)Ogée.  Par  conséquent,  nous  demandons  que 
la  poussée  des  nias.sos  principales  se  fasse  avec  rapidité,  sans 
aiT-ét,  avec  nne  implacable  continuité  de  mouvement;  nous 
avons  déjà  repoussé  résolûment  l'idée  de.  subordonner  la.  marche 
des  grands  échelons  de  tôte,  -du  martean^.  à  k  marche^  asïx 
piripélies  des  échelons  laléranx  on  secondaires;  et  nous  avons 
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dû  accepter  en  conséquence  l'idée  ffue  notre  armée  principale 
aura  habituellement  derrière  elle  et  à  elle,  seulement  une  région 
étroite  qui  est  à  proprement  parler  son  théâtre  d'opérations. 
Que  la  puissance  de  notre  échelon  do  tôte,  de  notre  marteau, 
aille  ainsi  en  s'aiïaiblissant,  que  cette  marche  résolue  et  inin> 
lerrompue  expose  l'attaque  à  certains  dangers,  nous  l'avons 
signalé  aussi.  Ces  difficultés,  ces  dangers  qui  croissent  sans  cesse 
ne  pourront-ils  pas,  à  un  moment  donné,  réduire  à  zéro  la  puis- 
sance d'agression?  Eh!  sans  doute!  Nous  avons  prétendu  que 
c'est  une  faute  de  vouloir  a  priori  se  soustraire  à  l'ennui  d'une 
zone  d'opérations  étroite  cl,  pour  porter  remède  à  cet  inconvé- 
nient, d'atténuer  et  d'énerver  l'énergie  de  l'attacjue  ;  de  même, 
nous  affirmons  maintenant  qu'aussi  longtemps  que  l'adversaire 
n'est  pas  couché  sur  le  sol,  qu'aussi  longtemps  que  fagrosseur  se 
sent  assez  fort  pour  poursuivre  son  but,  il  doit  le  poursuivre .  11 
ne  le  fera  peut-être  qu'au  prix  de  dangers  toujours  croisi>aats, 
mais  avec  les  chances  d'un  succès  de  plus  en  plus  grand  et  déci- 
sif. Le  moment  arrive  où  il  n'ose  all^r  plus  avant,  où  il  croit 
nécessaire  de  se  préoccuper  de  ses  derrières,  de  s'étendre  à  droite 
et  à  gauche  1  —  alors,  il  est  extrêmement  probable  que  la  puis- 
sance agressive  a  atteint  son  point  culminant.  L'élan  est  épuisé, 
et  si  à  ce  moment  l'adversaire  n'est  pas  terrassé,  il  a  les  plus 
grandes  chances  pour  ne  l'être  jamais. 

»  Tout  ce  que  l'envahisseur  fait  pour  accuser  l'intensité  de 
son  action  :  prise  des  places,  des  cols  et  passages,  conquête  des 
provinces,  etc.,  constitue  un  mouvement  de  progression  plus 
lent,  mais  mouvement  de  progression  néanmoins;  toutefois, 
ce  mouvement  n'est  plus  absolu,  il  n'est  que  relatif.  L'ennemi 
n'est  plus  en  fuite;  il  se  prépare  peut-être  à  une  nouvelle 
résistance  ;  il  est  même  possible  que  déjà  sa  situation  s'améliore 
chaque  jour,  en  dépit  de  cette  marche  en  avant,  mais  marche 
lente  de  l'agresseur.  Bref,  nous  réitérons  notre  proposition  :  en 
principe,  une  halte  dans  la  marche  ne  nous  procure  pas  un 
nouvel  élan. 

»  En  conséquence  :  tant  qu'on  a  le  dessein  do  terrasser  l'ad- 
versaire, il  faut  marcher  et  marcher  toujours  vers  le  but,  sans 
désemparer;  voilà  ce  que  la  théorie  et  la  logique  réclament.  Si  le 
généralissime  renonce  à  son  dessein  parce  qu'il  ironve  les  dan- 
gers trop  considérables,  il  a  raison  de  s'arrêter  et  do  s'étendre. 
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DâB<  of  cas.  U  ilt^rh^  Je  IJime  que  <  li  pn  lend  linst  AiioÎDiire 
le  bat  phi5  atirv>iieflD^ni. 

»  Ni>it>  De  Timl'-<i>  fa>  «lin^qu'U  n'y  {vas  ti>\(^xap)o>  dXuls 
ayinl  rit-  peu  à  peo  ei  fwrr^^iiywnf  UDt«ih\<  m  kvrxJ  dxi  \\r^ 
cif«k^e.  PrMni^reiDeni .  le  prÎBdpe  ^oe  di^>  itods  piVM»  nVsi  |v3t5 
une  de  ces  xeriiés  it»M'Iue>  qui  D  idmeiieDi  aucune  e\r^*|4hvn  ; 
il  s*appaie  simplemeDl  sur  te  cours  bibituei  et  ^nièml  di(^ 
choses.  Eosoite,  il  faudrait  ius>j  examiner  si.  dans  les  exemples 
qu'on  peut  citer,  la  ruine  d'un  État  s'est  accomplie,  en  n^aiitê, 
successiveatent ,  ôu  si  celle  ruine  d.^linitive  n'a  }vas  oio  plutôt  U 
conséquence  d'une  première  cam(iaime  mail)eun'us<\  C'est  ce 
dernier  cas  seulement  que  nous  étudions  ici  ;  car  c't»sl  s<*ult^ 
ment  dans  cette  hypothèse  qu'on  |Hnit  |urlor  d'une  tension 
maxima  des  efforls  qui  doit  vaincre  la  demiert^  ri'sisi,\iuv  et  qui 
est.  d'autre  part,  expo><y  à  étn?  vaincue  pnr  elle.  Si.  d^ns  une 
première  année,  on  s'est  procurt»  ctTiains  av:\ni:\jn»s  auxquels 
on  en  ajoutera  d'antres  l'anniv  suivante  pour  se  rappnKher 
encore  et  peu  à  peu  du  but.  les  risques  auxquels  on  sVx(K»se  et 
qui  sont  ainsi  divisés  ei  ré|Virlis  dans  le  temps,  ne  sont  jamais 
considérables.  Mais  t<»ute  susjK^n.^iou  euiro  deux  >uccès  est  mise 
à  proûl  par  le  chef  ennemi ,  les  effets  d'une  priMuière  victoire 
n'ont  qu'une  influence  médiocre,  sinon  nulle,  sinon  même  |ar- 
foLs  négative,  sur  le  succès  des  opérations  ultérieures,  |>arc6  que 
l'adversaire  a  le  temps  de  se  remettre  et  souvent  de  s'exciter  à 
une  résistance  plus  vive,  plus  ardente,  ou  encore  re»;oit  dos 
secours  extérieurs  :  taudis  que  si  l'agression  se  fait  loul  d'une 
traite,  sans  désemparer,  le  succès  d'Iuer  emporte  la  victiui-e  de 
demain  ;  l'incendie  se  propage  de  proche  eu  proche  ;  le  feu  so 
nourrit  lui-même  et  linil  par  loul  dévorer.  S'il  y  a.  en  effet, 
que]«|ues  exemples  d'iiilais  qui  oui  été  conduits  h  la  ruine  par  des 
aileinles  successives  et  reçues  à  de  longs  iulervalh*s,  exemples 
où,  en  conséquence,  la  défense  a  été  trahie  par  l«'  temps,  qui 
est  cependant  son  patron  hahiuiel,  combien  si»nt  phi>  uumbroux 
ceux  où  l'agresseur,  par  de  [)areils  procéilés,  a  compleioinenl 
manqué  son  bul  !  11  sufiira  de  rappeler  l'issue  mémorable  do  la 
guerre  de  Sept  aus  où  les  Aulrichieus  ont  l(>llemeul  pris  leurs 
aises,  ont  déployé  tant  de  prudence  et  de  circonspeelion,  qu'ils 
nn!  t*it.il<'inent  éclioué.  » 

A  suivre.)  (45) 
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empire  allemand 

Enyoi  d'officiers  supérieurs  db  cavalerie  a  l'école  de  tir  de 
Spatîdau.  —  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet,  la  plupart 
des  commandcants  de  régiments  de  cavalerie  ont  été  convoqués  pen- 
dant dix  jours  h  l'École  de  lir  de  Spandau,  où  des  conférences  spé- 
ciales leur  ont  été  faites  (i).  Le  prince  héritier  a  assisté  à  l'une  de 
ces  conférences. 


Mise  k?(  essai  d'un  nouveau  paquetage  pour  l*infanterib  prus- 
sienne. —  Le  nouveau  paquetage  proposé  pour  l'infanterie  prussienne, 
dont  la  Revue  a  décrit  les  différentes  pièces  dans  les  n°*  631  et  635, 
vient  d'être  mis  en  essai,  après  avoir  été  présenté  h.  l'empereur.  Il  est 
expérimenté  dans  deux  compagnies  du  bataillon  d'instruction  h  Pots- 
dam,  et  dans  un  bataillon  de  marche,  spécialement  formé  à  cet  eflct, 
à  Metz,  au  moyen  de  détachements  pris  dans  quelques-uns  des  régi- 
ments d'infanterie  du  XV*  corps  d'armée.  Les  vides  produits  dans  ces 
régiments  sont  probablement  comblés  par  des  hommes  en  congé  du 
roi,  les  effectifs  des  corps  de  troupe  devant  être  tenus  au  complet  k 
cette  époque  de  l'année. 


ITALIE 

Expériences  sur  un  sac-cartouchière.  —  Par  ordre  du  ministre 
de  la  guerre,  d'intéressantes  expériences  sur  le  réapprovisionnement 
en  munitions  de  l'infanterie  pendant  le  combat  viennent  d'être  faites 
en  Italie. 

Le  but  que  Ton  s'est  proposé  a  été  de  doter  les  compagnies  d'infan- 
terie d'une  première  réserve  de  munitions  portée  h  dos  d'homme,  dans 
des  sacs  cartouchières,  distribués  î\  raison  de  8  par  compagnie. 

Des  sacs  de  ce  modèle  ont  été  mis  en  essai  dans  le  4'  régiment  de 
bcrsagliori  ;  chacun  d'eux  contenait  33  paquets  de  8  cartouches,  soit 
264  cartouches,  ce  qui  donnait  2,1      cartouches  de  réserve  pour  la 


(<)  Voir  la  Rerue  militaire  de  VÉlranger,  n«  039  (1886). 
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compagnie.  Les  rapports  semblent  <iToir  été  faTorables  à  l'innoTation  ; 
toutefois,  les  sacs  expérimentés  n'ont  pas  fait  preuve  d'une  solidité 
suffisante.  Ce  serait  là  un  défaut  auquel  il  serait  facile  de  remédier, 
ai  le  principe  du  sac -cartouchière  était  adopté. 


&1788IB 

UOCCCPATION  DB  POET-LilAUY  fèM  t»k  RoniB,  —  Ott  lit  dtlIS 

le  I%net  du  22  juillet: 

Port*Luaret,  «inai  ncanmé  en  soayeolr  du  général  russe  qui  se 
diatiiijraa  i  la  priae  de  Kara,  et  mourut  pendant  la  campagne  contre 
lea  Turcomans,  est  situé  sur  la  côte  est  de  la  Corée.  Ce  port  se  trouve 
au  fond  de  la  baie  de  Yung-Hing  ou  de  Broughton  qui  contient  peut- 
être  de  meilleurs  ports  do  refile  que  tout  le  reste  de  la  côte  de  la 
presqu'île. 

La  baie  est  remplie  de  nombreux  Ilots,  parmi  lesquels  celui  de 
Chataku  qui  doit  être  considéré  comme  le  plus  important. 

La  situation  tlorissante  du  port  de  Gensan^  ouvert  au  oODUlwrea  611 
i  880,  est  une  preuve  que  les  naTÎgatAon  ne  a'étaient  paa  trompés  dans 
l  appréciation  daa  avantages  que  pqutait  préaenter  cette  région.  — 
Port  LaiareT,  aiaia  en  bee  de  Genaan  et  4  Teat  d»  la  Tille  coréenne 
de  Yenfon,  eat  à  proiimité,  par  conséquent,  de  Tembouchure  du  Dun- 
gaia;  }m  eaux  y  sont  navigablea  pendant  toute  l'année,  et  leur  profon- 
deur permet  de  faire  de  ee  port,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'un  point 
géographique,  la  station  principale  de  rescadre  russe  dans  le  Paci- 
fique. 

A  certains  points  de  vue,  Vladivostock  ne  peut  être  surpassé,  mais 
il  a  le  dt-faut  capital  d'être  encombré  par  les  jglaces  pendant  une  pai^ 
tie  de  l'anuée.  Il  faut  ajouter  encore  que  la  nouvelle  atation  dont  lea 
Russes  viennent  de  s'emparer  est  située  dans  l'une  des  plus  rîoliea  pro- 
Tinces  de  la  Corée.  Dans  cette  drconstance,  la  Russie  a  voulu  se 
baser  sur  ce  que  TAngleterre  avait  pris  Port-Ounilton,  pour  Jus- 
tifier le  droit  quelle  avait  d'occuper  Port-Lasarev;  mais  les  deui  cat 
aont  loin  d*étie  semblables.  Ce  dernier  port,  en  effet,  constitue  une 
partie  intégrante  de  la  Corée,  et  son  occupation  sera  ressentie  par  le 
lapon,  qui  possède  GensaD,  et  par  le  gouvernement  chinois.  Le  souci 
de  nos  intéréU  ne  nous  permet  pas  d'envisager  cet  événement  avec 
indifférence.  Le  gouvernement  anglais,  en  occupant  Foi  t-Ilamilton,  qui 
ne  se  compose  à  proprement  parler  que  de  deux  lloU  rocheux,  habités 
par  quelques  familles  de  pêcheurs,  n'a  pas  enfreint  ks  stipulationt 
des  traités  passés  avec  la  Corée,  et  il  n'a  fait  que  se  conformer  à  on 
arruDgement  exprès  intervenu  entre  sir  Harry-Parkea  et  U-Hong- 
Chang,  avee  le  conaontement  du  gouvernement  de  Séoul. 
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u  Les  deux  cas,  conclut  le  journal  anglais,  sont  donc  tout  \  fait 
différents.  > 


Projet  de  modifications  dans  le  service  militaire  des  tribus 
DU  Caucase  et  du  Transcaccase.  —  On  lit  ce  qui  suit  dans  le 
Novoé  Vrémia  : 

a  Lorsque  le  service  militaire  obligatoire  fut  introduit  en  Russie, 
on  crut  devoir  ne  pas  en  étendre  l'obligation  aux  montagnards  du 
Caucase  et  du  Transcaucase.  On  agissait  ainsi,  d'une  part,  en  raison  du 
fanatisme  religieux  de  c^s  populations  ainsi  que  de  leur  peu  de  culture 
intellectuelle,  et  d'autre  part,  dans  le  but  de  ménager  ces  tribus  dont 
la  soumission  était  encore  récente  et  qu'une  application  trop  rigou- 
reuse du  service  militaire  aurait  pu  pousser  h  la  révolte.  Mais,  depuis 
lors,  les  années  qui  se  sont  écoulées  ont  modifié  sensiblement  la 
situation  sur  ces  confins  de  la  Russie.  L'autorité  du  gouvernement 
s'est  accrue,  et  son  pouvoir  est  solidement  établi  :  les  habitants  de  ces 
contrées,  ayant  conscience  de  leur  impuissance  à  s'affranchir  de  ce 
pouvoir,  se  sont  résignés  à  le  subir  ;  les  plus  turbulents  ont  émigré 
en  Turquie.  De  plus,  l'instruction  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
ont  reçue  dans  les  établissements  et  les  universités  russes  a  contribué 
à  les  rapprocher  de  la  Russie.  Il  faut  encore  ajouter  que  beaucoup  parmi 
eux  sont  entrés  au  service,  et  que,  lors  de  l'expédition  d'Akhal-Téké, 
plusieurs  sotnias  de  miliciens  du  Daghestan  se  sont  conduites  avec 
honneur.  Un  changement  complet  est  donc  survenu  dans  les  rapports 
qui  existaient  entre  les  troupes  russes  et  ces  tribus. 

«  Pour  toutes  ces  raisons,  le  gouvernement  a  pensé  qu'il  était 
possible  d'étendre  l'application  du  règlement  sur  le  service  militaire 
oblig:iloire  aux  habitants  du  Caucase,  en  y  apportant  toutefois  certaines 
modifications.  On  a  donc  élaboré  un  projet  tendant  h  former,  avec  les 
éléments  pris  dans  ces  populations,  des  troupes  spéciales  A  pied  et  à 
cheval,  dans  lesquelles  les  hommes  seraient  astreints  A  un  service  de 
trois  et  quatre  ans  au  lieu  de  six.  Mais,  en  soumettant  ce  projet  k 
l'examen  législatif,  on  s'est  demandé  s'il  n'était  pas  imprudent  d'étendre 
la  nouvelle  loi  militaire  à  certaines  tribus  musulmanes  habitant  des 
contrées  peu  accessibles,  et  si  une  pareille  mesure  ne  provoquerait  pas 
de  leur  part  une  émigration  (comme  cela  a  eu  lieu  en  Crimée  lors  de 
l'établissement  de  la  loi  sur  le  recrutement)  ou  même  une  résistance 
ouverte.  Il  a  donc  été  convenu  que  la  loi  ne  serait  appliquée  qu'aux 
peuplades  cln  éti*>nnos  et  que,  pour  les  musulmans,  robligalion  du  ser- 
vice serait  remplacée  par  un  impôt  en  argent,  avec  faculté  de  se  lib(''rer 
de  cet  impôt  en  entrant  volontairement  dans  des  troupes  spéciales 
composées  exclusivement  de  musulmans.  » 
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IraugubatiO!!  DU  CHBum  DE  Fit  DE  Mert.  —  On  lit  dans  le  Cau- 
case du  2/U  juillet  : 

«  La  âUtioD  du  chemia  de  fer  de  Merv  a  ^té  inaugurée  en  pré- 
sence des  généraux  Annenkov  et  KomaroT.  Plusieurs  trains  ont 
amené  ici  un  grand  nombre  de  royageurs  de  Kizil-Arvat.  Le  premier 
train  a  été  re4:u  hier  par  une  caralcade  de  1000  habitants.  La  ville  est 
décorée  et  pa^oisée.  » 

En  même  temps  que  celte  nouvelle  nous  parvient  de  Titlis,  la  Pt  - 
tersburger  Zettung  nous  fournit  les  renseignements  suivants  sur  la 
ligne  transcaspienne. 

Les  stations,  sans  compter  celles  du  nouvel  embranchement  d'Ouzoun- 
Ada,  seront,  jusqu'à  Samarcande,  au  nombre  de  03.  Nous  no  citons 
que  les  principales,  en  les  faisant  suivre  de  la  distance  qui  les  sépare 
de  Mikhailovski. 

Kaiandjik,  première  source  d'eau  douce,  l-iS  verstes;  —  Kizil-Arvat 
(217);  —  Ghéok-Tépé  (;i80);  —  Askhabad  (4±2);  —  Douchak,  point 
méridional  extrême  de  la  ligne,  près  de  Sérakhs  (581);  —  Merv  (748); 
—  Tchardjoui,  sur  l'Amou-Daria  (980);  —  Boukhara  (1082);  — 
Katta-Kourgan  (1207);  —  Samarcande  (1335). 

D'après  l'itinéraire  noj-mal,  il  circulera  sur  la  ligne  trois  trains  par 
jour.  En  cas  de  guerre,  le  nombre  de  trains  pourra  être  porté,  scion 
les  exigences,  jusqu'à  douze  par  jour. 


Pertes  de  l'armée  russe  pei^dart  là  gierre  de  1877-1878.  — > 
On  lit  dans  le  Nouveau  Temps  : 

La  commission  spéciale  instituée  en  1879  près  la  direction  générale 
de  médecine  militaire  pour  dresser  le  compte  rendu  des  pertes  subies 
par  l'armée  russe  pendant  la  guerre  de  1877-1878  vient  de  terminer 
son  travail  en  ce  qui  concerne  l'armée  du  Danube.  Il  en  résulte  que 
les  pertes  de  cette  dernière  armée  ont  été  minimes  :  sur  un  effectif  de 
592,085  hommes,  elle  a  perdu,  par  suite  de  blessures  ayant  amené  la 
mort,  0,4G5  hommes  et,  par  suite  de  maladies,  44,459  hommes,  soit  en 
tout  50,924  combattants.  Aucune  armée  n'a  jamais  eu  de  pertes  aussi 
faibles  pendant  toutes  les  autres  grandes  guerres  qui  ont  précédé  celle 
de  1877.  Il  est  surtout  intéressant  de  comparer  le  chiffre  des  pertes 
causées  par  les  maladies  (44,459)  avec  celles  que  les  maladies  ont  fait 
subir  à  notre  armée  pendant  la  guerre  de  Crimée,  où,  sur  un  effectif 
de  400,000  hommes,  elles  nous  en  ont  emporté  105,078. 


Oo'ERTLRE  DU  CANAL  Marie.  —  On  lit  daiis  Vlnvaltde  nuse  : 
Le  7/IU  juinout  eu  lieu  l'ouverture  solennelle  et  la  consécration  du 
nouveau  canal  Marie,  qui  réunit  les  rivières  de  Veterga  et  de  Kovja  et 
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met  en  communication  les  bassins  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Baltique  par  la  liaison  qu'il  opère  entre  les  eaux  des  lacs  Onéga  et 
Biélo. 

Le  nouTcau  tracé  remédie  aux  inconvénients  que  présentait  le  rieux 
canal  dont  l'existence  remonte  à  18i0;deplu8,  en  môme  temps  qu'on 
travaillait  au  nouveau  canal,  on  améliorait  également  les  parties  avoi- 
sinantes  des  deux  rivières  qu'il  réunit. 

La  longueur  de  la  voie  de  communication  qui  vient  d'être  établie 
est  de  22  verstes.soit  moindre  de  1 1/2  vcrste  que  celle  de  l'ancienne, 
La  largeur  est  de  10  sagènes  et  la  profondeur  de  navigation  de  1  sa- 
gène.  Le  remblai  des  chemins  de  halage,  d'une  largeur  de  2  sagènes 
au  moins,  est  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  du  printemps. 
Les  travaux  qu'a  nécessités  la  construction  de  cet  ouvrage  ont  été 
faits  principalement  à  bras  d'hommes,  et  pendant  toute  leur  durée  ont 
employé  20,000  ouvriers.  Cependant  les  machines  y  ont  aussi  contribué, 
et  leur  travail  a  représenté  une  force  d'environ  200  chevaux.  Le  dé- 
blai se  cube  par  270,000  sagènes,  dont  60,000  de  pierre. 

Tous  les  travaux  d'art  du  canal  sont  en  bois  et  reposent  sur  pilotis, 
excepté  l'écluse  sud  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Kovja,  qui,  vu  la  nature 
du  fond,  qui  est  de  gi^s,  est  construite  sur  un  lit  de  béton. 

Le  prix  réel  de  la  construction  s'élève  à  3^006,203  roubles 
(12,024,812  francs). 


SERBIE 

Pertes  db  l'arhSb  serbb  dans  la  campagnb  db  1886.  —  On  lit 

dans  le  Novoé-  Vrémia  : 

Le  gouvernement  serbe  vient  de  publier  officiellement  la  statistique 
des  pertes  subies  par  son  armée  dans  la  dernière  campagne  contre  les 
Bulgares.  Il  ressort  des  données  sur  lesquelles  reposent  ces  renseigne- 
ments que  le  corps  de  Nisch  se  composait  de  33,000  hommes  et  celui 
du  Timok  de  12,186  hommes,  ce  qui  représente  pour  l'ensemble  des 
troupes  actives  une  force  de  45,120  hommes  et  non  de  plus  de  cent 
mille  hommes,  comme  on  le  disait  au  moment  de  la  guerre.  Dans  le 
corps  de  Nisch,  le  nombre  des  tués  ou  morts  des  suites  de  leurs  bles> 
sures  représente  1,76  p.  100  de  l'effectif  total,  celui  des  blessés 
11,2  p.  100  et  celui  des  disparus  4,5  p.  100.  Dans  le  corps  du  Timok, 
ces  mômes  nombres  sont  respectivement  de  1,34,  6,24  et  \,t4  p.  100. 
En  résumé,  les  pertes  se  sont  élevées  à  732  morts,  4,570  blessés  et 
1641  disparus.  .  . 


Le  Gérant  :  L.  Baddoin. 


Paris.  —  Imprimerie  L.  Baudoin  et      rue  Cbrisline,*. 
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A  PROPOS 

M  LA 

DËRJVIÈRE  INVASION  DË  LA  RUSSIE 

PAR  SARMATICUS 

iSuUe)  (1). 


Après  avoir  ainsi  établi  les  deux  grands  principes  qui  doivent 
régler  la  conduite  des  opérations,  Claasewitz  résume  ce  qu'il  vient 
de  dire,  en  dernier  lieu,  contre  la  gnerre  prétendue  méthodique  et 
Vmure  suecetsive^  cemine  U  suit  : 

o  A  ce  point  de  Tue  nons  ne  pouvons  admettre  que  la  préoc- 

(4)  VOàr  Ifisn**  650  e(65i  de  la  lUvuê  wUUUtirc  de  iâirmn$9r. 
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cupalion  d'organiser  soigneusemenl  le  ihéàlre  de  guerre  au  fur 
el  à  mesure  du  mouvement  doive  coustammenl  marcher  de 
front  avec  l'impulsion  en  avant,  de  façon  que  ces  deux  tendances 
se  tiennent  dans  une  sorte  d'équilibre;  non,  nous  considérons  les 
dangers  inliérenls  à  la  continuité  de  l'agression  comme  un  mal 
inévitable;  dangers  qui  vont  croissant,  c'est  vrai,  mais  dont  il 
ne  faut  se  préoccuper  qu'au  moment  où  Ton  a  perdu  loul  espoir 
d'atteindre  le  but  suprême  de  la  guerre. 

»  L'exemple  de  Bonaparte,  en  1812,  bien  loin  d'ébranler  nos 
convictions,  ne  fait  quo  les  confirmer  (1). 

»  Mais  en  voilà  assez  sur  l'action  principale,  ses  tendances 
el  ses  dangers  inévitables.  Quant  aux  opérations  secondaires, 
nous  dirons  avant  toute  chose  :  11  faut  leur  donner  à  toutes  un 
but  commun,  mais  ce  but  doit  être  posé  de  façon  que  l'action 
sur  chacun  des  théâtres  différents  soit  libre  et  ne  dépende  point 
de  ce  qui  se  passe  sur  les  théâtres  voisins.  Si  des  armées  par- 
tant du  haut  Rhin,  du  bas  Rhin  et  do  la  Hollande  pénètrent  en 
France  pour  se  donner  rendez- vous  à  Paris,  mais  n'osent  rien 
faire  et  prétendent  arriver  intactes  autant  que  possible  au  rendez- 
vous,  nous  disons  qu'un  pareil  plan  est  désastreux;  car  il  faudra 
nécessairement  régler  l'allure  de  ce  triple  mouvement  ;  de  là 
hésitation,  indécision  et  pertes  de  temps  qui  paralysent  la 
marche.  Mieux  vaut  assigner  à  chaque  armée  sa  tâche  indivi- 
duelle et  ne  chercher  l'unité  que  là  où  elle  se  produit  spontané- 
ment par  la  concomitance  des  actions  séparées. 

»  Se  diviser  de  propos  délibéré  pour  se  réunir  après  une  série 
de  marches,  c'est  un  phénomène  qui  se  produit  dans  prosquo 
toutes  les  guerres,  el  en  vérité  la  manœuvre  n'a,  au  fond,  au- 
cun sens.  Quand  ou  est  divisé,  on  doit  savoir  dans  quel  but  on 
l'est  ;  les  armées  ne  se  divisent  pas  pour  le  plaisir  de  se  réu- 
nir, comme  font  les  danseurs  dans  une  figure  de  quadrille  (î). 

»  En  conséquence,  lorsque  les  forces  armées  pénètrent  chez 
l'ennenii  par  diis  théâtres  d'opérations  différents,  chacune  des 


(<)  Le  lecteur  trouvera  plus  loin,  à  leur  plaiîe,  les  Irés  intéressantes  obser- 
vations de  Clausewitz  sur  la  campagne  de  iSM. 

(2)  Ce  passage  humoristique  a  élé  supprimé  dans  l'édilion  des  Jtfi7i- 
toriiehe  Klairikfr.  Pourquoi?  Les  éditeurs  ou  commentateurs  ont-ils  craint 
des  allusioBS  malignes  à  la  campagne  de  4â66?  lis  auraient  eu  tort.  La 
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armées  doit  recevoir  sa.  misakm  propn  et  épuiser,  pour  la  ron- 
pUr,  toules  ses  énergies. 

m  Voilà  ce  qu'il  faut  exiger  de  chacune  d'elles,  et  non  pas  <pie 
les  uea  ei  les  antres  obtieniieia  des  amoèà  équivalents.  » 

Apflès  avoir  la  ce  passage,  dit  r,  Scherff,  tout  commeolaîre 
ei  tonte  aUnsioD  aux  événements  costempoiains  dovienaent  super- 
lias.  TovtefoîSy  il  dms  n  to^oais  para  que  Clausewitz  a  en  tort 
d'exagérer  la  di^renoe  qu'une  certaine  éiDole  a  vonln  établir,  de 
aoD  temps  déjà,  entre  la  stratégie  et  la  tactique,  et  qu'il  a  dépassé 
le  bel  lorsqu'il  s'ob3tine  à  élever  cette  division  purement  doetri- 
nake  jusqu'à  la  hauteur  d'une  catégorie  philosophique.  Ainsi, 
lus  qà  a  rsponssé  si  résolumeul,  si  obstinément  de  sa  stratégie  la 
théeiie  de  la  succession  des  efforts;  préconise  cette  hérésie  dam 
la  taetiqne,  c'est-à-dire  dans  la  bataiUe,  qui  n'est  phu  pour  faû 
qu'une  «  usure  lente  »  ;  «  de  la  poudre  mouillée  qui  fusa  »,  «  une 
surducbère  à  qui  restera  le  jdns  riche  eu  troupea  fraîches.  »  C'est 
que  peur  lui  la  stratégie  et  la  tactique  sont  dei  catégories  diffé- 
rentes et,  comme  telles,  ne  peuvent  être  soumises  aux  mêmes 
km.  U  n'en  est  rien  cependant,  et  Ton  doit  s'étonner  que  Glaur 
sewiti  ait  commis-  celte  méprise. 

Mys«hissons-lt)  parier,  car  il  est  de  ceux  qu'il  est  toujoon  faon 
d^NUendie-. 

c(  Si  la  tiohe  assignée  à  l'une  des- armées  est  trop  lourde,  paroe 
que  l'aèfemiie  a  réparti  ses  forces  autrement  que  nous  ne  IV 
¥ioiia  fluffoaé;  si  Tim  des  groupes  sidnt  un  éehee,  cet  incident  ne 
fMitel  w  doit  exercer  aacnoe  înifaiooce  sur  la  marche  et  l'ae* 
tisB  des  autres,  sinon  Ton  lensMe  d'avance  à  peursuivie  les 
ehuMes  d'un  succis  d'ensemble^  qu'on  retourne  d'avanee  et 
béoéfelement  contre  soineateie.  Quand  la  plupart  des  résultala 
ou  les  résultats  principaux  sont  malheureux,  alors,  mais  seule- 
nunt  dans  ce  cas,  la  réaetien,  pour  ainsi  dire^  d'ua  théâtre  sur  le 


noarcbe  concentrique  des  arin»Vs  prussiennes,  en  1866,  était  justin'^e 
d'avance  par  Clausewilz,  et  le  général  de  Moiik-'  n'a  eu  qu'a  reproduire 
les  argunn^nts  ciics  dans  le  dernier  numéro  de  la  ^e-ru*  pour  répondre 
an  erittq<ie&  qui  lui  ont  él»  ateemiss  par  Isa  adeptes  des  Ueaea  iilé* 
rievres. 
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ToisÎD  devient  plausible  :  c'est  en  effet,  une  opération  manqué, 
un  fiasco  de  toute lentreprise. 

»  La  môme  règle  de  conduite  s'applique  aux  armées  ou  corps 
détachés  auxquels  on  a  confié  originelieinent  la  défense  de  diffé- 
rentes nagions  et  qui,  grioe  à  un  succès  trouvent  l'occasion  de 
prendre  l'offensite  —  à  moins  qu'on  ne  préfère  prendre  l'excé- 
dent de  forces  qni  résulte  de  cesévcDtua1it*'s  pour  le  reporter  snr 
le  théâtre  principal,  où  Ton  cherche  la  solution  décisive;  cd 
qni  dépend  surtout  des  conditions  géographiques. 

»  Hais,  dira-t-on,  que  deviennent  alors  la  formo  g/'ométrique 
et  l'unité  générale  de  l'attaque  ;  que  deviennent  les  flancs  et  les 
derrièros  des  groupes  immédiatement  voisins  des  groupes  battus? 

»  Voilà  précisément  Tidéc  que  nous  voulons  combattre  de 
toutes  nos  forces?  La  prétention  de  solidariser  ainsi  les  différentes 
parties  d'une  grande  attaque,  de  les  accoler  pour  dessiner  sur 
le  théâtre  d'opérations  une  figure  rectangulaire,  est  Taberration» 
l'enfant  mal  venu  de  l'esprit  de  système. 

»  Nous  avons  montré  prédédemment  qne  le  facteur  géomé- 
trique est  moins  efficace  en  stratégie  qu'en  tactique  et  nous  répé- 
terons simplement  ici  que,  particulièrement  dans  l'attaque,  les 
succès  obtenus  sur  les  différents  points  ont  infinûnent  plus  d'im- 
portance que  la  figure  géométrique  dessinée  par  ces  éventualités. 

»  Mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  clair  qu'avec  les  grands  inter- 
vall's  et  les  grandes  distances  de  la  stratégie  il  faut  laisser  au 
généralissime  le  soin  de  peser  tontes  les  considérations,  de 
prendre  toutes  les  résolutions  que  peut  suggérer  la  configuration 
de  l'échiquier  ;  qu'en  conséquence  aucun  des  commandants 
de  groupe  n'a  le  droit  de  s'enquérir  de  ce  que  fait  on  ne  fait 
pas  son  voisin;  que  son  devoir  strict  est  de  poursuivre  éner- 
giquement  le  but  qui  lui  a  été  assigné.  Si  des  incidents  réelle- 
ment graves  se  produisent,  c'est  au  généralissime  k  aviser,  et  il 
aura  toujours  le  temps  de  le  faire.  De  cette  façon  les  principaux 
inconvénients  d'une  action  séparée  sont  écartés  ;  nous  vonlons 
dire  :  les  suppositions,  les  interrogations,  les  hypothèses  et  les 
angoisses  qui  viennent  entraver  et  paralyser  l'action  de  chacun; 
les  incidents  et  accidents  qui  affectent  non  plus  l'intéressé,  mais 
tous  les  voisins  et  l'ensemble;  le  champ  libre  à  toutes  les  fai- 
blesses, à  toutes  les  récriminattons,  jalousies  et  inimitiés  person- 
nelles des  sons-ordres. 
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»  Nous  pensons  qne  cette  manière  de  roir  paraîtra  paradoxale 
à  cenx-U  seulement  qai  n'ont  pas  médité  suffisamment  sur 
l'histoire  militaire;  qui  n'ont  pas  discerné  Tessentiel  et  l'acces- 
soire, et  n'ont  pas  apprécié  la  tonte-pnissanie  influence  des  fai- 
blesses liamaines. 

»  S^il  est  déjà  difficile,  en  tactique,  d'assurer  le  succès  d'une 
attaque  concentrique  par  l'accord  des  différentes  colonnes  —  et 
c'est  Paris  de  tous  les  hommes  d'expérience  —  combien  le  suc- 
cès est  plus  problématique,  sinon  chimérique  en  stratégie,  où  les 
distances  sont  beaucoup  plus  grandes  ?  Si  h  concordance  perpé- 
tuelle des  différentes  actions  était  absolument  nécessaire  pour 
assurer  le  succès,  il  faudrait  renoncer  à  une  pareille  opération 
sur  le  terrain  stratégique.  Mais,  d'une  part,  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  rejeter  cette  manœuvre,  parce  que  des  circon- 
stances dont  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres  peuvent  nous  l'im- 
poser ;  d'autre  part,  cette  harmonie  parfaite  pendant  l'exécution 
n'est  pas  nécessaire,  pas  môme  en  tactique,  à  fortiori  en  stra- 
tégie, comme  nous  l'avons  dit  déjà.  Par  conséquent,  il  ne  faut 
pas  nous  préoccuper  de  cette  harmonie  plus  que  de  raison  et  nous 
réclamons  obstinément  une  tâche  spéciale,  individuelle  pour  cha- 
cun des  groupes.  » 

Et  pour  chacune  des  colonnes,  ajouterons- nous,  car,  ainsi  que 
nous  le  disions  plus  haut,  il  n'y  a  entre  la  stratégie  et  la  tactique 
qu'une  différence  de  dimensions,  de  plus  ou  de  moins,  et  non 
une  différence  de  principe. 

Glausewîts  s'est  placé  jusqu'ici  au  point  de  vue  de  l'offensive  ; 
il  faut  l'entendre  maintenant  traiter  la  même  question  du  plan 
de  guerre  au  point  de  vue  de  la  défensive. 

Le  lecteur  devine  que  le  but  suprême  et  les  grands  principes 
seront  les  mêmes;  maison  est  bien  obligé  de  foire  théoiiiucaient 
et  pratiquement  —  au  moins,  quant  à  l'attitude  et  aux  procédés 
d'application  —  une  différence  entre  celui  qui  est  prêt  d'emblée 
à  maureher  vera  le  but,  et  celui  qui,  n'étant  pas  prôt,  est  obligé  soit 
de  prendre  son  temps  pour  partir  avec  tous  ses  moyens,  soit 
même  d'ajourner  la  poursuite  immédiate  du  but  suprême  à  un 
moment  plus  favonbte,  si  tous  les  moyens  dont  il  dispose, 
quoique  rassemblés,  ne  lui  permettent  pas  encore  de  chercher 
la  solution  décisive. 
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Les  quelques  cilatioiis  esscnUolleâ  que  nous  allons  fairn  nous 
Tëyélefoat  une  assez  sinfi^ulière  inconséquence  do  rnuionr;  mais 
BOUS  le  mcurons  d'accord  avec  Ini-m^me  et,  ce  faisant,  nous  pro- 
fiterons de  J'occasion  pour  indiquer  l'origine  probable  de  rer- 
taines  tendance.^  <]iii  poui raient  ppiit-«'(re  dérouter  les  lecteurs 
el  les  détourner  d  "un  commerce  as>idu  avec  ce  vigoureux  esprit: 
à  leur  grand  doinnjage.  car  le  traité  c  de  la  giiri  re  »  de  Clause- 
witz  est  peux-être  le  seul  qu'on  ait  écrit  sur  la  matière,  et  il 
mérite  à^oap  sûr  d'être  le  livre  de  chevei  de  tous  les  cliers  d'ar- 
mée qui  peoseot  et  se  croient  tenus  de  méditer  sur  leurs  redou- 
tables fonctrons. 

Pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  l  exposé  de  doctrines  que 
flOQS  voulons  emprunter  à  Clausewitz,  il  faut  nous  borner  aux 
considérations  esseniielles  el  immédiatement  applicables  à  liiy- 
pothèse  visée  par  Sarmaticus.  Car,  en  dépit  des  digressions 
auxquelles  ou  Be  laisse  volontiers  entraîner  à  la  suite  de  Clause- 
witz, nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  s'agit,  apr^s  tout,  du  plan 
de  campagne  élaboré  par  lenteur  de  Von  der  WeicAsei  atm 

Après  av(.ir  entrevu  dans  les  guerres  de  la  Révolution,  et 
admiré  dans  les  campagnes  napoléoniennes  l'idéal  qui  hantait  son 
esprit,  Clausewitz  ne  devait  plos  s'en  détacher:  l'inudligence  hu- 
maine est  faite  pour  la  vérité  comme  les  yeux  de  l'homme  pour  la 
lumière  du  jour.  11  a  même  été  tenté,  comie  il  l'a  raconlé  daoM 
des  pages  célèbi  es,  de  passer  sous  silence  presque  toutes  les  guerres 
antérieures  à  celles  rjui  avaient  enfin  dessillé  «es  yeuT.  N'ayant 
pu  s'y  résdudre,  il  a  dù  élargir  le  cadre  de  ses  études,  de  façon 
à  y  faire  euirer,  à  cùté  du  concept  de  la  guerre  absolue,  qui  est 
son  tli^me  de  prédilection,  toutes  les  atlénuatif>ns  et  altérations, 
0Î1  lin  mol  toutes  les  modalités  possibles  de  la  vraie  guerre.  11 
devait  le  faire,  d'autant  plus,  ajoute-t-il,  que  même  avec  le  dieu 
de  la  guerre  moderne,  Tidéal,  cnmme  tout  idéal,  n'a  jamais  élë 
complètement  atteint,  et  qu'en  con.véquonce,  la  théorie  te  garée 
bien  de  condamner  sans  pitié  tout  ce  qui  reste  au-dessous  du 
concept  qu  elle  a  po>.'',  et  elle  se  contente  sim[^ement  de  le  pro- 
poser aux  méditations  des  homnies  du  métier,  comme  le  bol  de 
leurs  efforts,  la  r^gle  de  leur  conduite  et,  enfin,  eottne  les 
«  dessous  qui  doivent  donner  au  tableau  sa  tonalité  ». 
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Nous  passerons  donc  sous  silcnco  toutes  les  considérations  sur 
«  la  défense  qui  no  chcrclio  pas  do  i;olulion  décisive  »  ;  nous 
admeltnms  avec  Clausewitz  (jue  la  défense  dans  une  vraie  guerre 
a  le  méine  Init  (jue  ratlatjue,  la  ruine  totale  de  l'adversaire,  et 
les  menus  moyens,  les  grandos  batailles  d/cisives,  mais  non  la 
même  altitude  ni  les  mêmes  procédés.  La  différence  essontiello 
entre  les  deux  camps,  c'est  que  Tun  d'eux,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  est  obligé  d'ajourner  la  crise  et,  en  dernière 
instance,  de  débuter  par  une  pliase  dite  d'expectative.  Nous 
abordons  le  tfième  immédiatement  visé  plus  liant  où  l'ntlaque.nu 
lieu  de  se  porter  droit  avec  ses  masses  sur  les  masses  de  la 
défense,  manœuvre  pour  tourner  celle-ci  dans  sa  poilion  (rat- 
lente  :  et  le  lecteur  voit  clairement  riotri;  [iréoccupalion.  Parmi 
tous  les  moyens  dont  la  défense  dispose  pour  parer  à  celte 
manœuvre,  il  en  est  un  qui,  bien  eulendu,  a  toutes  les  préfé- 
xences  de  Clausewitz.  il  va  l'exposer  : 

«  Au  contraire,  le  troisième  procédé'  :  Tomber  sur  les  flancs  de 
l'agresseur  et  lui  offrir  ainsi  une  bataille  avec  un  cbaugemeut  de 
front,  présente  de  grands  avantages. 

»  Premièrement,  cette  situation  découvre  toujours,  nous  l'avons 
vu,  les  lignes  de  communication  —  on  l'espèce,  les  Mj^nes  d<' 
retraite  —  et,  d'après  ce  que  nous  savons  de  la  défense  et  parti- 
culièrement des  conditions  stratégiques  auxquelles  elle  doit  satis- 
faire, il  est  clair  qu'elle  doit  avoir  à  ce  point  de  vue  la  supério- 
xké,  c'esl-à-dire  certains  avantages  sur  l'attaqn-». 

»  Deuxièmement,  et  c'est  la  question  capitale,  l'agresseur, 
Jorsqu'il  passe  à  côté  do  son  adversaire,  est  sollicité  dans  sou 
mouvement  par  deux  tendances  opposées.  I^n  |>rincipo  et  dès 
l'origine,  il  veut  aller  do  l'avant  pour  atteindre  son  objectif; 
nais,  d'un  autre  côté,  l' éventualité  d'une  attaque  de  liane,  qui 
•  peut  se  produire  à  cbaque  instant,  l'oblige  de  se  tenir  pr6t  à 
iaire  (ace  de  ce  côté,  pour  riposter  avec  ses  masses. 

»  Ces  deux  tendances  sont  diamétralement  opposées,  et  le  con- 
flit qui  en  résulte  crée  de  tels  embarras,  de  telles  difficultés  dans 
l'adoptiom  des  mesures  qui  doivent  satisfaire  à  des  exigences  con- 
tndiciaire&,  qa  U  «st  diiEoile  d'imsgiaMr  une  situation  strslégi- 
qve  plufi  fâcheuse.  Si  l'agresMiir  ponvait  deviner  le  moment 
«laa  où  ii  sera  attaqué,  il  pourrait  aussi  parer  à  ce  danftr  et  y 
pnrair  aw  tome  l'habileté  «t  le  talent  dont  il  dispose  ;  nais 
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rincertitude  à  cet  égard  et  le  besoin  d'aller  de  l'avant  qui  le 
talonne  sans  cesse  laissent  augurer  ({u'il  sVngagera  dans  lu  ba 
taille  offerte,  à  la  hùto,  vaille  que  vaille,  c'est-à-dire  dans  do 
mauvaises  conditions. 

»  Si  la  défense  peut  trouver  des  occasions  favorables  pour 
livrer  une  bataille  oiïeusive,  c'est  bien  dans  de  pareilles  situa- 
tions. 

»  Lorsque  l'on  songe,  en  outre,  quela  défense  connaît  le  pays, 
qu'elle  a  le  choix  de  l'heure  et  du  lieu,  qu'elle  peut  préparer  et 
disposer  à  loisir  ses  niouvemenls,  ou  accordera  qu'elle  peut,  dans 
de  pareilles  situations,  prendre  une  grande  supériorité  straté- 
gique sur  l'attaque. 

»  Nous  croyons,  en  conséquence,  que,  si  elle  s'est  installée  sur 
une  bonne  position  avec  toutes  ses  forces  réunies,  la  défense  peut 
tranquillement  se  laisser  tourner  par  l'attaque;  si  l'agresseur  ne 
vient  pas  la  chercher  et  si  les  circonstances  ne  favorisent  pas 
une  action  suflisamment  efficace  sur  les  lignes  de  retraite,  on 
pourra  toujours  recourir  à  l'excellent  procédé  d'une  attaque  de 
ilanc. 

»  Si  les  exemples  de  pareilles  manœuvres  font  presque  entiè- 
rement défaut  dans  Thistoire,  c'est  que  la  défense  a  rarement  eu 
le  courage  (bonne  parole)  de  s'obstiner  dans  sa  position;  ou  bien 
elle  s'est  divisée,  ou  bien  elle  s'est  portée  en  toute  hâte  par  des 
marches  transversales  au-devant  des  masses  de  1  adversaire;  on 
poul  dire  aussi  que  l'agresseur,  dans  de  pareilles  situations,  n'a 
pas  osé  persister  dans  son  mouvement  tournant  :  la  manœuvre 
dont  nous  parlons  ici  n'a  pu  se  produire  et  a  été  tuée  dans 
l'œuf. 

M  Dans  l'hypothèse  que  nous  examinons,  la  défense  est 
obligée  d'offrir  une  bataille  offensive  :  tous  les  avantages  qui  lui 
sont  propres  :  l'expectative,  une  forte  position,  la  forliGca- 
tion,  etc.,  sont  sacrifiés,  et  la  situation  tactique  où  elle  sur- 
pr»»ndra  l'adversaire  ne  peut  habituellement  compenser  ces 
sacrifices  volontaires  ;  car  c'est  précisément  pour  la  forcer  à 
renoncer  à  ces  avantages  que  l'agresseur  fait  son  mouvement 
tournant.  Mais  néanmoins,  cette  situation  procurera  toujours  à 
la  défense  certaines  compensations,  et  nous  ne  sommes  pas  néces- 
sairement condamnés  ici  au  spectacle  que  nous  présentent  trop 
souvent  les  essais  de  critique  auxquels  se  livrent  parfois  les  his- 
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toriens  militaim  :  uoe  donnée,  one  grandeur  introduite  d*abord 
dans  les  spéculations,  qui  est  subtilisée  ensuite  jus({u'au  dernier 
atome  par  le  pour  et  le  contre  et  s'évanouit  finalement  dans  les 
brouillards  de  la  discussion. 

»  La  défense  ne  peut  franchir  les  deux  redoutables  éeueib  qui 
l'attendent  :  la  division  des  forces  ou  un  mouvement  de  rokade 
précipité,  que  si  elle  est  bien  résolue  à  tomber  en  masse  sur  les 
flancs  de  son  adversaire,  sitôt  que  celui-ci  se  met  à  la  tourner. 
Dans  les  deux  autres  procédés  que  nous  venons  d'indiquer,  elle 
subit  la  loi  de  l'agresseur  et  elle  se  réfugie  avec  une  précipitation 
fâcbeuse  dans  de  véritables  expédients  ;  on  a  toujours  vu  culbuter 
un  pareil  système  par  un  adversaire  résolu.  Mais  si  la  défense  a 
sa  concentrer  ses  forces  an  bon  endroit,  pour  une  action  d'en- 
semble, si  elle  est  bien  décidée  à  tomber,  le  cas  éebéant,  avec  ses 
niasses  sur  les  flancs  de  l'adversaire,  elle  a  le  droit  de  spéculer 
sur  les  avantages  que  tut  assure  cette  combinaison  :  une  bonne 
préparation,  le  calme,  la  sécurité  et  l'unité,  tels  seront  les  carac- 
tàres  de  son  action.  » 

Conclusion  fort  optimiste.  Il  y  a,  d'ailleurs,  dans l'cx posé  qu'on 
vient  de  lire,  quelques  points  de  doctrine  d'autant  plus  diffidles 
à  accepter  qu'ils  sont  plus  importants,  de  l'aveu  mémo  de  l'auteur. 

L'agresseur  qui  passe  à  côté  do  l'armée  de  la  déf.'U.>-e,  dit 
Clauscwitz,  est  sollicité  par  doux  tendances  diamélraleraeut 
opposées  et  inconciliables  dans  la  pratique.  Il  est  d'une  part, 
obligé  de  parer  à  une  attaque  de  llauc  et  de  faire  face  aux  exi- 
gences d'une  grande  bataille  et,  d  autre  part,  il  veut  aller  de 
J'avaut  pour  saisir  sou  objectif. 

Quel  ulijeclif  ? 

Clausewilz,  le  premier,  a  élaboré  la  théorie  de  la  guerre 
«  absolue,  qui  vise  la  ruine  tolabî  de  l'adversaire»  et  il  uublie 
maintenant  qu'il  lui  a  donué  pour  objectif  tiual  précisément  cette 
ruine  totale;  il  oublie  ce  <|uil  a  répété  sur  tous  les  tous  que 
le  commencement  le  (dus  sùr  de  la  besogne,  c'est  la  destruction 
des  forces  armées  ennemies,  et  cela  en  jouant  le  tout  [tour  le  tout. 
En  avons-nous  entendu  de  ces  dithyrambes  sur  l'énergie  san- 
glante ;  de  ces  sarcasmes  indiqués  sur  la  science  de  brahmiue  où 
l'art  consiste  à  éviter  la  bataille;  sur  la  vieille  éj>ée  de  cour  rem- 
placée désormais  par  le  glaive  qui  va  tout  trancher  ;  sur  les  duels 
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an  premier  .«.mg  (jni  ont  fait  place  aux  duels  à  oulrance;  snr  les 
guerres  de  cabinet  qui  ont  précf'dé  les  guerres  nationales  du 
commencement  du  siècle  et  que  Tauteur  Iui-m<*'me  était  fortMMDt 
tenté  do  mettre  dans  un  sac  (f>i  Pmisch  und  Bogen);  sHr  ks 
defs  de  pays,  sur  les  plateaux  magiques,  bons  tout  an  plus  pour 
supporter  un  ^igDal  de  géodésie?  Et  profondément  reméi  fAr 
l'éloquence,  par  la  logique  implacable  de  ce  terrible  théoricien  de 
la  grande  guerre,  que  de  fois  n'avons-nous  pas  en  l'envie  ëe  ren- 
chérir encore  sur  ces  belles  et  viriles  doctrines?  Mais  c'était 
impossible  et  il  ne  nons  restait  plus  qn'à  y  applavdir  :  œ  ^e 
'BOUS  avons  fait  et  ne  cessons  de  Caire. 

Ë$t-ce  une  défaillance  de  ce  grand  et  vigonrenx  esprit  ?  Qne 
nous  yeut-il  enfin  avec  cet  agresseur  qui  louvoie  autour  ^  la 
bataille  pour  escamoter  un  objectif?  Quel  objectif  encm  une 
fois?  La  capitale!  une  place  forte  I  une  position  I  une  clef  de 
payst  Allons  donc! 

Le  concept  napoléonien,  que  Clansewiti  a  eu  l'honBeiir  d'in- 
terpréter le  premier  et  do  façon  à  décourager  tous  ceux  qui 
Tiendront  après  lui,  ne  connaît  et  ne  peut  connaître 'd^tre 
objectif  que  la  grande  bataille,d'autre  règle  que  la  concentration 
\  outrance  des  forces  et  des  efforts,  des  énergies  et  des  intelli- 
gences vers  ce  choc  décisif  des  masses,  d'autre  babileté  que  celle 
qui  consiste  à  rendre  cette  bataille  décisive  plus  décisive  et  plus 
tragique  encore,  et  qui  s'applique  à  faire  succéder  les  coups  de 
Umnerre  aux  coups  de  tonnerre,  sans  relâche,  sans  arrêt,  jusqa'à 
uequeradversaiiv  soit  couché  sur  le  sol.  (Voir  Glausewits.) 

Lorsque  Napoléon  déboucbe  en  Saxe  par  •surprise  et  s'avance 
a  en  bataillon  carré  de  200,000  hommes  »,  est-ce  qu'il  dien^e 
^  éviter  son  adversaire  pour  arriver  à  Berlin  avant  lui,  pour 
mettre  la  main  sur  ses  lignes  de  communications? 

Clauses  itz  rappellerait  cruellement  àl'ordreles  «  savantss'qnt 
piétentent  des  visées  aussi  ridicules  au  «  dieu  de  la  guerre  », 
selon  son  expression.  11  sait  mieux  que  penonne  ce  qu'il  faut 
répondre  à  ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  .la  stratégie  de  Napo- 
•léoii  que  des  manœuvres  habiles  contre  les  communications 
de  l'adversaire,  ^it  que  ce  grand  capitaine  vise  un  groupe  isolé 
et  fuse  ainsi  crever  en  son  milisu,  et  par  une  brusque  pewaée 
de  ses  masses,  une  ligne  trop  étendue,  soit  qu'il  jette  ssMteiimnt 
eee  éBormes  paquets  ssr  les  flancs  -et  parfois  sur  les  -dsnîèRS 
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<le  Pennemi,  Tobjecii f de  Napoléon  ost  toujours  le  même:  I»  avoir 
une  bataille  à  tout  prix;  une  bataille  décisive,  tragique,  de 
faijon  à  en  finir  d'un  seul  coup,  autant  que  possible.  Le  procédé 
qui,choz  lui,  rend  la  bataille  inévitable  est  souvent  le  ménn' qui 
va  la  rendre  irrémédiable!  Eh,  sans  doute:  c'est  précisément 
l'héroïque  simplicité  du  concept  napoléonien  qui  en  a  fait  l'unité, 
la  grandeur  et  l'extraordinaire  eflicace. 

Comment  donc  Clausew  ilz  a-t-il  pu  donner  un  si  fâcheuic  ac- 
croc aux  doctrines  dont  il  a  été  l'apôtre  et  le  révélateur?  Nous 
risquerons  i'explicalion  suivante  de  ce  singulier  phénomène. 

Clansewitz  est  resté  toute  sa  vie  sous  l'impression  des  grandioses 
et  terribles  souvenirs  de  sa  jeunesse  militaire  et  de  sa  carrière 
active.  Il  avait  vu  sombrer  sa  patrie  dans  une  catastrophe  sans 
eiemple  ;  l'Europe  tout  entière  asservie  pendant  des  années,  long- 
temps  frémissante  et  impuissante  sous  lo  joug  de  l'oppresseur; 
mais  il  a  eu  aussi  l'immense  joie  de  voir  la  délivrance  tant  dé- 
sirée et  si  chèrement  achetée.  Comme  patriote  et  comme  philo- 
soplte,  il  a  mis  la  haute  moralité  de  la  guerre  dans  la  lutte  pour 
la  liberté  et  l'indépendance;  la  défense  du  foyer  et  du  sol  sacré 
de  la  patrie  est  devenue  pour  lui  l'idéal  et  la  plus  haute  expres- 
sion dn  noble  métier  des  armes.  Comme  soldat,  il  n'a  pas  tardé  à 
pressentir  que  la  puissance  agressive  du  conquérant  de  l'Europo 
s'épuiserait  par  ses  propres  efforts  et  par  ses  excès;  c'est  alors 
qu'il  a  préconisé,  vers  1812,  ces  procédés  d'ajournement,  de  lin 
de  non- recevoir  :  inutilement  c'#sl  vrai,  mais  il  a  vu,  néanmoins, 
^'événement  justifier  ses  prévisions  d'homme  du  métier,  c'est-à-dire 
l'énergie  de  l'attaque  expirer  au  cœur  même  de  la  Russie,  la 
réaction  triompher  de  l'action,  et  l'offensive  vengeresse  jaillir  en 
quelque  sorte  des  entrailles  mêmes  de  la  défensive.  L'événement 
qui  gouHait  de  joie  le  cœur  du  patriote  flattait  en  même  temps 
Tainonr-propre  du  théoricien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Clansewitz  n*a  jamais  pu  se  défaire  de  cer- 
taines complaisances  théoriques,  inexplicables,  nous  allions  dire 
coupables,  pour  les  charmes  de  la  défensive,  il  a  même  dit  quelque 
part,  dans  le  livre  qui  a  immortalisé  son  nom,  que  la  défensive  est 
la  cause  vraiment  efficiente  de  la  guerre.  C'est  la  défense  qui,  à 
proprement  parler,  engendre  la  guerre,  et  pourquoi  ?  Voici  son 
explication  :  L'idée  de  la  conquête  ne  suffit  pas  pour  produire  lo 
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conflit  à  main  armëe,  attendu  que  TKtat  menacé  peut  ne  pas  se 
défendre;  mais,  dès  qu*il  résiste,  la  guerre  existe.  Soit,  mais  c'est 
bien  subtil  et  surtout  cela  u'apporto  pas  grand'chose  à  celui  qui 
ne  peut  pas  séparer  l'idée  de  la  guerre  de  l'idée  d'un  conflit  à 
main  armée,  et  comme  tout  conflit  suppose  deux  antagonistes, 
Pun  et  l'autre  ont  les  mêmes  titres,  il  nous  semble,  à  la  paternité 
de  la  guerre,  puisqu'ils  no  peuvent  engendrer  la  guerre  l'un  sans 
l'autre. 

Bien  entendu,  nous  ne  prétendons  pas  que  l'idée  d'une  défensive 
pure  ait  jamais  pu  se  loger  dans  l'esprit  de  Glausewitz.  Pour  lui, 
la  défensive  n'est  que  l'ajouruemeut  prémédité  de  l'acte  décisif,  de 
Pacte  offensif,  et  si  cet  acte  ne  se  produit  pas,  il  l'a  répété  souvent, 
on  est  en  présence  d'une  véritable  hérésie.  Dès  lors,  il  eût  été  ra- 
tionnel de  mettre  le  vocabulaire  d'accord  avec  la  doctrine,  abso- 
lument sûre  d'ailleurs,  c'est-à-dire  d'appeler  la  forme  opposée  à 
l'offensive  pure  de  son  véritable  nom  :  la  défensive-offensive,  afin 
de  rappeler  que  cette  forme  comprend  nécessairement  deux  actes, 
deux  phases  successives,  et  de  natures  essentiellement  différentes. 
Glausewitz  ne  l'a  point  fait,  et  il  lui  est  arrivé  ce  qui  arrive  sou- 
vent à  d'autres  :  les  avantages  qu'il  revendique  [our  la  défen- 
sive ne  s'appliquent  qu'à  la  première  phase  et  non  à  la  forme 
pleine,  la  seule  qui  soit  en  cause  cependant.  Ces  avantages,  il  les 
énumére  avec  complaisance,  et  il  se  laisse  aller  à  les  exagérer 
beaucoup,  précisément  parce  que  la  deuxième  phase  reste,  chez 
lui,  à  l'état  de  postulaium,  de  réserve  moniale  et  surtout  parce 
qu'il  ne  s'occupe  pas  assez  des  difBcultés  du  changement  de  rôle 
et  d'attitude;  difficultés  si  grandes  avec  de  grosses  masses  que 
pratiquement  la  forme  parade-riposte  ne  peut  être  réalisée  que 
là  où  Ton  peut  saisir  le  temps,  c'est-à-dire  à  la  salle  d'armes. 

Le  changement  d'attitude,  voilà  la  pierre  d'achoppement  que  la 
défense  rencontrera  sur  sa  route  :  voilà  le  vice  capital,  rédhibitoire, 
de  cette  forme  dite  défensive-offensive.  Et  le  cas  est  d'autant  plus 
grave  que  l'empêchement  est  ici  d'essence  morale,  psycholo- 
gique. Le  fait  ne  pouvait  échapper  à  Glausewitz  qui,  un  des  pre- 
miers, a  réclamé  |^>our  les  grandeurs  morales  la  place  qui  leur  est 
due,  la  première.  Aussi  le  bon  sens,  sa  qualité  maîtresse,  ne  l'a- 
bandonne jamais  complètement  ni  pour  longtemps. 

«Si  l'histoire,  nous  a-t-il  dit,  présente  peu  d'exemples  de  ce 
genre,  c'est  que  le  défenseur  a  rarement  le  courage  de  rester  eu 
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place,  c'esl-à-dire  de  ne  pas  se  troubler,  de  ne  pas  hésiter.  El 
pourquoi  n'a-t-il  pas ,  ce  courage  ?  Parce  que  rincertitude, 
i'hésilatioD,  les  angoisse>  sont  l'état  normal  du  défenseur,  qni 
attend  pour  se  résoudre  et  ue  sait  pas  encore  ce  qu*il  veut,  vis- 
k-vis  d'un  adversaire  qui  agit,  sait  ce  qu'il  veut  et  ce  qu'il  fait. 
Ce  phénomène  n'est  donc  pas  accidentel  ;  il  est  dans  Tordre  des 
choses,  et  l'experiative  ne  peut  proGter  des  avantages  qui  Ini  sont 
attribués  par  la  théorie  que  le  jour  où  elle  n'est  point  ce  qu'elle 
est  trop  souvent  dans  la  pratique  :  la  résolution  de  V irrésolution 
la  décision  de  YindécUion.  Ce  jour  n'a  lui  qu'une  fois,  à  notre  con- 
naissance, mais  d'un  grand  éclat  :  sur  le  champ  de  hauille  éclairé 
par  le  soleil  d'AusterÙtx.  Ce  qui  ne  veut  point  dire  qu'Austerlitz 
soit,  en  aucune  façon,  une  bataille  défensive-ofTensîve,  Non,  mais 
Napoléon,  ce  jour-là,  a  laissé  à  l'adversaire  le  temps  et  l'initiative 
des  fautes  —  qu'il  avait  prévues  et  escomptées.  » 

Ciausewiti  ajoute— et  le  rapprochement  n'est  pas  très  heureux 
—  que  «  l'agresseyr  aussi  n'ose  pas,  dans  les  conditions  de  son 
hypothèse,  eontinner  son  mouvement  tournant.  Si  ces  deux  phé- 
nomènes sont  simultanés,  comme  on  serait  tt>nté  de  le  croire, 
rapprochés  qu'ils  sont  dans  la  même  pensée  et  dans  la  même 
phrase,  h  situation  qui  en  résulte  est  vraiment  singulière.  D'un 
côté,  le  défenseur  qui  n'ose  pas  rester  en  place  et  se  porte  en  tonte 
bâte  au-devant  d'un  mouvement  tournant,  qui  ne  se  fera  pas; 
de  l'autre  c6té,  l'agresseur  qui  s'arrête  et  n'ose  aUer  plus  loin.  » 
Si  le  triste  phénomène  de  l'indécision  est,  en  eflfet,  trop  naturel 
dans  un  camp,  il  ne  l'est  nullement  dans  l'autre,  quoi  qu'en  dise 
Glausowitx,  à  moins  que  l'agresseur  ne  se  donne  un  autre  objectif 
que  la  grande  bataille.  C'est  bien  la  pensée  que  Clauscwila  a  dû  lui 
prêter  dèis  le  début,  mais,  nous  l'avons  vu,  au  prix  d'une  entorse 
formidable  à  ses  propres  doctrines.  Or,  Glausewits  le  sait  mieux 
que  personne,  c'est  ce  qu'on  appelle  enfoncer  des  portes  ouvertes. 
Napoléon  non  plus,  après  avoir  tourné  l'aile  gauche  de  l'armée 
prussienne,  n'a  pas  coiitinué  son  mouvement  tournant  et  n'est  pas 
allé  à.Berlin.  Va-t-on  lui  reprocher  ici  d'avoir  hésité  et  de  n'avoir 
pas  su  ce  qu'il  voulait?  Il  ne  voulait  pas,  certes,  escamoter  Berlin 
ni  étrangler  les  lignes  de  communications  de  l'adversaire.  Non^ 
son  objectif  c'était  l'armée  prussienne,  c'était  la  grande  bataille 
décisive.  Une  fois  l'effet  de  l'entrée  en  scène  produit  par  son 
débouché  en  Saxe,  il  sait  que  le  premier  élément  de  la  surprise, 
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le  secret,  esl  à  peu  près  exploité  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
exploiter  le  deuxième,  la  vites&e.  Il  le  fait  à  outraoce,  car  il  loi 
faut  sa  bataille,  le  plus  vite  possible,  et  il  se  jcUe  sur  lo  premier 
groupe  qu'il  a  sous  la  maiu;  il  u'altenJra  pas  pour  agir  que  la 
certitude  st3  fasse  dans  son  esprit,  car  il  sait  qu  il  attendrait  long- 
temps et,  plutôt  que  de  laisser  échapper  sa  bataille,  il  préférera 
se  tromper  ;  c'est-à-dire  frapper  à  gaux:he,  quand,  mieux  éclairé, 
il  eût  frappé  à  droite. 

Clausewitz  se  résume  comme  il  suit  : 

«  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  le  plan  do  la  guerre  en 
général  et  en  particulier  sur  le  plan  d'une  guerre  qui  vise  la  ruiue 
de  l'adversaire,  devait  surtout  en  faire  ressortir  le  but  et  ensuilo 
les  grands  principes  qui  doivent  régler  le  choix  des  voies  et 
moyens  pour  atteindre  ce  but  Nous  voulions,  avant  tout,  nous 
procurer  une  vue  claire  de  ce  qu'on  peut  et  doit  vouloir  en  pareil 
cas.  Nous  avons  insisté  sur  les  notions  générales  el  nécessaires,, 
et  nous  avons  réservé  un  jeu  suffisant  dans  nos  spéculations  pour 
l'exercice  des  facultés  individuelles,  pour  les  variantes,  les  acci- 
dents el  incidents  de  l'espèce;  mais  nous  avons  écarté  impitoya- 
blement tout  ce  qui  est  système,  fantaisie,  chimère  et  sophisme. 
Si  ce  but  est  atteint,  nous  avons  rempli  notre  tâche. 

»  Ceux  qui  s'étonneraient  de  notre  silence  sur  les  moyens  de 
tourner  les  barrières  fluviales,  sur  l'influence  des  points  culmi- 
nants et  sur  l'art  d'éviter  les  positions  et  les  clefs  de  pays,  etc., 
—  ceux-la  no  nous  auraient  point  compris,  et,  il  nous  semble  du 
moins,  ne  saisiraient  jamais  les  traits  généraux  et  essentiels  de 
la  guerre. 

»  Précédemment  nous  avons  dit  un  mot  de  ces  considérations; 
nous  avons  essayé  de  les  analyser,  et  nous  avons  dù  constater 
que,  pour  la  plupart,  elles  sont  d'ordre  secondaire,  qu'elles 
jouissent  d'une  réputation  usurpée  et  d'une  importance  surfaite. 
A  plus  forte  raison  ne  peuvent-elles  exercer  d'influence  sérieuse 
dans  l'élaboration  du  plan  d'une  guerre  qui  vise  à  terrasser  l'ad- 
versaire. » 

Nous  avons  signalé  au  lecteur  les  inconvénients  de  la  fréquen.- 
tation  do  Clausewiii;  cet  homme  est  un  penseur  et  il  fait  réflé- 
chir, el  de  réflexion  on  réflexion  on  revient  toujours  au  point  de 
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départ,  sans  doate»  mais  après  de  iongaes  digressions.  Le  point 
de  dëparl,  il  «st  peHl-étra  lUilo  de  la  rappeler,  c^est  le  passade  odi 
ClaaMwils  prëvienl  Tagresseur  que  s'il  est  bien  résolu  à  cher- 
cher  la  bataille  décisive»  il  la  trouvera,  soit  par  la  Jigne  droite, 
soîl  anlreiiient.  Gomme  nous  Taroas  dit  déjà,  le  lecteur  deviie 
qiM  oeite  question  de  doctrine  est  capitale  pour  tontes  les  situa- 
liiNis  où  Tun  des  adversaires  est  manifestement  prêt  avant  Tautre. 

Nous  semmes  revenus  kee  point  de  départ,  car  sous  le  béné- 
fice doe  réserves  que  nous  venons  de  fure,  nous  acceptons  plei- 
nement la  conclusion  de  Glausewitx,  quand,  étudiant  la  mém» 
question  an  point  de  vue  de  la  défense,  il  fait  la  même  déclara  < 
lion.  Si  la  défense,,  qui  elle  aussi  ne  peut  aller  au-devant  de  la 
solution  décisive  qu'autant  qu'elle  a  les  moyens  de  la  chercher, 
est  obligée  de  partir  après  î'attaquie,  et  même  parfois  est  con- 
damnée à  l'ajourner,  peu  importe.  Qu'elle  parte  quand  elle 
seta  préfet  par  la  ligne  h  plus  courte  ou  autrement;  si  elle  est 
bien  décidée  à  chercher  la  grande  bataille,  elle  la  trouvera,  quel 
que  soîl  le  chemin  que  prenne  l'attaqua. 

Sty.  en  effet,  ajouterons-nous,  le»  masses  s'attirent;  il  suffit 
que  la  solution  décisive  soit  désirée  et  voulue  dans  un.  des  deux 
camps  pour  qu'elle  se  produise  fatalement. 

Gelte  optique  de  k  guerre  peut  offusquer  ceux  qui  rêvent 
maiches,  combinaisons  et  manoeuvres  coinpli([uées,  mab  elle  est 
consolante  pour  tous  ceux  qui  aiment  la  simplicité,  l'unité  et  l'es- 
prit de  suite  dans  l'action.  Le  sentiment  qu'on  va  an-devant 
de  la  bataille  vfec  tous  ses  moyens,  la  certitude  de  la  trou- 
ver quané  même  ;  la  oonviction  absolue  que  l'issue  décidera 
de  loûi,  réparera  et  effacera  même  toutes  les  fautes  eu  lacu- 
nes anAérieuros,  —  voilà  ce  qui  donne  du.  cmur  et  éclaircit 
lee  idées. 

Celui  qui  va  résolument  chercher  la  grande  bataille,  avec  sas 
masses  |bien  en  main,  sait  qu'elles  portent  l'orage  dans  leurs 
flancs^  il  comprend  que  l'henre  des  finesses,  des  manmuvres-  sa- 
vantes par  la  droite  et  par  la  gancbe  est  passée;  il  ne  leur 
atlaibae  qu'une  eflicacité  médiocre,,  sinon  ûiUe,  voire  même 
qu'une  influence  néfaste  sur  l'issue  de  la  bataille  qui  est  désor- 
mais sa  grande  affaire;  il  est  ainsi  débarrassé  et  du  souci  de  les 
mettre  en  scène  et  des  appréhensions  que  celles  de  l'autre  pour- 
raient  lui  inspirer;  les  4uel4ucâ  dûtacUemeuls  dont  il  n'a  pa  se 
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dispenser,  il  les  réduit  au  strict  nécessaire;  il  n'attend  d'eux  rien 
de  décisif,  rien  d'essentiel,  et  une  mésaventure  arrivée  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  saurait  le  détourner  de  ses  préoccupations 
maîtresses,  ni  exercer  d'influence  sensible  sur  la  tournure  des 
affaires  ;  d'ailleurs,  ces  détacbemenls  sont  protégés  par  les  masses 
principales,  bien  plus  qu'ils  ne  protègent  ces  dernières,  et  l'adver- 
saire n'aura  ni  le  goût,  ni  le  loisir  de  rien  tenter  contre  eux  dès 
qu*il  aura  entendu  le  grondement  de  Torage  cl  compris,  lui  aussi, 
que  rien  ne  peut  plus  désormais  le  conjurer,  cl  qu'il  faut  songer 
à  y  faire  léte. 

La  doctrine  qui  découle  des  dissertations  de  Clausowitz  est  donc 
solide  et  sûre.  C'est  une  énergique  dictée  du  bon  sens.  Résumons- 
la  à  notre  façon  et  à  notre  point  de  vue  particulier  : 

Il  peut  arriver  qu'au  début  des  opérations  les  deux  masses 
principales,  les  deux  centres  de  gravité  ne  soient  pas  exacte- 
ment en  face  l'un  de  l'autre;  de  propos  délibéré  ou  non,  voilà 
donc  les  deux  masses  disposées,  par  exemple,  aux  deux  ex- 
trémités opposées  de  la  frontière  de  contact.  Que  vont  faire  les 
deux  antagonistes  ?  Pour  celui  qui  a  voulu  et  créé  cette  situa- 
tion, la  réponse  est  facile.  Accordons-lui  aussi  l'initiative,  c'esl- 
à-dire  une  certaine  avance  ;  car  il  a  dù  se  tenir  prêt  à  utiliser 
immédiatement  la  situation  qu'il  s'est  faite  et  qui  est,  après 
tout,  éphémère.  11  part  donc  et  va  offrir  la  bataille  décisive, 
par  la  ligne  droite  ou  autrement,  mais  c'est  bien  la  bataille 
qu'il  cherche  et  non  autre  chose;  sa  manœuvre  n'a  pas  de  rai- 
son d'être  si  elle  ne  rend  pas  la  bataille  inévitable  ou  irré- 
médiable, —  soit  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Sans  doute,  il  a  pu 
et  il  a  dû  s'arranger  de  fiiçon  que  ses  propres  lignes  fussent 
moins  exposées  que  celles  de  l'adversaire;  mais  le  seraient-elles 
tout  autant  et  même  davantage,  que  sa  manœuvre  serait  encore 
plausible,  s'il  en  obtient  ce  qu'il  lui  a  demandé  :  une  bataille 
inévitable  et  aussi  décisive  que  possible. 

S'il  a  voulu  celte  chose  seulement,  on  pourra  le  blâmer  non 
pas,  certes,  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  voulait  par  sa  manœuvre, 
mais  de  n'avoir  pas  gagné  sa  bataille,  ou  plus  exactemcui  encore, 
de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  la  gagner. 

La  situation  est  critique,  mais  il  Ta  désirée  ainsi,  cl  après 
tout,  c'est  l'issue  de  la  bataille  qui  dira  quel  est  celui  dos  deux 
camps  qui  a  réellement  compromis  ses  lignes  de  communications. 
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c'esl-à-dire  qui  devra  supporter  les  couséquences  d'une  situation 
aggravée  à  dessein,  avec  la  ferme  intention  et  le  ferme  espoir 
d'en  linir  d'un  seul  coup,  autant  i|ue  possil»lo  :  ce  qui  est  évi- 
demment le  dernier  mot  de  l'art  et  la  dernière  démarche  de  la 
raison  humaine  appliquée  au  terrihle  jeu  de  la  guerre  —  jeu  de 
quitte  ou  doulde,  quoi  qu'on  dise  et  fasse.  Si  la  guerre,  la  vraie 
guerre,  ne  peut  avoir  d'autre  issue  que  la  ruine  totale,  la  démo- 
ralisation de  l'adversaire,  l  art,  la  raison,  la  morale  et  l'humanité, 
loul  nous  commande  d'en  finir  d*uu  seul  coup,  autant  que 
possible.  Il  ne  nous  sera  pas  demandé  compte  d'avoir  juué  quitte 
ou  double,  puisque  c'est  la  loi.  le  terme  fatal  de  la  guerre,  mais 
de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  était  dans  nos  moyens  pour 
gagner  la  partie. 

Ce  point  de  doctrine  est  de  la  plus  haute  importance,  et  il  est 
vrai  pour  l'un  et  l'autre  camp,  comme  nous  allons  le  voir. 

Nous  uous  transportons  maintenant  dans  l'autre  camp,  c'esl- 
à-dire  chez  celui  qui  a  été  surpris  par  la  situation  ainsi  créée, 
et  ce  que  nous  allons  dire  à  son  endroit  s'appliquerait  évidem- 
ment au  camp  opposé,  si  l'un  et  l'autre  avaient  été  surpris. 

L'adversaire  est  sur  ses  lianes;  réciproquement  il  est  sur  les 
flancs  de  l'adversaire.  C'est  vrai,  mais  comme  il  n'est  pas  prêt  k 
mettre  Tarme  sur  l'épaule  pour  aller  à  la  bataille,  la  situation 
n'est  pas  égale;  elle  ne  le  serait  même  pas,  en  général,  s'il  était 
prêt  a  le  faire,  car  si  la  situation  a  été  préméditée  par  l'adver- 
saire, celui-ci  a  dû  s'assurer  certains  avantages,  c'est-k-dire:  ses 
lignes  de  communications  et  de  retraite  doivent  être  moms 
exposées  que  celles  de  sou  antagoniste. 

Dans  tous  les  cas,  que  va  faire  celui  qui  a  été  surpris  ou  ceux 
qui  ont  été  surpris,  s'ils  le  sont  tous  les  deux'?  Des  détachements 
pour  couvrir  ia  capitale,  les  lignes  de  communication  ou  toute 
antre  région  exposée;  on  encore  des  mouvements  transversaux 
et  précipités  pour  redresser  la  situation  et  se  mettre  en  travers 
des  masses  ennemies  ?  Non,  dit  Clausewitz,  qui  repousse  ces 
deux  procédés.  Qu'il  achève  sa  conœutra  tien,  qu'il  se  rassemble, 
qu'il  recule,  au  besoin,  pour  ajourner  ia  bataille,  s'il  n'est  pas 
prêt;  mais  quand  il  sera  prétàTalTronter,  qu'il  l'accepte;  mieux, 
qu'il  la  cherche  résolument,  par  la  ligne  la  plus  courte.  Tenter 
en  ce  moment  de  redresser  la  situation  à  notre  avantage  serait 
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le  moyen  de  Tempirer;  elle  est  critique  et  ne  peut  plus  se  dé- 
nouer que  par  une  grande  bataille,  tant  mieux,  nous  n'anrons 
plus  d'autre  souci  que  de  la  gagner.  D'ailleurs,  si  l'adversaire 
la  veut  résolument,  cette  bataille,  ce  qu'il  faut  bien  admettre,  il 
laura  tôt  ou  tard;  si  nous  sommes  prêts,  il  faut  donc  l'aca'pter;  si 
BOUS  ne  le  sommes  pas,  nous  n'avons  plus  que  le  temps  de  nous 
y  préparer;  si  d'aventure  il  a  commis  la  faute  grave  de  chercher 
autre  chose,  raison  de  plus  pour  le  punir  et  le  surprendre  à  son 
tour.  Dans  tous  les  cas,  la  bataUle  s'impose  et  devient  Tunique 
objet  des  préoccupations  de  l'un  et  de  l  autre  camp. 

Ces  situations,  qui  rendent  inévitable  le  corps  à  corps  détinitif, 
sont  si  bien  en  harmonie  avec  le  concept  de  la  grande  guerre 
qu'elles  ne  pouvaient  manquer  de  frapper  Clauï^ewitz,  d'autant 
plus  qu'elles  font,  en  quelque  sorte,  partie  des  procédés  de  prédi- 
lection de  Napoléon. 

Noos  pensons,  et  la  remarque  a  bien  son  importance,  qu'elles 
peuveot  se  produire  aujourd'hui  plus  facilement  qu'aulefois  et 
peut-être  même,  sans  qu'on  le  veuille  dans  aucun  des  deux 
camps. 

La  mobilisation  est  décidée;  elle  s'achève;  les  transports  à  la 
frontière  commencent  et  ils  sont  commencés  déjà,  car  il  importe 
àd  ne  perdre  ni  ane  heure,  ni  une  minute.  Pendant  qu'ils 
s'cxtHTutent  en  vertu  d'un  plan  élaboré  longtemps  à  l'avance  et 
fixé  dans  ses  plus  miuces  détails,  d'après  des  ordres  de  mouve- 
ments réglés  comme  un  nH'canisme  d'horlogerie,  on  apprend  que 
le  grand  courant  de  l'adversiiire  est  dirigé  vers  le  nurd,  tandis 
que  le  nôtre  est  orienté,  par  exemple,  vers  le  sud  de  la  frontière 
die  contact.  Va-t-on  redresser  les  courants,  modifier  les  mouve- 
ments, les  itinéraires,  les  graphiques,  et  courir  après  les  loco- 
motive en  marche  ?  Impossible.  Les  transports  terminés,  les 
émx  masses  principales  vont  être  placées  Tune  au  sud,  l'autre 
aa  Bonl  de  b  directrice  de  pénétration  des  deux  puissances. 
Eëes  Tooi  se  porter  Tune  vers  l'autre,  c'est  ce  qu'elles  ont  de 
mieux  à  fair^,  et  elles  se  heurteront  sur  nu  front  non  plus  per- 
p«idîculair\%  mais  parallèle  à  cet  axe  de  pénétration.  Peu  importe 
ait  le  pavs  sur  se^  flasc-s  ou  derrière  soi,  si  l'on  gaiçne  la 
puisque  la  bataille  est  Panique  moyen  d'en  finir,  tout 
ce  ^  la  raid  inéTiuble  et  irivuiédiable,  tout  ce  qui  exaspère 
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U  ntaation,  tout  ce  qui  eulte  et  exacerlie  les  énergies  doit  être 
le  bieBYeiia. 

Gehii  qui  ne  fait  pas  tont  ce  qnt  est  en  son  pouvoir  po«r  en 
finir  d'nn  senl  coup,  celniqni  ne  se  tient  pas  constamment  [mH 
k  joner  quitte  ou  double,  n'a  rien  compris  au  jeu  de  la  guerre.  11 
peut  admirer  le  dieu  de  la  guerre  moderne,  comme  dit  Glansewitz, 
maïs  l'adoMier  de  cooifianee,  les  yeux  fermés  et  la  bouche  dose. 

Quel  peut  être  le  but  d'une  guerre  que  la  Russie  aurait  à  sou- 
tenir  contre  une  coalition  austro-allemande  ?  Parmile  lutte  peut- 
elle  avoir  le  caractère  d'une  de  ces  querelles  diplomatiques, 
d'une  de  ces  guerres  de  cabinet  auxquelles  les  masses  de  la 
nation  restent  étrangères  et  où  l'un  des  champions  cberche  à 
conquérir  une  province,  à  s'assurer  un  gage  pour  peser  sur  les 
négodations  ?  Ou  bien  est-ce  une  de  ces  luttes  grandioses  de 
peuple  à  peuple,  de  race  à  race,  qui  mettent  en  mouvement 
tontes  les  forces  vives  d'un  pays  et  ne  peuvent  se  terminer  que 
par  IVpoisement  total  d'un  des  deux  adversaires  qui,  alors, 
courbe  sa  volonté  sous  la  volonté  adverse  et  se  reconnaît  vaincu? 
Su  d'antres  termes,  dans  ce  conflit  entre  «  le  militarisuM  aile* 
mand  et  l'esprit  national  russe  »  l'un  des  champions  peut-il  se 
donner  pour  but  la  conquête  de  la  Pologne  du  Congrès  et  des 
previnces  baltiqnes  et  espérer  la  paix  quand  il  aura  envahi  ces 
provinces,  et  l'antre  peut-il  se  donner  pour  but  la  défense  de  ces 
mêmes  provinces  et  signer  la  paix  quand  il  les  aura  perdues? 
Première  question  aussitôt  résolue  que  posée.  Clausewits  espère 
que  les  guerres  de  cabinet  qui  ont  précédé  la  révolution  pour- 
ront encore  se  reproduire,  mais  il  recommande  dans  tous  les 
cas,  à  ses  compatriotes,  de  toujours  voir  et  de  toujours  pré- 
parer la  guerre  absolue,  qui  se  donne  pour  unique  but  de  ter- 
rasser  l'adversaire,  et  il  ajoute  que  si  cette  conskiératton  oblige 
désormais  les  gouvernements  à  traiter  la  guerre  avec  le  respect 
qui  lui  est  dû,  il  n'y  voit  aucun  mal. 

L'organisation  des  armées  modernes,  avec  les  formidables 
effectifs  ({ue  vont  donner  d'emblée  la  mobilisation  et  la  concen- 
tration par  les  voies  rapides,  transformeront  désormais  loutes  les 
querelles,  (juel  qu'on  soit  le  motif,  en  duel  de  nation  à  uaiion. 
Les  guerres  seront  plus  terribles,  mais  par  contre  moins  fré- 
quentes. 
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La  vieille  épée  de  cour  du  XVIII*  siècle  est  relt'guéc  depuis 
quel(iue  temps,  et  pour  longtemps  encore,  au  musée  des  an- 
tiques. 

L'état-major  russe  ne  peut  donc  hésiter  pas  plus  que  Sarmaticus 
sur  le  caractère  éminemment  tragique  d'un  duel  entre  Slaves  et 
Germains. 

Nul  doute  qu'il  ne  s*inspire»  lui  aussi,  des  réflexions  si  viriles 
de  Clause^itz  sur  rétablissement  du  plan  d'une  guerre  «  qui  vise 
la  ruine  totale  de  l'adversaire  ».  Il  n'a  plus  qu'à  méditer  sur  les 
trois  principes  mis  en  lumière  par  le  même  auteur:  réduction  au 
centre  de  gravité  ;  action  concentrée  dans  cette  direction  et  aussi 
rapide,  aussi  continue  que  possible.  Les  deux  premiers  points 
ne  sauraient  soulever  la  moindre  controverse;  la  troisième  est 
moins  facile  à  traiter  et  à  résoudre. 

Cependant,  et  heureusement,  ces  trois  points  se  tiennent  comme 
les  anneaux  d'une  chaîne  :  agir  vile,  troisième  point  ;  mais  avec 
tous  ses  moyens,  deuxième  point  ;  et  dans  la  meilleure  directioOi  • 
premier  point. 

L'élat-mr^jor  russe  peut- il  prétendre  réunir  ses  principales 
masses  en  temps  opportun  sur  la  Vistule  pour  y  chercher  les 
engagements  déoisifs  que  va  lui  offrir  l'adversaire  ?  Si  oui, 
rien  à  dire  ;  si  non,  il  manque  au  deuxième  principe  :  agir  avec 
tous  ses  moyens  et  réciproquement  ne  pas  agir  d'une  façon  déci- 
sive avant  d'avoir  tous  ses  moyens,  et  il  s'engage  dans  une  lutte 
d'usure  successive  contre  un  ennemi  concentré;  il  s'expose  à 
faire  battre  ses  divers  groupes  en  détail.  Le  remède,  c'est  de 
l»reudre  le  temps  néct^ssaire  pour  se  rassembler,  soit  en  Pologne 
même,  si  la  Vistule  et  ses  places  fortes  mettent  la  concentration 
à  l'abri  d'aventures,  soit  ailleurs,  si  on  redoute  des  aventures 
qui  puissent  exercer  une  action  préjudicielle  et  préjudiciable  sur 
l'application  du  deuxième  principe;  principe  par  excellence  après 
tout  et  qui  est  double  :  ne  point  aller  au  devant  d'une  décision 
avant  d'avoir  tous  ses  moyens;  mais  quand  on  les  a,  le  temps  ne 
nous  doit  plus  rien,  aunme  Ta  dit  aussi  Clausewitz,  et  il  faut 
maiiluT  à  l'ennemi  par  la  ligue  la  plus  courte,  sans  d«'tours, 
sans  hésitation  pour  ne  plus  s'arrêter  «ju'au  moment  où  l'adver- 
fi*in'  est  couché  sur  le  sol. 

L'éiai-miijor  russe  aurait  donc  à  faire  la  réduction  au  centre 
de  iiravité,  qui  est  la  condition  sinf  «pià  nvn  de  la  coucouli  ation. 
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en  même  temps  que  le  remède  nécessaire  contre  la  dispersion 
des  efforts.  11  semble  que  la  question  soit  bien  facile  à  résoudre 
et  que  Phésitation  ne  soit  point  permise.  Si  les  alliés  marchent 
coude  à  coude,  elle  ne  se  pose  môme  pas;  s'ils  se  séparent 
pour  opérer,  les  uns  en  Pologne,  les  autres  en  Voihynie,  comme 
J'insinue  Sarmaticus,  le  centre  de  gravité,  c'est  évidemment 
l'armée  allemande.  L'hypothèse  examinée  par  Clausewiiz,  de 
deux  théâtres  distincts,  de  deux  campagnes  indépendantes,  ne 
se  réalise  pas,  ou  du  moins  ne  parait  pas  plausible,  les  con- 
ditions nécessaires  pour  la  justifier,  du  côté  des  coalisés,  faisant 
défaut.  Aucune  des  deux  armées  coalisées,  allemande  ou  austro- 
hongroise,  n'a,  en  effet,  sur  Tarmée  russe  la  supériorité  numé- 
rique qui  lui  permettrait  d'agir  isolément  et  la  division  serait 
une  faute  dont  l'élat-major  russe  aurait  à  profiler.  L'un  des  théâ- 
tres de  guerre  devrait  être  sacrifié,  l'un  des  adversaires  négligé  ; 
lequel  1  encore  une  fois,  la  réponse  n'est  pas  douteuse. 

Quoi  que  fasse  l'éial-major  russe  et  quelques  perfectionnements 
qu'il  apporte  au  mécanisme  de  la  mobilisation  et  des  transports, 
l'un  de  ses  adversaires —  et  c'est  le  principal,  celui  du  centre  de 
gravité — est  prêt  à  aborder  les  solutions  décisives  avant  son  anta- 
goniste. Que  doit  donc  faire  ce  dernier  ?  Prendre  le  temps  qui 
lui  manque;  ajourner  les  affaires  décisives  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
réuni  ses  moyens.  Le  sacrifice  préalable  de  la  rive  gauche  de  la 
Vistule,  qui  parait  être  entré  dans  les  prévisions  russes  et  la 
défense  do  la  barrière  fluviale  formée  par  lo  Bug,  la  Narev,  la 
Vistule,  la  Vieprj  et  les  places  de  Novo-Georgiovsk,  Varsovie, 
Ivangorod  et  Brest,  peuvent-ils  relarder,  arrêter  l'invasion  assez 
longtemps  pour  permettre  aux  forces  russes  de  se  réunir  avant 
d'aller  au-devant  des  crises  terminales? 

Autant  de  questions  graves  (ju'il  faut  envisager  froidement  et 
résolument  avant  de  les  trancher.  El  pour  peu  qu'il  reste  le 
moindre  doute  sur  l'eflicacilé  de  ces  deux  mesures  retardatrices, 
il  faut  songer  à  les  compléter  ;  nous  ne  disons  p.is  à  les  suppri- 
mer, car  elles  s'imposent  de  toute  fai^on  et  elles  doivent  d'abord 
donner  ce  qu'elles  pourront  donner.  Si  elles  sonl  insullisantes,  il 
faudra  savoir  attendre  encore. 

^.1  suivre.)  {4o) 
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Les  navires  de  guerre  de  la  flotte  allemande  sont,  depuis  le 
25  noYembre  1884  (2),  officiellement  classés  de  la  manière  sui- 
Tante: 


!•  Vaisseaux  cuirassés  (Pammchiffé); 
2*  Bâtiments  cuirassés  (Ainser/aArzeti^e); 

Frégates-croiseurs  {Kreuzer-Fregatten)  ; 
¥  Gonrettes-croiseurs  (iTreu^er-âTom/^en); 
8«  Croiseurs  (JTretiser); 
^  Canonnières  (JCanonenbooté); 

Avisos  ; 
9^  Vaisseaux  écoles; 

9*  Bâtiments  du  senrice  hydrographique  ; 
10«  Transports; 

11*  Bâtiments  du  service  des  ports  ; 
12*  Batean\-[>ilotes  et  feux  flottants; 
tS^  Torpilleurs  {Torpedoboote). 


(\)  Voir  la  Revue  mililaire  d*  l'Étranger,  n*  6i7  (1886). 

(2)  ADtérieurcincnt  à  cette  date,  la  classilication  ofliciellc  (Voir  la  Rtitue 
miUkire  de  PÉtfnger,  n«  558,  4882)  ne  eomporUit  que  sept  citégories, 
stvoir  :  Navires  de  combat,  eroiseara»  bitimeots  pour  la  déTense  desjBetas» 
avisos,  transports,  vatoeaux-éooles,  bâtiments  du  service  des  ports. 
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^^ous  suivroii>  1  ordre  de  colto  classilicalion  jiDur  décrire,  avoc 
quek}aes  déUiiU»  les  bàUmenLs  qui  composeal  chacuBO  de  ces 
ittm  cakégorifes. 


I*  —  Tatmanz  cnimsés. 

La  liste  de  la  flotte  allemande  donne,  au  1^^  avril  1886»  ïéiàt 
snvant  des  vaisseaux  cuirassés  à  Ilot  : 


irons 

»OtT 

é'atUcite. 

<i- 

«fta 

dv  (ro9 
calibre. 

roue» 
no  mincie 
de  lâ 

macbiae. 

■CMT 
M 

nricTir 
4a 

chetaux. 

13 

8,(100 

9.737 

759 

K 

15 

8, «MO 

7.6*6 

638 

K 

Vi 

8,000 

7,676 

638 

« 

5,400 

a,770 

S37 

W 

5,400 

0,770 

837 

w 

te 

i,80ll 

0,007 

531 

w 

i6 

t,8J0 

5,568 

837 

K 

6 

:),6io 

7,400 

304 

K. 

6 

7,400 

354 

K 

6 

5,6iO 

7,V00 

354 

K 

6 

5,60J 

7,400 

3&i 

K 

a 

9«900 

S,«0 

» 

K 

8 

t.QOO 

3,010 

Cette  liste  comprend  les  MgslOB  «I  oorrettM  cuirassées  que  les 
ÂU«Mds  ddoigiMÎBttt  MtvofoÎB  SOI»  le  mm  de  Mwsoemup  de 
contai. 

Envisagés  an  point  de  vue  de  l'installation  de  leur  grosse 
artillerie  à  bord,  ces  13  cuirassés  se  rapportent  à  quatre  types 
principaux. 

En  praaier  lien,  leo  frégates  Këmg-Wilhelm,  Friedrich- 
Karl^  Krwijninz  et  la  corvette  Smm  ooit  do»  «uiraBsés  dits  à 
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batterie  centrale.  Dans  celte  ballerio.  est  installée  la  majeure 
partie  de  la  grosse  artillerie  du  bord,  mais  de  telle  façon  qu'elle 
ne  peut  exercer  son  action  que  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la 
ligne  avant-arrière. 

Le  Kaiser  et  le  Deutschland  constituent  le  2*  type.  Ce  sont 
des  cuirassés  à  casemate  centrale.  Le  dispositif  à  pans  coupés  de 
cette  casemate  p(»rmet  à  l'artilli-rie  d'agir  par  le  travers  et  de 
donner  en  même  temps  quelques  feux  vers  l'avant  ou  vers 
rarrière. 

Un  troisième  type  est  celui  des  vaisseaux  à  tourelles  tour- 
nantes, composé  des  cuirassés  Friedrich-der-G rosse  ei  Preusscn. 

Enfin  les  corvettes  cuirassées  ^rtcAsen,  Baieruy  Wûrttemberg 
et  Baden  forment  le  quatrième  type,  caractérisé  par  un  puissant 
cuirassement,  un  faible  tirant  d'eau  et  une  forte  artillerie,  cette 
dernière  étant  installée  de  façon  à  pouvoir  exercer  son  action  à 
peu  près  dans  toutes  les  directions. 

Le  cuirassé  Oldcnburg^  tout  récemment  construit,  est  une 
combinaison  du  premier  et  du  quatrième  type. 

Tous  ces  cuirassi's  sont  en  fer,  à  l'exception  de  la  Ilansa,  dont 
la  co(|ue  est  en  bois. 

ils  (  nt  été  construits  :  le  Kônig-Wilhelm,  le  Kronprinz,  le 
Kaiser  et  le  Deutschland  en  Angleterre  ;  le  Friedrich-Karl  en 
Franc<>;  les  autres  sortent  des  chantiers  nationaux  allemands. 

La  grosse  artillerie  de  ces  cuirassés  se  compose  de  bouches  à 
feu  dont  le  nombre  varie  de  23  à  6,  et  dont  le  calibre  va  de  26  à 
21  centimètres  (1).  Chacun  de  ces  bâtiments  est  armé,  en  outre, 
de  6  cauous-revolver  et  de  4  canons  de  petit  calibre  (d'embar- 
cation ou  dodébarquemeni). 

Tous  ct's  cuirassés  ont  un  approvisionnement  de  8  torpilles 
automobiles.  Ils  sont,  ou  seront  à  bref  délai,  munis  de  filets  pro- 
tecteurs Sullivan.  Enfin  presque  tous  possèdent  à  bord  un  cer- 
tain nombre  de  jietits  canots  porte-torpilles. 

Envisagés  au  point  de  vue  du  gréemenl,  ces  cuirassés  appar- 
tiennent ii  trois  ly|K*s  diiïérents: 

Le  Friedrich-Karl  vi  le  Kronprinz  sont  gréés  en  barque;  le 


(!)  Voir,  au  sujet  des  bouches  à  feu  employées  pour  rarmeraent  de  la 
flotte,  la  Revue  militairt  de  l  Étranger,  n»  626  {iHSô). 
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Konig-Waheim,  le  A'aiscr,  I.»  Deuiachland.lePreussen,  le  Frie- 
drich-der-Grossc  et  la  Hansa  1»»  sont  en  trois-màls  carré.  EnGn, 
les  corvettes  du  typ«^  Sachsen  et  VOldeuhurg  n'ont  pas  de  grée- 
oieni;  elles  ne  possèdent  qu'un  mài  de  signaux. 

Fuidbich-Kabl. 

Le  Friedrich-Karl  est  le  plus  ancien  des  culrass»^  allemands. 
Construit  par  la  Société  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerra- 
uée  à  ia  Seyne,  près  de  Toulon,  il  a  été  lancé  le  16  janvier  1867. 
Il  est  entièrement  en  fer  et  a  coûté  nn  peu  pins  de  huit  millions 

de  francs. 

Il  a  86  mètres  de  long,  16  mètres  de  large,  7  mètres  de  tirant 
d'eau  et  6,007  tonneaux  de  déplacement. 

Le  cuirassement  fait  sans  interniption  le  tour  du  bâtiment,  à 
1*,83  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison.  Les  pla- 
ques supérieures,  en  fer  laminé  de  Saint-Chamond,  ont  127** 
d'épaisseur.  Elles  reposent  sur  un  matelas  en  bois  de  381  et 
s'étendent  à  0»,9i  au-^lessous  de  la  flottaison.  Les  plaques  infé- 
rieures n'ont  que  d'épaisseur. 

La  batterie  n'est  cuirassée  que  dans  sa  partie  centrale,  avec  des 
plaques  de  11 4>^. 

Le  pont  est  blindé  avec  des  plaques  de  9"^. 

Entre  la  dieminée  et  le  grand  mit  s'éléTe,  sur  le  pont  des 
gaillards,  un  blockhaus  cuirassé  à  2  étages,  ayant  la  forme  d'une 
tourelle  à  section  allongée,  de  4  mètres  environ  de  haut,  servant 
à  abriter  la  roue  du  gouveniail  et  le  poste  de  combat  du  com- 
mandant. 

Le  FriednehrKarl  est  un  cuirassé  b  éperon.  . 
Son  armement  comprend  : 

14  canons  courts  frettés  de  21  «,  dans  la  batterie  (à  2<",2$  au- 
dessus  de  la  flottaison). 
1  canon  long  fretté  de  21«,  sur  le  pont  à  l'avant  ; 
1  canon  court  fretté  de  21«,  sur  le  pont  à  Tarrière; 
6  canons-revolver; 
4  canons  de  petit  calibre  ; 
8  torpilles. 

L'équipage  est  de  531  hommes. 
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La  mchioc  d'une  force  nominale  ét  d^SOd  chevaux,  pasL 
imprimer  une  yitosse  de  13°, 5. 

Avec  son  approTisioDnement  maxham  en  charbon,  il  peul 
naviguer  pendant  huit  jours  à  pleine  vapeur,  et  pendant  15  jours, 
environ  à  vitesse  réduite.  Le  Friedrich-Karl  est  gréé  en  harq[U6 
et  passe  pour  être  très  boa  voilier* 

Le  Krortprinz  a  été  construit  sur  les  chantiers  de  la  maison 
Samuda  frères,  à  Foplar  (Londres),  et  a  été  lancé  le  0  mai 
Il  est  du  môme  type  et  de  mémo  dimension,  à  peu  de  chose  près, 
que  le  Friedrich- iCarL  Sa  madune,  Coatefois,  est  on  peu  plus 
forte  (4,800  chevaux),  amsi  «pie  sa  vitesse  (14  nœuds).  L'arme- 
ment et  te  durassement  sont  idenliqiies  à  ceux  du  Friedrkh- 
Karl.  Les  plaqUBS  en  fer  provieDient  de  la  maison  Brown,  de 
ShelOeld.  Le  Mnmprim  ne  posséda  p«s  de  hlockhaiBs  élevé  snr 
Is  pont. 

Son  éperon  est  en  forme  de  tranchant  de  hache  {BeUHkmùâe) 
arrondi;  il  a  sa  pointe  à  2">,20  «n-dessons  de  la  Oottaison* 

Kdmo-WiLBiLii. 

Le  K^mg'WHkelm^  bien  (fm  de  eonstraction  déjà  nm  peu 
aMÉeme,  psm  peur  être  encore  le  phis  potssnildes  suirassé^d» 
la  floct»  aiMnande;,  Il  a  été  oonstmit  à  Londres,  poar  It  comple 
de  la  Tnrqnsy  sur  les  plans  de  Reed,  oowtmetear  en  chef  de  la 
marine  anglaise,  et  acheté  par  la  Prusse  en  1867. 11  a  été  lancé 
le  25  avril  1868. 

C'est  un  cuirassé  à  batterie  centrale  et  à  épeion;  la  eo(|n6  est 
entièrement  en  fer.  Sa  construction  a  coAlé  12,698,600  firanos. 
11  a  105  mètres  de  long,  17n,8  de  large,  8  mètres  de  tiranld'cM 
et  9,757  tonneaux  de  déplacement. 

Son  éperon,  en  forme  de  cein  émouasé,  a  sa  pointe  à  3  mètres 
au-dessous  de  la  flottaison. 

Sur  le  pont  des  gaillards,  au-dessus  des  angles  de  l'arrUre  de 
la  batterie  centrale,  se  trouvent  deux  demi-tourelles  fixes,  per- 
mettant un  tir  à  barbette;  il  existe  également  à  l'avant  une  bat- 
terie cuirassée.  Le  cuirassement  du  K^nig-Wilhelm  vient  d*étre 
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tout  ftomment  rmforo^  11  s'étend  sur  tout  le  pourionr  à  2'»,i34 
an-dessous  de  la  flottaison  et  s'élève  jusqu'au  premier  ponl*  il 
Teooam  en  outre  la  batterie  centrale.  Les  plaques  sont  en  aoier, 
elles  sorleDt  de  Tiisiiie  de  Dillinger  et  obI  310"»  d'épaisieiir. 
Elles  reposeat  sur  un  matelas  de 
L'annemem  se  compose  de  : 

18  canoBs  courts  frettés  de  dans  la  iMtterie  centrale  (à 
9*80  aordessos  de  la  flottaison)  ; 

2  canons  longs  frettés  de  21 S  dans  les  demi-tonrelles  (a  5*,tS 
ao^essos  de  la  flottaison); 

t  canons  longs  frettés  de  ti^,  dans  la  batterie  d'atint  (à5*,48 
an-dessns  de  la  flottaison)  ; 

1  canon  long  fretté  de      à  Tarriére,  snr  le  pont  ; 

6  canens-revoker  ; 

4  canons  de  petit  calibre  ; 

8  torpiUes. 

Le  Kômg'Wilkehn  est  mnni  de  6  appareils  de  lanoeme&t  de 
torpilles  :  2  à  Tayant,  2  à  Tarrière  et  1  snr  cbaqne  bord. 

La  machine  a  une  force  nominale  de  8,000  cbevant.  La 
vitesse  est  de  14^,723.  Ce  cuirassé  est  gréé  en  trois-màts  carré 
et  possède  2,000  mètres  carrés  de  Toihtre. 

Kaish  et  DEUTScmjLim. 

Le  Kmaer  et  le  Ikuisekiand  sest  deux  cuirassés  k  casemate 
emtiale.  Cette  caeemate,  sitnée  entre  le  grand  mèA  et  le  mât  de 
misiÎBe»  a  en  plan  la  forme  d'on  rectangle  à  pans  coepés,  dispa< 
sitioB  pMrmettantrdaBs  nie  certaine  mesure»  aozboacbes  à  fea 
placées  derrière  ces  pansceopés»  on  tir  en  dmsse  on  en  rotrmle. 

Ces  denz  bâtiments  obI  élé  conatroits  s«r  le  même  type;  ils 
OUI  lee  mêmes  dimensiona.  Us  passent  pour  être  les  deux  ptes 
psissanta  eoirassés  de  hante  mer  de  la  flotte  allemande.  Us  sor- 
tent des  chantiers  de  la  maison  Samnda  fiéres,  à  Poplar  (Lon- 
dres)  el  ont  été  lai^,  le  Aimr,  le  19  mars  1874,  le  i^suIscA- 
Umd,  le  12  septembre  de  la  même  «anée.  Lenr  coque  est  en 
for.  Us  ont  coûté  chamm  10,800,000  frues  environ.  Ils  ont 
85  mètres  de  long,  18  mètres  de  large,  7b,5  de  tirant  d'ean  et 
7,876  UHineanx  éo  déplacement.  Lear  machine  est  de  8,000  cbe- 
yanx  et  leur  vitesse  de  14",8.  L'tMjuipage  est  de  638  hommes. 
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Ils  sont  gréés  en  irois-màts  carré,  avec  une  surface  de  voilure  de 
3,623  mètres  carrés. 

Leur  cuirassement  comprend  une  ceinture  sur  tout  le  pourtour, 
s'étendant  à  1*^,68  au-dessous  de  la  ilottaison  et  à  1">80  en 
moyenne  au-dessus;  l'épaisseur  des  plaques  en  fer  varie  de  427 
à  254"*"»,  Elles  reposent  sur  un  matelas  en  bois  de  203™™.  La 
casemate  est  cuirassée  avec  des  plaques  dont  l'épaisseur  va  de 
224nim  (au-dessous  des  sabords)  à  ITS"»".  Le  matelas  en  bois  a 
228°»'". 

En  avant  de  la  casemate,  le  pont  est  blindé  à  l'aide  de  deux 
couches  de  plaques  d'acier  de  51  h  38™"  d'épaisseur. 
L'armement  comprend  : 

8  canons  courts  fretlés  de  26*^,  dans  la  casemate  ; 
1  canon  long  fretlé  de  21<^,  tirant  en  retraite,  à  r.arrière,  sur 
le  pont,  derrière  un  épaulement  cuirassé; 
6  canons  de  15<^,  sur  le  pont  des  gaillards; 
4  canons  de  petit  calibre; 
6  canons-revolver; 
8  torpilles. 

Friedrich-dbr-Grosse  et  Prkussen. 

Le  Friedrich-der-G rosse  et  le  Preussen  sont  des  cuirassés  à 
tourelles  tournantes.  Ces  tourelles  placées,  à  raison  de  deux  par 
bâtiment,  dans  la  partie  centrale  et  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  navire,  sont  armées  chacune  de  deux  canons  de  gros  calibre. 

Ces  deux  cuirassés  sont  du  même  type  et  de  mômes  dimensions. 
Ils  sont  en  fer,  et  ont  été  construits  tous  deux  sur  des  chantiers 
allemands.  Le  Grosse-fCurfûrst ^  coulé  bas  par  le  K^nig-Wil^ 
hcbn  eu  1878,  appartenait  à  ce  même  type. 

Le  Fricdrich-der-G rosse  sort  des  chantiers  de  la  marine  d'EI- 
lerbeck,  près  de  Kiel  ;  il  a  été  lancé  le  20  septembre  1874.  Le 
Preussen  a  été  construit  dans  les  chantiers  du  Vulcan,  à  Bre- 
dow,  par  Stettin  ;  il  a  été  lancé  le  22  novembre  1873. 

Ces  bâtiments  ont  93™, 6  de  long,  16  mètres  de  large,  l™,o  de 
tirant  d'eau  et  6,770  tonneaux  de  déplacement. 

Les  machines  marquent  5,400  chevaux  et  la  vitesse  est  de 
14  nœuds. 

L'équipage  est  de  537  hommes.  Le  gréement  est  celui  d'un 
irois-màis  carré. 
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Le  cnirassemeni  sVieud  sur  lout  le  pourtour  avec  une  (épais- 
seur de  plaques  maxiina  de  235™™  (dans  la  partie  ceuiralo  sur 
la  flottaison).  Le  matelas  de  bois  a  i234'"'»  d'épaisseur.  Les  tou- 
relles sont  cuirassées  avec  des  pia(jues  de  20:2™'"  au\  sabords  et 
de  210"""  dans  les  autres  parties.  Une  avant-cuirasse  protège  les 
tourelles  et  les  chaudières.  Elle  est  constituée  par  des  plaques  de 
131™™  à  208™™  d'épaisseur  reposant  sur  un  matelas  de  260"™. 
Euliu  le  pout  est  blindé  par  des  plaques  do  10™™  d'épaisseur. 

L'armement  se  compose  de  : 

4  canons  loni^s  frettés  de  26^  dans  les  deux  tourelles  tour- 
nantes,  à  4", 50  au-dessus  de  la  tlottaison  ; 

2  canons  longs  frettés  de  il^  sur  le  pont  des  gaillards,  tirant 
tons  deux  derrière  on  cuirassement»  Tun  à  l'ayant,  Tautre  à  l'ar- 
rière; 

4  canons  de  petit  calibre; 
6  canons-reTolvers; 
8  torpilles. 

Sachsiit,  Baibiui,  WttsrmiBBRO  et  BàOBir. 

Ces  (jualre  cuirassés,  à  faible  tirant  d'eau,  ntustitueut  un  type 
spécial  —  désigné  en  Allcma^ino  sous  le  nom  Je  corvettes  de  sortie 
{Ausfall  h'orvr/fc/i) — et  établi  par  l'amirauté  en  vue  de  la  défense 
active  dc^  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 

Us  sont  eutiereinont  en  fer  et  sout  muais  d'un  (''[)eron.  Us  ne 
possèdent  pas  de  irréement,  mais  simpleineiit  un  mat  de  signaux. 
Ils  om  îU  metrt's  de  loij,:r,  18  mètres  de  large,  0  mètres  de  tirant 
d'eau  et  7,400  tonneaux,  de  déplacement.  Us  disposent  de  deux 
machines  ainsi  que  de  deux  hélices  indépendantes.  La  force  nomi- 
nale de  chacune  de  ce^  machines  est  de  2,800  chevaux,  soii 
5,600  chevaux  par  navire.  La  vili*sse  maxima  est  de  14  nœuds. 

Le  Sarhsf'n  et  le  WurKcinberg  sorteut  des  chantiers  du  Vul- 
can,  àliredow,  et  ont  été  lancés,  le  premier,  le  21  juillet  1877; 
le  second,  le  9  novembre  1878. 

Le  Ihiicni  et  le  Bad^n  ont  été  construits  sur  les  chantiers  de 
la  marine  à  Lllerbeck  (Kiel)  et  ont  été  lancés,  l'un,  le  13  mai 
1878,  l'autre,  le  28  juillet  1880.  Chacun  de  ces  Ji»àtiments  revient 
à  onze  millions  de  francs,  environ. 

Ces  navires  sont  très  fortement  cuirassés  ;  mais  ce  cuirassé- 
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ment,  protecteur  des  œuvres  vives  du  bâtiment,  n'affecte  que  la 
partie  centrale  formant  un  réduit  do  41",âo  de  côtô.  La  cuirasse 
se  compose  de  deux  couches  de  plaques,  Tune  de  254™",  l'autre 
do  152"™,  séparées  par  une  couche  de  bois  de  200™™,  le  tout 
reposant  sur  un  matelas  do  bois  de  200™™  d'épaisseur. 

Â  1™,40  au-dessous  de  la  flottaison  règne,  sur  toute  la  lon- 
gueur du  bâtiment,  on  dehors  du  réduit,  un  pont  blindé  avec  des 
plaques  de  75'". 

La  coque  est  constituée  par  une  série  de  cellules  étanches  au 
nombre  de  120  environ  par  navire. 

L'arlilleric  est  répartie  dans  deux  tourelles  fixes  à  barbette, 
situées  sur  le  pont  dos  gaillards,  Tuue  reclaiigulairo,  à  pans  cou- 
pés, dans  le  milieu  du  navire,  l'autre,  ovale  à  l'avant. 

L'armement  comprend  : 

4  canons  longs  frottés  de  26*^,  dans  la  tourelle  centrale; 
2  canons  longs  frottés  de  26<^,  dans  la  tourelle  d'avant  ; 

4  canons  de  petit  calibre  ; 

5  canons-revolvers; 
8  torpilles. 

L'équipage  est  de  354  hommes. 

Oldexburg. 

VOldenburg  est  un  cuirasse  de  création  récente.  11  sort  des 
chantiers  du  Vulcan  et  a  été  lancé  le  20  décembre  1884.  C'est, 
comme  les  navires  du  type  Sachsen,  une  corvette  de  sortie  des- 
tinée ii  la  défense  active  des  cotes,  mais  qui  diffère  de  ces  navires 
par  son  aménagement  intérieur  et  par  l'installation  do  rariillerie 
permettant  de  faire  feu  dans  toutes  les  directions.  Ce  bâtiment 
comporte  un  réduit  central  fortement  cuirassé,  formant  casemate 
pour  Tartillerio  et  constituant,  on  outre,  une  très  sérieuse  pro- 
tection pour  les  œuvres  vives  du  navire. 

VOldenburg^  75  mètres  de  long,  18  mètres  de  large, Gmètres 
de  tirant  d'eau  et  5,200  tonneaux  do  déplacement.  11  possède 
deux  machines  d'une  force  totale  de  3,900  chevaux,  actionnant 
deux  hélices  indépendantes.  Sa  vitesse  est  de  14  nœuds,  il  n'y  a 
pas  de  gréement,  mais  seulement  un  mât  de  signaux. 

Lo  cuirassement  du  réduit  central  est  obtenu  au  moyen  de 
plaques  Compowidy  de  330™™  d'épaisseur,  provenant  de  Tusin»' 
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d»'  Dilliniîcr  ;  elles  sont  constitu''f'>  nu  moyeu  d'une  plaque  d'a- 
cier soudi'o  sur  une  pla'jue  do  fer  au  rouge. 

L'armement  comprend  : 

6  canons  longs  freiiés  de  Si**,  dans  la  batterie  centrale  : 
2  canons  longs  freités  de  24<^,  sur  le  pont  des  gaillards,  à  Ta- 
Tant; 

4  canons  longs  frettés  de  sur  le  pont  des  gaillards  à  l'ar- 
rière; 

2  canons  de  petit  calilnre; 
6  canons-revolvers; 

8  torpilles. 

UOldenburg  est  mani  de  quatre  appareils  de  lancement  de 
torpilles. 

II  AN  SA. 

La  Hansa  est  le  seul  cuirassé  en  bois  de  la  llotle  allemande. 
Elle  a  été  consiruile  il  y  a  près  d  '  ans  sur  chantiers  de  la 
marine  à  Dantzi^%  d'après  les  plans  de  ramiraulé,  pour  èire 
employée  au  service  des  stations  lointaine-^.  Elle  a  ('lé  lancée  le 
2d  octobre  1872  et  a  coûté  près  de  cin((  millions  de  francs. 

Elle  a  G8  mètres  de  long,  14  mètres  de  lai'ue,  de  tirant 
d'eau  et  3,G10  tonneaux  de  déplacement.  La  macliinc  est  de 
3,000  chevaux  imprimant  une  vitesse  qui  ne  dépasse  pas  12 
nœuds.  L'équipage  comprend  397  hommes. 

La //a/)$a  est  un  cuirassé  à  batterie  centrale  h  deux  étages; 
l'étage  supérieur  est  à  pans  coupés,  iwrmetlaut  à  rartillerie 
quelque  action  vers  l'avant  et  vers  l'arrière.  Le  cuirassement 
s'étend  sur  tout  le  pourtour  du  bâtiment  et  recouvre  la  batterie 
centrale.  Les  plaques  ont  une  épaisseur  variant  de  Iû5'^'>'àlô8°^''. 
Elles  reposent  sur  un  matelas  en  bois  de  3201"^. 

L'armement  se  compose  de  : 

8  canons  courts  frettés  de  21  «  dans  la  batterie  centrale,  à  rai- 
son  de  4  par  étages; 
4  canons  de  petit  calibre; 
6  canons-revolvers; 
8  torpilles. 

La  Uanm  est  gréée  en  trois-màts  carré. 
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Les  dëuUs  et  le  tableau  d'ensemble  qui  précédent  metteni 
suffisamment  en  relief  la  force  déjà  imposante  représentée  par 
la  flotte  cuirassée  de  combat  proprement  dite  de  Tempire  aile- 
maad.  Depuis  1869  où,  pour  la  première  fois,  une  escadre  de 
trois  cuirassés  battant  pavillon  germa&iqae,  fit  apparition  sur  les 
mers,  rien  n'a  arrêté  la  Jeune  marine  ponr  atteindre  le  but  qu'elle 
a^était  assigné.  Nous  avons  pu  déjà  nous  rendre  compte  de  ses 
sacrifices  en  argent,  se  chitTrant  par  centaines  de  millions.  Nous 
verrons  plus  loin  quels  ont  été,  et  quels  sont  encore,  les  efforts 
d'un  autre  genre,  Hiits  depuis  17  ans  bientôt  par  l'amirauté  alle- 
mande, en  vue  de  familiariser  les  équipages  avec  le  maniement 
de  ces  formidables  engins  de  guerre,  et  pour  éviter  les  mé- 
comptes des  premières  années. 

(A  ntivrej  (97) 


Digitized  by 


LA  B£0B6AIiISATI0N 

M 

L'INFANÏËRIË  D£  JVIARIlNË  ËSPAGiNOLË 

BN  1886 


Le  di'crel  qui  organisa  i  iiil'aiilerie  de  marine  est  de  1717,  ei 
c'est  grnrialcmenl  ii  celte  dernière  date  que  l'un  fait  remonter  la 
créaliou  de  ci'  corps.  Ce[)endaul,  il  existait  antt'rit'ureinenl.  en  Es- 
pagn»^,  des  troujtt's  s|n''ciales  servant  à  hord  d<'S  baliinenls  de 
guerre,  eu  particulier  des  jralrres.  et  auxquelles,  avec  un»'  cer- 
taine raison,  l'infanterie  de  marine  actuelle  pourrait  se  rattacher. 

Quoi  qu'il  vu  soit  de  cette  originf.  et  bien  que  les  troupes 
orj^ani>t'es  en  1717  eussent  parmi  leurs  attributions  princijtales 
celle  de  surv»'illt'r  les  coudamiK-s  embarqut's  pour  ramer  sur  les 
galère^  du  roi,  on  voit,  dès  le  début,  riulanlerie  de  marine  con- 
stituer un  corjis  militaire,  et  prendre  part,  au  lendemain  de  sa 
formation,  a  des  actions  de  guerre  fré({uenles  el  tilorieuses. 

Au  XVIU^  siècle,  on  la  trouve  partout  où  a  lieu  un  fait 
d  armes  important  et.  de  nos  jours,  nous  la  voyon<  soutenir  >ur 
maints  champs  de  bataille  la  glorieuse  devise  iuscrilô  sur  son 
drapeau  :  «  Aussi  brave  sur  t«M  re  (jue  sur  mer  »  (1). 

Mais  on  comprend  (|u'un  corps  organisé  il  y  a  plu<  décent  cin- 
quant»'  an<  ait  eu  liexiiu  d'être  remanié.  Les  baiinienls  ne  sont 
plus  montés  aujourd  hui  par  les  équipages  suspects  ((ui  le>  manœu- 
vraient au  XVllle  siècN'.  et  la  plupart  des  aucieunes  altributious 
de  1  iufauterie  de  marine  étant  devenues  cadu<|ue>  avec  lu  temps, 
il  était  urgent  de  refondre  son  organisation  première. 


(4)  «  Yûiimilê  fmr  mmr  y  tàtvrm,  • 
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Jusqu'à  cette  année,  Tinfanterie  de  marine  espagnole  était 
placée  sous  les  ordres  d'un  maréchal  de  camp  qui  remplissait  en 
môme  temps  les  fonctions  de  gouverneur  des  établissements  ma- 
rilimes  de  Gartliagéne.  Elle  comprenait  3  régiments,  2  bataillons 
formant  corps,  désignés  sous  le  nom  de  bataillons  expédition- 
naires, 2  compagnies  aux  Philippines,  1  compagnie  de  secré- 
taires à  Madrid,  1  compagnie  de  gardiens  d'arsenaux  dans  cha- 
cun des  trois  départements  et  apostaderos  de  la  marine  (1)  du 
royaume,  celle  de  Carthagène  détachant  une  section  à  l'arsenal 
de  Mahou. 

Les  3  régiments  à  2  bataillons  destinés  à  la  Péninsule  étaient  ré- 
partis dans  les  trois  départements  maritimes  de  Cadix,  du  Ferrol 
et  de  Carthagène,  à  raison  d'un  régiment  par  département.  Cette 
répartition  a  été  légèrement  modifiée,  comme  il  suit,  par  un 
décret  du  l*»"  janvier  1878. 

néPARTEMENT  DE  CADIX. 

Provinces  maritimes  :  Cadix,  Algéciras,  Malaga,  Motril,  Almé- 
ria,  Séville,  San  Lucar,  lluelva,  Canaries,  Grande-Canarie. 

DÉPARTEMENT  DU  FEHROL. 

Provinces  maritimes  :  Le  Ferrol,  La  Corogne,  Villagarcia, 
Vigo,  Vivero,  Rivadero,  Santander,  Bilbao,  Saint-Sébastien. 

DÉPARTEMENT  DE  CARTHAGÈNE, 

Provinces  maritimes  :  Carthagène,  Alicanlo,  Valence,  Vina- 
roz,  Torlose,  Tarragone,  Barcelone,  Mataro,  Majorque,  Mahon, 
Ibiça. 

Chacune  de  ces  provinces  contient  un  certain  nombre  de  dis- 
tricts maritimes. 

Cuba  et  les  Philippines  forment  deux  apostaderos  spéciaux;  on 
a  vu  quelle  était  la  garnison  d'infanterie  affectée  à  ces  territoires. 


(4)  Apo$ladero.  La  traduclioD  d'apo$ladero  est  littéralement  potU,  l'en- 
droit où  est  établi  un  poste  de  soldats  pour  exercer  une  surveillance.  Cette 
expression  appartient  à  la  langue  maritime.  Almirante  dit  :  «  Apottadero  ei 
hoy  vos  de  marina  :  la  milUar  de  tierra  et  puesto.  a 
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Jnsipt^à  la  mise  en  vigueur  dn  décret  du  30  ayril  1886,  les 
tronpes  d'iBbnterie  de  marine,  spécialement  attachées  à  la  Pénin- 
sule, composaient  one  brigade  commandée  par  un  brigadier; 
l'état-major  de  chaque  régiment  comprenait  :  i  colonel,  1  lieute- 
nant chargé  du  matériel  et  S  sous-officiers.  Chaque  bataillon  était 
coounandé,  conmie  cela  a  lieu  dans  rinfanterie,  par  un  lieute- 
nant-colonel, et  les  bataillons  étaient  forts  de  six  compagnies, 
aTec  chacune  i  capitaine,  2  lieutmants,  i  alfèrèz,  1  premier  ser- 
gent— sergent-major — 3  seconds  sergents,  1 1  caporaux,  dont  5 
de  1**  et  6  de  S*  classe,  4  clairons  et  84  hommes. 

Les  compagnies  de  gardiens  d'arsenaux  de  la  Péninsule  ou  des 
cobnies  ayaient  une  composition  un  peu  différente  et  variaient 
suivant  les  lieux  de  garnison.  Ainsi,  celle  de  Cadix  comprenait  : 
1  capitaine,  3  lieutenants,  2  alférécès,  5  sous-officiers,  30  capo- 
raux, 3  clairons  et  200  soldats;  celle  du  Ferrol  :  1  capitaine, 
6  officiers  subalternes,  5  sous-ofiiciers,  26  caporaux,  3  clairons 
et  160  soldats;  celle  de  Carthagèiie  :  1  capitaine,  5  subalternes, 
6  sous-officiers,  30  caporaux,  4  clairons,  170  soldats;  celle  de  la 
Havane  :  o  officiers  dont  1  capitaine,  4  sous-officiers,  10  ca- 
poraux, 2  clainjiis  et  80  soldats;  celle  des  Philippines  :  4  offi- 
ciers dont  toujours  1  capitaine,  o  sous-officiers,  13  caporaux, 
%  clairons  et  70  soldats. 

Outre  la  force  dont  nous  veuons  de  parler  pour  les  Pliilippines, 
ces  îles  conlcnairiit,  eu  outre,  depuis  le  décret  du  20  mai  1878, 
un  état-major  particulier  et  les  deux  compagnies  citées  ()lus 
haut,  commandées  chacune  par  4  officiers,  et  fortes,  en  outre 
d'un  certain  nombre  de  sous-officiers  et  caporaux,  l  une  do 
150  soldats  européens,  l'autre  du  mémo  nombre  de  soldais  iu- 
digèues. 

Dans  ces  dernières  années,  divers  ordres  ou  décrets  royaux 
ayaient  introduit  «luelques  modilicalions  dans  rorgaui.-ation 
de  1717,  sans  en  changer  pourlaut  les  bases  constitutives.  Ainsi, 
une  décision  souveraine  du  31  mai  1879  avait  cré»'  une  académie 
pour  la  préparation  d«'s  jeunes  gens  se  destinant  à  entrer  dans 
l'infaulerie  de  marine  eu  qualité  d'oOiei^Ts  ;  l'année  précédente 
un  autre  ordre  royal  du  27  juillet  1878  avait  enV,  dans  chaque 
département  maritime,  une  compagnie  de  (It'pùt;  un  troisième, 
en  date  du  18  février  1879,  avait  donné'  une  musique  à  chacun 
des  bataillons  formant  corps  et  à  chaque  régiment. 
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L*ensembh3  de  ces  iroupcs  s'élevait  jusqu'au  commencement 
de  1886  il  380  officiers  ou  assimilés  et  k  7,000  hommes  de  troupe 
environ. 

II. 

D'après  le  décret  du  3  avril  1 886,  si  lo  corps  d'infanterie  do 
marine  e^|)a|2fnole  demeure  encore  ap|)elé  à  certains  services  à  bord 
des  bâlimenti»  de  la  marine  de  l'Etat,  il  est  surtout  chargé  de 
la  garde  des  ports  et  do  tous  les  points  où  la  marine  possède  des 
établissements  sur  lesquels  elle  a  à  veiller  d'une  façon  parti- 
culière. —  L'infanterie  de  marine  prend  part  régulièrement  à 
toutes  les  opérations  de  guerre  dans  lesquelles  un  débarquement 
est  nécessaire. 

Les  ancifms  régiments  sont  supprim(^s  et  remplacés  par  des 
iercios  à  quatre  brigades,  appellation  qui  a  un  nom  glorieut 
dans  l'histoire  de  l'armée  espagnole,  et  qui  est  d'ailleurs  portée 
encore  par  les  troupes  de  la  garde  civile  (gendarmerie). 

Le  service  de  l'infanterie  de  marine  demeurera  étroitement  lié 
à  celui  de  l'armée  do  mer.  Sur  tous  les  bâtiments  montés  par 
plus  de  100  hommes,  elle  comptera  pour  un  tiers  dans  l'eiTectif 
de  r«''quipage.  A  bord,  elle  prendra  part  k  tous  les  travaux  qui 
constituent  le  service  des  navires,  y  compris  les  services  de  police 
et  celui  des  pièces  d'artillerie.  A  cet  effet,  les  soldats  d'infanterie 
de  marine  recevront  k  bord  des  dépôts  flottants  une  instruction 
spéciale,  qui  comprendra,  en  particulier,  le  service  k  la  rarao  et 
la  manœuvre  des  embarcations;  dans  les  débarquements,  ils  se- 
ront employés  comme  tirailleurs  et  formeront  les  létes  de  co- 
lonne. L'instruction  militaire  leur  sera  donc  donnée  conformé- 
ment aux  règlements  tactiques  en  usage  dans  l'armée  de  terre, 
légèrement  modifiés  en  vue  des  opérations  spéciales  qu'ils  pour- 
ront avoir  k  entreprendre. 

£n  temps  de  guerre,  quand  l'État  nolisera  pour  les  armer  des 
bâtiments  de  commerce,  rinfaulcrie  do  marine  sora  répartie  sur 
ces  navires  et  constituera,  à  bord  de  cette  lluile  auxiliaire,  le 
principal  élément  miliuirc. 

Le  décret  du  30  avril,  en  déterminant  rorganisaiit)n  des  nou- 
"veaux  tevcios,  n'en  fixe  |)oinl  le  nombre  ;  il  prévoit  seulement 
qu'il  y  aura  par  département  niaritime  une  ou  deux  de  ces 
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unités  et  <pie  leurs  effectifs  Tarieront  suivant  les  diconstances. 
Leur  feenitemeBt  sera  prélevé  eonformémeiit  à  k  loi  de  joillet 
1885  (1)  sur  tonte  la  Hninsnle»  et  spécialement  sur  les  recrues 
iMimies  par  les  provinces  c6tières» 

L'in&nterie  de  marine  sera  commandée  conume  précédemment 
par  un  maréchal  de  camp  et»  à  la  téle  des  tercbs  d'un  même  dé- 
partement, il  y  aura  un  officier  du  grade  de  général  de  brigade, 
asnsté  d*un  capitaine  aide  de  camp;  un  colonel  commandera  deux 
tfiicios. 

Aux  ookmlesy  les  troi^  d'un  e^stadero  seront  sous  les 
ordres  d'un  colonel  ou  tieutenant-colonel. 

Bans  la  Péninsule,  les  tercios  seront  commandes  par  unlieote* 
nant-colonel;  compteront,  àTétat-major  : 

i  commandant,  chef  du  d('lail  (major), 

1  commandant  rhar^/'  de  la  justice  imiitair6  (i), 

1  capitaine  adjudant-major, 

1  sous  lieutenant  porte-drapeau, 

1  médecin, 

1  aumdnier. 

Le  petit  état-major  comprendra  :  1  sergent  et  2  caporaux  se- 
crétaires, 1  armurier  et  1  caporal  trompette. 

L'effectif  de  chaque  brigade,  en  officiers  et  hommes  de  troupe, 
se  décompose  comme  il  suit  : 

1  capiiaine. 
3  lieutenants, 
i  al  ferez, 

1  premier  sergeul  (sergeut-major), 
5  seconds  sergents. 
8  premiers  capiraux, 
8  seconds  caporaux, 
5  clairons, 
120  soldats. 

Dans  chaque  brigade,  un  oflicier  sera  chargé  du  matériel 


H)  Voir  la  Revue  militain  de  l'Étranger,  n*  638  (188G). 
(2)  €e  deuxième  commindant  sera  supprimé  quand  il  n'y  aura  plus  d'ofli- 
ciert  en  eicédeou 
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un  autre  sera  préposé  a  l'habillement  et  à  la  perception  des  fonds 
{habilitado  et  oficial  de  almacén), 

Lcô  musiques,  créées  par  décret  du  18  février  4879,  seront 
conservées;  seulement  elles  seront  attribuées  non  plus  aux  corps 
mais  aux  départements  maritimes  et  deviendront,  en  consé- 
quence, musiques  de  garnison. 

L'infanterie  de  marine  fournira,  à  Madrid,  au  ministère,  pour 
le  service  de  plantons,  un  détachement  placé  sous  les  ordres  d'un 
capitaine,  et  fort  do  4  lieutenants,  2  alférécès,  1  premier  sergent, 
6  seconds  sergents,  12  caporaux  (7  de  1"  classe,  5  de  seconde), 
3  clairons,  1  armurier  et  100  soldats.  Ce  détachement  aura  son 
administration  spéciale  et  ne  comptera  point  dans  refîectif  des 
tercios  des  provinces.  • 

Les  compagnies  de  gardiens  d^arsenaux  prennent  dorénavant, 
comme  celles  des  tercios,  le  nom  de  brigades. 

Les  gardions  d'arsenaux  sont  désormais  chargés,  dans  l'inté- 
rieur des  établissements  de  la  marine,  de  la  garde  du  matériel, 
de  la  surveillance  et  de  la  police  des  bâtiments.  «  Les  brigades 
des  gardiens  d'arsenaux,  dit  l'article  24  du  décret  du  30  avril, 
dépendent  des  chefs  supérieurs  de  ces  établissements  (1),  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  service  intérieur,  dans  la  zone  leur  cor- 
respondant. Mais  la  répartition  du  personnel  de  ces  brigades  et 
leur  relèvement  demeureront  dans  les  attributions  exclusives  des 
commandants  des  départements  ou  des  apostaderos.  »  Le  règle- 
ment a  voulu  ici  détiuir  nettement  les  droits  de  chacun,  do 
façon  à  éviter  tout  conflit  entre  l'autorité  militaire  et  l'autorité 
maritime. 

La  force  des  brigades  de  gardiens  d'arsenaux  est  la  même  que 
celle  des  tercios,  qui  sont  d'ailleurs  chargés  d'en  assurer  le  recru- 
tement et  doivent  dans  ce  but  y  envoyer  comme  gardiens  leurs 
meilleurs  sujets  et  les  plus  intelligents.  Le  gardien  d'arsenal 
est,  en  effet,  plus  qu'un  soldat  ordinaire:  il  doit  connaître  le 
matériel  dont  la  garde  et  l'entretien  lui  sont  confiés;  aussi 
reçoit-il,  dès  sa  nomination,  une  instruction  spéciale  lui  permet- 
tant de  remplir  convenablement  ses  nouvelles  fonctions.  Les 
gardiens  d'arsenaux  touchent  une  haute  paye  et  portent  sur  le 
bras  gauche  un  chevron  en  soie  blanche. 


*  t  )  Ce  sont,  en  général,  des  ofTicicrs  de  marine. 
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L'académie  générale  d'infanterie  de  marine  existant  actuelle- 
ment à  Cadix  sera,  comme  par  le  passé  formée  de  4  sections,  et 
les  élèves  qui  se  destinent  à  la  carrière  d'officier  continueront  à 
j  receroir,  tant  à  terre  que  sur  les  bàtiments-éooles  mis  pour  cet 
objet  à  leur  disposition  par  Tautorité  maritime,  Tinstruction  spé- 
ciale nécessaire.  Us  en  sortiront  sous-Ileutenants  (alférécès)  et 
auront  droit  aux  deux  cinquièmes  des  places  vacantes,  les  trou 
cânquièmes  restants  étant  réservés  aux  candidats  sortant  du 
rang. 

Quant  aux  places  de  secrétaires  au  ministère  de  la  guerre  et 
dans  les  bureaux  des  capitaineries  ou  commandances  générales 
(cùmandancias  generakê)  des  départements  maritimes  et  aposta- 
derosy  elles  seront  remplies  par  des  sergents,  caporaux  ou  sol- 
dats ayant  au  moins  deux  ans  de  service  dont  un  à  la  mer,  et  qui 
auront  en  outre  passé  avec  succès  Fexamen  fixé  par  les  règle- 
ments. 

Rien  n'est  changé  à  Tuniforme  actuel  des  officiers  de  Tinfan- 
terie  de  marine,  excepté  que  le  ros  (shalco)  est  supprimé  et  rem- 
placé par  le  képi.  L'épée  sera  également  remplacée  par  le  sabre  à 
deux  bélières  de  la  marine. 

La  troupe  usera,  suivant  les  circonstances,  des  effets  ci-des- 
sous : 

Grande  tenue.  —  Vareuse-dolmaii,  du  modèle  adopté  pour  les 
officiers  (1),  avec  j^'aluiis  jaunes  sur  les  parcmeuts  et  paues 
d'épaule  en  drap  du  fond  passepoilées  rougo ; 

Képi  rigide  avec  cocarde  et  ancre; 

Pantalon  bleu  avec  [ias>e[H>il  garance  ; 

Équipement  en  cuir  noir  composé  d'un  ceinturon  à  deux  car- 
touchières, attaché  aux.  épaules  par  deux  courroies  en  croix,  et 
d'un  porte-baïonnette.  La  plaque  de  ceinturon  sera  oraée  de 
deux  ancres  eu  croix,  surmuulées  de  la  couronne  royale; 

Gauls  de  colon  blanc  ; 

i^rodequms  lacés  sur  le  devant. 

Armement,  —  Remington,  modèle  de  l'armée  de  terre. 


(I)  Voir  la  Êmtê  wtilUm  iê  FÉirmtgtr,  n*  642  (4884). 
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Tenue  journalière.  —  Blouse  de  molleton  bleu  sombre,  à  col 
droit  avec  galons  et  pattes  d'épaule  semblables  à  celles  de  la 
vareuse-dolman  ; 

Équi{>cineut  déjà  décrit; 

Doiinet  de  police  en  drap  bleu  doublé  en  basane,  le  bandeau 
orné  d'un  galon  plat  garance  et  d'une  ancre  sur  le  devant.  Cette 
coiffure  sera  passcpoilée  garance  à  la  partie  supérieure,  avec  un 
macaron  rouge  sur  le  sommet. 

Dans  les  temps  froids  ou  pluvieux,  les  troupes  porteront  une 
capote  bleu  sombre,  à  2  rangées  de  cinq  boulons  sur  lesquels 
sera  frappée  une  ancre.  Go  vêtement,  qui  tombera  au  genou, 
sera  doublé  de  molleton  bleu  sombre  et  sera  muni  de  4  poches, 
dont  2  extérieures  et  2  intérieures. 

En  campagne,  l'infanterie  de  marine  fera  usage  du  sac  en  ser- 
vice actuellement  dans  les  troupes  de  terre. 

Telles  sont,  sommairement  exposées,  les  principales  réformes 
que  consacre  le  décret  du  30  avril  1886.  Comme  on  a  pu  le 
voir,  une  réorganisation  était  devenue  indispensable,  par  suite  de 
la  caducité  de  la  plupart  des  attributions  conférées  à  riufautcrie 
de  marine,  depnis  plus  de  cent  cinquante  ans. 

Bien  que  l'Espagne  n'ait  plus  les  possessions  d'outre-mer  qui 
la  rendaient,  il  y  a  moins  d'un  siècle  la  première  puissance 
coloniale  du  monde,  son  drapeau  flotte  encore  sur  bien  des 
points  de  la  mer  des  Indes,  de  l'Océan  et  du  Pacifique  :  il  était 
donc  urgent  de  donner  aux  troupes  partiellement  chargées  de  la 
garde  de  ces  lointains  territoires,  une  constitution  en  harmonie 
avec  les  nécessités  actuelles. 

(92) 


LES 

INVASIONS  DANS  L'INDE 

(PAR  LE  GÉNÉRAL  SOBOLEV). 

(Suite)  {\). 


III. 

Expéditions  de  Mohammed  de  Ghow\ 

Ghoiir  ou  Gkliour,  ancienne  province  du  Khorassan,  faisait 
partie  de  Tempire  de  Gazni.  Soumise  par  MalimouJ  le  Gazniîvido, 
elle  était  gouvern«*e  par  des  princes  indigènes  dont  l'autorité  re 
levait  dos  sultans  do  Gazni.  La  population  de  Ghour  se  compo- 
sait d'Afghans  que  l'on  considérait  comme  aulochthones.  Des  dis- 
positions de  celte  tribu  de  montagnards,  connue  dès  la  [)Ius  liaute 
antiquité  pour  son  esprit  belliqueux,  dépendait  eu  grande  partie 
la  domination  du  pays  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Afgha- 
nistan. Presque  tous  les  conquérants  de  Tlnde  étaient  obligés  de 
traverser  son  torritoirc. 

Une  querelle  s'éleva  au  XII®  siècle  entre  Ghour  et  Gazni  et,  à 
rélonnemenl  de  tous,  on  vit  surgir  à  l'horizon  politi(|ue  la  nou- 
velle et  puissante  dynastie  des  Ghourides.  Uu  des  princes  de 
Ghour,  Koutoub,  invité  par  Baïram,  sultan  de  Gazni,  à  se  rendre 
dans  la  résidence  impériale,  y  fut  empoisonné.  Son  frère  Saïf, 
enflammé  du  désir  de  le  venger,  marcha  sur  Gazni  à  la  tète  d'une 
nombreuse  armée.  Baïram  était  alors  dans  l'Inde;  profitant  de 
son  absence,  Saïf  s'empara  de  la  capitale  et  fut  proclamé  sultan. 
Mais,  pondant  l'hiver  do  cette  mémo  année,  Baïram,  accompagné 
de  troupes  considérables,  revint  à  Gazni,  fit  Saïf  prisonnier  et  le 
mit  il  mort  ainsi  (jue  son  visir  Saïd,  doscoiidanl  du  PrDpliète. 

All.di,  le  troisième  frère  de  la  famille,  apparnl  ahirs  comme  ven- 


(I)  Voir  la  Revue  militaire  de  l'Étranger^  n«*  6V7  el  oi8  (  I88ti). 
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geur  de  ses  deux  aîués  et  de  Saïd.  Eu  1152,  Baïram,  dépouillé  du 
pouvoir  pour  la  seconde  fois  à  Gazui,  se  réfugia  dans  l'iude,  où 
il  mourut  bientôt,  après  un  règne  de  35  ans. 

La  superbe  ville  de  Gazni  fut  ruinée.  Uu  grand  nombre  de  ses 
plus  notables  habitants,  chargés  de  chaînes,  furent  envoyés  à 
Ghour,  capitale  de  la  nouvelle  monarchie,  qui  hérita  également 
de  la  plupart  des  richesses  accumulées  dans  rancienne. 

Allah  rentra  à  Ghour  et  étendit  bientôt  ses  domaines  par  Tau* 
noxion  de  Balkh  et  de  llérai;  mais,  attaqué  par  le  Seldjoucido 
Sindjour,  il  sauva  sa  vie  à  grand'peine.  Il  mourut  en  1155.  Sou 
fils  monta  sur  le  trône  et  fut  tué  par  les  Turcs.  Ce  dernier  eut 
pour  successeur  son  neveu  Djeïaz,  qui  donna  à  son  propre  frère, 
Mohammed-Chabab,  le  gouvernement  de  ses  possessions  de  l'Inde. 

Mohammed-Chabab,  célèbre  en  Orient  et  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  Mohammed-Ghouri,  fut  le  véritable  successeur  de 
Mahmoud  le  Gaznévide  et  devint  le  second  conquérant  musulman 
de  riudoustau. 

Au  moment  oii  Mohammed-Ghouri  rerut  le  gouvernement  des 
provinces  indiennes,  la  situation  politique  de  la  Péninsule  était 
extrêmement  difficile.  A  Lahore  régnait  Rhousscr,  de  la  famille 
des  Gaznévides  ;  les  Turcs  Seldjoucides,  après  avoir  franchi 
rilindou-Kouch,  s'étaient  précipités  comme  une  avalanche  sur 
l'empire  de  Gazni,  dont  ils  avaient  subjugué  une  partie,  et  so 
trouvaient  prêts  à  pénétrer  dans  les  fertiles  vallées  de  l'Inde.  Nous 
avons  vu  qu'ils  avaient  battu  Allah;  le  roi  de  Lahore  eut  le 
mémo  sort.  L'Inde  paraissait  menacée  de  la  domination  des 
Turcs  lorsque  ceux-ci  se  tournèrent  à  l'improvisto  vers  TOc 
cident  et  allèrent  guerroyer  en  Europe,  où  leur  établissement 
devait  susciter  plus  tard  la  (juestion  d'Orient,  dont  la  solution  est 
encore  aujourd'hui  pendante. 

Mohammed-Ghouri  conduisit  ses  troupes  contre  Khousser,  s'em- 
para de  la  vallée  de  Peshawer,  du  Moulian  et  de  prestjue  toutes 
les  contrées  baignées  par  l'indus.  Deux  fois  il  mil  le  siège  devant 
Lahore,  mais  sans  succès.  11  résolut  enlin  d'employer  la  ruse,  si 
naturelle  aux  Asiatiques.  Pendant  une  de  ses  expéditions,  le  con- 
quérant s'était  fait  livrer  comme  otage  le  fils  de  Khousser.  Fei- 
gnant d'être  devenu  l'ami  de  sou  père  et  de  vouloir  tourner 
SOS  forces  contre  les  Seldjoucides,  Mohammed-Ghouri  le  renvoya 
à  Lahore  accompagné  d'une  brillante  escorte.  Celle-ci  avait 
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J  ordre  do  ne  marcher  qu'à  petites  journées.  Khousser,  impa- 
tient de  revoir  au  plus  tôt  son  fils  bien-aimé,  s'avança  à  sa  ren- 
contre a  une  gramif  dislance  do  sa  capitale.  Dans  cet  intervalle, 
Moliammed-Gliouri  lit,  avec  20,000  cavaliers,  un  grand  détour  et 
prit  positinii  entre  Kliousser  et  Lahore.  C'était  en  1186.  Le  roi, 
fait  prisounitM  .  fut  massacré  sans  pitié  avec  toute  sa  famille.  Telle 
fut  la  fin  lamentable  et  fortuite  des  derniers  rejetons  de  la  fa- 
meuse dynastie  des  Gaznévides,  qui  dura  189  ans. 

La  même  année,  les  Turcs  s'étaient  dirigés  sur  l'Occident  et 
avaient  ainsi  sauvé  la  nouvelle  dynastie  d'un  péril  imminent; 
Djeïaz  rétablit  promptement  la  tranquillité  à  Gazni  et  à  llérat. 
Un«^  vaste  monarchie  était  eu  train  de  se  créer  dans  l'Asie  méri- 
dionale. La  soumission  deLabniv  commença  la  série  des  invasions 
dans  rinde,  entreprises  par  Mnliammed-Ghouri. 

En  1191,  le  conquérant  musulman  tenta  une  incursion  sur 
Adjmir,  située  à  350  verstes  au  sud-ouest  de  Delhi.  Ces  deux 
villes  avaient  alors  pour  souverain  Pitavra,  prince  indien  de 
race  radpoute.  Tout  ce  que  l'Inde  comptait  de  brave  et  de 
marquant  était  rangé  sous  ses  drap.^aux.  C'était  avec  un  pareil 
adversaire  que  Mohammed-Ghouri  avait  résolu  de  mesurer  ses 
forces. 

Les  armées  enn.  mies  se  rencontrèrent  sur  les  bords  du  Sour- 
soutaï,  à  21  verstes  de  Tanésour.  La  bataille  fut  longue  et  san- 
glante. Le>  Indiens  se  portèrent  en  avant  et  chassèrent  les  mu- 
sulmans de  leurs  positions.  Rendu  furieux  par  l'idée  qu'il  pour- 
rait être  défait  par  un  ennemi  que  les  fils  de  T Islam  s'étaient 
habitués  a  mépriser,  Mohammed-Ghouri  adressa  à  Dieu  de  fer- 
ventes  prières  et  manifesta  la  piété  que  son  grand  prédécesseur 
avait  plus  d'une  fois  montrée  dans  des  circonstances  dilliciles. 
Rassemblant  ses  généraux,  il  conjura  ses  soldats,  au  nom  du 
Prophète,  de  le  suivre  pour  marcher  à  la  gloire  ou  a  la  mort,  prit 
la  lète  d'une  attaque  désespérée  et  provoqua  d'une  voix  retentis- 
sante son  rival  à  un  combat  singulier. 

Mohammed-Ghouri,  monté  sur  son  cheval,  s'élança  sur  l'élé- 
phant qui  |)ortait  Pitavra,  le  souverain  de  Delhi.  Le  choc  de  sa 
lance  fut  si  violent  que  le  pachyderme  eut  trois  dents  brisées; 
mais  cette  preuve  d'adresse  ne  put  rétablir  les  affaires.  Blessé 
d'un  coup  de  flèche  par  Pitavra,  il  ne  dut  qu'au  dévouement 
de  ses  serviteurs  d'échapper  à  la  mort.  L'armée  mabométane 
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fut  défaite  et  poursuivie  par  les  Indiens  pendant  60  verstcs.  Elle 
parvint  enfin  à  se  réfugier  à  Lahore. 

Le  désastre  des  musulmans  fut  terrible  et  la  colère  de 
Moliammed-Ghouri  effroyable.  Guéri  de  sa  blessure,  il  infligea 
une  punition  rigoureuse  h  ceux  de  ses  principaux  chefs  (jui,  grâce 
à  leurs  chevaux,  avaient  abandonné  sains  et  saufs  le  champ  de 
bataille.  Il  leur  fil  faire  le  tour  de  la  ville  à  pied  avec  une  mu- 
sette suspendue  au  cou,  en  leur  laissant  le  choix,  ou  de  manger 
le  grain  qu'elle  contenait  ou  de  se  le  verser  sur  la  téte  (sic). 

Ayant  transféré  sa  résidence  à  Gazni,  point  stratégi([ue  de  la 
première  importance  par  rapport  à  Ja  vallée  de  l'fndus,  il  s'a- 
donna aux  plaisirs.  Son  entourage  croyait  qu'il  voulait  ainsi 
étouffer  les  sentiments  qu'il  avait  éprouvés  à  la  suite  de  sa  dé- 
faite; mais  ce  n'était  qu'une  apparence.  Il  avait  roconnu  l'étendue 
de  son  insuccès  et  jugé  prudent  de  refaire  son  armée,  avant  de 
tenter  une  nouvelle  apparition  dans  l'Indoustan.  Deux  ans  furent 
employés  à  ces  préparatifs,  et  dès  lors,  il  n'attendit  plus  qu'un 
prétexte  favorable  pour  recommencer  une  autre  expédition. 

En  1193,  profilant  de  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les 
deux  principaux  souverains  de  l'Inde,  il  envoya  dans  le  Pendjab 
un  corps  de  50,000  cavaliers  sous  les  ordres  d'un  de  ses  géné- 
raux, Koutoub,  son  ancien  esclave. 

La  presqu'île  renfermait  à  ce  moment  quatre  vastes  États  in- 
diens :  Kanodje,  Delhi,  Mevar  (Marvar)  et  Guzerate.  Les  plus 
puissants  étaient  ceux  de  Kanodje  et  de  Delhi. 

A  Piiavra,  souverain  de  Delhi,  obéissaient,  en  qualité  de  vas- 
saux, tous  les  princes,  au  nombre  de  cent,  dont  les  possessions  se 
trouvaient  comprises  entre  l'Indus  et  le  Gange. 

Djeïkhound,  roi  de  Kanodje,  jouissait  encore  d'une  puissance 
plus  considérable.  Il  pouvait  lever  une  armée  composée  de 
80,000  guerriers  couverts  de  cottes  de  maille,  30,000  chevaux 
bardés  de  fer,  300,000  fantassins,  200,000  hommes  armés  de 
flèches  et  de  haches  et  im  grand  nombre  d'éléphants.  Notons 
qu'il  avait  aidé  Piiavra  à  vaincre  les  musulmans.  On  avait  décidé 
do  fêler  brillamment  celle  victoire  k  Kanodje,  où  avaient  été 
convoqués  tous  les  souverains  de  l'Inde.  Djeïkhound  projetait  de 
se  faire  couronner  pendant  cette  assemblée  et  de  s'arroger  ainsi 
l'autorilé  suprême  sur  l'Inde  entière  ;  il  avait  rintention  de  pro- 
fiter de  la  môme  occasion  pour  célébrer  les  noces  de  sa  fille, 


LES  INVASIONS  DANS  I/IXDE. 


239 


qu'il  mariait  malgré  ello  ;  cette  jeune  princesse  aimait,  en  effet,  le 
souverain  de  Delhi  et  en  était  ain>ée.  Pitavra  refusa  d'assister  à 
des  fêtes  qui  blessaient  k  la  fois  son  cœur  et  son  orgueil.  Djeïk- 
hound  se  propsait  do  marcher  sur  Delhi,  afin  de  le  forcer  k 
robëissance,  lorsque  les  brahmines  déclarèrent  que  le  jour  de  la 
solennité  ne  pouvait  être  reculé,  et  comme  la  présence  du  roi  do 
Delhi  était  absolument  nécessaire  pour  en  rehausser  l'éclat,  ou 
se  décida  à  tourner  la  difficulté  en  faisant  figurer  son  buste  coulé 
en  or  au  lieu  de  sa  personne. 

En  apprenant  cet  affront,  Pitavra,  indigné  de  voir  le  mépris 
avec  lequel  ou  traitait  celui  qui  avait  sauvé  l'Inde  de  l'invasion 
musulmane,  résolut  de  se  venger.  Afin  de  n'être  pas  reconnu,  il 
pénétra  sous  un  déguisement  dans  Kanodje  avec  500  braves 
guerriers,  se  dissimula  au  milieu  de  la  foule,  puis,  profilant  d'uu 
moment  favorable,  se  précipita  sur  le  palais  de  la  Cour,  enleva 
son  buste,  et,  après  une  lutte  terrible  contre  ceux  c|ui  voulaient 
rarrêter  dans  son  exploit  héroïque,  il  sortit  do  la  ville  et  se  diri- 
gea vers  sa  résidence.  ^ 

En  réalité,  Pitavra  n'était  pas  parti  pour  Delhi.  Rentré  se- 
crètement dans  Kanodje,  il  s'y  cacha  et  noua  des  intelligences 
avec  la  fille  de  son  ennemi.  Son  entreprise  fut  couronnée  de  suc- 
cès :  il  enleva  sa  fiancée  et  regaprna  sa  capitale  sain  et  sauf,  au  bout 
de  cinq  jours  de  combats  continuels  contre  les  soldats  envoyés  à 
sa  poursuite. 

La  querelle  engagée  entre  les  deux  plus  puissants  souverains 
do  riudo  devait  profiter  aux  musulmans.  Djeïkhouud  no  so 
montra  pas  à  la  hauteur  de  sa  situation  :  aveuglé  par  le  désir 
de  tirer  vengeance  d'un  rival,  il  pré[)ara  de  nouvelles  humi- 
liations à  sa  patrie,  en  appelant  à  son  aide  Koutoub,  général  de 
Mohammed-Gouri.  Pitavra  mourut  héroïquement  en  défendant 
ses  États.  Delhi  tomba  entre  les  mains  des  musulmans  en  1 193. 

L'année  suivante,  en  1194,  Mohammed-Gouri  se  détermina  à 
venir  en  personne  à  Delhi  et  à  entreprendre  do  là  une  expédition 
au  coBur  de  l'inde.  Son  séjour  dans  ses  domaines  héréditaires 
n'avait  pas  été  inactif  :  il  partit  en  effet  à  la  tête  de  100,000  ca- 
valiers bien  armés  et  parfaitement  é<juipés,  recrutés  parmi  les 
Turcs,  les  Persans  et  les  Afghans. 

Jamais,  peut-être,  remarque  Sullivan,  l'Inde  n'avait  été  foulée 
par  une  aussi  brillante  armée  de  mercenaires  ;  presque  tous  les 
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peuples  belliqueux  de  l'Asie  centrale  cl  septenlrionalc  avaient 
envoyé  un  contingent  de  guerriers  avides  de  prendre  part  à 
l'immense  pillage  qui  se  préparait;  l'éclat  des  armes  et  des  har- 
nacliemenls,  décorés  d'or  cl  d'argent,  le  bruit  soulevé  par  le 
piétinement  et  le  hennissement  des  chevaux,  enfin  la  furieuse 
énergie  de  Mohamraed-Gouri,  tout  servit  de  thème  à  des  ré- 
cits transmis  de  bouche  en  bouche  dans  le  centre  et  le  midi  de 
l'Asie. 

Interrogé  par  un  de  ses  familiers  sur  la  destination  de  cette 
nombreuse  armée,  Mohammed-Gouri  répondit  :  «  Sache,  vieillard, 
que  du  jour  où  j'ai  été  défait  dans  l'Inde,  je  n'ai  jamais  eu  de 
sommeil  paisible,  malgré  mon  calme  apparent;  je  m'éveillais 
toujours  en  proie  à  la  tristesse  et  à  l'agitation.  Dès  ce  moment 
j'ai  résolu,  avec  l'aide  de  cette  armée,  de  rendre  à  mon  honneur 
le  lustre  que  les  mécréants  avaient  terni  ou  de  périr  dans  mon 
entreprise.  » 

C'était  une  volonté  avec  laquelle  ne  pouvait  entrer  en  lutte 
qu'une  autre  volonté  aussi  forte  que  la  sienne. 

Mohammed-Gouri  n*éiait  guidé  et  poussé  dans  le  projet  de  son 
expédition  lointaine  ni  par  le  simple  désir  de  dépouiller  les  Indes, 
ni  par  une  folle  ambition.  Héritier  des  idées  chères  à  Mahmoud 
le  Gaznévide  il  poursuivait  le  dessein  d'établir  dans  la  Péninsule 
la  «  vraie  religion  ».  ^^algré  la  haine  et  la  fureur  dont  il  était 
animé,  malgré  son  caractère  irascible,  il  sut,  grâce  à  une  résolu- 
tion énergique,  subordonner  ses  passions  à  la  froide  raison  et 
garder  le  plus  profond  silence  sur  le  but  de  ses  préparatifs  ;  il  ne 
voulut  dévoiler  ses  plans  qu'à  l'instant  où  il  eut  entre  les  mains 
une  armée  solide  et  parfaitement  équipée. 

Nous  avons  déjà  dit  que  son  général  Koutoub,  envoyé  en  avant 
avec  une  troupe  de  50,000  cavaliers,  avait  pris  possession  de 
Delhi. 

• 

La  marche  de  Mohammed-Gouri  s'efîeclua  sans  aucune  inter- 
niption.  Arrivé  à  Delhi,  où  il  rallia  Koutoub,  il  se  lan(.*a  au  cœur 
de  l'Inde  et  parvint  bientôt  auprès  de  Kanodje,  capitale  de  l'in- 
doustan.  L'empereur  des  Indes,  Djeïkhound,  opposa  aux  musul- 
mans une  armée  de  300,000  hommes,  à  laquelle  se  joignirent 
150  princes  indiens  qui  avaient  juré,  par  les  eaux  sacrées  du 
Gange,  d'anéantir  l'ennemi  ou  de  gagner,  en  mourant,  la  palme 
du  martyre. 
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On  se  prépfti»  à  m  bataille  sanglante.  Lee  mnaulnMaiSy  à  1800 
▼entes  de  leur  base  (1  conduits  par  le  pins  grand  capitaine  da 
siècle,  se  disposèven  an  combat  avec  une  Iroide  détermination, 
certains  à  Psfanoe  d'obtenir  k  Tictoire. 

Mobammed-Goari  se  décida  poor  um  tUiaqw  de  nuU»  Elle  fat 
li  furiense  <|ne  Parmée  des  Indiens  en  fat  ébranlée  et  les  rangs 
des  éléphants  rompns  ;  il  s'ensoivit  one  oonfnsion  indescriptible 
qui  dégénéra  bientôt  en  déronte  complète.  Ce  ne  fat  plus  qu'an 
massacre.  Le  fier  Djeikhoond,  incapable  de  supporter  un  pareil 
désastre,  se  précipita  dans  le  Gange  et  se  noya  dans  ses  flots  sacrés. 
Kanodje,  l'antique  et  merreillease  capitale  de  l'Inde  fut  vouée  à 
la  desouclion.  Elle  ne  se  reloTa  plus  de  ses  ruines  :  aujourd'hui 
on  peat  encore  voir  les  restes  de  cette  cité,  témoins  de  sa  grandeur 
passée. 

Bien  qœ  la  métropole  de  la  plus  belliqueuse  des  tribus  in- 
diennes, les  Radjpoutes,  fdt  détruite  et  l'armée  de  Djeikbound 
anéantie,  les  Indiens  ne  sTestimérent  pas  encore  vaincus  sans 
retour;  il  se  trouva  parmi  eux  des  princes  qui  refusèrent  de 
reconnaître  la  domination  musulmane,  t'un  deaz,  Sivodji,  neveu 
de  Djeikbound,  se  réfugia  à  Marvar  et  jeta  les  fondements  d'un 
nouvel  État.  Cette  circonstance  n'eut  d'ailleurs  aucune  influence 
sor  les  projots  ultérieurs  de  Mobammed-Gouri  ;  après  sa  victoire 
il  marcha  à  la  conquête  du  Bengale  où  les  musulmans  n'avaient 
jamais  paru. 

L'année  siôvante,  en  1195,  il  s'empara  de  la  ville  sainte  de 
Bénarès,  située  sur  le  Gange,  à  400  verstes  environ  de  Kanodjo. 
En  ce  point  il  était  à  phis  de  2,000  verstes  de  sa  base  princi- 
pale. 

Bénarès  est  la  plus  andenne  et  la  plus  sainte  des  villes  de  Tlnde. 
Au  moment  de  l'invasion  mahométane  rien  ne  surpassait  la 


(i)  D'après  Sullivan,  Mohammed-Gouri  passa  par  Peshawer.  (Hs  crcued  1A0 
Mm  9nd  wiwairf  la  MhMOfr.)  Noua  ne  oonatiaaoïiB  pas  le  leite  origioil 
dVia  ait  tirée  eette  pimia.  SiBohainiiieMoari  t  pris  le  ool  de  HornMl,  rien 
ne  l'obligeait  à  traverser  Tfaidus  pour  atteindre  Pesbtwer.  811  a  franchi  le 

fleuve,  il  aunit  dù  le  repasser  une  seconde  fois  pour  gagner  Peshawer, 
puis  enfin  une  troisième,  pour  se  dirif,'t'r  sur  Lahore.  S'il  a,  au  contraire, 
marché  par  Kaboul  et  le  défilé  de  Khaiber,  il  est  arrivé  à  Peshawer  &aas 
Sfoir  en  *  tftTener  l'Inéuf. 
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riebf^sse  de  âes  temples.  C'tkaii  imo  cité  de  prêtres  ;  sur 
600,000  habitants,  elle  comptait  80,001)  brâhmines.       1  • 

Mobammod-Gonri  rencontra  pou  do  résistance  devant  Bt'Qarés. 
Le  radjah  fut  défait  et  mis  à  mort  dès  le  premier  assaut;  les 
temples  fnrent  pillés  et  les  braliminos  massacrée. 

On  porte  à  1,000  le  nombre  de  temples  détmilg  et  piH«*8  dans 
h  seule  province  de  Béuarès.  Lo  buliu  de  l'arouje  musulmane 
fut  incalculable.  "  '         *    *  '  <  ■ 

'  Mobammed-Gouri  revint  ensuite?  à  Gazni  où  il  lit  une  entrée 
triomphale  à  ta  tëto  de  son  armée  victorieuse  ;  elle  était  suivie  dé 
4.000  chameau K  chargées  des  dépouilles  enlevées  dans  les  In<]les. 

Cette  campagne  est,  sans  contredit,  l'une  dos  plus  reraar- 
qnnhies  de  Phistoire  militaire  :  elle  offre  l'exemple  d  un  raid  de 
cavalerie  dans  la  plus  large  acception  de  ce  mot.  La  bataille 
générale  qui  décida  du  sort  du  royaume  le  plus  vaste,  le  plus 
guerrier,  le  plu:>  puissant  de  la  Péninsule  fut  une  altaque  dé 
mtit  effectuée  par  des  masses  de  cavalerie. 

Ce  conquérant  lit  prouve  d'un  talent  prodigieux  et  réunit^ 
à  un  très  haut  degré,  deux  dôs  qualités  qui  distinguent  le», 
grands  capitaines  :  la  prudence  et  la  décision. 

Sa  dernière  campigne  permit  de  résoudre  un  gros  pi'oblèaie, 
c'est-à-dire  la  possibilité  de  nourrir  dans  l'Inde  septentrion  aie  ua 
corps  de  150,000  cavaliers.  Il  e^t  avéré  qu'il  rega^aia  Garni  par 
le  défilé  de  Hormal,  dans  la  chaîne  du  Soliman.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  cette  roule  avait  été  suivie  à  plusieurs  reprises  par 
Mahmoud  le  Gaznévide.  Ainsi  donc  le  défilé  de  Hormal,  situé  entre 
ceux  de  KhailKT  et  de  Bolan,  est  praticable  prc\sque  en  touAe< 
saison,  non  seuK'menl  prmr  un  faibl  e  détachement  de  troupes^  ce 
qui  ne  fait  aucun  doutP»,  mais  pour  des  armées  entières.  —  Nous 
verrons  plus  luin  que  sous  Nadir-Shah  ce  dûtilé  fut  utilisé  de  la. 
môme  façon. 

Mohanimcd-Gouri  régna  32  ans.  Sou  frère  aîné,  Djeïaz-ul-Dine. 
fui  pendant  i9  ans  le  souverain  uomiual  de  son  vaste  empira.  Ou 
compte  Koutoub  et  Ëldotz  parmi  ses  gthiéraux  les  plus  capables.  . 

Pendant  h  durée  de  son  pouvoir  Mohammed-Gouri  entreprit 
neuf  expéditions  daus  l'Inde  don!  sept  lui  procurèrent  d*immenses 
trésors.  Sullivan  dit  qu  il  laissa  après  lui  des  richesses  dont  les 
gens  du  Nord  ne  peuvent  se  faire  une  idée. 

Le  vainqueur  de  l'Inde  fut  massacré  par  fes  Djaies,  sur 


LES  HfYASIONS  DANB  L'INDE. 


943 


bords  de  l'Inlab,  presque  au  mAme  endroit  où  il  avait  jadis  été 
défait  par  Piiavra.  Il  n'avait  iju  ime  Ulle  et  pas  d'héritier  mâle. 
Ses  principuix  lieutenants  se  partagèrent  son  empire  :  Eldotz 
garda  Gazni  et  les  provinces  septentrionales;  Kontonb,  la  [»lus 
grande  p;irtie  do  l'Inde,  avec  Lahore  pour  capitale;  Nadir- 
koobachi  prit  le  Mouitaa  et  les  provinces  dn  Sind.  Ces  trois  géné- 
raux étaient,  à  leurs  débuts,  de  siinplt»s  esclaves  de  Moliarnnied- 
Gouri;  c'est  uniquement,  grâce  k  leurs  talents,  qu'ils  parvinrent 
à  leur  haute  situation  et  (b'viiireut  d»'s  rois.  Kouiouh  «-st  !r  fon- 
dateur de  la  famille  des  souverains  connus  dans  Undouslau  i>gus 
Je  nom  de  dijnastle  des  fsrlavrs. 

La  domination  des  Païkliaus  ou  Afghans  était  désormais  soli- 
dement élahiie  dans  les  Indes;  l'islamisme  s'alTermit  et  devint 
une  forc<3  sociale  très  [laissante.  Cepemlaut,  l'hégémonie  »les 
Afghans  dans  la  Péninsule  fut  plus  tard  ébranlée  pairies  invasions 
des  grands  con(|Ut'ranls  asialifjucs.  tels  ((ue  Thinghis-Khan  et 
Timour-Bek  (Tamerlan).  C'est  h;  cé'lehre  Babrr,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Grands-Mongols,  qui  lil  disparaître  délinilivemenl  la 
dyua&iie  des  princes  afghans. 


suivre.) 
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SUR  L'ARMEE    RUSSE  EN  1884 


h* invalide  russe  vicui  de  publier,  dans  une  série  de  numéros, 
des  renseigneDientâ  statisiiqnes  sur  V&rmôc  russe  en  1884.  Les 
sources  ofGcielles  auxquelles  sont  puisés  ces  renseignements 
leur  donnent  un  caractAro  d'authenticité  qui  est  de  nature  à  les 
rendre  plus  particulièrement  intéressants,  et  nous  croyons  devoir 
en  donner  aux  lecteurs  de  la  Hevue  l'analyse  succincte  qui  suit. 


Au  l®""  janvier  1884,  l'armée  régulière  comptait  30.889  offi- 
ciers et  798,908  hommes  de  troupe.  La  situation  au  1^''  janvier 
1885  présentait  30,390  olliciers  et  807,009  hommes  do  troupe, 
soit  pour  les  ofâciers  une  diminution  (1<^  499  et,  pour  les  hommes 
de  troupe,  une  augmentation  de  8,101  hommes. 

La  levée  de  188  i  (la  11*  depuis  rétablissement  du  service  mi- 
litaire ohligatoire)  a  fourni  224,000  jeunes  soldats.  Sur  ces 
224,000  boDunes,  190,000  hommes  ont  été  versés  dans  les  diffé- 
rentes armes  pour  le  temps  de  service  qu'ils  avaient  à  fournir 
(5  ou  6  ans)  et  34,000  ont  été  vei*sés  en  sus  de  l'effectif  normal 
du  temps  de  paix  dans  rinfanterie,  Tartillerie  montée  et  l'artil- 
lerie de  fortori'sse. 

L'effectif  en  hommes  de  troupe  au  i^'  janvier  1885  se  décom* 
posait  ainsi  qu'il  suit,  au  point  de  vue  des  armes  : 


L  Effectifs. 


Infanterie 
Cavalerie 
Artillerie. 
Génie.  . 


597,321 
75,701 
110,72{8 


807, 
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SUT  lesquels  on  comptait  : 

» 

391 ,872  hommes  des  troupes  actives, 
79,355     —     des  troupes  de  réserve, 
77,768     —     dos  troupes  locales  (eu  y  comprenant  Tar- 

tilloric  de  forteresse), 
16,197     —     des  troupes  de  dépôt, 

soit  765. iOi  hommes.  Les  41 ,817  hommes  qui  complètent  l'effec- 
tif de  807,009  hommes  figurent  dans  les  services  auxiliaires  tels 
que  le  corps  des  gendarmes,  etc.  Les  volontaires  conditionnels 
étaient  au  nombre  de  17  dans  la  garde  et  5,331  dans  l'année. 
Les  jeunes  gens  qui,  en  raison  de  leur  instruction,  jouissent  du 
privilège  de  réduction  de  service  figuraient  pour  1407  dans  la 
garde  et  14,741  dans  les  autres  corps. 

Le  nombre  des  engagés  volontaires  (okotnick)  était  de  314,  ce- 
lui des  sous-enseignes  et  étendard-younkers  de  1837  (1),  et  celui 
des  rengagés  de  14,054. 

Au  poiiit  de  vue  de  l'organisation,  les  troupes  actives  et  ûe 
réserve  comptaient  : 

954  bataillons    d'infanterie    comprenant  513,861  hommes. 

330  escadrons  de  cavalerie           —  59,262  — 
368  batteries .  . . .  J 

1640  pièces  [d'artillerie      —  77,571  — 

57  parcs  1/2., ..  ) 
•    30  bataillons  1/2 

22  parcs  J  du  génie        —  20,533  — 

6  compagnies. .  ) 

Soit   071 ,227  hommes. 

La  réserve  comptait  1,516,914  hommes  au  l»""  janvier  1885,; 
et  à  la  même  date,  l'opoltchénié  du  i'^'  ban,  2,090,000  hommes. 

U.  Assiette  du  casernement. 

Les  travaux  entrepris  pour  la  construction  des  casernes  à  la 
suilo  des  éludes  faites  eu  1883  par  une  commission  qut-  Tlimpe- 


(i)  Rappelons  que  ce  grade  a  été  institué  en  4880  :  les  titulaires  ont  rang 
d  ofTlciiT  et  remplissent  les  fonctions  de  sous-lieuienanl,  mais  ils  n'oDlque 
I  s  însignes  de  grade  de  sous-onicicr. 
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reur  avait  instituée  à  la  fin  de  1882,  étaient  encore  loin,  au 
l**"  janvier  1S8o,  d'être  complètement  achevés.  On  avait  dé- 
cidé de  construire  des  casernes  dans  deux  des  garnisons  de  cha- 
que circonscription  militaire  de  la  Russie  d'Europe.  A  la  date 
ci-dessus  indiquée,  les  constructions  entreprises  dans  les  circon- 
scriptions de  Saint-Petershourg,  de  Vilna  et  de  Moscou  étaient 
presque  terminées  (complètement  à  Biéloslok).  Dans  les  circon- 
scriptions de  Kharkov,  de  Kiev  et  de  Kazan,  les  terrassements 
senJs  étaient  faits,  et  Ton  commençait  à  réunir  les  matériaux  de 
constniclion.  Dans  celles  de  Varsovie  et  d'Odessa  on  en  était  en- 
core aux  études,  mais  les  travaux  devaient  commencer  prochai- 
nement. Au  !•»  janvier  1885,  les  troupes  de  carapafçne  de  l'ar- 
méo  de  terre  comprenaient  :  ^5,.^68  hommes  installés  dans  des 
casernes,  101,009  casernés  dans  des  édiiici^s  loués  à  cet  effet  et 
^,186  logés  chez  l'habitant. 

III.  Troupes  cosaques. 

Les  troupes  cosaques  comprenaient  :  1°  celles  des  Voïskos  du 
Don,  du  Kouban,  du  Térek,  d'Astrakhan,  d'Orenbourg,  de  l'Ou- 
ril,  de  Sibérie,  de  Sémirétché,  du  Transbaïkal,  et  de  l'Amour 
et  les  sotnias  séparées  d'Irkoutsk  et  de  Krasnoïarsk;  2»  les  trou- 
pes irrégulières  actuellement  recrutées  parmi  les  habitants  de  la 
Crimée  et  du  Caucase,  à  savoir  :  le  détachement  des  Tartares  de 
Crimée  de  l'escorte  particulière  de  l'Empereur,  le  régiment  de 
cavalerie  du  Daghestan,  le  demi-régiment  de  Koutaïs  et  les  mi- 
lices permanentes  de  Géorgie,  de  Gourie,  du  Daghestan,  du 
Kouban,  du  Térek,  de  Kars  et  de  Batoum. 

Les  Voïskos  et  les  peuplades  indigènes  qui  viennent  d'être 
énumérécs  formaient,  au  i^'  janvier  1885,  48  régiments,  2  demi- 
régiments,  3  escadrons,  6  sotnias,  4  bataillons,  2  demi  batail- 
kms,  7  milices,  20  détachements  isolés  et  20  batteries.  Toutes 
ces  troupes  comptaient  un  effectif  do  2,109  ofOciers  et  44,920 
hommes. 

En  temps  de  guerre,  le  nombre  des  unités  formées  avec  les 
mêmes  ressources  serait  de  136  régiments,  5  escadron», 
36  sotnias,  12  bataillons  et  40  batteries  :  les  autres  nombres, 
comme  ceux  du  tem(>s  de  fuix.  L'effectif  du  pied  de  guerre  était 
de  3,664  officiers  et  158,446  hommes. 


IV.  Ètablmj^vimni»  milif  ap^  ipinstruetian, 

.  ^jOS  ^XabIi:]Somonis  Tuililaircs  d'instructiou  qui- re$9orM$sai^ilt 
au  niiiiiitèrc  de  ia  guerre  au  l^''"  janvier  1884,  étaient  : 

|o       ccales  du  corps  des  ^uges  de  riirapertHir  el  des  eadeXs 
d0^iDUa4o  ^qm  cquport^  dos  ola^s  géfléralos  et  doft  classes 
spécukîs);  ' 
Jt^  U^le.  de  cavalerie  Nicolas  (I)  (Saiut-Pclertibourg); 

30  Trois  écoles  dlufanterie  (P||ii[,pt,|C<»|ISlântijo^  »  3aîxU-Pé* 
tersbourg,  Al^jLaadrc,  à  Moscou)  ;  •    -  t  • 

4*  20  corps  de  cadets  ou  gymnases  militaires  (n'ayant  que  les 
classes  gëoéralos)  et  qui  sont  n'partis  comme  il  suit  :  4  à  Saint- 
Pétersbourg  (1",  Alexandre  (2)  et  Nicolas),  4  à  Moscou  (3), 
1  à  Orei,  Voronèjo,  Nij ni  Novgorod,  Polotsk,  Poltava,  Pskov, 
Kiev,  Sinibirsk,  Orenbourg,  Tiflis,  en  Sibérie  el  dans  le  Yoïsko 
du  Don  (Novo-Tcherkask)  ; 

5*  8  progymnases  militaires. 

Le  nombre  des  élèves,  dans  les  écoles  militaires  et  les  classes 
sp«^ciales  des  corps  do  cadets  de  l'Empereur  et  de  ceux  de  Fin- 
laDd<>  était,  au  1*'  janyier  1885,  de  1525;  dan<  les  classes 
générales  de  ces  deux  derniers  corps  et  dans  les  écoles  de  cadets, 
il  était  de  7,703. 

Les  pfogjmnases  en  comptaient  1700. 

An  point  de  vue  de  leur  âge,  ces  élèves  se  répartissaieni 
comme  il  suit  : 

Écoles  milfttires.    Cadets.  Progymnases. 

»  18.G9  0/0     2,60  0/0 

51.88  60.1)0 

79,8         29,43  36,50 
20,i          I»  » 


De  11  à  IS  ans.  .  . 
De  12  à  16  ans.  .  . 
De  16  à  21  ans.  .  . 
De  21  ans  an-dessns. 


(1)  D'après  les  renseijmements  publiés  récommeol  par  le  Novoê  Yrémiti, 
le  corps  des  cadets  de  l'école  Nicolas  porterait  dorcnavaDt  l'unirorme  com- 
mun »  luus  les  autres  corps,  au  lieu  de  l'uaiforme  de  cavalerie  qu'il  porte 
aeluellement. 

{i)  Par  un  ordre  en  date  du  U/26  jain,  le  corps  des  cadets  Alexandre 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'était  qu'un  coUége  4'extenuf,  sert  IrtBsfonné  es 

internat,  comme  les  autres  corps. 
(3)  Il  ekt  question  de  supprimer  l'un  d'eux,  le  troisième. 
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Ée&ki  de  younker». 

Le  nombre  dos  ('lèves  de  ces  (écoles  était  de  4,o00.  dont  3,380 
dans  les  11  écoles  d'infanterie.  450  dans  les  2  écoles  de  cavalerie, 
490  dans  les  3  écoles  cosaques  et  180  dans  les  sections  de  cosa- 
ques qui  sont  dans  trois  des  écoles  d'infanterie  et  dans  une  des 
écoles  de  cavalerie.  Le  nombre  moyen  des  jeunes  gens  sortis  de 
ces  écoles  pendant  les  cinq  dernières  années^  avec  le  droit  d'être 
promus  officiers,  a  été  de  1304. 

(34) 
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A^GLSTERRJS 

Corps  d*officIIM  (sTATISTIQUb).  —  Now  télevons  dans  le  Broad 
Arrow  les  reoaeipiemeate  fuiTaotfy  sur  le  eoips  d'officiers  de  r«r> 

jnée  anglaise  ; 

En  avril  1855,  lo  nombre  dos  officiers  généraux  en  actÎTÎté  de  ser- 
TÎce  ou  du  cadre  de  réserve,  s'élevait  à  336;  en  1870,  il  uYtait  plus 
que  de  332;  en  1880,  il  remontait  à  456;  en  188S,  k  440.  L'année 
dernière,  la  liste  totale  du  corps  d'ofûciers  comptait  2,443  noms, 
eentra  im  en  1880.  et  1698  en  1870. 

An  i«  Imwe  1860,  Telfoetif  de  rtmiée  (ottoisn  rt  soldats)  éteît 
de  tl8,67S;  y  ompris  SttrOOT  homnifi  ineoiporés  et  Tenus  de  h  ssi* 
Use;  en  1870,  ce  total  ii*était  plus  que  de  iBi,diA;  an  1880,  de 
101,804,  et  edin  en  1885,  de  188,657. 

Les  pensions  et  gratifications  de  retraite  figuraient  au  budget 
de  1855,  pour  12,609,700  fr.;  en  1860,  pour  13,614,025;  en  1870, 
pour  14,175,000;  en  1h80,  pour  25,2m2,500,  et  en  1885,  pour 
33,850,000.  La  différence  sensible  que  Ton  observe  entre  les  deux 
derniers  chiflres  et  les  précédents,  provient  du  rembountement  d'une 
partie  des  frais  d'achat  de  commissions  diver&es. 

Depuis  1870,  214  majors  et  capitaines  ont  di  qiitlsr  le  serfiee, 
ajint  atteint  U  limite  d*àge  ;  tt8  ont  demandé  leor  mise  à  la  reinîte 
afee  gratification. 


▲VTIUCBX-HONOBIX 

HomncATiom  aux  ohiditiohs  du  TOioirrAmT  von  us  in* 
Bum  IN  MÊDKua.  —  La  Usoiis  mSitaùre  àe  l'Éirmifer  a  énnméré 
dernièrement (t)  les  conditions  fûtes  aux  étudiants  en  médecine  par  la 

loi  militaire  autrichieoDe  et  rappelé  que  le  choix  leur  était  laissé  d*ac- 
cempUr  leur  Tclontariat  soit  pendant  leurs  années  d'études^  en  qualité 


(4)n^6M,p.lll. 
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à^élêves  en  médecine, so\t  après  l'obtention  du  brevet  de  docteur,  en  qua- 
lité de  médecin  assistant.  On  a  signalé,  en  outre,  ce  fait,  que  la  plupart 
de  ces  jeunes  gens  préfèrent  se  soumettre  à  l'obligation  du  volontariat 
avant  d'èite  dipMmfs,  et  jju'iîs  rendieBlLènJ^n'^^L  P?"  services 
dans  les  hôpitaux  où  ils  se  trouvent  employés  comme  élèves-médecins. 
Un  autre  inconvénient  du  système  actuellement  en  vigueur  est  de 
laisser  les  futurs  médecins  de  réserve  trop  en  dehors  des  corps  de 
troupe  et  de  leur  donner  peu  J'occasioni»  Je  se  familiariser  avec  le  ser- 
"vice  militaire  proprement  dit. 

La  situation  privilégiée  accordée  aux  étudiants  en  médecine  avait 
pour  but,  dans  l'esprit  du  législateur,  de  fournir  aux  établissements 
hospitaliers  de  l'armée,  un  personnel  instruit,  capable  de  rondre  les 
méuies  services  que  les  médecins  militaires,  et,  par  suito,  de  permettre 
une  notable  diminution  du  nombre  do  ces  derniers  entraînant  une 
réduction  sensible  des  dépenses  alTiérentes  au  service  militaire  de 
3&Dté.  Ce  résultat  n'ayant  pas  été  atteint,  on  va,  paratt-il,  modifler  les 
conditions  du  volontariat  des  élèves-médecins  de  manière  k  en  former 
de  bons  médecins  de  réserve,  sans  chercher,  en  temps  de  paix  \ 
utiliser  leurs  connaissances  spécinlcs.  D'après  quelques  renseigne- 
ments parus  dans  la  presse,  on  leur  imposerait,  i\  l'avenir,  deux  pé- 
riodes d'instruction ,  de  six  oaois  chacune.  La  première  sérail 
ftocomplie  pendent  la  durée  des  études  ;  les  volontaires  seraient  placés 
dans  le  rang  et  serviraient  comme  sokluts,  dans  les  mêmes  conditioM 
^ue  les  volontaires  d'un  an  de  tout  onlre.  La  seconde  serait  due  après 
l'obt^'ntion  du  diplôme,  et  les  jenue»  docteurs  passeraient  de  nouveau 
six  mois  dans  l'armée,  en  qualité  de  médecins  assiittints. 

Ces  dispositions  exigent,  pour  devenir  exécutoires,  la  sanction  légis- 
lative ;  on  paraît  certain  de  l'obtenir,  et  les  nouvelles  mesures  seraient 
appliquées  dès  la  prochaine  année  de  sei  vice  188d-i8S7. 


EMPIRE  ALLEMAND 

Détails  sur  les  grakdes  manoeuvres  de  1886.  —  La  Revue  a  tracé 
2i  grands  traits,  dans  les  numéros  C43  et  64i,  le  prograrnme  des 
manœuvres  de  l'armée  allemande  pour  1880.  Ces  indications  générales 
peuvent  être  aujourd'hui  complétées,  au  moyen  de  renseignements 
fournis,     ce  sujet,  par  la  presse  militaire. 

Dans  presque  tous  les  corps  d'armée,  les  exercices  de  régiment  et  de 
brigade  sont  drjà  en  train,  depuis  une  dizaine  de  jours  environ.  Les 
manœuvrer  df  division  qui  suivront  auront  généralement  lieu  dans  la 
première  quinzaine  de  septembre.  • 
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COHPS  DE  LÀ  GARDE. 

geptembro.  —  Grande  parade  à  Berlin. 

2  et  3  septembre.  —  Marche  des  divisions  combinées  d'infaDlerie 
de  la  garde,  pour  se  rendre  sur  leur  terrain  do  manœuvre. 

4-9  septembre.  —  Manœuvres  de  d<^>tachemeat. 

11 -14  septembre. — Manœuvres  de  campagne  des  deux  divisions 
d'infanterie. 

16-18  septembre.  —  Manœuvres  de  corps  d'armée  avec  deux  jours 
de  bivouac. 

Là  division  combinée  d'infanterie  de  la  garde  manœuvrera  dans 
les  environs  de  Berlin,  Liibbeu,  Cottbus,  GCtben  et  Fraticfort-sur* 
tOder;  la  2*  division  combinée  d  infanterie,  dans  les  environs  dei^er- 
/in,  Freienwalde-sitr-Odert  Cùslrùi  et  Francfort-sur-rOder. 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  aurout  lieu  en  grande  partie  dans 
le  cercle  de  Lebus. 

Du  8  au  13  septembre,  manœuvres  de  la  division  combinée  de  cava- 
lerie de  la  garde,  dans  les  environs  de  Berlin,  PoUdxitn^  Luckau^  Cott- 
bus  y  MùUrose. 

ObKrmtion,  —  Le  4*  régiment  de  grenadiers  de  la  garde  (de  la 

reine)  prend  part  aux  manœuvres  du  8"  corps, 

PRBMtCR  C0BP8. 

division.  —  Du  1!  au  18  septembre.  —  Entre  Tihit  et  Ptllkallen; 
i,*  division.  —  Du  7  au  14  septembre.  —  Environs  do  Rieitnbxtrg 
Marieniuerder  y  Freystadt. 

Taoïsi&m  corps. 

diTision.  —  Cerde  de  Zidlichauy  dans  les  environs  de  Sttm- 
berg  ; 

6*  division.  —  Environs  de  Wittenberg  et  Groskreuz. 

QCATIlfeHB  CORPS. 

!•  division.  —  Du  17  au  23  septembre.  —  Stendaly  Arneburg,  Osier- 
burg  ; 

8*  division.  —  Du  10  au  16  septembre.  —  Triptis,Weid(i,  Eiscnberg. 

SiXIÈMB  CORPS. 

il*  division.  —  Environs  de  TrebnitSy  PolrmcJi-'WarUnherijy  Nions- 
lau  ; 

i%'  division.  —  Environs  de  Kreuxburg  ; 

!!•  contre  12*  division,  —  Entre  Naimlau  et  Kreuxburg. 


NOmrBLLBS  MILITAIRB8* 


SlPTliniB  CORPS. 

13*  diTisioD.  —  Du  9  au  ii  septembre.  —  Eatre  VilMuek  et  IkU- 

men  ; 

14*  division.  —  Du  0  au  il  septembre.  —  Environs  de  Dorsten  ; 
13' contre  14'  division.  —  Du  13  au  15  septembre.  >— Eatre  Dàimen 
et  Eeckling/iausen, 

Hmniaa  coipa. 

i5*  difition.  —  Du- 9  tu  15  septembre.  —  MOmUrmaifeld; 
id*  division.     Du  SI  an  25  septembre.  —  Entre  Saarltrâek  et 
OMoeOer. 

Observation.  —  Pendont  In  durée  des  manœirvres  du  15*  eorps,  ht 
10*  dÎTision  tiendra 'garnison  dans  les  places  de  la  Lorraine. 

Onzième  corps. 

21«  division.  —  Du  16  au  18  septembre. —  Entra  Butzbach  et  Gicssen; 
22*  division.  —  Du  18  au  25  septembre.  —  Environs  de  Gotha; 
25*  division  (hessoise).  —  Environs  de  Hanau, 
81«  contre  25*  dtrision.  —  Du  10  au  fi  leptenAte.  —Entre  SlttiÊle 
et  Grieifeti. 

DOCZIÈMB  CORPS. 

23*  division.  -*Du  3  au  9  septembre.  •^Bùntkmt^  nord  de  Di^»- 

poldiswalde  ; 

2i*  division.  —  Du  3  au  9  septembre.  —  £ntre  Zwickau  et  JETar* 
teruteÙL 

QUÀTORSIÈMI  CORPS. 

28*  dÎTision.  —  Du  9 au  15  septembre.  —  Entre  Sinshei'm  et  BnUm; 
29*  difision.  —  Du  9  au  15  septembre.  —  Entre  SchUengtn  et 
Lorrach, 

QuiHEita  Gom  (màaamm  nptiiiLis). 

30*  diTÎaîon.  —  Du  6  au  8  septembre.  —  Entre  Saveme  et  Phtdt^ 
bourg. 

31*  division.  «-^  Du  Oau  8  septembre,  t-  Environs  de  MaUhtàiu 
Le  11  septembre.  —  Grande  parade  au  polygone  de  Strasbovrg, 
Le  13  septembre.  —  Manœuvre  de  eorps  d'armée»  contre  un 

ennemi  marqué,  à  Brumaih, 

Du  15  au  18  septembre.  —  Mamenvros  de  la  39^  contre  la  di- 
vision, dans  les  environs  de  Hofhfelden. 

Aux  manœuvres  impériales,  prendront  part,  en  outre,  deux  divi- 
sions de  cavalerie»  composées  ainsi  qu'il  suit  : 
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I**  ditvtfiofi,  de  Metz  (État-major  de  la  dimion  de  eemekrie 

du  15*  (Mrps), 

I"  brigade  de  manœuvre.    J  8*  cuirassiers. 
État-major  de  la  13*  brigade,  i  9*  hussards  ; 
2*  brigade  de  manœuvre,    j  9*  dragons, 

Élut-mnjor  Je  la  30"  bric;ruie.  \  13'  dragons  ; 

3»  brigade  de  mancruvre.     J  6*  dragons, 
État-major  de  la  IG'  brigade.  î  5*  chevau-légers  baTarois; 
2  batteries  k  cheval  du  régiment  d'artillerie  n'  8. 

S*  dMnentde  Stnubewrg  {Étai^mtQiHrdela  âi*  brifwU  deemalené^, 

4*  brigade  de  manœuTres.   |  iS«  dragons. 

État-major  de  la  29*  brigade*  r  7*  uhlans  ; 

5*  brigade  de  manœuvre.    (  19'  ubltins. 
État-major  de  la  S?'  brigade  | -ÎO'  ulilans  ; 

6' brigade  de  manfRUvre.  |  20'  ilragoiis. 
État- major  do  la  28*  brigade.  )21'  dragons. 
2  Batb^ries  à  cheval:  l'une  du  régiment  badois  d'artillerie  n*14. 

Vautre  du  régiment  hessois  d'artillerie  n<*  25. 

PinoBa  ootps  iataboib. 

dÎT^î^p*,  7*  Pf^  10  au  16  septembre.  —  Entre  Frabertsham  et 

Halfing. 

2*  diTini^n^<;^,P|»  7  au  12  septembre.  —Entre  Badenhauwi  et  Meti" 

Deuxièiib  corps  bavarois. 

3^  division. — 2  septembre.  —  Enviroas  de  Diedenhofen  et  Senoge^  . 
nmurach. 

4*  division.  —  2  septembre.  —  HeUsbronn. 

Manœuvres  de  corps  d'armée.  —  5  septembre.  —  Entre  Cadolsàurg 
et  IleiLOru/ui. 

Une  division  de  cavalerie  à  cinq  régiments  manœuvrera,  pendant 
«■Met  jwlrs^  A  partit  d».hi:  fin  d'août,  au  Lechfeld,  sons  U  dire^n  de 
UMipecteue  dt  i*wi|M4 

HOLLAlll» 

Dlp^r  n  inioim.  Ptr  dêeisRm  ministérien«  du  Juil- 
let 1886,  dit  le  MiUtaàr  Blad  du  18  jniUet,  il  est  créé,  à  titre  d'essai, 
un  d^6t  de  remonte  dans  la  commune  de  UiUigen,  sur  le  NVahal, 
i  12  kilomètres  à  Test  de  Nimègue.  Cet  établissement  est  destiné  à 
produire  des  chevaux  de  troupe  de  race  hollandaise  ;  c'est  donc  un 
premier  pas  fait  dans  une  Toie  excellente;  TéleTage,  bien  dirigé. 
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devant  être  une  grande  ressonrce  pour  une  contrée  aussi  riche  en 
prairies  que  le  sont  les  Paya.  Bas. 

Le  directeur  de  rétablissement,  M.  Vnn  Reigersberg  Vcrsliiys,  capi- 
taine au  \*'  régiment  de  hussards,  correspondra  directement  avec  le 
Ministre  ;  il  aura  sous  ses  ordres  un  vétérinaire  militaire;  les  cadres 
et  le  personnel  seront  détachés  d'un  régiment  de  cavalerie.  Le  direc- 
teur, le  vétérinaire  et  les  officiers  adjoints  toucheront,  respectivement, 
un  supplément  de  solde  anuuel  de  1 127  fr.  50,  0:22  fr.  50  et  41U  fr. 
Pour  le  personnel,  un  rapport  ultérieur  du  directeur  devra  proposer 
au  Ministre,  en  couuaissance  de  cause,  les  allocations  à  donner  aux 
sous-ofûcicrii  et  cavaliers.  Les  rations  des  chevaux,  sans  distinction 
de  classes,  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  les  chevaux  de  i  ans  et  aU'dessus  :  foin,  4  kilos  ;  paille, 
G  kilos;  avoine,  4  kilos. 

Pour  les  chevaux  au-dessous  de  4  ans  :  foin,  4'',b  ;  paille,  6  kilos  ; 
avoine.  H*', 5. 

L'effectif  en  chevaux  est  fixé  provisoirement  h.  30;  le  1"  régiment 
de  hussards  (I)  est  chargé  de  fournir  les  détachements  nécessaires 
pour  assurer  la  police  et  Tadministratiou  intérieure  du  dép6t. 


ITALIB 

EXPÉRIENCB  DE  MOBILISàTION  PARTIELLE  A  LA  FRONTIÈRE  DBS 
ALPES.  —  La  Norddeutsche  Altgemcine  Zeitung  donne  d'intéressants 
renseignements  sur  rcxpérieucc  de  mobilisation  efl*ectuée  récemment 
sur  notre  frontière,  avec  un  certain  nombre  de  bataillons  alpins.  Le 
Ministre  aurait  voulu  profiter  de  la  présence  dans  certains  forts  de  la 
frontière  de  troupes  d'artillerie,  réunies  U  à  l'occasion  des  manoetivres 
annuelles,  pour  faire  une  expérience  toute  platonique  de  mobilisatioa. 
Dans  ce  but  des  ordres  ont  été  envoyés  h  trois  bataillons  alpins  d'oc- 
cuper, en  tenue  et  aveo  tout  le  matériel  de  campagne,  certiins  points 
à  eux  attribués  en  cas  de  guerre,  entre  autres  les  forts  de  GiovOy 
d*Exi)les  et  du  Mout-Cenis. 

Chaque  bataillon  so  composait  de  4  compagnies  de  190  hommes 
chacune.  Le  départ  s'est  effectué  par  train  spécial,  et  les  troupes  ont- 
quitté  Milan  le  10,  h  cinq  heures  du  matin. 

Après  être  restés  deux  jours  dans  leurs  emplacements  de  guerre,  les 
trois  bataillons  out  regagné  leurs  garnisons  sans  incidents. 

Les  COLOMBIERS  MILITAIRES.  —  Nous  trouvous  dans  Vltitlia  milUm^ 
du  23  août  d'intéressant»»  détails  sur  les  sommes  consai-rées  en  Italie 


(f)  Zulphen  et  Devenlcr. 


M»  MtonMflm  nittlaîiet.  D'afiièt  m  jMrnil»  W  ^fjjftmn  Mile»  |M«r 
dauM  éUMÎMeaeotfe  dé  ce  geore  entreUaus  par  le  gouv^tfnmtiiti 
Ué  maHÊmtnt  de  fr.  64,  soit  eaviroa  iOOO  franct  poiar 

diaeaD  d*eus.  —  Le  fooctioimement  des  aérosUts  militaires  serait» 
ao  ooatrairé,  fort  dispeudieux,  en  ini>ou  des  nsceasioQs  cousUntes 
béoessitées  par  robLigaliou  ds  duaaer  au  persoooei  l  iosUuçU^j» 
tocbai<|ue  nécessaire. 

C'i-si  eu  IbTo  «)uu  tut  créé  en JtaAie  le  premier  coloa&bier  uiiUuire  : 
tafu^ie  U\régii]iént4*iMrliUiurBe,^à  A^oftoe»  qui  fitt<aluurgé.<le  i'expér 
rience.  Les  résultats  ayant  Mé.aHi«fais»ts^  u&  acioaiid  élid)tissefi^^ 
àê  0^  0fBM  friiiiif)0ni«6  à  Bdlogoe,*  et  avj<Hifed*lMH<  aio«  qfi*Ui^ifité 
dll^iti6hilir*ide0i«blomkiers  mifitairea  s^èière  à  douce  pour  toute  li 
fiftaâMulefc  Le  8ervicie,;.icoafié  au  géoie,  est  placé  sous  la  direction  su* 
périeure  du -général  commaDdant  à  Rome  et.  dans  chaque  colombietr^ 
les  pigeens,  MUroat  rien  lés  de  la  mûuie  façon  que  l<>s  elievaux,  so&t^ioi- 
ga^  par  un  souik-o£tidnc  dil.  coiomlèécuiUeur  et  par  up  soldats  ..  .  i/r  < 

.1    ,-  ^  ^  .,-  .  -  u  ^  .11    f  I     II         II      .ml  •«    r    .    .!.••■'.>.     A-    ■>:\',',uy    II  > 

RUSaiB  _ 

ChÊàTIOX  D'uX  .ftàTAlLLON  DB  iftStHlB  StUAnUISK,.  --ti  Qm  Uk 
dans  riiMMtfisM.dft  «6  Jmn/U>iilet:  i  t 

Pmtétfht  m  datent  juin/l**  juillet^  il  «  été  créé»  dan»  It  dkm 
oonseription  militaire  4e  l'Amourt  un  bataillon  de  réserire  (bataiOloit 
•■toyAimlIle  teiiire^ast  à  Striélensk.  Ce  bataillon  doit  avoir  la  com- 
pmiÉiw  des  autres  formations  de  même  ^enre  et  sera  formé  deg 
traupea 4ocalflS  de  Nertcliiu^^k  el  de  Sli'i«H<>n»k  et  d'une  compagnie  des 
bataillons  d»»  n'îscrve  de  Tobol>k,  de  Toiusk  et  de  Kr.tsiidi  u  -k.  clMcuoe. 
a^ec  U'urs  cadres.  Les  coinp.<;:iiies  pli^es  J.ius  U:<  balaïUuns  ci  d«'SSU8 
indiqués  seront  reloi ruées  p,M-  la  déMjj'uatiou  d  un  c.  iiuu  nombre 
d'hommes  dans  les  compa^Mie»  resUmtes,  tt  le  Uélicit  qui  exi^tica. 
dans  toutes  les  compaguics  sera  WDiblé  par  de4  ceoSUM  deiin  kfée.dei 
cette  année.  ,11 /T)'  •   :.  ;-.ir 

-ilOflnîftMMWllUrBSMS  CÛMPÀG.N1B8  D*1KF4>TERIE.— PtT  UO  OtÔXl^ 
^^bl^<dfl.*IS/i4iuin«  le  nombre  de  pelles  et  de  h  iches  pprt^  pa|;i; 
les  corps  d'infaoleria  a  été,  par  moditicniiuu  aux  (ifati^u»  anténenrefli», 
réduit  à  10  pelles  et  8  haches  par  couipaLui»'. 

L'ordre  du  26  mars  IHT'J  avait  poilé  à  «0  pelles  et  20  haelu  s  la 
quantité  d'outils  puilatiis  «jue  d.  vaieul  posséder  les  compagnies  d'in- 

lanlfirie^-*^^  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre. 

Modifications  apportées  aux  obugatiohs  du  sbrtici  hilitairi 
ii£6  t  iMLAM>Aia.  —  Vu.  ordio  dUiMiiuBtre  de  la  gueoe  Yieiit  d'appor« 
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ter  quelques  nodificatieiw  anx  obligation»  du  service  militaire  impoeé 
«m  les  kalMtaiits  du  grand-duché  de  Finlande.  Nous  en  donnons  d- 
dessoos  le  teite  m  cxlmio,  en  le  fdiant  suirre  d'une  dispositieB  codk 

élémentaire  prise  à  la  date  du  19  juin/i*'  juillet  dernier. 

i^Lefl  jeunes  gens  d'origine  finlandaise  qui  sortent  d'un  étaUisse» 
ment  d'instruction  militaire  finlandais  ou  riisso,  après  nroîr  passé 
l'examen  pour  oflicier,  ont  le  droit,  s'ils  entrent  imm<^'dialeraent  au 
service  dans  les  troupes  russes,  de  comjder  le  temps  qu'ils  servent 
îiinsi,  dans  la  durée  de  celui  qu'ils  sont  le.uus  d'accomplir  dans  les 
troupes  actives  finlandaises  et  leur  réserve. 

S'ils  quittent  le  sertiee  nisse  avant  d^aroir  accompli  le  temps  qnlU 
doivent  ftâre  dans  le  service  finlandais,  ib  sont  alors  obligés  de  par- 
lûre,  dans  les  tronpes  de  lew  pays,  le  temps  qu'il  leur  reste  à  aeoom- 
pUr,  d'après  les  dispositions  auxquelles  ils  sont  soumis. 

2"  Les  jeunes  gens  nés  em  Finlande  qui,  avant  d'être  appelés  au 
service  dans  leur  pays  d'origine,  sont  entrés  dans  l'armée  de  l'Empire 
en  qualité  de  volontiiires  conditionnels  ou  d'engagés  voiouLiires,  ne 
sont  pas  soumis  à  l'appel  et  au  tirage  au  sort  en  Finlande.  S'ils 
quittent  le  service  russe,  —  les  volontaires  conditionnels  avant  un  an, 
et  les  engagés  volontaires  avant  trois  ans,  —  iU  sont  alors  soumis  au 
tirage  au  sort,  d'après  les  dispositions  réglementaires.  Le  temps  qu'ils 
ont  passé  dans  les  troupes  russes,  s*il  est  supérieur  à  nn  an,  leur  est 
défidqué  de  celui  qu'ils  ont  à  fournir  en  Finlande. 

3*  On  applique  à  Toffieier  finlandais  passant  au  service  dans  les 
troupes  russes  les  règles  prescrites  par  le  paragraphe  ci-dessus. 

Ce  paragraphe  paraissait  laisser  aux  jeunes  gens  finlandais  qui 
avaient  re<;u  l'instruction  des  établissements  militaires  de  Russie 
la  faculté  de  ne  pas  entrer  immédiatement  après  leur  sortie  de  ces 
écoles,  dans  les  troupes  de  l'Empire.  L'ordre  du  1î)  juin/1"  juillet  der- 
nier supprime  ct'fte  faculté.  ((  A  l'avenir,  les  élèves  finlandais  qui  ont 
reçu  l'iuatrucliou  dans  les  classes  spéciales  du  corps  des  cadets  de  l'Em- 
pereur et  dans  les  écoles  militaires  sont  obligés  de  servir,  activement 
dans  les  troupes  de  TEmpire,  pendant  le  temps  fixé  par  le  Règlement 
sur  le  service  militaire  obligatoire,  c'est-à-dire,  pendant  une  demi- 
année  pour  chaque  année  passée  dans  réeole.  Ce  n*est  qu'après  avoir 
satisfait  à  cette  obligation,  qu'il  pourront  servir  dans  les  troupes  fin- 
landaises »• 


Le  Gérant  :  L.  IUld01!Y. 


Paris.  —  Imprimerie  L.  Baudoin  et  C*,  rue  Chrislioe, 
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INSTRUGTIOxN 
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RAVITAILLEMENT   EN  MUNITIONS 

SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE 

DANS     Li'IN  F  ANTB  HIS  RUSSB 


Dans  des  études  antérieures  (1),  U  Revue  a  d^à  fait  connaître 
les  procédés  employés  par  nnOuterie  msse  pour  assurer,  snr 
le  champ  de  ]»taille,  le  raiitaillement  en  munitions.  Avant  la 
gnem  msso-tnrqne  de  1877-1878,  les  dispositions  en  vigueur 
à  ce  sujet  étaient  celles  de  Perdre  du  30  août  1876.  La  cam- 


(4)  Voir  la  JteoiM  mi/itotr*  it  fÉtramgtr,  û-  476,477  (4879)  et  623  (4880 
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{lagne  terminée,  en  présence  de  la  consommation  considérable 
éd  cartoncbes  qn'tvait  entraînée  la  tactiqne  des  feux  d'iofaa* 
terie,  la  question  du  réapprovisionnement  en  munitions  pon- 
dant le  combat  fat  l'objet  de  débats  contradictoires  qui  divisèrent 
les  chefs  militaires  en  deux  camps.  Le  parti  de  ceux  qui  étaient 
d'avis  d'organiser»  en  arrière  des  lignes  de  combat,  un  service 
•échelonuë  de  transports  apportant  les  munitions  sur  le  terrain 
même  de  la  lutte,  l'emporta  sur  ceux  qui,  comme  le  général 
Skobeiev,  Toolaient  que  le  soldat  portât  lui-même  la  quantité 
•de  cartouches  qui  lui  était  nécessaire  pour  entretenir  le  feu 
pendant  raction.  Une  commission,  présidée  par  le  général  Zed- 
"deler,  fut  nommée  en  1880  pour  expérimenter  divers  mocbMi  s  de 
Toitures  destinées  au  transport  des  cartouches  et  pour  élaborer 
une  ittstmctton  sur  le  raTitaillement  pendant  le  combat. 

Dans  son  numéro  523  du  16  mars  1881»  la  Revue  rendait 
eompte  de  ces  expériences  el  donnait  m  extenso  le  texte  dn 
projet  d'instmction  élaboré  par  cette  commission.  Nous  y  ren- 
voyons le  lecteur. 

Depuis  lors,  cette  question  n'avait  pas  cessé  d'être  étudiée,  et 
elle  vient  do  recevoir  une  nouvelle  solution  par  les  dispositions 
d'un  ordre  en  date  du  17  juin  dernier  destiné  à  abroger  celles  de 
l'ordre  du  oO  août  187G. 

D'après  l'organisaliou  récente  des  trains  répmentaires, 
l'approvisionnement  en  munitions  d'un  r/iiiment  d'infan- 
terie (en  dehors  des  cariouclies  portées  par  riioinme)  s'ék«ve  à 
153,504  cariouclies,  soit  48  par  homme,  pour  un  elFectif  de 
3,200  hommes  armés.  Ces  munitions  sont  contenues  dans 
533  caisses  en  zinc  qui  sont  elles-niOmes  réparties  par  groupes 
de  16  dans  des  voitures  de  munitions  à  2  roues  attelées  à  un 
cheval.  Le  nombre  do  ces  voilures  est  de  33  :  16  sont  alfeclées 
aux  16  conijtagnies  et  17  constituent  la  réserve  générale  du  corps. 
Le  train  réginientaire  forme  deux  groupes  dont  l'un  marche  immé- 
diatement derrière  les  troupes  et  l'autre  à  la  queue  dos  colonnes  : 
8  voitures  de  compagnie  fout  partie  du  premier  groupe,  les 
8  autres  voitures  de  compagnie  et  celleâ  de  la  réserve  générée 
marchent  eu  téte  du  second. 

Ceci  posé,  dans  le  but  de  faire  mieux  comprendre  ce  qui  va 
suivre,  nous  donnons  le  détail  complet  des  dispositions  arrêtées 
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par  l'ordre  précité  du  17  jala  poar  le  raTiuUle«ieut  des  moni- 
tions  pendant  le  combat. 

Les  articles  1  et  2  de  V/nstnirtiou  établie  en  exécution  de  cet 
ordre  ont  irait  aux  formations  (jue  doivent  prendre  les  voitures 
de  munitions  lorsque  les  troupes  quitteat  Ja  coioime  de  roule. 
£n  voici  la  traduction  littérale  : 

Article  1.  Au  moment  où  les  troupes  quittent  la  formation 
en  colonne  de  route  pour  prendre  la  formation  de  réserve,  les 
voitures  de  munitions  de  coin[>aguie  (escadron  ou  sotnia)  qui 
suivent  immédiatement  les  troupes,  se  forment  à  20  pas  derrière 
leurs  régiments  ou  bataillons,  sur  une  ligne  ou  sur  deux  lignes 
à  distance  do  i5  pas.  L'intervalle  entre  ciuujiie  voitore  est 
de  2  à  3  pas. 

Art.  2.  Si  dans  la  formation  de  réserve  les  régiments  ou  les 
l>ataillons  sont  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  les  voilures  de 
munitions  se  placent  comme  il  est  dit  dans  l'article  précédent;  si, 
au  conlraire,  les  régiments  uu  les  bataillons  sont  placés  les  uns 
derrière  les  autres,  alors,  suivant  les  ordres  du  commandant 
de  la  colonne,  les  voitures  de  munitions  seront  disjwsées  ou 
bien  immédiatement  derrière  la  fraction  à  laquelle  elles  sont 
affectées  et  comme  il  est  dit  à  l'article  ou  bien  toutes  en 
queue  de  la  colonne,  sur  plusieurs  lignes  distantes  de  lo  pas. 
Les  voitures  de  chaque  régiment  (ou  de  chaque  bataillon  isolé) 
ne  doivent  former  qu'une  seule  ligne. 

Ainsi  disposées,  comment  les  voitures  vont-elles  se  répartir 
quand  les  troupes,  quittant  la  formation  de  réserve,  prennent 
celle  de  combat.  L'article  3  nous  l'indique. 

«  Au  moment  où  Tou  pa>se  de  la  formation  de  réserve  à  la  for- 
mation de  combat,  les  cbefs  des  diverses  unités  donnent  une  in- 
struction générale  aux  officiers  d'armement  en  ce  qui  concerna 
remplacement  (jue  devront  occuper  les  voitures  do  munitions, 
selon  le  terrain  et  les  exigences  du  combat.  En  terrain  décou- 
vert, elles  ne  doivent  pas  être  plus  loin  que  les  réserves  de  régi- 
ment (troisième  ligne)  :  si  au  contraire  le  terrain  offre  des  abris, 
elles  peuvent  »3tre  placées  derrière  les  bataillons  de  deuxième 
ligne  et  même  derrière  les  compagnies  des  réserves  de  bataillon 
(première  ligne).  Suivant  la  nature  du  combat  oa  du  teiTaiHi 
elles  [teuveui  aussi  être  réparties  par  bataillons.  » 

I^e  rôle  à  remplir  par  i'oUicier  d'armement  est  tracé  par  iaa 
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articles  4  ot  5  de  VInstruction  qui  lui  prescrivent  de  placer  les 
voitures  de  munitions,  autant  que  possible,  à  l'abri  du  feu,  tout 
en  se  conformant  aux  ordres  qu'il  a  reçus  du  cbcf  de  la  troupe. 
Il  doit  faire  connaître  à  ce  dernier  remplacement  adopit-  ul  celui- 
ci  en  informe  à  son  tour  les  officiers  places  sous  ses  ordres. 
Pendant  tout  le  temps  de  l'action,  l'oUjcier  d'armement  se 
trouve  auprès  des  voilures  et  prend  toutes  ses  mesures  pour 
satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  muniliou.N  qui  (.'inanent  des 
lignes  de  combat.  Aussi  doit-il  suivre  la  marcbe  de  l'engagement 
et,  dans  le  cas  où,  par  suite  des  péripéties  de  la  lutte,  il  ne  rece- 
vrait pas  en  temps  utile  uu  ordre  du  clief  do  la  troupe,  ne  pas  ' 
hésiter  à  faire  de  lui-môme  avauctT  ou  reculer  les  voitures, 
suivant  les  conditions  nouvelles  du  cuinliat,  afin  d'être  toujours 
à  même  de  fournir  des  munitions  partout  où  cela  est  néces- 
saire. 

Si  les  voitures  étaient  réparties  par  bataillon,  elles  se  place- 
raient et  m;irclieraient  d'après  les  ordres  des  comuiaudauts  de 
bataiMou  (\m  dédaigneraient  un  sous-ollicier  pour  les  conduire.  Il 
en  serait  de  même,  aux  termes  des  dispositions  de  l'article  7,  si 
un  bataillon,  une  compagnie,  etc.,  venaient  à  être  détachés  de  leur 
régiment.  Les  voilures  passeraient  alors  sous  les  ordres  immé- 
diats du  chef  de  ces  unités  et  les  suivraient.  Autant  que  pos- 
sible, on  désigne  un  sous-ollicier  munté  du  convoi  pour  com- 
mander les  voitures  d'un  bataillon.  Si  ce  n'est  pas  possible,  on 
conlie  ce  cummandemenl  à  uu  sous-ullicier  du  rang,  qui  obéit 
aux  ordres  du  chef  de  l'unité,  en  se  conformant  à  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  pour  l'officier  d'armement. 

V Instruction  coui[)lèle  ce  qui  a  trait  aux  emplacements  à 
occuper,  en  spéciliant,  à  l'article  G,  que,  si  l'on  peut  rendre  la 
position  des  voilures  do  munitions  visible  au  moyeu  d'un  .^igno, 
sans  toutefois  attirer  sur  elles  le  feu  de  l'ennemi,  on  l'indiquera, 
pendant  le  jour,  par  uu  lauiou  rouge,  et  peudaut  la  nuit,  par 
une  lanterne  verte. 

Les  dispositions  qui  suivent  et  qui  font  l'objet  des  articles  8, 
9,  40,  11,  12,  13  et  14,  se  rapportent  au  ravilaillemcul  sur  le 
champ  de  bataille,  dans  une  action  oiïensive. 

Suivant  ce  que  le  terrain  permet,  les  voitures  de  munitions 
rejoiguenl  elles-mêmes  les  unités  engagées  ou  resteul  en  arrière. 
£llus  peuveut  doue  être  amenées  soit  à  hauteur  des  compagnies 
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da  bataillon  de  réserve,  soit  auprès  des  compagnies  qui  consti- 
taent  la  réserro  dans  le  bataillon  de  première  ligne,  soit  même 
enfin  sur  la  chaîne.  Si  elles  ne  poayent  rejoindre  immédiatement 
la  chaîne^  le  ravitaillement  s'opère  par  des  emprunts  successifs 
faits  anz  unités  placées  en  arrière,  soit  anz  compagnies  du 
bstailloii  de  réserve,  soit,  en  cas  urgent,  aux  compagnies  de 
rëserte  qui,  olles.  à  leur  tour,  iront  se  riTitailler  auprès  des 
Irmipes  échelonnées  dans  la  profondeur,  ou  aux  voitures  de  mn- 
nitions,  si  elles  n*en  sont  pas  trop  éloignées.  Les  cartouches  des 
morts  et  des  blessés  doivent  aussi  ôtrc  utilisées.  Ces  mesures  ne 
sont  prises,  bien  entendu,  que  s'il  est  impossible  aux  troupes 
engagées  de  s'approvisionner  directement  anz  voitures  ;  quand 
la  fraction  à  laquelle  on  vient  demander  des  munitions  se  trouTe 
non  loin  des  voitures,  c'est  sur  elles  que  sont  dirigés  les  hommes 
envoyés  au  ravitaillement. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  se  passent  ces  opéra- 
tions? 

Le  chef  de  la  troupe  qui  a  besoin  de  compléter  son  approvi* 
sionnemMit  de  cartouches  envoie  deux  on  trois  hommes  auprès 
des  commandants  des  unités  dont  il  demande  les  munitions. 
Ceux*^i  font  immédiatement  donner  par  leurs  hommes  la  moitié 
des  cartouches  qu'Us  portent,  et  ils  fournissent  le  nombre 
d'honmies  nécessaires  pour  les  transporter  sur  la  chaîne  on  aux 
troupes  qui  en  ont  besoin.  £n  général,  six  à  dix  hommes  com- 
mandés par  un  Bons-offtcier  peuvent  se  charger  des  cartouches 
nécessaires  à  une  compagnie.  Si  ces  munitions  sont  prises  aux 
voitures,  elles  sont  alors  portées  dans  les  caisses  en  zinc  ou  dans 
des  sacs  qui  font  partie  de  leur  approvisionnement.  A  défaut  de 
sacs,  les  hommes  pouvcnt  employer  les  capuchons  et  les  pans 
des  manteaux  ou  des  tuniques.  Quand  ils  sont  rendus  auprès 
des  fractions  qu'ils  doivent  ravitailler,  ils  distribuent  les  car- 
touches dont  ils  sont  porteurs  et  restent  sous  les  ordres  du 
commandant  de  ces  fractions.  Cette  mesure  empêche  donc  les 
allées  et  venues  trop  fréquentes  entre  les  diverses  unités. 
D'ailleurs,  pour  plus  de  sûreté,  avant  de  prendre  la  formation 
de  combat,  on  donne  anx  hommes  destinés  à  se  déployer  en 
première  ligne  un  certain  nombre  de  paquets  de  cartouches  qui 
sont  pris  dans  les  voitures  de  munitions  et  que  les  soldats 
mettent  dans  leurs  poches. 
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Toute  demaaée  aranitions  dût  raeeToir  satisfÎMnio&y  qsflUe 
que  toit  la  troupe  dont  elle  émane. 

Pmr  TaTitaiiier  les  yoitnreB  elles-niémes,  on  les  dirigt,  m 
fur  et  à  mesure  qu'elles  sont  vides,  sar  le  deuxième  groupe 
du  train  régimentaire,  en  téle  duquel  marchent  huit  voitures  de 
munitions  affectées  AUX  oonpagnies  et  la  réserve  générale  dn 
régiment.  SuîTuit  les  p|ies«n|rtions  de  l'article  16  de  l'ÎDitnicI 
tîoii,  ces  ToitureB  est  éA  fwir  se  placer  à  500  paswion  d* 
cette  réserve, 

Tont  ce  qui  précède  se  rapporte  au  ravitalllemeut  pindaMt  «ne 
action  offensive.  Dans  le  cas  d'un  combat  défensif,  les  cartouches 
sont  apportées  à  ravance,  sur  un  point  favorable  de  la  position. 
Il  appartient  à  l'officier  d'amenent  de  faire  enlever  toulîM  les 
mnnitiuiis  qui  ne  seraient  pas  eoBSommées,  si  ^  troupe  passe  ée 
la  dérensive  à  ToffensiTe. 

TeHes  sont,  actuellement,  les  dispositions  réglementaires  qui 
Tiennent  d'être  arrêtées  dans  l'armée  russe,  pour  résoudre  la 
question  du  ravitaillement  sur  le  champ  de  bataille.  Elles  nous 
paraissent  empreintes  d'un  caractère  pratique»  notamment  en  ce 
qui'  concerne  le  réapprovisiimnement  par  les  emprunts  faits 
aux  troupes  elies-mèines  et  la  précaution  prise,  dès  le  début  de 
l'action,  d'augmenter  immédiatement  la  quantité  de  cartouches 
portées  par  1^  hommes  qui  dolTent  ouvrir  le  feu. 
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Les  lectenrs  de  la  Revue  connaissent  les  circonsUnces  de  la 
hitte  soutenue  dans  la  hante  Ëgypte  contre  les  Soudanais,  par  les* 
troupes  de  rarmée  anglaise  d'occupation,  depuis  l'essai  iufruo- 
toeux  tenté  pour  délivrer  le  général  Gordon,  enfermé  dans 
Khartoum,  jusqu'à  la  marche  rétrograde  des  troupes  de  lord 
Wolseley  et  à  leur  établissement  sur  les  positions  de  Ouadi-Halfa. 

An  commencement  de  Tautomne  dernier,  les  contingents  mahr 
distes  ayant  brusquement  tenté  un  mouvement  oiïensir  contre 
les  corps  ayancés  de  la  Frontier  Field  Force  anglo-égyptienne, 
postés  en  avant  de  la  deuxième  cataracte,  le  général  Stepbenson, 
commandant  en  chef  le  corps  d'occupation,  crut  devoir,  pour 
calmer  Fémoiion  publique,  se  porter  lui  même  sur  le  haut  Nil  et 
prendre  la  direction  des  opérations.  Ces  opérations  eurent  pour 
résultat  le  rejet  des  Soudanais  au  delà  de  la  troisième  cataracte, 
après  le  combat  do  Ginnis,  livré  le  30  décembre  1885,  à  ivùh 
kilomètres  de  la  place  de  Rocheh,  qui  avait  été  presque  investie. 

L'ennemi  n'ayant  pas  reparu  depuis  lors,  le  cabinet  anglais, 
persévérant  dans  son  intention  de  limiter  l'occupation,  crut  pou- 
voir, au  mois  d'avril  dernier,  décider  Tabandon  des  positions 
occupées  entre  la  deuxième  et  la  troisième  cataracte,  et  prescrire 
le  retrait  des  avant-postes  de  la  division  frontière  jusqu'à  Ouadi- 
Halfa.  Presque  aussitôt  après,  Tapparition  de  quelques  bandes  sur 
les  points  évacués  réveillait  certaines  alarmes  en  Égypte  et 
même  en  Angleterre  ;  elle  donnait  naissance  au  bruit  d'une  nou- 
velle agression  des  Soudanais  devant  coïncider  avec  la  crue  esti- 
vale du  Nil. 

Jusqu'à  présent,  auean  ilih  sérieux  n^est  venu  confirmer  ces 
ildieuses  prévisions.  U  n'est  pas  moins  intéressant,  ne  serait-ce 
que  pour  taire  suite  aux  notes  pubfiées  antérieurement  dans  la 
Âmie,  d'étudier  sommairement  la  région  comprise  entre  l'Égypto 
propre  et  le  Soudan,  théâtre  éventuel  des  opérations,  et  en 
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rappelant  les  ëyënemeiits  mililaires  de  l'hiTer  dernier,  d'exami* 
ner  le  système  de  défense  aetndiement  adopté  par  les  Anglais. 
Tel  est  le  bnt  du  présent  travail  dont  les  éléments  principaux  sont 
tirés  de  différentes  publications  de  source  anglaise. 

I. 

An  pied  des  hauts  plateaux  de  l'Afrique  centrale  et  dans  le 
voisinage  de  la  mer,  le  Nil  arrose  des  contrées  fertiles  et  peuplées, 
le  Soudan  et  TÉgypte,  séparées  par  une  zone  inféconde,  la  Nubie. 
Assouan  et  la  première  cataracte  au  Nord,  le  désert  de  Bayouda 
dans  le  coude  d'Abou-Hamed  au  Sud,  mar^jaent  les  limites  de 
cette  dernière  région. 

Un  immense  désert  aride,  dont  les  parcours  mêmes  du  Sahara 
algérien  ne  sauraient  donner  une  idée,  s'y  déronle  à  l'ouest  des 
chaînes  côtières  de  la  vallée.  L'absence  de  toute  végétation  est  si 
4Somplète  dans  certaines  parties  de  ces  solitudes,  que  les  voya- 
geurs, pour  les  traverser,  doivent  emporter  la  nourriture  né- 
cessaire à  leurs  chameaux.  Des  plateaux  fortement  érodés  y 
succèdent  aux  plaines  caillouteuses,  que  dominent  (;à  et  là  quel* 
ques  massifs  de  collines,  ou  de  hauts  pâtés  de  dunes.  Nulle  part 
le  pays  n'est  habité,  en  dehors  de  bas-fonds  où  la  proximité  de 
Tean  permet  la  culture  du  palmier,  et  où  de  petites  oasis  se  sont 
ainsi  créées.  Les  routes  que  suivent  les  caravanes  ne  sont 
jalonnées  que  par  des  puits  peu  nombreux,  distants  souvent  de 
plusieurs  jours  de  marche,  abondants  ici,  presque  taris  plus  loin. 
Ces  régions,  en  un  mot,  peuvent  être  traversées  par  les  nomades 
du  Soudan,  en  bandes  isolées,  mais  sont  à  peu  prés  impraticables 
pour  une  masse  importante  d'hommes  et  d'animaux. 

A  Test  du  Nil  au  contraire,  le  pays  est  en  gâiéral  accidenté  : 
à  hauteur  de  Onadi-Halfa,  les  plateaux  montueux  de  FEtbaye 
forment  un  massif  côtier,  important,  sinon  par  son  relief,  du 
sioins  par  son  étendue,  et  jusqu'à  h  boucle  d'Abou-Hamed, 
la  région  conserve  le  même  caractère  général.  Des  vallées  sa- 
bbnneuses,  parfob  asses  larges,  creusent  leur  lit  entre  les 
crêtes  rocheuses,  et  les  plantes  sahariennes  s'y  développent  avec 
une  certaine  vigueur.  Sauf  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  les  trou- 
peaux ont  ainsi  des  pâturages  suffisants.  De  tons  cAlés,  d'ailleurs. 


Digitized  by 


LB8  ANGLAIS  DANS  LA  HAOTB  tOTPTB. 


MB 


TeAu  aflleare  aa  pied  des  plateaux  ou  dans  les  dépressions  des 
thalwegs. 

La  lravers»'e  du  pays  est  donc  relativement  facile,  malgré  les 
accidents  du  sol  qui  rendent  la  marche  souvent  pénible  ;  d'autre 
part,  les  ressources  qu'il  offre  permetteat  à  une  population  de 
quelque  importance,  sinon  d'y  vivre,  du  moins  d'y  végéter. 

Alors  que  dans  les  oasis  de  TOuest,  quelques  milliers  de  Ber- 
bères, fortement  mêlés  de  sang  éthiopien,  sédentaires  et  exclu- 
siyemenl  cultivateurs,  sont  les  seuls  habitants  du  désert,  sur 
une  étendue  de  plus  de  10  degrés  de  latitude,  l'Etbaye  et  la  con- 
trée qui  Tavoisine  au  Sud,  sont  le  domaine  de  deux  puissantes 
tribus  d'origine  purement  éthiopiennes,  nomades  à  peu  d'excep- 
tions près,  les  Ababdeh  et  les  Bischarin,  dont  ks  fractions 
s'échelonnent  depuis  le  nord  d'Assouan  jusqu'aux  abord»  d'Abou- 
Hamed.  La  chasse,  l'élève  des  troupeaux  constituent  l'unique 
occupation  de  ces  indigènes.  Race  primitive  et  sauvago,  ils  u'ont 
même  pas  d"*armes  à  feu,  et  vont  prosquo  nus,  saus  autre 
coiffure  que  leurs  longs  cheveux,  flottant  sur  los  épaules.  La 
religion  pour  eux  est  une  coutume  plus  qu'un  lien  et  le  seul  pou- 
Toir  qu'ils  reconnaissent  est  celui  de  la  force  ou  de  Targent. 

Au  point  de  vue  politique,  la  vallée  du  Nil  peut  être  considérée 
comme  divisée,  entre  le  Soudan  et  l'Egypte,  en  deux  régions 
distinctes,  la  Nubie  inférieure  et  la  Nubie  supérieure,  au  nord  et 
au  sud  de  la  troisième  cataracte.  Mais  sa  constitution  pl)ysi(}ue  ne 
varie  guère  de  l'une  à  l'autre.  Le  cours  du  fleuve  est  obstrué  par 
une  succession  de  rapides,  de  cataractes  infranchissabN  s,  sauf 
au  moment  de  la  crue,  et  séparant  des  étendues  plus  ou  moins 
considérables  d'eau  libre.  La  vallée  elle-même  est  étroitement 
resserrée,  et  ses  berges  surplombent  parfois  immédiatemont  les 
rives,  sans  jamais  s'en  écarter  à  plus  de  deux  ou  trois  kiloin«'tros 
à  PEsi,  de  cinq  ou  six  cents  mètres  à  l'Ouest.  Uue  bande  étroite 
de  terres  cultivables  s'étend  ainsi  entre  la  chaîne  côiitTo  et  le 
IVil.  Interrompue  de  distance  en  distance  par  dos  hauteurs 
abruptes,  elle  est  partout  ailleurs  couverte  de  champs  et  de  bou- 
quets» de  palmiers,  au  milieu  desquels  s'échelonnent  des  petits 
vi/Iages  de  quelques  huttes.  A  part  un  petit  nombre  de  points, 
<^ii  se  sont  formés  des  centres  relativement  populeux,  tels  que  : 
Derr  dans  la  Nubie  inférieure,  Dongola  dans  la  Nubie  supé- 
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rienre,  los  habitants  ne  sont  nulle  part  groupés,  au  sens  propre 
du  mol.  Ils  se  répartissent  seulement  en  districts  plus  ou  moins 
importants,  et  naturellement  délimités  par  la  configuration  du 
pays,  tels  que  ceux  de  Derr,  de  Ouadi-Halfa,  Dar-Sukkol,  Dar- 
Mahass,  dans  la  Nubie  inférieure,  et  ceux  de  Dongola,  Abon- 
Hamed,  Berber,  dans  la  Nubie  supérieure. 

Bien  que  l'origine  ethnique  de  la  population  ne  soit  pas  très 
dissemblable  dans  les  deux  régions,  elle  y  forme  cependant  deux 
groupes  séparés  par  des  tendances  propres,  nettement  accusées. 
Los  Harabra,  Nouba,  Aouatir  de  la  Nubie  inférieure  sont  exclu- 
sivement sédentaires  et  cultivateurs;  mais  ils  émigrent  en  grand 
nombre  chaque  année,  pour  aller  amasser  un  petit  pécule  en 
Egypte,  où  ils  s'emploient  comme  domestiques,  manœuvres, 
hommes  de  peine,  de  mémo  que  les  indigènes  de  Biskra,  de 
rOued-Ilhîr,  de  Ouargla,  en  Algérie.  Après  un  séjour  de  courte 
durée  ils  reviennent  dans  leur  pays,  y  rapportant  ainsi  quelques- 
unes  des  aspirations  du  monde  plus  civilisé  qu'ils  ont  côtoyé. 
Dans  la  Nubie  supérieure,  au  contraire,  celte  habitude  nVxiste 
pas,  et  à  côté  de  cultivateurs  exclusivement  sédentaires  tels  que 
les  Dongalaoui,  vivent  des  tribus  semi-nomades,  les  Kabbabish, 
les  Shaikieh,  les  Monasir,  les  Ilobalal,  ou  du  m«ius  quelques 
fractions  de  ces  deux  dernières. 

Avant  l'insurrection  mahdiste,  propriétaires  de  nombreux  trou- 
peaux, ces  tribus  détenaient  tout  le  commerce  de  trans(>ort  entre 
le  Soudan  et  l'Égypte,  prenant  à  Chendy  les  marchandises 
apportées  par  la  voie  fluviale,  pour  les  convoyer  jusqu'à  Korosko 
et  même  à  .\ssouan,  pendant  les  basses  eaux.  Les  riverains, 
moins  belliqueux,  vivent  naturellement  dans  la  dépendance  de 
ces  différents  groupes  qui  sont,  chacun  dans  l'étendue  de  son  ter- 
ritoire, les  maîtres  réels  de  la  Nubie  supérieure. 

Tel  est  le  pays  dont  la  surveillance  se  trouva  imposée  à  l'An- 
gleterre après  la  chnte  de  Khartoum  et  où  s'engagerait  la  lutte 
au  cas  d'une  nouvelle  attaque  des  Soudanais.  Traversé  dans  toute 
sa  longueur  par  la  grande  artère  de  communication  entre  l'Égypte 
et  le  Soudan,  à  peu  près  inaccessible  k  l'Ouest,  sauf  pour  des 
bandes  peu  nombreuses,  il  est  plus  ouvert  à  l'Est.  De  ce  côté, 
une  population  exclusivement  nomade,  sauvage,  mais  dis|>osée  à 
snbir  l'action  des  influences  matérielles  dont  dispose  le  gouverne- 
ment anglo-égyptien,  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Dans  la  vallée  même, 
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au  Nord,  habile  une  race  inoiïensive  et  se  raltacliant  à  rÉ;.'yptc 
par  ses  traditions;  au  Sud,  se  trouvent  des  iril)us  plus  nombreuses 
gagnées  d'avance  à  la  cause  du  Soudan  par  leurs  tendanres,  mais 
vivant  du  trafic  d'exporiaiKui  de  la  coutrt^,  et  ayant,  par  suite, 
besoin  d'ordre  et  de  tranquillité. 

IL 

Dès  le  début  de  l'inteiTentioii  anglaise  en  Ëgypte,  le  cabinet  de 
Saint-James  avait  nettement  indiqué  que  Toccupation  du  Soudan, 
et  la  conquête  qu'elle  néeetfiterait»  ne  pouvaient,  en  aucun  cas, 
devenir  une  9o]ati(»i  dn  problème  posé  pour  la  défense  du  Delta 
et  du  Sayd.  C'est  en  te  plaçant  à  ce  point  de  vue  qu'au  retour 
de  l'expédition  qu'il  venait  de  diriger,  lord  Wolseley  fit  connaître 
808  vues  à  8on  gonvemement,  le  14  avril  1885. 

«  Si  la  position  prise*  sur  la  frontière  méridionale  »,  éerivait- 
il  (1),  «  doit  être  exclnsivement  défensive,  il  suffit  de  garder 
»  Ooadi-IIallk  et  Koiosko,  comme  postes  avancés,  et  de  placer 
»  une  forte  brigade  à  Assonan.  » 

Mais  l'état  de  l'opinion  pnbliriuo,  qui  avait  imposé  les  opérations 
entreprises  pendant  les  mois  précédents,  ne  permettait  pas  alors 
l'adoption  de  ce  plan  radical,  auquel  lord  Wolseley  lui-même,  tout 
en  le  formulant,  se  montrait  personnellement  opposé,  ainsi  que 
la  plupart  des  cercles  militaires  de  la  Grande-Bretagne. 

il  fut  donc  décidé  que,  tout  en  abandonnant  Dongola  et  la  Nubie 
supérieure,  on  conserverait  les  positions  déjà  occupées  sur  la 
ligne  de  communication  du  Soudan  an  Sayd,  jusqu'au  débouché 
des  rapides  qui  font  suite  à  la  deuxième  cataracte,  positions  qui, 
non  seulement  couvraient  la  vallée  du  fleuve,  mais  constituaient 
aussi  les  bases  successives  d'opérations  nécessaires  pour  reprendre 
éventuellement  l'offensive. 

Déterminée  suivant  ces  considérations,  Toccupation  de  la  haute 
Egypte  comprenait  deux  échelons  successifs  :  Ouadi-Halfa  avec 
une  chaîne  de  postes  avancés  en  première  ligne,  dans  la  Nubie 
inférieure,  et,  en  seconde  ligne,  Assouan,  au  débouché  de  la  pre- 
mière cataracte,  à  la  limite  môme  de  TÉgypte.  En  arrière  de  ces 


(4)  fioyltt.  Tk*  Effpimm  Cmpoigiu,  1. 11,  p.  360. 
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deux  échelons,  Awioul,  au  terminus  de  la  voie  ferrée  qui  relie  le 
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Delta  au  Sayd,  resta  «  baso  de  communication  »;  enfin  la  «  ligne 
de  communication  >>  elle-même  fut  couverte,  entre  la  base  et  le 
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premier  échelon,  par  le  posta  de  Kéneh;  entre  le  premier  et  le 
second,  par  celui  de  Koiôsko. 

La  ligne  de  défense  de  Ouadi-Halfo,  seule  menacée  par  les 
Soudanais  en  1885  et  que  nous  envisagerons  toul  d*abord,  s'éten- 
dait jusqu'à  180  kilomètres»  au  sud  de  oette  place. 

Sa  ligne  de  communicadon  empruntait  au  début  de  Toccupa- 
tion  du  pays  par  Tarmée  anglaise,  depuis  la  Tille  même  jusqu'à 
Sarras,  un  peu  au  delà  de  la  seconde  cataracte,  un  tronçon  de 
chemin  de  fer  de  40  kilomètres,  construit  sous  le  règne  d*Ismaïl- 
Pacha.  Les  difficultés  que  présentait  encore  la  navigation  après 
son  terminus,  firent  décider,  à  la  fin  de  1884,  de  le  prolonger. 
Malgré  quelques  retards,  dus  an  manque  de  matériel  roulant, 
qu'il  fallut  £ûre  venir  en  partie  du  Cap  (la  voie  spéciale  des 
railways  de  cette  colonie  avait  été  aduptée  pour  ce  tronçon  par  le 
khédive,  qui  espérait  le  voir  s'étendre  un  jour,  jusqu'à  l'autre 
extrémité  de  l'Afrique),  une  seconde  section  longue  de  110  kilo- 
mètres hit  livrée  à  l'exploitation  dès  le  printemps  de  1885.  Elle 
aboutissait  sur  le  NO  à  Akacheh,  village  situé  près  d'un  coude  du 
fleuve,  au  pied  du  versant  sud  du  Djebel-Tibchen,  dont  les  assises 
inférieures  forment  des  rapides  toujours  dangereux.  La  navi- 
gation, libre  entre  ces  rapides  et  ceux  de  Dal,  sur  un  parcours  de 
10  kilomètres,  est  obstruée  de  nouveau  par  des  écueils  ou  des 
bancs  de  sable  jusqu'à  Kocheh.  Un  embranchement  qui  devait 
atteindre  ce  point,  distant  d'Akacheh  de  30  kilomètres  à  vol 
d'oiseau,  avait  été  commencé,  mais  le  retour  de  l'expédition  du 
Soudan  le  fit  abandonner. 

A  partir  de  Kocheh,  village  qui  marque  la  limite  septentrio- 
nale des  districts  relativement  pi)[)uleuxde  Dar-Sukkotet  de  Dar- 
Hahass,  auxquels  s'arrête  la  Nubie  inférieure,  le  Nil  est  navigable 
à  peu  près  en  tout  temps  jusqu'à  la  troisième  cataracte  qui  en 
est  distante  de  200  kibmètres  environ.  Cette  position  couvre  donc 
une  section  importante  de  la  route  fluviale  de  Dongola. 

Aussi  fut-elle  choisie  comme  poste  avancé  de  la  nouvelle  ligne 
de  défense. 

Indépendamment  d'une  route  côtière  qui  peut  emprunter  la 
voie  fluviale  sur  un  parcours  de  10  kilomètres  environ  à  ses  deux 
extrémités,  jusqu'à  Sarkammatou  d'une  part,  jusqu'à  Dal  de 
l'autre,  Kocheh  est  relié  à  Akacheh  par  un  chemin  dïrect,  utilisé 
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de  tout  temps  par  les  caravanes,  et  qui  traverse  uu  massif  assez 
confus  de  colliues  escar|)ées  et  de  montagnes  rocheuses.  Ce  chemin 
débouche  sur  le  Nil  à  3  kilomètres  de  Kocheh  môme,  près  d'un 
petit  village  situé  en  face  de  la  grande  île  de  Mokrokeh  qui  lui 
donne  son  nom.  Ce  point  resta  occupé  également,  comme  annexe 
de  la  position  de  Kocheh. 

Akacheh  devint  un  autre  poste  principal  comme  terminus  du 
chemin  de  fer,  et  fut  relié,  d'une  part  àOuadi-Halfa,  par  les  postes 
secondaires  d'Ambikol  et  Sarras,  l'un  et  l'autre  sur  la  voit^  ferrée; 
d'antre  part  à  Kocheh,  par  ceux  de  Dal  et  Sarkammalou,  sur  les 
bords  du  fleuve. 

A  Texcepiiou  de  Ouadi-Halfa,  où  les  bâtiments  de  la  gare  et  les 
bureaux  de  l'ancienne  administration  locale  purent  être  utilisés 
pour  Tambulancc  et  les  divers  services  de  l'armée,  il  n'existait, 
sur  aucun  de  ces  points,  de  constructions  autres,  que  quelques 
huttes  en  terre,  disséminées  dans  les  palmiers.  A  Ambikol,  groupe 
de  puits  situés  à  quelques  kilomètres  du  fleuve,  dans  une  vallée 
aride,  et  à  Dal  il  n'y  avait  même  ni  cultures  ni  habitants. 

Aucun  travail,  soit  de  mise  en  état  de  défense,  soir  d'installa- 
tion, ne  fut  cependant  entrepris  jusqu'à  la  fin  de  Pautomiie  1883, 
dans  les  différents  postes.  Les  troupes  restèrent  sous  la  tente,  dans 
d'assez  bonnes  conditions  hygiéniques  d'ailleurs,  la  grande  tente 
de  VIndian  Service  (1)  ayant  été  adoptée  pour  tous  les  corps  dès 
le  début  des  opérations  dans  la  haute  Égypte. 

L'occupation  de  la  Nubie,  depuis  Ouadi-llalfa,  ne  comportait 
donc,  en  réalité,  qu'une  série  de  camps  ouverts,  échelonnés  le 
long  du  Nil,  sans  communications  directes  par  le  fleuve,  mais 
reliés  en  partie  par  une  voie  ferrée  qui  permettait  en  temps  nor- 
mal de  se  rendre  en  deux  jours,  de  la  première  place  à  Kocheh, 
et  de  faire  au  besoin  ce  trajet  en  une  seule  journée. 

D'ailleurs,  à  défaut  d'ouvrages  défensifs,  les  avant-postes  de 
Kocheh  et  d'Akacheh,  ainsi  que  Ouadi-IIalfa,  étaient  protégés 
ellicaccnient  du  côté  du  fleuve,  chacun  par  une  canonnière  blin- 
dée du  type  Stearn-  Wheeler,  armée  de  canons  et  de  mitrailleuses 
Gardner.  Eu  outre,  une  petite  flottille  de  baleinières,  à  rames  et 


H)  l.a  Revue  militaire  de  T Etranger  publiera  incrssammeDt  une  note  sur 
les  différents  modèles  do  lentes  en  usage  dans  Tarmée  des  Indes. 
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à  voiles,  provenant  do  la  Jiiver  Column  (1),  éuil  attachée  à 

chaque  place. 

L'effectif  total  des  forces  anglo-égyptiennes,  réparties  entre  ces 
diffcreuls  camps,  s'élevait  à  environ  4,000  hommes,  dont  ^,500 
de  troupes  anglaises,  lorsque  les  Soudanais  commencèrent  à 
dessiner  kor  mouvement  en  aval  de  k  troisième  cataracte. 

m. 

Dès  Pévaeaalion  de  Dongola  à  la  fin  de  jam  1985  on  avait 
signalé,  de  dillérents  côtés,  la  concentration  de  bandes  nom- 
brenses  de  derriches,  à  Berber  et  Aboa-Hamed,  sons  les  ordres 
de  Ifohamraed  el  Kbeîr,  Pan  des  principanx  chefs  de  l'insarreo- 
tioa,  et  de  son  Kentenaat  Abdnl-Medjid-ben-el-Hadj-MobamiBed. 
Mais  une  forte  arrière*garde,  et  deux  canonnières  maintemies  h 
Debbeh  jnsqn'aa  miliea  de  juillet,  pour  protéger  l'exode  de  k 
popuktîon  riveraine,  les  empêchèrent  toul  d*abord  de  prononcer 
leur  marche  en  avant. 

Les  Dongolaoui,  ou  du  moins  beaucoup  d'entre  eux,  crai- 
gnaient la  vongeaoce  des  Soudanais,  aux  avances  desquels  ils 
avalent  refusé  de  répondra  pendant  la  campagne  de  l'hiver  et 
du  printemps  précédents.  La  plupart  s'étaient  donc  décidés  à 
profiler  de  Kofljre  qu'on  leur  fit  de  suivre  k  retndte  de  Tninée 
du  Soudan,  et  pendant  les  mok  de  mai,  juin  ét  juillet,  i  8,000 
des  habitants  de  k  région  comprise  entre  Méraoui  et  la  troi* 
skme  cataracte,  quittèrent  successivement  k  pays,  en  détache- 
ments régulièrement  organisés,  sous  rescorte  dw  troupes. 

Quand  ce  mouvement  fut  terminé,  l'arrière-garde  et  les  ca- 
nonnières de  Debbeh  rentrèrent  à  leur  tour,  et  les  mabdistes 
s'avancèrent  aussitôt.  . 

Fendant  la  première  semaine  d'août,  ils  s'installèrent  successi- 
vement h  Debbeh  et  h  Vkux*Dongola.  Puis  le  11,  Abdnf-Medjid 
quitta  cette  vilk  pour  aUer  occuper  Nouveau-Dongola  en  écrivant 
aux  habitanU  de  Ptk  d'Argo,  située  un  peu  an  sud  de  k  troisième 
cataracte  et  h  ceux  d'flaftr,  l'un  des  premiers  villages  de  Dar- 
Mabass  qu'il  serait  bwntèt  au  milieu  d'eux. 


(4)  L'egipédithm  qui  remonta  le  Nil  jusqu'à  la  8»  ealaraole,  tous  las  ordres 
éet  géii4rau&  Earle  ai  Biaakaiilwry,  pandant  rhlfer  4884-4886  ast  «éné- 
rilament  «létigiiée  soos  ee  nom* 
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Le  23,  en  effet,  on  apprenait  aux  avant-postes  anglais  la  chute 
de  Nouveau-Dongola  et  la  défection  d'Argo,  où  quelques  der- 
viches avaient  été  reçus  avec  enthousiasme  par  la  population. 

Une  reconnaissance,  effectuée  alors  par  la  canonnière  le 
«  Lotus  »  et  un  détachement  de  VEgyptian  Camel  Corps  jus- 
qu'à Abri  et  Absarat,  à  la  limite  de  Dar-Sukkot,  constata,  à  la 
date  du  5  septembre,  que  de  ce  côté  tout  était  encore  tranquille 
mais  que  les  émissaires  des  Soudanais  commençaient  déjà  à  tra- 
vailler les  esprits. 

Quinze  jours  plus  tard,  les  premières  bandes  de  derviches  dé- 
passèrent la  troisième  cataracte  et  vinrent  s*installer  à  Hafir. 
Une  reconnaissance  de  deux  canonnières  et  d'un  détachement  du 
Camei  Corps,  prit  le  contact  avec  eux  la  semaine  suivante  et  leur 
enleva  quinze  prisonniers.  L'invasion  de  Dar-Mahass  se  trou- 
vait donc  un  fait  accompli,  el  la  nécessité  de  prendre  sur  la 
ligne  des  avanl-postes.  des  précautions  défensives  devint  dès 
lors  évidente. 

Aussi  le  général  Grcnfell,  commandant  la  Frontier  Field  Force, 
dirigea-l-il  d'Assouan  sur  Akacheh,  le  30  septembre,  une  com- 
pagnie montée,  puis,  trois  semaines  après,  un  demi-bataillon  d'in- 
fanterie égyptienne  (Fellah)  ;  enfin  il  envoya,  le  5  novembre,  le 
régiment  Berkshire  à  Ouadi-llalfa,  en  demandant  d'autre  part 
la  formation  d'une  nouvelle  compagnie  du  Camel  Corps,  qui 
fut  aussitôt  créée. 

Après  Tarrivée  de  ces  renforts,  la  répartition  des  garnisons  de 
la  ligne  de  défense  de  Ouadi-llalfa,  qui  formaient  un  effectif  total 
de  5,000  hommes,  se  trouva  la  suivante  : 

A  Kocheh-Mokrokeh,  le  Camcronian  Ilighlanders  et  le  9«  ba- 
taillon égyptien  f  Black  troopsjAvec  des  détachements  d'artillerie, 
d'infanterie  montée,  et  du  Camel  Corps.  En  tout  1200  hommes. 

A  Akacheh  :  deux  demi-bataillons  anglais  des  régiments  de 
Royal- West-Kent  et  de  Berkshire  ;  un  demi-bataillon  d'infanterie 
égyptienne  (Fellah);  des  détachements  d'infanterie  montée  et  du 
Camel  Corps;  deux  sections  d'artillerie  el  une  section  du  Royal- 
Eugineers  Corps,  pour  le  service  du  chemin  de  fer  :  ensemble 
1200  hommes. 

A  Ouadi-IIalfa  :  trois  demi-bataillons  anglais  des  régiments 
Yorkshire,  Royal-Berkshire  et  Royal- West-Kent;  deux  batteries 
d'artillerie,  dont  une  demi-batterie  égyptienne;  un  détachement 
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dn  20*  hussards;  une  compagnie  d'infantPrie  montée;  une  com- 
pagnie du  Camel  Corps  dgyptien;  un  bataillon  d'infanterie  égyp- 
tienne {Fellah),  et  la  8*  compagnie  du  Royai-Ëngineers  Corps, 
en  tout  2. -^00  hommes. 

Enfin  Sarras  comptait  200  hommes  et  100  antres  se  trouyaîent  ' 
répartis  entre  Ambikol,  Dal  et  Sari&ammatou. 

En  m&m»  temps  que  les  premiers  renforts  étaient  envoyés  aux 
avant-postes,  une  autre  mesure  avait  été  prise  pour  prévenir  la 
défectioo  de  la  région  avoisinantc.  La  Nubie  tout  entière  est 
sottmise  à  J'influence,  sinon  exclusive,  da  moins  prédominante, 
d'un  ordre  religieux  fondé  il  y  a  cinquante  ans  par  MobanimeJ- 
Othman-el-EiiiiiizIiani,  compétiteur  de  Cheikh -Senoussi  à  la 
succession  do  leur  maître  commun,  Si-Ahmed-ben-Idriss. 

Les  fils  de  Mobammed-Othnian  établirenr définitivement  leur 
autorité  sur  la  partie  septentrionale  et  orientale  du  Soudan,  du 
vivant  de  leur  père,  et  leurs  représentants  ou  leurs  successeurs 
ont  tous  un  rôle  considérable  dans  les  régions  où  ils  se  sont  main- 
tenus. 

A  Souakim,  les  Anglais  avaient,  depuis  le  début  des  opérations, 
utilisé  à  maintes  reprises  le  concours  du  chef  de  l'ordre  pour 
l'ÉgypIe.  Dans  la  .Nubie  inférieure,  ils  s'assurèrent  de  mémo 
celui  de  Cheikh-el-Mahdjoub,  son  représentant,  qui,  à  l'ascen- 
dant dont  il  jouissait  en  cette  qualité,  joignait  une  très  grande 
influence  perso iiii>  Ile. 

Ifaitre  spirituel  de  tout  le  <listrict  du  Dar-Sukkot,  il  disposait 
à  son  gré  de  tout  le  pays,  depuis  Akaehoh  jus|u'à  Dar-Ma!ias8. 

Sa  fidélité  semblant  éprouvée,  I  •  i:  'n 'rai  Si  'pliensnn  s?  décida, 
dans  une  entrevue  «pi'il  eut  avee  lui  le  17  octobre,  à  lui  donner 
le  commaudemenl  de  la  vallée  du  Nil,  au  sud  d'Akacheh  ;  il  Tau- 
torisa  à  lever  les  impôts  pour  mettre  son  territoire  en  état  de 
défense,  et  lui  envoya  cent  fusils  à  tir  rapide,  avec  quelques 
munitions. 

Cette  combinaison  semblait  devoir  prévenir  la  défection  immi- 
nente de  la  région  voisine  des  avant-postes,  et  en  effet,  Cheikh 
el-Mahdjoub  repoussa  toutes  les  avances  personnelles  que  lui 
firent  les  mahdistespar  l'intermédiaire  d'un  petit-fils  du  fondateur 
de  son  ordre,  fixé  depuis  longtemps  à  Dongola,  et  qui  s'était  rallié 
à  leur  cause. 

Les  progrès  des  Soudanais  lui  parurent  cependant  bientôt 
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assez  menaçants  pour  qu'il  crût  nt'ccssairc  de  demander  à  plu- 
sieurs reprises  et  avec  insistance  l'envoi  d'une  petite  colonne, 
dont  la  prt^sence  seule,  en  rassurant  les  populations,  eût  sufG. 
selon  lui,  à  arrêter  la  marche  en  avant  des  ennemis. 

Déjà,  au  début  de  leurs  opérations  contre  Dongola,  le  général 
Grenfell  avait  proposé  d'exécuter  un  mouvement  offensif  sur 
Méraoui.  Mais  son  plan  avait  été  rejeté,  et  les  demandes  de 
Cheikli-el-Mahdjoub  ne  furent  pas  accueillies  davantage.  Ses 
craintes  étaient  cependant  fondées. 

Dès  le  4  novembre,  le  Cheikh  avait  manifesté  l'intention  d'en- 
voyer sa  famille  vers  le  Nord,  et  le  17  il  demanda  fnnnellcment 
de  se  retirer  à  Kocheh,  n'espérant  pas  pouvoir  résister  à  une  at- 
taque qu'il  considérait  comme  imminente.  Le  24,  en  effet,  une 
bande  de  500  dtTVMches  arriva  inopinément  à  Koyeh,  où  il  se 
trouvait  momentanément,  et  l'enleva  avec  tous  les  siens. 

Les  égards  avec  lesquels  le  traitèrent  les  Soudanais  firent 
supposer,  à  tort  ou  à  raison  par  ses  partisans  qu'il  était  d'accord 
avec  eux,  et,  quoi  qu'il  en  fût  à  cet  égard,  tout  le  district  de 
Dar-Sukkot  passa  à  l'ennemi. 

Trois  jours  après,  une  troupe  de  madhistes  était  signalée  à 
deux  kilomètres  de  Kocheh.  poste  avancé  de  l'armée  anglaise. 

L'attaque  audacieuse  des  Soudanais,  bien  qu*annoncx.^  depuis 
le  coinmeneement  de  l'été,  n'en  avait  pas  moins  produit  une 
impression  profonde  ou  Égyple  et  en  Angleterre. 

Les  nouvelles  ap,K)rlées  par  les  émissaires  de  V ïntclUgence 
Departetnciil  (service  des  renseignements)  étaient  d'ailleurs  des 
plus  alarmantes  :  dès  le  1G  août,  on  estimait  à  10.000  hommes 
et  7  canons  les  forces  ennemies  réunies  au  sud  de  Dongola.  Le 
23  du  même  mois,  le  bruit  courait  que  4,000  hommes  avec 
800  fusils  à  tir  rapide  et  7  canons  occupaient  cette  ville.  Le 
19  septembre,  l'avant-garde  des  Soudanais  à  llafir  était  évaluée 
à  7,000  hoiniiies,  réunis  à  Nouveau-Dougola. 

Le  27  ociolire,  l'arrivée  de  Mohammed  el  Khoir  dans  cette 
ville,  avec  7,000  hommes  portant  la  force  totale  de  l'ennemi  à 
10,000  hommes,  semblait  confirmée,  el  le  16  novembre,  les  rap- 
ports des  avant-postes  signalaient  une  troupe  de  8,000  hommes 
avec  5  cauons  et  400  fusils  à  tir  rapide,  vers  Kaibar,  à  égale 
distance  de  Kocheh  el  de  la  troisième  cataracte. 
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D'antre  paît,  des  Bosm  de  ehaiité  évadas  da  Smidan  aiBon- 
çaient,  le  S9  octobre,  la  présence  de  30,000  hommeB  à  ilboii- 
Hamed,  d'où  iU  devaient  marcher  mr  Koroeko,  et  la  mène 
ramenr  circntaH  parmi  les  indigtaes  d'Assooan. 

K  cette  épor{ue  cependant,  la  situation  était  envisafée  sens  nn 
jonr  mens  làchevc  par  Salah  Bey,  fils  de  Tancien  g^vemenr 
de  Dongola,  Hwsefn  Pseha  Khalifà:  il  écrivait  qa*à  la  daie> 
dn  SO,  les  mahdistes  n'avaient  gnère  dans  la  région  d'Abon-Ha- 
med,  qne  2,000  hommes  recrutés  parmi  les  tribus  d'El  Robatat, 
El  pjaalim,  El  Ariab,  El  Ghihimab  et  El  Hamek,  armés  de  lance» 
et  de  sabres,  à  très  peu  d'exceptions  près,  et  qu'ils  étaient  obfigée 
de  iaire  de  fort  grands  efforts  pour  augmenter  leurs  contingents. 

Qu<n  qu'il  en  fût,  l'ensemble  des  renseignements  recueillis  sem- 
blait indiquer  que  les  forces  qui  s'avançaient  contre  les  avant- 
postes,  s'élevaient  i 10,000  hommes  environ,  avec  quelques  canons 
et  un  certain  nombre  de  fesils  à  tir  rapide.  D'autre  part,  il  se- 
manifestait  une  certaine  agitation  parmi  la  population  musul- 
mane, dans  toute  TÉgypte,  et  le  général  Baker  Pacha,  en  consta- 
tant ce  fiiit,  crut  devoir,  le  9  novembre,  demander  l'autorisation 
de  renforcer  le  corps  de  la  gendarmerie  indigène  placé  sons  ses 
ordres. 

Le  gouvernement  anglais  jngea  donc  nécessaire  d'agir  sans 
retard  pour  mettre  fin  à  cette  situation,  qui  devenait  rédlement 
inquiétante,  et  décida  l'envoi  sur  la  frontière  d'une  force  suflB- 
sante  pour  refouler  les  Soudanais, 

Déjà,  outre  les  renforts  mentionnés  ci-dessus,  le  bataillon 
d'infonterie  égyptienne  {Fellah)  avût  été  envoyé  du  Caire  à 
Assouan.  Vers  le  milieu  de  novembre,  8  bataillons  d'infanterie- 
anglaise,  du  corps  d'occupation  de  la  basse  Égypte,  des  régiments 
Durham,  Essex  et  East  Kent  (The  Bu/fs)  (1)  partirent  à  leur  tour 
pour  le  haut  fleuve,  ainsi  qu'un  fort  détachement  de  cavalerie, 
et-deux  batteries  d'artilisrie,  pendant  que  quatre  autres  batail- 
lons s'embarquaient  pour  aller  les  remplacer:  le  l*'  bataillon- 


Ci)  Le  régiment  Bail  Kfnt  est  le  plus  ancien  de  rarriK'r  nn^ilaiso.  Il  doit 
à  cclio  pai'lioulantô  le  droit  de  traTcrsor  la  cité  de  Li»n  lu  s  lamhours  bat- 
tants et  enseignes  déployées.  On  le  désigne  le  plus  coinuiuuciiient  sous  son 
premier  nom,  Thê  Buffi. 
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(les  régiments  Chcshire,  venant  de  Gibraltar,  Dorselsbire,  de 
Malte,  Royal  Dublin  Fusiliers,  d'Aden;  et  le  S»  bataillon  du  régi- 
ment Sussox,  venant  d'Angleterre. 

Mais  la  longueur  du  trajet  à  parcourir,  peut-5tre  aussi  Tin- 
suffisance  des  moyens  de  transport  sur  le  Nil,  ne  permirent 
pas  d'effectuer  avec  toute  la  rapidité  désirable  la  concentra- 
lion  commencée,  et  les  mabdistes,  poursuivant  leur  marche, 
ne  tardèrent  pas  à  prononcer  leur  attaque  contre  les  avant- 
postes. 

Ceux-ci  venaient,  d'ailleurs,  d'être  mis  en  état  de  défense 
pendant  les  dernières  semaines. 

A  Kocheb,  ou  avait  établi  une  zériùa  (1)  en  troncs  de  palmiers 
autour  du  camp  et  construit,  sur  son  front  sud,  un  redan  adossé 
à  la  berge  du  fleuve.  Bâti  solidement  en  briques  sécbées  au  soleil, 
cl  d'un  certain  relief,  cet  ouvrage,  qui  fut  armé  d'artillerie,  bat- 
tait les  abords  de  la  position  du  côté  de  la  terre  jusqu'au  pied  de 
la  chaîne  riveraine,  distante  de  deux  kilomètres. 

Le  village  de  Mokrokeb,  situé  sur  une  éminence  et  entouré 
d'une  enceinte  continue,  fut  occupé  et  crénelé.  D'autre  part,  on 
éleva  sur  un  mamelon  contigu  une  redoute  en  pierres  sèches  pour 
servir  de  poste  de  communications  optiques  avec  le  Xord. 

A  Sarkammatou,  où  se  trouvait  le  poste  suivant,  aucun  ouvrage 
important  n'avait  été  entrepris  ;  mais  le  petit  détachement  main- 
tenu sur  ce  point  put  s'abriter  derrière  un  parapet  en  pierres 
sèches. 

On  s'était  également  borné  tout  d'abord  à  défendre  Akacheh  de 
la  mémo  manière,  en  élevant  à  la  hâte  quelques  retranchements 
analogues  sur  une  ligne  do  créltîs  (jui  dominent  la  voie  ferrée,  à 
son  extrémité.  Les  magasins  et  les  parcs  étaient,  en  effet,  éche- 
lonnés entre  celle-ci  et  la  berge,  distante  d'une  centaine  de  mètres 
seulement  ;  mais,  comme  d'autres  crêtes  plus  éloignées  comman- 
daient les  premières  à  portée  de  fusil,  on  no  larda  pas  à  recon- 
naître la  faiblesse  de  la  position  et  à  entreprendre,  dans  une 
plaine  accidentée  qui  s'étend  le  long  du  fleuve,  au  nord  du  cTie- 


(4)  Zériba,  en  arjibe,  signifie  enceinte,  parc  à  troupeaux.  Depuis  la 
guerre  du  Soudan,  on  désigne  ainsi  les  enceinies  de  brous.sailles,  d'arbres, 
de  pierres,  donl  se  sont  souvent  servis  les  Anglais  comme  fortifications  pas- 
sagères. 
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mil!  de  fer,  la  construction  d'un  camp  relranché  protégé  à  dis- 
tance par  des  blockhaus  eu  maçonnerie. 


Le  détachement  d'Ambikol,  qui,  outre  les  puits,  avait  à  garder 
la  voie  ferrée  et  un  poste  optique  placé  sur  une  banteur  voisine, 
fut  installé  en  partie  dans  une  redoute  de  j^ierres  sèches,  isolée 
sur  un  mamelon,  en  partie  dans  une  redoute  en  palanques,  case- 
matée  avec  des  nuls. 

A  Dal,  où  il  n'y  avait  que  quelques  hommes,  une  petite  enceinte 
en  pierres  sèches  fut  élevée  au  dernier  moment  sur  un  piton,  près 
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du  fleuve;  el  à  Sarrau»,  un  ouvrage  du  même  genre  servit  à  flan- 
quer vers  le  Nord  le  camp  qui  s'appuyait  vers  le  Sud,  au  liaiiineal 
de  la  station. 

Enfin,  tous  les  camps  furent  largement  approvisionnés  en 
vivres,  en  munitions,  et  pourvus  de  caisses  à  eau,  là  où  les  com- 
muoicationsavec  le  fleuve  pouvaieul  être  c<>upées. 

Ces  derniLM  s  préparatifs  se  poursuivaient  encore,  et  les  tra- 
vaux commencés  n'étaient  pas  terminés  partout,  lorsque  le  27  no- 
vembre les  niahdisie»,  maîtres  de  Dar-Sukkoi,  arrivèrent  de- 
vant Kocheh. 

La  première  banile  si;j:nalé«>  ce  jour-lk,  ne  comjin'uaii  que 
quelques  centaines  d'honHiifs.  Elle  se  retira  presque  aussitôt,  el 
une  reconnaissance  en'cntéc  alors  par  uu  (ittarh.  rnent  du 
20«  hussards  ne  rencontra  I  rmit'ini  qu'à  Aniarat,  à  30  kilomètres 
sud  du  camp.  Mais,  le  lendemain,  une  autre  reconnaissance 
coinpr<'Tiaiit  l  infautcrie  montée  et  le  Camel  Corps ^  appuyés  par 
la  caiionnirn'  Lotus,  fut  attaquée  dans  les  palmiers  de  Ginnis,  à 
qu'dqnes  kiloinrin's  seulement  de  Kocheh.  Après  un  couit  enga- 
gement, dans  l»'qu*»l  un  lioinme  du  Cnmel  Corps  fut  dangereuse- 
ment blessé*,  elle  revint  <mi  arrière.  L'enaenii  la  .-uivii  ii  di>lancô 
el  ne  tarda  pas  à  paiaitre  sur  les  hauteurs  qui  s  i-tendent  k  l'est 
du  fleuve,  un  peu  eu  avant  île  ("linnis.  Presque  en  mémo  temps,  on 
signala  des  forces  qui  .-einhlaieut  in)portantes,  sur  la  rive  gauche. 

Les  Soudanais  se  oont''ntereut  cependant  d'iaivrir  contre  Ko- 
cheh une  fu-iilade  inolfensive  el  se  reportèrent  bientôt  en  arrière 
de  Ginnis.  Mais,  pendant  ce  temps,  une  de  leurs  Itandes  s'était 
engagée  dans  le  nia.>Mf  nionlueux  ijui  borde  la  vallée,  et,  dé[ias- 
sanl  .\kacbeh  le  30  novembre,  elle  alla  détruire,  la  nuit  >uivaute, 
1500  nieires  de  voie  ferrée  entre  Tandjour  el  Auibikol,  puis 
se  replia  au  Sud. 

Les  journées  du  2  et  du  3  s'écoulèrent  sans  incident.  Le  4, 
au  contraire,  le  Loius,  envoyé  eu  expédition,  fut  assailli  au  delà 
de  Ginnis  par  une  grêle  de  Ijalles  et  parquel(juescou[»>  de  canon, 
qui  ne  lui  causèrent,  d'ailleurs,  aucun  dommage.  Frestjue  à  la 
nièini'  heure,  le  poste  d'AmbikoI  avait  à  rep<>us>er  un  violent 
assaut  d'une  autre  baude,  pourvue  égalenieul  d'un  canon,  el  le 
chemin  de  fer  était  de  nouveau  coupé  à  [ku.  de  distance  de  ce 
point,  au  Nord  et  au  Sud. 
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L'arrivée  du  colonel  Butler  avec  une  petite  colonne  formée 
à  Akarheh  i"t  lui  mouvement  de  flanc  exécuté  par  un  demi- 
bataillon  du  Berkshire  Régiment,  envoyé  de  Ouadi-lialfa,  déci- 
dèrent les  Soudanais  à  se  disperser.  Ceux  qui  étaient  devant 
Kochoh  se  retirèrent  eux-mêmes  au  Sud,  en  grand  nombre. 
Toutefois,  de  petits  groupes  do  tirailleurs  coutinuèronl  à  diriger 
sur  le  camp,  d'un  ravin  sis  à  800  mètres  d*^  !a  l  edoule  où  ils 
s'abritaient,  un  feu  génanl  bien  que  pou  dangereux. 

Pour  y  mettre  Hu,  la  garnison  fit,  le  9,  une  sortie  durant 
laquelle  le  0<>  bataillon  égyptien  {Black  Troops)  alla  nettoyer 
les  abord  de  Giiiiiis  et  en  débusquer  les  quelques  défenseurs, 
pendant  que  les  soldats  du  Cameronian  llighlandors  élevaient 
rapidement  deux  petits  blockhaus  sur  les  abords  du  ravin 
et  abaiUie&(  lê&  arbres  du  voisinage  pour  dégager  le  champ  de 
tir.  , 

A  la  suite  de  cette  opération,  les  Soudanais  scniblcrenl  un  mo- 
ment avoir  disparu.  Mais,  le  12  au  malin,  sortant  en  masse  des 
plantations  de  Giuuis  et  des  hauteurs  qui  dominent  la  plaine,  ils 
exécutèrent  presque  à  I  improviste  une  double  attaque  contre  Ko- 
cbeh  et  Mokrokeh.  Pendant  que  deux  pièces  de  canon  établies  de 
nuit  sur  la  i  ive  gauche,  tiraient  ii  revers  sur  le  Loiiis  et  le  camp 
du  premier  poste,  de  nombreux  tirailleur.^,  diss/ininés  dans  la 
plaine,  ouvraient  une  vive  fusillade  sur  son  front.  En  même 
temps,  une  bande  évaluée  à  3,000  hommes,  quoique  certaine- 
ment moins  forte,  essayait  de  donner  Tassaut  à  Mokrokeh.  Elle 
réussit  a  s'avancer  jusifu'à  100  mètres  de  reiicfinie;  mais 
quelques  salves  la  dis|)ersèrent  aussitôt.  Sauf  cet  incident,  l'at- 
taque des  madbisles  se  borna  à  un  feu  aussi  bruyant  que  peu 
elïicace  et  k  la  nuit  ils  se  retirèrent  sur  les  deux  {«oints,  pour 
regagner  leurs  anciennes  positions.  Toutefois,  un  parti  de 
500  hommes  alla  saccager  le  village  de  Ferket,.un  peu  au  nord 
de  Mokrokeh.  ,. 

Le  lendemain,  ils  recommencèrent  encore  le  feu  dans  les  mémos 
conditions,  de  la  plaine  et  de  la  rive  gauche,  jusqu'au  moment 
oîi  rapproche  du  colonel  Butler  av6C  une  colonne  de  secours 
comprenant  presque  toute  la  L^arnison  d'Akacheb,  les  força  une 
seconde  fois  de  s'enfuir  à  la  lut  de  U  matinée. 

Leurs  pertes  avaieut  été  sans  aucun  doute  coDffldérables;  celles 
de  Tannée  anglo-égytienne  étaienl,  par  contre,  minimes;  tant  à 
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Kocheb  qu'il  Mokrokeh,  elle  avait  eu  2  tués  et  6  blessés,  dont 
un  capitaine  duCaraeronian  Highianders. 

Après  avoir  poussé  jusqu*à  Kocheh,  le  colonel  Butler  était  re- 
venu camper  à  Mokrokeh,  pour  ramener  le  14  sa  colonne  à  Aka- 
cheli.  Dès  qu'il  fut  éloif^né,  les  Soudanais  atta<iuèrent  de  nouveau 
Kocheh  |)endant  toute  la  nuit  du  45  et  la  matinée  du  46,  tirant 
de  la  rive  gauche  avec  leurs  canons  et  dirigeant  de  la  plaine  une 
fusillade  nourrie  sur  le  camp.  Au  jour,  le  Lotus  bouleversa  leur 
petite  batterie.  Mais  ce  premier  succès  fut  assombri  par  dés  perles 
regrettables  :  en  exécutant  une  contre-attaque  dans  la  plaine,  le 
colonel  HuDter,  qui  commandait  les  Black  Troops  de  Mokrokeh, 
reinil  une  blessure  grave  et  deux  officiers  du  Cameronian  Highian- 
ders furont  mis  hors  de  combat,  dans  le  camp  même,  ainsi  que 
deux  soldats  de  leur  bataillon.  Les  Égyptiens  eurent  en  mémo 
temps  un  homme  tué.  De  leur  coté,  les  Soudanais  avaient vté 
plus  gravement  éprouvés,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  disperser. 
Un  peu  avant  midi,  le  feu  avait  cessé  sur  tonte  la  ligne. 

L'engagement  du  46  fut  la  dernière  attaque  sérieuse  tentée  par 
les  mahdistes  contre  les  avant-postes.  Ils  continuèrent,  il  est  vrai, 
à  tirer  de  temps  à  autre  sur  Kocheh,  à  la  tombée  de  la  nuit  et 
au  lever  du  jour,  surtout,  profitant  de  l'obscurité  pour  se  rap- 
procher du  camp  et  des  sonneries  pour  guider  h'ur  feu.  Mais, 
sauf  le  20  décembre,  où  une  de  leurs  pièces  d'artillerie,  qu'ils 
mettaient  en  batterie  <,»à  et  là,  df'inonta  un  canon  do  la  redoute 
et  tua  les  servants,  ils  no  réussirent  ii  causer  aux  défenseurs  de 
la  [►lace  d'autres  dommages  (jue  la  fa;igue  d'alertes  continuelles. 

Malgré  les  nouvelles  mises  en  circulation,  sur  la  force  et  les 
projets  des  mahdistes,  l'état  major  anglais  n'avait  pas  douté  un 
instant  que  les  avant-postes  ne  pussent  résister  à  leurs  attaques 
grâce  aux  retranchements  construits  sur  les  différents  points 
menacés.  Comme  d'autre  part,  en  l'état  de  l'opinion  publique,  il 
était  important  de  ne  rien  livrer  au  hasard,  les  garnisons  des 
points  menacés  reçurent,  dès  le  mois  de  novembre,  l'ordre  de  se 
tenir  strictement  sur  la  défensive  pendant  que  les  forces  dirigées 
sur  la  frontière  se  concentraient  à  Akacheh.  Dès  qu'une  colonne 
expéditionnaire  assoz  forte  s'y  trouverait  réunie,  elle  devait  se 
mettre  en  marche  pour  balayer  les  Soudanais. 
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saircs  par  le  général  Gn^ofell,  trois  bataillons  anglais  avaient 
quitté  le  Caire  pour  la  haute  Égypie  et  que  quatre  autres  avaient 
été  embarqués  pour  les  relever.  Afin  d'accélérer  le  mouvement  de 
conceni ration,  les  troupes  d'Assouan,  Korosko  et  Ouadi-IIalfa  se 
p<3rt^renl  elles-mêmes  en  avant  et  furent  remplacées  par  les 
bataillons  venus  du  Nord  ;  un  de  ceux-ci  cependant,  le  î**"  Du- 
rham,  se  rendit  directement  à  Akacbeli. 

Le  trajet  du  Caire  à  ce  point  peut  s'effectuer  en  10  jours  :  soit 
1  jour  de  cliemin  de  fer  du  Caire  à  Assiout  ;  4  jours  en  bateau 
du  Caire  à  Assouan  ;  4  jours  en  bateau  également  d'Assouan 
(Chellal)  à  Ouadi-IIalfa;  1  jour  en  cbeiiiin  de  fer  de  Ouadi-IIalfa 
à  Akacbeh.  Mais  l'insuffisance  des  moyens  de  transport  dut  faire 
échelonner  les  départs,  et,  en  outre,  les  troupes  expédiées  de 
la  basse  Egypte  ne  purent  être  mises  en  route  qu'au  commen- 
cement de  l'arrivée  des  renforts  envoyés  d'.Vnglelerre,  de  Malle, 
de  Gibraltar  eld'Adon. 

La  concentration  de  la  colonne  expéditionnaire  à  Akacheh  dura 
donc  plus  longtemps  qu'il  n'eût  semblé  nécessaire  au  premier 
abord,  et  ne  fut  terminée  que  le  23  décembre. 

Sans  compter  la  garnison  laissée  dans  la  place,  celte  colonne 
comprenait  :  4  bataillons  d'infanterie  anglaise,  1  bataillon  d'in- 
fanterie égyptienne  (Fellah)  ;  2  escadrons  du  20*  hussards 
venus  d'Assouan,  le  Camel  Corps  anglais  et  de  l'artillerie. 

Le  16  décembre,  quelques  heures  après  la  fin  du  combat  livré 
aux  défenseurs  de  Kocheh  par  les  Soudanais,  le  général  Grenfell 
était  arrivé  dans  ce  camp,  venant  d'Akacheh,  où  il  se  trouvait 
depuis  plusieurs  jours.  Après  avoir  inspecté  la  position  et  étudié 
la  nature  des  lieux,  il  repartit  aussitôt  pour  Onadi-IIalfa,  où  le 
général  Stephenson  était  attendu  le  19.  De  là  les  deux  généraux 
se  rendirent  à  Akacheh,  et,  les  derniers  préparatifs  terminés, 
la  colonne  se  mit  en  route  le  28  au  matin,  pour  aller  camper  ii 
Ferket,  près  de  Mokrokeh.  Elle  vint  prendre  position  entre 
Mokrokeh  et  Kocheh  le  29  au  soir,  et  l'attaque  contre  les  Sou- 
danais fut  décidée  pour  le  lendemain  matin. 

Avec  les  garnisons  de  Mokrokeh  et  de  Kocheh,  qui  reçurent 
l'ordre  de  marcher  également,  le  corps  expéditionnaire  du  géné- 
ral Stephenson  comprenait  environ  5,000  hommes,  divisés  en 
deux  brigades  :  la  première  (aile  gauche),  sous  les  ordres  du 
général  Dullor,  était  forini'o  des  bataillons  des  régiments  Durham, 
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West -Kent  el  Berkshire;  la  seconde  (aile  droite),  sous  les 
ordres  du  général  lluyslie,  comprenait  les  bataillons  anglais  des 
Cameronian  Iliglanders  et  Yorksliire  et  deux  bataillons  égyptiens, 
l«r  (Fellah)  cl  9«  (Black  Troops). 

L'artillerie  (deux  batteries,  dont  une  de  mitrailleuses  Gardner), 
sous  les  ordres  du  colonel  Ilibbert  el  les  troupes  montées,  c'est- 
à-dire  le  20«  hussards,  l'infanterie  montée  anglaise,  le  Catnel 
Corps  anglais  el  le  Camel  Corps  égyptien,  sous  les  ordres  du 
colonel  Ulake,  furent  rrpariis  entre  les  deux  brigades. 

Depuis  les  combats  du  12  au  16,  les  malidisles  s'étaient  instal- 
lés, pour  la  plupart,  dans  les  huttes  de  Ginuis  qu'ils  avaient  cré- 
nelées. Les  autres  passaient  la  nuit  sur  les  hauteurs  voisines, 
et,  chaque  soir,  on  voyait  leurs  feux  de  Kocheh,  distant  seule- 
ment de  3  ou  4  kilomètres.  La  deuxième  brigade  fut  chargée 
d'attaquer  do  front  les  premiers,  pendant  que  la  brigade  Butler 
exécuterait  un  mouvement  tournant  dans  les  collines. 

Pour  tâcher  de  surprendre  l'ennemi,  les  troupes  se  mirent  en 
marche  avant  l'heure  habituelle  de  la  sonnerie  du  réveil.  La  pre- 
mière brigade  partit  la  première,  et,  appuyant  un  peu  à  l'Êst, 
s'engagea  dans  les  hauteurs  par  une  vallée  presque  parallèle  à  la 
berge,  dont  la  chaîne  cùtière  se  rapproche  près  de  Ginnis;  puis  la 
deuxième  brigade  s'avan:;a  rapidement  en  colonne  d'attaque,  et 
grâce  à  l'obscurité  parvint  à  peu  de  distance  du  village  sans  avoir 
été  signalée.  Après  une  courte  canonnade,  elle  enleva  facilement 
toutes  les  huttes  occupées  par  l'ennemi  qui,  à  part  un  petit 
nombre  de  derviches,  dont  la  réï^istance  fut  désespérée,  se  dé- 
banda bientôt.  Pendant  ce  temps,  l'aile  gauche,  débouchant  de  la 
vallée,  qu'elle  avait  suivie  en  colonne,  se  déployait  sur  les 
croupes  latérales.  Elle  se  trouva  alors  en  présence  des  bandes, 
campées  de  ce  coté,  auxquelles  vinrent  bientôt  se  joindre  les 
fuyards  de  Ginnis.  L'aile  droite,  tout  en  poursuivant  sa  marche, 
se  déploya  à  son  tour  vers  sa  gauche,  en  appuyant  jusqu'à  hau- 
teur de  l'autre  brigade. 

Dans  ce  mouvement,  toutes  les  troupes  d'infanterie  se  for- 
mèrent en  ligu»i  avec  une  sini{»le  réserve  de  oO  honmies  par  ba- 
taillon. Une  fu^silladc  aï>sez  nourrie  s'était  engagée  pendant  son 
exécution,  mais  à  ^M  uude  dislance,  et  ce  fut  seultMueui  lorsque  la 
ligne  luul  entière  s'avau(;a  (jue  le  combat  deviui  plus  sérieux. 


usa  ANOUUS  DAMS  LA  HAUTE  ÉOTPTB.  WSi 

La  droite  du  front  de  bataille,  :20®  hussards,  se  lroiiv:iii  alurs 
dans  la  plaine  entre  Ginnis  et  le  pied  des  hauleiirs  Le  centre, 
ailo  jsMiiclje  de  la  2*  brigade,  aile  droite  de  la  première,  occupait 
une  crête  étroite,  dominant  les  berges  niamelunnces  d'uu  ravio 
Irès  encaissé,  sensiblement  perpendiculaire  au  Nil. 

L'aile  gauche  de  la  première  brijurade  faisait  légèrement  saillie 
sur  la  berge,  vers  la  partie  supérieure  du  ravin.  Knhn.  l'arlillerie 
et  1  iufaaiene  montée  avaient  pris  position  un  peu  eu  arrière  du 
centre. 

Dès  le  début  de  cet  engagement  définitif,  Tennemi  s'éiail 
divisé  en  deux  groupes  :  l'un,  de  beaucouf)  le  plus  nombreux, 
(occupait  une  crête  éloignée,  de  l'autre  cùit'  du  ravin  central,  et 
de  là  exécutait  un  feu  violent  mais  sans  eflicacilé.  L'autre  com- 
prenait environ  800  derviches,  «jui,  descendant  jusqu'au  ravin, 
s'y  étaient  massés  par  paquets  de  50  ou  GO  hommes.  Les  talus 
inférieurs  de  la  berge,  taillés  à  pic,  leur  oITraiiMii  do  abris  où  ils 
()0uvaieut  se  rallier  aisément.  De  là.  ils  s'élau^'aienl  à  l'assaut  de 
la  crête,  malgré  la  raideur  des  pentes. 

Quelques-uns  parvinrent  ain^i  jusqu'à  moins  de  uO  mètres  de 
la  ligne  anglaise  et  le  Berkshire  Régiment,  qui  eut  à  supporter 
presque  seul  leur  première  attaque,  perdit  bientôt  plu>ieurs 
hommes.  .Mais  les  Soudanais,  se  rendant  compte  de  l'inuliliid 
de  leurs  eiïorls  pour  enfoncer  ses  rangs,  se  jetèrent  au  bout  de 
peu  de  minutes  sur  le  l"''  bataillon  égyptien.  Apres  une  nou- 
velle lutte  du  même  genre,  ils  durent  se  replier  encore,  et,  re- 
montant le  ravin,  vinrent  se  heurter  au  Camrl  Corps  égyylicû, 
sur  lequel  ils  se  précipitèrent  d'un  élan  désespéré. 

Pendant  quel<|ues  in.-tanls,  le  combat  s'engagea  pres(]ue  corps 
à  corps;  mais  le  feu  des  bataillons  voisins  ne  tarda  pas  à 
forcer  les  assaillants  de  s'enfuir,  définitivement  celte  fois. 

Toute  la  ligue  anglaise  franchit  alors  le  ravin.  Elle  n'eut  plus  à 
essuyer  quelques  coups  de  feu  isolés  des  derniers  fuyards^ 
et  à  9  heures  du  matin,  le  combat  était  terminé. 

Pendant  cette  lutte  de  quebjues  heures,  les  troupes  anglai>es 
avaient  eu  1  officier  tué,  1  oflîcier  et  :20  hommes  blessés  ;  les 
tronpes  égyptiennes,  6  hommes  tués,  2  officiers  et  10  hommes 
blessés.  De  leur  c6té  les  ennemis  laissèrent  une  centaine  de  ca- 
davres sur  le  champ  de  halaiile.  Mais  pendant  l'occupation  de 
Ginnis  ci  des  villages  avoisinants,  leurs  pertes  furent  beaucoup 
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plus  sérieuses;  on  peut  évaluer k  400  ou  500  Iiommcs  le  nombre 
des  indigènes  qui  y  périrent,  soit  pendant,  soit  après  le  combat. 

Après  un  repos  de  près  d'une  lioure,  sur  place,  les  troupes 
anglo-égyptiennes,  précédées  par  la  cavalerie  commencèrent  la 
poursuite.  Elles  nettoyèrent  successivement  tous  les  groupes  de 
huttes  dispersées  dans  les  palmiers,  au  sud  de  Ginnis  où  quelques 
fanatiques,  qui  s'y  étaient  réfugiés,  tentèrent  çà  et  là  une  résis- 
tance inutile. 

Le  lendemain,  une  forte  reconnaissance  formée  des  troupes 
montées  de  la  colonne  et  appuyée  par  le  Lotus  partit  pour  Abri. 
Elle  acheva  de  balayer  le  pays  et  revint  au  bout  de  quelques 
jours  à  Kûclieh,  sans  avoir  été  inquiétée. 

Les  rapports  fournis  par  différents  émissaires  ne  tardèrent 
d'ailleurs  pas  à  constater  qu'il  ne  restait  plus  de  Soudanais  au 
nord  de  la  troisième  cataracte. 

Le  succès  de  ro{)ération  était,  somme  toute,  complet;  il 
l'eût  été  probablement  plus  encore,  si  la  rive  gauche,  j)ar  laquelle 
s'enfuirent  des  bandes  nombreuses,  avait  été  occupée  dès  le  début 
et  si  la  poursuite  avait  été  plus  rapide.  Mais,  pendant  rengage- 
ment, on  avait  aperçu  à  quelque  dislance,  un  rassemblement  im- 
portant de  cavaliers  et  de  fantassins,  qui  disparurent,  d'ailleurs, 
sans  prendre  part  k  la  lutte. 

Leur  présence  fit,  sans  doute,  craindre  un  retour  offensif  contre 
lequel  il  parut  prudent  de  se  mettre  en  garde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  consistance  des  Soudanais,  leur 
rapide  dispersion  contrastaient  avec  les  craintes  qu'on  avait  con- 
çues, craintes  assez  vives,  puisque  le  4  décembre  le  nombre  dos 
ennemis  massés  devant  les  avant-postes  était  ofliciellement  évalué 
à  14,000  hommes  parles  autorités  du  Caire. 

Il  est  probable,  k  en  juger  par  les  combats  livrés  jusqu'alors 
aux  colonnes  anglaises  par  les  madhistes,  que  si  un  pareil  nombre 
de  derviches  s'était  effectivement  avancé  vers  la  frontière,  la 
lutte  eût  été  plus  vive.  Mais  il  Stinblc  (ju'cn  réalité  la  majeure 
partie  des  bandes  mises  en  déroute  le  30  décembre  était  composée 
d'habitants  de  la  région.  Sur  tout  leur  passage,  les  Soudanais 
avaient  cunirainl  les  riverains  k  les  suivre,  exigeant  qu»*  chaque 
noria  fournît  deux  hommes  armés.  De  même  qu'ils  vivaient  sur  le 
pays,  ils  formèrent  aussi  sur  place  le  gros  de  leurs  troupes. 

De  pareilles  forces  ne  pouvaient  guère  offrir  de  cohésion.  Au?s| 
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ne  serail-il  point  inipssible  qu'elles  eussent  atteint  un  effectif  sU' 
périeur  à  c^lui  qui  prit  part  de  loin  ou  do  près  à  l'affaire  de  Gin- 
nis,  et  qui  ne  paraît  pas  devoir  être  évalué  à  plus  de  5,000  hommes 
dont,  au  moins,  4,000  riverains  de  Dongola,  Dar-Mahass  et  Dar- 
Sukkot.  En  effet,  dès  la  première  attaque  tentée  contre  Ginnis,  au 
commencement  du  mois  de  décembre,  les  défenseurs  de  la  place 
purent,  à  différentes  reprises,  constater  que  des  bandes  de  cen- 
taines d'hommes  désertaient,  par  la  rive  gauche. 

Si  les  évaluations  primitives  paraissent  cependant  exagérées 
en  ce  qui  concerne  l'effectif  des  rebelles,  leur  armement  était,  au 
contraire,  à  peu  près  ce  qu'indiquaient  les  premiers  rapports;  ils 
n'avaient  vraisemblablement  que  deux  canons  qui  furent  pris  le 
30  décembre,  mais  disposaient  d'un  grand  nombre  de  fusils  à  tir 
rapide  et  de  munitions  abondantes.  Ce  n'étaient  donc  point 
des  ennemis  a  mépriser. 

La  courte  campagne  que  termina  le  succès  de  Ginnis  montre 
néanmoins  que  les  alarmes  conçues  par  la  population  égyp- 
tienne ne  répondaient  pas  à  la  réalité  des  faits  :  loin  du  Soudan, 
les  der\iches  durent  grossir  leurs  rangs  des  contingents  peu 
belliqueux  des  tribus  nubiennes.  Malgré  l'audace  de  leurs  ten- 
tatives et  l'énergie  de  leurs  attaques,  ils  no  réussirent  jamais  à 
compromettre  un  seul  des  camps  contre  lesquels  ils  vinrent  se 
heurter. 

IV. 

Dès  la  fin  de  l'hiver  des  maladies  graves  commencèrent  à  sévir 
sur  les  troupes  anglaises  qui,  après  la  campagne  de  Ginnis, 
avaient  repris  leurs  emplacements  aux  avant-postes.  On  entreprit 
alors  quelques  travaux  pour  les  baraquer  en  complétant  le  sys- 
tème de  défense  des  différentes  places;  mais  peu  après,  Tavè- 
nemenl  d  un  nouveau  riiiiii>trn'  vint  trancher  la  question  de 
l'évacuation  de  la  haute  Lgy[»i-'.  '.n  suspens  depuis  l'abandon  du 
Soudan. 

Le  cabinet  de  Saint-James  adapta  le  plan  qu'avait  primitive- 
ment pro[»o<é  lors  Wolseley,  comme  répondant  aux  nécessités 
d  1"  ■  ftoliiique  exclusivement  défensive  sur  cette  frontière.  Il 
d  V  la  lin  de  mars  188G  que  Kocheh  et  Akacheh  cesseraient 
d  '      !*•  î  que  les  postes  intermédiaires  jusqu'à  Ouadi- 

ILi   .  i.  ^es  reculèrent  eu  consé(iuence  jusqu'à 
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Assouan  et  la  dëfenso  de  Korosko,  ainsi  que  celle  de  Ouadi-Halfa, 
fût  confiée  aux  troupes  égyptiennes. 

Une  grande  partie  du  matériel  accumulé  au  delà  de  ce  dernier 
poste  dut  être  abandonnée  ou  détruite,  ainsi  que  les  ouvrages 
déjà  construits.  La  flottille  de  baleinières  de  Kocheh  fut  brûlée  et 
la  canonnii're  coulée,  après  un  essai  infructueux  pour  lui  faire 
franchir  les  rapides. 

Le  mouvement  réirogade,  commencé  en  avril,  put  ainsi  être 
terminé  vers  la  fin  de  mai. 

Quelques  groupes  d'indigènes  hostiles  se  formèrent  alors  dans 
les  parages  de  Kocheh  et  d'Akacheh. 

Ils  appartenaient  sans  doute  à  la  population  riveraine.  En  tout 
cas,  l'envoi  de  petites  reconnaissances  par  la  voie  ferrée  sulîit 
pour  les  disperser,  et,  depuis,  la  tran(|uillité  du  pays  ne  paraît  pas 
avoir  été  troublée,  malgré  les  prévisions  pessimistes  accréditées 
par  la  presse  égyptienne. 

Des  travaux  d'une  certaine  importance  ont  d'ailleurs  été  exé- 
cutés pour  mettre  les  deux  places  de  Ouadi-Halfa  et  Korosko  à 
l'abri  d'un  coup  main,  et  transformer  celle  d'Assoum  en  un 
grand  camp  retranché.  Entrepris  avant  la  fin  de  Tannée  1885, 
ils  étaient  terminés,  sauf  sur  le  dernier  point,  au  moment  de 
l'évacuation  des  postes  extrêmes. 

Ouadi-Halfa  est  à  proprenu'iii  j  arliT  le  nom  d'une  l.ir^e  bande 
de  terrain  découvert  et  cultiva  !»K',  (|ui  sVieud  le  long  de  la  berge 
du  fleuve  au  nord  de  la  t^ccouile'  cataracte,  sur  une  longueur  de 
10  à  12  kilomètres. 

Les  plantations  de  palniii'i's  commencent  presqu'à  hauteur  des 
rapides  et  sont  parsemées  de  huttes  en  petit  nombre,  qui  portenl  la 
(i^'signation  généri(|ue  de  Halfa.  Lorsque  la  construction  du  che- 
min de  fer  fut  décidée,  on  choisit  pour  emplacement  de  la  ijaro 
les  terrains  inoccupés  situés  à  leur  extrémiii-  nord. 

Outre  les  bâtiments,  ateliiTs  et  magasins  nécessaires  pour  Tex- 
ploltalion  de  la  voie  fenve,  quelques  construction>  en  inaeou 
nerie  s'élevèrent  bientôt,  à  GOO  mètres  de  la  gare  ni-'m  '  :  un  ■ 
mosquée,  une  maison  de  commandement,  etc. 

Au  début  de  l'occupation  du  pays  par  l'armée  ang]ai<'\  e.  > 
deux  petits  centres  et  rinlervalh*  compris  entre  eux  c^j»^ 
le  camp  m(>me  de  la  garni^on  qui,  plus  tar 
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au  Sud.  Telle  est  la  position  mise,  depuis,  en  état  de  défense.  Elle 
s'appuie  nalurelleineui  à  la  berge  du  fleuve,  en  arrière.  En  avant 
s'éleud  une  plaiue  très  peu  ondulée,  limitée  par  la  chaîne  côlière 
qui  est  fortement  oblique  à  la  direction  du  Nil:  an  nord  du  camp, 
l'assisr  inférieure  de  ces  liauteurs  est  distante  de  la  rive  de  deux 
kilomètres  ;  au  Sud,  elle  s'en  écarte  de  plus  de  trois  kilomètres. 

D'une  manière  générale,  la  place  actuelle  de  Ouadi-Halfa  con- 
stitue un  camp  retranché,  comprenant  une  enceinte  continue  et 

cinq  ouvrages  détachés. 

Ci'ux-ci  consistent  eu  deux  redans  adossés  au  fleuve,  à  chaque 
exiriMuilé  de  l'enceinte,  ei  trois  redoutes  polygonales,  distantes 
de  celle-ci  de  300  à 400  mètres.  Cescincj  ouvrages  sont  construits 
d'après  un  type  commun;  leur  enceinte  exié'ru'ure  est  formée 
d  uu  mur  crénelé,  bâti  avec  des  briques  de  terre  séchée>  au  soleil, 
mais  soigneusement  dressé.  Un  fossé  l'entoure  et  sa  crèle  a  un 
relief  de  (juatre  mètres  au-dessus  du  sol  naturel. 

Les  redans  et  les  redoutes  peuvent  être  armés  d'artillerie,  en 
barbette,  sur  des  terra->e>  ménagées  aux  saillants,  et  recevoir 
une  garnison  de  .'iO  liouiuies. 

La  di>tance  qui  sépare  les  deux  redaus  est  de  1800  mètres,  et 
l'enceinte  du  camp  proprement  dit  s'appuie  sur  la  berge  à 
50  mètres  de  leur  fossé.  L'écartement  moyen  de  cett  »  enceinte 
jus<iu*à  la  berge  est  de  3.j0  mètres.  Son  périmètre  total  atteint 
doue  euviron  2,200  mètres. 

On  s'est  borné,  pour  l'établir  dans  s,i  [)nrlie  méridionale,  a  relier 
par  un  mur  en  terre  quelques  mai>  avoisinaul  la  mosquée  et 
les  bureaux  de  l'administration  locale,  inaisons  en  pisé  et  recou- 
vertes de  troncs  d  ' [>almiers.  Elles  font  saillie  sur  le  mur,  formant 
ainsi  des  petits  bastions  d'angle.  Cette  première  section  du 
camp  s'étend  jusiju'au  point  où  la  voie  ferrée  en  sort.  C'est  là 
qu'avait  été  installé  le  (|uarlier  général. 

Des  baraques  s'y  étaient  également  élevées  le  long  de  trois 
amorces  de  rues. 

Elles  servaient  de  magasins  aux  marchands  venus  à  la  suite  de 
Tarmée  anglaise  et  ont  été  abandonnées  après  sa  retraite. 

Une  partie  des  troupes  égyptiennes  y  a  été  caseruée  depuis. 

L'espace  compris  entre  celte  section  et  l'ancienne  gare  a  été 
laissé  vide,  pour  servir  de  parc  du  commissariat. 
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Plusieurs  ironc;ons  de  voie  ferrée,  posés  pour  faciliter  le  dé- 
chargemenl  des  deurées  de  toute  nature,  sont  utilisés  mainleuant 
comme  garages  du  matériel  roulant.  L'enceinte  extérieure  longe 
de  ce  côté  la  voie  principale  du  chemin  de  fer,  sur  une  étendue 
de  400  mètres.  Elle  est  formée  par  un  mur  on  briques  de  terre 
de  3  mètres  de  relief  et  flanquée  à  son  extrémité  sud  par  une  mai- 
son conliguë  à  la  voie,  au  point  où  elle  sort  du  camp  ;  à  son  extré- 
mité nord,  par  un  ancien  atelier  de  réparations.  Ce  liàlinieut,  très 
vaste  et  construit  en  ma(;ounerie,  fait  une  saillie  extérieure  de 
50  mètres.  A  son  point  de  jonction  avec  l'encfinie.  on  a  ménagé 
une  plate-forme  pour  une  pièce  d'artillerie  en  barbeiie. 

C'est  là  que  con)men<;aii  l  ancienne  gare,  coni|ireuant  plusieurs 
constructions  eu  pierres,  dont  une  à  l'iage  et  galerie. 

Celleci.  avec  quelques  baraques  annexes,  sert  d'atnbuinnce. 
los  autres  de  casernement. 

Au  delà,  d'autres  baraquements  en  terre  et  troncs  do  palmiers 
uni  été  construits  depuis  le  conjmencement  de  l'année. 

Ils  étaient  destinés  à  la  cavalerie  anglaise  et  à  un  bataillon 
d'infanterie  de  rancienne  garnison,  mais  sont  en  partie  inoccupés, 
les  troupes  égypti«  nnes  étant  d'un  effectif  moindre. 

De  ce  côté  également,  l'enceinte  est  formée  d'un  mur  sur  le- 
quel débordent  quelques  couslruciions. 

On  voit  (|ue,  dans  son  cnsomble,  le  camp  retiamlié  de  Ouadi- 
Ualfa  présente  le  caractère  d'un  ouvra^je  essentiel iL-menl  j>rovi- 
soire.  Néanmoins,  ii  en  juger  par  ce  qui  s-'cst  jiassé  à  Koclieli,  il 
est  permis  de  croire  que,  défentiu  par  des  tioupes  anglaises,  il 
eùl  pu  délier  toutes  les  attaques  des  Soudanais. 

Les  troupes  de  la  nouvelle  armée  égyptienne  n'ayant  pas  eu 
eucore  à  lutter  contre  ceux-ci  sans  être  encadrées,  il  n'est  pas 
possible  do  rien  préjuger  en  ce  qui  concerne  la  garnison  actuelle. 
L'elTeclif  de  celle-ci  est  toutefois  très  sensiblement  inférieur 
à  celui  qu'exigerait  l  éteudue  de  la  position. 


Korosko,  situé  au  terminus  de  la  roule  directe  des  caravanes 
»1'.\lM)U-Abmed  et  au  sommet  d'une  boucle  du  Nil,  doit  à  cette 
''M  ''ion  une  importance  particulière.  La  route  d'Abou-Ahmed, 
le  lleuve  par  un  défilé  assez  étroit,  ouvert  entre 
''*1|ontagn»'ux.  dont  le  principal  est  celui  de  TKsl,  le 
''\ah.  Entre  les  contreforts  du  double  ma>sif  et 
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la  rive  s'éiend  une  plaine  semi-circulaire,  de  deux  kilomètres  de 
longueur  sur  moins  d'un  kilomètre  largeur.  Le  camp  occupe 
son  centre  vis-à-vis  de  l'entrée  du  défilé.  On  s'est  tK)rné  à  l'en- 
tourer d'un  ft^ssc  avec  parapet  en  terre,  affectant  la  forme  d'une 
redoute  bastionn*^c  sur  son  front,  et  dont  les  flancs  s'appuient  au 
Nil.  A  riuléri.»ur  ont  été  construits  des  laraquenienls  en  pisé. 
Enfin,  les  saillants  de  la  grande  face  sont  armés  cliai-un  d'une 
pièciî  de  campagne,  [dacée  en  barbetliî.  U  longueur  de  l'ouvrage 
est  de  500  à  000  mètres,  et  sa  largeur  de  300  mètres. 

La  position  est,  eu  outre,  défendue  |>ar  troi.s  blockhaus  en 
ma(:onnerie,  dont  un,  situé  sur  un  piton  isolé  du  djebel  Abou- 
Gournah,  sert  en  même  temps  de  poste-vigie.  Les  deux  autres 
corn  mandent  le  déboucbé  de  la  route  d'Abou-Ahmed. 

La  place  de  Ivorosko  offre  une  turce  défensive  moindre  que  celle 
de  Uua-ii-llalla;  malgré  les  ouvrages  détachés  qui  renlouronl,  le 
camp  se  trouve,  eu  effet,  commandé,  à  portée  de  fusil  à  tir 
rapide,  pir  plusieurs  contreforts  de  la  monla^/ns  mais,  en 
dehors' du  d/lilé  même,  qui  est  battu  à  grande  distance  parles 
blockhaus,  l'accès  deshauli^urs  est  dillicile. 

Korosko.  d'ailleurs,  ainsi  que  Ouadi-llalfa,  ne  constitue  plus 
qu'un  poste  avancé  et  c'est  à  Assouau  qu'est  c^'Utrali^'O  la  dé- 
fense de  la  IroniiiTe. 

Gi;tie  ville,  dont  rimporlauce  a  toujours  été  considérable, 
comme  le  témoignent  les  mines  disséminées  dans  les  environs, 
est  située  au  débouclié  môme  de  la  |»remière  cataracte.  Elle  s'é- 
tend le  hmg  de  la  berge  droite  du  lleuve,  ocx:upant  à  son  extré- 
uiilé  sud  un  inan»  don  assex  élevé,  et  débordant  vers  le  Nord  des 
deux  côlés  d'une  s.^coude  éminence  mcheui^e. 

Sur  la  rive  opposée  se  dresse  une  chaîne  ctfiléc  do  hautes  col- 
lines ensablées  au  saillant  de  la<iuelle  est  bâtie  la  koubba  de  Si 
Ali  el  llalonan. 

Celle  chaîne  se  prolonge  le  long  du  Nil,  qu'elle  domine  do 
pontes  Uiis  raidcs,  jus.ju  à  l'entrée  de  la  cataracte,  à  l'exirémilé 
de  la  grandes  ile  de  Cbellal. 

imiii-'.li.a.  ineni  au-dessus  d"Assouau,  el  du  mémo  cAlé,  s'élL*- 
vont  une  >ucci'ssiuu  de  plateaux  étagés,  séparés  pr  des  lavine- 
roenls  a^^e/.  p  olomls,  doul  reustimblc  forme  le  djebel  Tag(»ug. 
Des  colltnes  un  peu  moins  hautes  el  gioup/es  irn'gulièremeul 
fout  suite  à  ce  massif,  au  delà  du  pjlit  village  de  MahaUal-Ta- 
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goug,  jnsqn'à  «a  coudo  formé  par  U  bergf,  vis-à-vis  <j[6  Tilo  de 
Chdlal. 

La  caiaraclo  s'élond  de  ce  point  à  Assouan,  enlm  le»  dcui 
chaînées,  (\m  «mcai>sent  profondément  le  fleuve.  Cdui-ci  csi  en- 
combré, dans  (M»tlo  région,  d'iles  telles  que  celles  d'Ki.'phanta, 
en  face  de  la  ville,  do  Sahita,  de  Geziral-Chellal,  de  Philus,  et  de 
récifs,  formant  do  nombreux  rapides  <jiie  la  crue  estivale  seule 
permet  d*i  remonter.  L'un  d'eux  a,  [>endant  les  basses  eaux,  mie 
hauteur  de  diute  de  i  mètre. 

Le  Nil  parait  avoir  eu  deux  bras  distincts,  à  Touest  du  thal- 
weg qu'il  occupe  actuellement.  Le  premier,  fermé  eu  partie  du 
càié  de  Cliellal  par  une  haute  colline,  longo  le  versant  est  du 
djebel  Tagoug.  Une  chaîne  de  hauteurs  confuses,  qui  se  termine 
au-dessus  d'Assouan  par  uno  croupe  arrondie  fort  élevée,  le 
sépare  du  second.  Celui-ci  débouche  par  un  étroit  passage  sur 
Ghellal  ;  il  est  suivi  par  un  lron<;on  de  chemin  de  fer  construit 
pour  tourner  la  cataiacle.  De  hauts  plaieaux  le  domiuent  vers 
I  intérieur  el  décrivent  au  Nord  un  arc  de  cercle  qui  s'appuie  au 
fleuve  à  deux  kilomètres  d'Assouan. 

lis  foruu'ut  la  ceinture  d'uuo  plaine  de  trois  kilomètres  de 
diamètre.  Les  plantations  de  palmiers  de  la  ville  occupent  la 
bordure  de  ctitltî  jilaiue  leloug  du  Nil,  Un  délilé  resserié  s'ouvre 
au  centre  de  la  courbe  des  hauteurs  et  les  traverse  dans  la  diroc- 
tioD  de  l'Est. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  rimportauce  stratégique 
que  donne  à  Assouan  une  telle  situatioo,  eu  se  rappt'laut  que 
les  solitudes  du  désert  occidentiil  sont  à  peu  près  infranchissables, 
et  que  le  pays  situé  de  l'autre  côté  de  la  vallée  n'e^l  [ms  lou 
plus  d'un  accès  facile.  Tiois  passages  assurent  en  ce  point  les 
communications  entre  l'Egypte  et  la  Nubie  :  It?  fleuve  même, 
obstrué  par  des  rapides,  et  deux  voies  parallèles.  Tous  trois 
aboutissent  à  celte  position  qui,  eu  outre,  barre  l'entrée  du  che- 
min de  l'Etbayc  au  Nil,  par  le  délilé  de  l'Est,  chemin  que  les 
Ababdch  et  les  Biscbariu  doivent  suivre  ()our  atteindre  de  ce 
côté  la  grande  arturo  Uu\iale  il:  l'Egypte. 


L'étendue  de  la  ville  ne  (M  i  niottanl  pas  d'y  construire  un  camp 
retranché,  à  enceinte  continue,  on  s'est  borné  à  couronner  les 
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crôles  voisines  d'une  série  d'ouvrages  détachés,  commandunl, 
cuire  leur  emplaccmenl  même,  le  Nil,  les  vallées  latérales  el  la 

roule  de  l'inlérieur.  ^ 

De  l'autre  côté  de  la  cataracte,  la  berge  qui  fait  face  a  I  ile  de 
Chellal  a  ég  ilement  été  occupée  au  terminus  du  chemin  de  fer, 
mais  cette  position  est  resiée  place  ouverte. 

Les  contreforts  de  la  chaîne  côtièrc,  très  rapprochés  du  flenve, 
ne  permettaient  pas,  en  effet,  de  la  défendre;  on  a  toutefois  éta- 
bli un  blockliaus  en  maçonnerie,  sur  une  croupe  qui  donaine 
immédiatement  l'entrée  de  la  cataracte,  et  le  débouché  de  la  voie 
ferrée.  Au  pied  de  cet  ouvrage  s'étendent  le  long  de  la  rive,  dans 
les  palmiers,  quelques  baraquements  en  pisé  el  le  parc  du  com- 
missariat. 

Les  fortifications  d'As>ouan  comprennent  : 
Un  réduit  sur  le  djebel  Tagoug, 
Un  fort  et  dos  blockhaus  au  Sud, 
Un  fort  el  un  blockhaus  à  l'Est. 

Elles  sont  localisées  sur  la  rive  droite.  La  chaîne  qui  se  dresse 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  bien  que  dominant  la  ville  a  portée  de 
fusil,  n'a  pas  été  occupi^'-c. 

Le  réduit  du  djebel  Tagoug  comprend  sept  blockhaus  et  une 
double  redoute,  p'acés  circulairement  sur  les  plaleau\  supérieurs, 
el  entourant  une  succession  de  baraquements  pour  les  troupes  et 
rhôpilal. 

Six  blockhaus  sont  groupés  sur  le  front  sud;  la  double  redoute 
et  le  septième  blockhaus  sur  le  front  nord. 

Tous  les  blockhaus,  construits  en  maçonnerie  de  pierre  et  de 
mortier  de  terre,  sont  d'un  type  analogue  malgré  quelques  dis- 
semblances extérieures.  Ils  sont  carrés,  à  étage  el  à  terra>se,  avec 
pilier  central  supportant  les  plafonds  et  toitures.  Leurs  faces  ont 
de  8  à  10  mètres  de  longueur.  Le  rez-de-chaussée  sert  de 
magasin.  L'étage  où  se  trouve  la  porte  d'accès  est  créuelé  el  a, 
en  outre,  une  ou  dviw  embrasures  d'arlillerie,  dans  la  direction 
du  neuve  ou  de  la  vallée  de  l'Est.  Enfin  la  terrasse,  indépendam- 
ment des  créneaux  d'infanterie,  a  aussi  des  embrasures  d'angle. 
Chacun  d  eux  peut  recevoir  une  garnison  de  treule  hommes  au 
maximum  et  deux  pièces  légères. 

Quant  à  la  redoute,  il  existait  >ur  sou  emplacemeul  uno 
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koubba  entourée  de  quelques  huiles  cl  une  tour  avec  dépen- 
dances, servant  de  poste  t.'légraphiquc  à  signaux,  avanl  Tin- 
slallation  du  lél^^graphe  électrique  du  Soudan.  Ces  dilîérenles 
constructions  ont  été  simplement  reliées  entre  elles  par  un  mur 
crénelé,  avec  embrasures  d'angle,  formant  deux  enceintes  dis- 
tinctes, séparées  par  un  passage  central. 

Les  baraquements  sont  également  répartis  en  deux  groupes  : 
ceux  du  Iront  sud  n'étaient  primilivement  que  de  simples  gour- 
bis en  torchis  ou  en  planclies,  remplacés  maintenant  par  des 
baraques  en  briques  de  terre,  recouvertes  en  branches  de  pal- 
miers, avec  une  couche  de  mortier.  Elles  sont  largement  per- 
cées, mais  n'ont  que  des  portes  et  volets  en  planches  minces. 

C'est  là  que  sont  casernées  les  troupes  d'inranterie  qui  occupent 
le  réduit. 

Le  second  groupe,  situé  K  la  partie  centrale  du  djebel  Tagoug, 
comprend  rh(>pital  et  ses  dépendances.  A  |)art  une  construction 
principal»?  en  maeonneri.»  et  à  galerie,  les  baraquements  élevés 
de  ce  côté  ne  différent  point  des  préc45dents. 

Le  fort  et  les  blockhaus  du  Sud  commandent  la  voie  du  che- 
min de  fer  et  les  anciens  lits  du  Nil.  Le  fort,  construit  sur  un 
éperon  avancé  de  la  chaîne  qui  sépare  ces  deux  vallées,  les  enfile 
com[)lètement.  Il  bat,  en  outre,  toute  la  plaine  dWssouan  et  le 
débouché  de  la  route  de  l'intérieur.  Bâti  en  briques  et  en  moel- 
lons de  granit,  réunis  avec  du  mortier  de  terre,  il  affecte  sensi- 
blement la  forme  d'un  parallélogramme  de  30  mètres  de  long  sur 
18  de  large;  se<  faces  est  et  nord  sont  bastionnées.  Il  se  termine 
au  Sud  par  un  saillant  prononcé.  Enfin,  sur  la  face  ouest  se 
trouve  une  petite  caponnière  couvrant  rentréii.  Les  murs  con- 
struits sur  le  sol  même,  sans  fossés,  ont  un  relief  de  4  mètres  et 
sont  crénelés  à  leur  partie  supérieure  avec  embrasures  d'angles 
et  de  faces,  "séparées  par  des  merlons  de  50  centimètres  de 
hauteur.  Un  terre- plein  longe  l'enceinte  à  l'intérieur,  recou- 
vrant quelques  casemates  avec  voûtes  en  pisé,  qui  constituent  les 
logements  de  la  garnison,  dont  l'effectif  peut  s'élever  à  150  hom- 
mes. Des  magasins  et  poudrières  sont  creusés  au  centre  dans 
le  sol  naturel. 

Les  blockhaus  qui  accompagnent  cet  ouvrage  sont  au  nombre 
de  deux  et  situés,  l'un  au  pied  du  fort,  l'autre  au  débouché 
de  la  vallée  que  domine  le  djebel  Tagoug.  Le  premier  est  un 
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anckri  oiivra<?e  construit  précipitimmenl  au  (L'hut  de  l'occufia- 
lioQ,  ain-i  le  térnoi^i jnt  ses  créneaux,  dont  la  grandi;  ouver- 
ture ost  tournée  vers  rextérieur.  D«?  nouveaux  créneaux  hori- 
zon taux  ont,  depnis,  été  percés  au-deâsuâ  de  ceux-ci  qui  sont 
de]»tiné8  à  disparaître. 

Le  .secoiui  est  dti  même  type  que  ceux  de  djebel  Tagoug,  mais 
sans  embrasures  d'ai  lillerie. 

Le  fort  Est,  >i(ué  à  côté  de  la  ville,  commande  en  seconde 
]\(n)^       di'bourln'-s  de  la  vail''e  du  chemin  de  fer  et  de  I.»  nmte 
de  riutéri.  nr.  Il  est  distant  de  IDO  à  ^oO  mètres  senItMnent  des 
maisons  de  deux  «piarliers  exl<'rieurs  (jui  s'avancent  iiis<jii"à  sa 
hauteur,  au  Sud  et  au  Nord,  et  e>t  construit  sur  nu  mam  don 
rocht'ux  dominaut  la  plaine.  Antt'rieurement  à  l'oc»  ujiation.  il 
existait  sur  ce  mamelon  une  sorte  de  maison  de  commandement 
avec  d  ux  tours  rondes.  CeHes-ci  ont  ('-lé  couservéf-s  et  surélevées 
de  manière  a  atteindic  10  meires  de  hauteur.  Klles  forment 
les  saillnius  de  la  l'ace  nu^riilionale  cl  la  llani|u»*iit  ainsi  que  les 
deux  Ûaitcs  légèrement  brisés  qui  la  relieut  à  la  face  uoni,  au 
centre  de  laquelle  se  trouve  une  caponnière  d'accès.  L'enceinte 
CQoaiiie  em  «o  mut  tans  fossé  bâti  avec  àas  fragments  de  rochers 
reliés  pAr  du  mortier  de  terre.  Son  lébef  Tarie  de  4  à  6  mètres. 
£Ue  est  crénelée  à  la  partie  snpérieiire,  %t  astété  ménagées  éga^ 
luMBt  des  embrasarea  d'angle  ei  de  face,  au  nombre  de  cin^; 
aamiïie  au  foriSnd^dea  magaains  oT^t  /•té  creusés  dans  le  rocher. 
La  r4ld  ét  et  palk  oamga^  qni,  de  forme  aensibèemeiit  oarrée» 
làm  que  ses  mvrs»  snivaitt  la  créée  do  mameioii,  soient  légère- 
■enl  briidsy  a  une  largeur  moyenna  de  80  mètres  et  pourrai! 
renfismer  naa  ganisoB  da  20O  àaflunes,  est  sarfiiNit  de  protéger 
la  ville  cootae  ana  iwpriia.  h»  wwaadkm  do  pap,  ftctiarin  et 
4lMlidsti>  SIMM  en  effet»  asf  i  campés  en  graînd  namke  dan» 
In  pariia  én  In  plaÎDa  fu'il  commande  dîractenmni.  Am  psâm  dn  ' 
da  In  déiwse  générais,  son  nlilîté  est  seoofndaire,  las  kut^ 
imn  da  d|afael  Taganf  al  dm  ion  Sad  la  dominant  da  ^oeoap. 

A  Pemiémilé  nord  des  jardma  d'Aseanan,  se  inmTe  rmnbar- 
cadira  ilimal  da  la  Toia  ferrée  de  Ghalal^  qnâ  a  été  pioloagén 
jnsqae-là,  et  dont  la  gaie  prmdpaia  aat  au  and  de  la  mile.  La 
Uodtos  Bat,  silaé  anr  nn  pntft  daa d'èaa,  dans  bplmna^ osum 
a^pamldiicMde  rînténonr.UaaidKmématype  qnecanxda 
•djabel  Tagoug. 
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Indépendamment  do  ces  ouvrages  extérieurs,  il  reste,  pour 
compléter  CL*tle  description  sommaire  des  établissements  mili- 
taires d'Assonau,  à  mentionner  de  nuiiibreux  lia laijuemenls élevés 
le  long  du  IIimivc,  d  ins  les  palmiers,  au  nord  de  la  ville. 

Quelijues-uns  sont  en  ()lanclies,  avec  plancher  surélevé,  gale- 
rie extérieure  et  double  toiture;  mais  le  plus  grand  nombre  n'ont 
que  des  Fuurs  de  terre  avec  une  couverture  simple  ou  double  ea 
lirauches  de  palmiers,  supponaut  une  couche  de  mortier. 

* 

Envisagée  dans  son  ensemble.  la  place  forte  ainsi  créée  à  la 
limite  de  l'Egypte  possède  une  valeur  défensive  considérable, 
étant  donnés  les  ennemis  qu'elle  [»eut  être  appelée  à  arrêter.  Tou- 
tefois il  y  a  lieu  do  remarquer  que  le  manque  absolu  d'eau 
dans  le  voisinage  des  points  occupés,  et  la  nécessité  d'aller  en 
chercher  au  fleuve  constitueraient  pour  leors  garnisons,  en  cas 
d'investissement,  un  désavantage  marqué. 

En  outre,  bien  que  pendant  la  première  période  de  Toccupa- 
tion.  rétat  sanitaire  du  pays  n'ait  pas  été  particulièrement  mau- 
vais, il  laisse  maintenant  beaucoup  à  désirer  :  depuis  quelques 
mois,  la  garnison  anglaise,  dont  une  partie  est  casemée  au  djebel 
Tagoug,  et  l'autre  dans  les  palmiers,  est  littéralement  décimée 
par  la  fièvre  typhoïde,  la  dyssenterie,  les  insolations.  En  mai,  le 
nombre  des  décès  avait  étîé  de  42.  A  la  fin  de  juin,  il  restait 
750  convalescents  à  évacuer.  An  milieu  du  mois,  pendant  les- 
quatre  journées  du  13  au  16,  le  chiffre  des  insolations  s'est  élevé 
k  28,  dont  5  mortelles.  Les  dernières  semaines,  loin  d'apporter 
une  amélioration,  paraissent  pires  encore  :  du  8  an  16  juillet,  le 
nombre  des  malades  en  traitement  a  atteint  257  avec  27  décès. 

Cette  situation  lamentable  serait  due,  d'après  sir  T.  Grawford, 
directeur  général  du  «  Médical  Department  »,  à  l'insuffisance  des 
installations  faites  pour  la  troupe  et  à  la  trop  grande  jeunesse  du 
contingent,  en  même  temps  qu'aux  conditions  climatériques.  Des 
ordres  ont  été  donnés  pour  faire  le  nécessaire  en  ce  qui  concerne 
le  premier  point  ;  quant  au  second,  sur  3,000  hommes  présents 
au  commencement  de  juin,  1160  avaient  moins  de  23  ans, 
600  moins  de  21 ,  et  960  moins  de  20  ans. 

Il  n'est  donc  point  possible,  à  moins  de  Cure  une  sélection 
dans  tout  le  contingent  actuellement  sous  les  drapeaux,  de  rétlir 
ser  le  désîdéralum  qui  s'imposerait  à  cet  égard. 
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Aussi  sembl«}-t-il  qu'uuo  mesure  plus  radicale  que  quelques 
améliorations  partielles  soit  devenue  urgente.  A  la  fin  de  juin, 
la  garnison  an^^laise  se  trouvait  déjà  considérablement  réduite; 
elle  ne  comprt^nait  plus  que  : 

1  escadron  du  20»  hussards, 

2  liatierieft  d'artillerie, 

1  compagni*'  du  Koyal-Engineers  Corps, 

2  bauillotts  d'infanterie  des  régionents  Yorskhire  et  Durham. 
En  présence  de  l'aggravation  continue  des  endémies  régnantes, 

l'évacuation  totale  de  la  place  par  le  corps  d'ocenpation  anglais 
a  été  mii^  en  question,  et  quelques  journaux  l'ont  annoncée, 
prématurément  d'ailleurs,  comme  définitivement  résolue. 


L'élude  qui  précède  permet  de  se  rendre  compte  que,  abs- 
traction  faite  de  cette  dcôniêre  éventualité,  la  défense  de  la  haute 
Égypie,  telle  que  Ta  conçue  lord  Wol^ieley,  a  été  réalisée  de  ma- 
mén  à  garantir  une  sécurité  presque  complète  an  pays  dans  le 
cas  d'une  nouvelle  attaque  des  Soudanais.  Les  résiûtais  de  leur 
première  agression  paraissent  en  dtre  une  preuve  convaincante. 

Mais  la  situation  serait  peut-être  modifiée  si  les  troupes  égyp- 
tiennes restaient  seules  chargées  de  la  protection  de  la  firontidre 
dans  la  vallée  du  Nil. 

Elles  n'ont  pas  eu  occasion  de  donner  la  mesure  de  leur  valeur 
réelle,  depuis  la  réorganisation  entreprise  pendant  les  dernières 
années.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  formuler,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, une  appréciation  basée  sur  des  faits. 

Ces  troupes  appartiennent  d'ailleurs  à  deux  catégories  dis- 
tincies  :  le  contingent  normal  qui  forme  les  bataillons  «  Feltab  » 
et  les  Black  Troops  •  qui  se  recrutent  par  engagement  volon- 
taire parmi  les  nègres  émigrés  dans  le  pays  ou  les  anciens 
esdaves. 

Gelles<i  constituent  actuellement  denxbauîllons,  dont  l'un  s'est 
Taillamment  conduit  à  Mokrokeh.  Elles  sont,  en  général,  consi- 
dérées comme  très  brillantes  an  feu,  et  le  corps  d'occupation  an- 
glais les  tient  en  asses  haute  estime  pour  que  le  Gameronian 
Higbiandas  ait  sdenneUement  oêkX  un  drapean  an  9*  bat  aiUon, 
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en  mémoire  do  la  courte  ci  ni  paime  de  décembre  18âo,  pendant 
la^iie  ii»  ont  comliatta  côte  à  cote. 

Los  Ironpos  ^  Follali  ».  au  rortraire,  oui  jusqu'ici  servi  surtout, 
à  fournir  la  niain-d'u'uvn'  nécessaire  pour  les  travaux  de  tout 
genre  exécutés  dans  les  ditlV-rents  camps,  l'îlles  sont  généralement 
peu  appréciées:  mais  les  olliciers  anj/lais  appelé's  aies  commander 
se  montrent  volontiers  optimistes  à  Kuir  é<;ard.  l'^n  tout  cas,  Tcx- 
përicQce  du  [lassé  ne  permet,  en  ce  qui  concerne» que  des  hy- 
pothèses à  fieu  près  frraluites. 

On  no  peut  doîjc  dire  que  le  retrait  de  la  garnison  anglaise 
d'Assouan  serait  sans  influencf'  sur  la  suite  des  événements,  pas 
plus  iju'il  n'est  pos<ilile  de  prévoir  qu'elle  doive  compromettre  la 
sécurité  de  la  frontière. 

Le  gouvcrni-ni 'nt  kliédival  paraît  d'ailleurs  complètement 
rassuré  à  ce  point  de  vue.  Il  n''a  pas  Iw^ilé,  en  elTet,  à  n'vendi- 
quer  la  responsabilité  de  la  situation,  an  cas  on  Tarm '-e  égyp- 
tienne resterait  seule  chargée  de  défendre  la  vallée dtt C9llre 
nu  nouveau  mouvement  des  mahdistes. 

Rien,  au  reste,  n'est  venu  confiriiier  les  rumeurs  mises  eu  cir- 
cnlatioD  depuis  quelques  mots.  C'est  sur  les  conclusions  rassu- 
rantes d'un  rapport  du  lieutenant  Stuarl  Woriley,  chargé  spé- 
cialement par  le  cabinet  de  Saint-James  d'étudier  la  situation 
politique  du  pays^qM  l'évacuation  des  avant-pestea  a  élédécidée. 
Depuis,  des  ouvertures  faites  directenit-nl  au  gouvernement  du 
Caire  et  à  TeaToyé  eitraardÎBJâre  de  la  Sublime  Porte,  Moklitar- 
BaehAy  par  qpiel^iies  tribns  rireraines  de  Dongela^  oat  Motifé  la 
nomination  d'un  comniaiaire  chargé  d'exaniner  sur  pbee,  à 
Ouadi-llalfa,  ces  différettes  proposîtioia..  Cetit  mUÊMa  a  été  e«ft- 
fiée  à  Choudy-Pacha;  mais  elle  ne  semble  paa^  quant  à  préaant, 
avoir  donné  de  résultats  raarqiu^s.  EUe  n'en  eonstitue  pas  moins 
m  fait  intéressant  à  signaier,  car  il  fomit  ose  indication  st'rieuse 
sur  le  véritable  état  des  cspcita.  B  montre  qme  le»  Ntthinii^  Miih- 
habish,  Rohatat,  Shaikieh,  etc.,  qiiiTiyaient  du  commerce dfrtnif 
sîèMitirele  Soudan  et  l'Égypte,  sentent  aiionid'lmi  as8e&  TÛre- 
ment  la  Bésesaité  de  fai  npwe  des  aiûrea  pow  m  Mnmémmr 
dala  <piMtion  niligiaaie. 

ConuM»  d'âutn  part,  VÈgff^  asUe  kipniiiaiia  à  nfiam 
Je  SimdMi  KMf  Hft  hw,  de  wÊm  qm  b  SoodaB  l'eii,  de  ma 
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côlé,  a  propag»^r  vprs  \o  Nord  !*•  inouvemenl  qui  Ta  «'manci[M', 
pt'Ul-c'lro  la  Nuhi*'  t'sl-cllc  di'siiui'e  à  (hn^^nir.  sans  iiouvrlh^s 
locoussos,  ime  zone  neiilrt'  an  point  do  vui*  politi(|Ut.*,  oiitn'  lis 
deux  régions  aux(ju»'lleii  elk  coalÎAe,  et  qu'elle  sépare  déjà  par  sa 
configuration  pliysique. 

Toutefois  ce  n'est  |)as  sans  de  srraves  réserves  qu  il  l'st  possible 
de  formuler  une  telle  liypntlirse,  vu  préseiiee  surtout  dfs  synip- 
l6me->  d'agilaliou  plus  ou  moins  profonde  qui  se  sont  manifestés 
pendant  ces  dernières  années  dans  une  partie  du  monde  isls^- 
mique. 

En  résumé,  un  seul  fait  rassort  nettement  de  riiisloin^  de  Toc- 
cupaliou  de  la  haute  Egypte  par  les  Anglais  :  les  efforts  tentés 
par  les  Soudanais,  ii  la  lin  di;  1885,  sont  restés  iucllicaci?s,  (juel- 
que  menaçante  qu'ait  paru  leur  agression;  une  seule  couclusion 
découle  de  l'examen  des  dispositions  prises  sur  la  ligne  de  défense 
d'Assouan  à  Ouadi-Uaifa  :  la  nouvelle  frontière,  dans  la  vallée 
du  Nil,  esl  couverio  dès  maintenant  par  des  positions  plus  soU~ 
demeni  organisées  que  no  réiaient  celles  contre  ioaqueUe»  MUt 
déjà  veiuu  se  Jiearlu:  les  ooDtiBgeBts  madbinee* 

m 


L'INFANTËRIE 

Dl  LA 

LANJDWEIiR  HONGROISE 


En  étudiant  le  budgol  hongrois  pour  1886  (1),  nous  avons 
annonct'.  drs  le  coinniencomont  d<>  cette  auut'i',  d"ini[>oriantos  mo- 
diticalions  dans  Torganisatiitu  df  riiifniilcne  lionvcd.  Nous  avons 
signalé  la  coustitution  prochaimv  imi  ti'inps  de  jtaix,  d<'  l'unit»'' 
réginientairc  sulistituée  à  rinstituiion  primitive  des  bataillons 
ind«'pondanis.  Les  nouvelles  demi-brigades,  tell»»  est  la  dénonii- 
naii(»n  conservée  poui  les  régiments  honvod,  ont  <'té  formées  à  la 
date  du  [«""juillt'l  dernier.  Les  principes  généraux  déterminant 
les  attributions  respectives  des  commandants  de  réginienl  et  dtî 
bataillon,  le  fonctionnement  norinal  du  service,  la  lixalion  des 
clTeciifs,  etc.,  sont  réunis  dans  une  instruction  d'ensemble 
approuvée  le  22  mai,  et  entrée  en  vigueur  au  1""  juillet. 

Les  indications  précédemment  données  d'après  le  budget  (i)  >ur 
les  elîeclifs  de  paix  restent  généralement  exactes;  nous  avons  ce- 
pendant reproduit  les  cbilTres  de  rinslruciion  qui  présentent  un 
caractère  plus  général  et  ne  s'appliquent  pas  à  une  anni'e  déter- 
minée. Les  modillcations  apportées  aux  effectifs  de  guerre  sont 
insignifiantes,  nous  les  indiquerons  sommairement  en  renvoyant 
pour  le  détail  aux  renseignements  déjà  foamis. 

Les  parties  priDcipales  du  nouveau  règlement,  relatives  aux 
attributions  du  personnel,  à  l'instniction,  aux  règles  générales 
tracées  pour  la  mobilisation  sont  nouvelles  ;  elles  montreront  les 
progrès  réalisés  dans  rinfanterie  de  la  landwebr  hongroise,  au 
point  de  vue  de  rhomogénéité,  de  Tonité  d'instruction  et  de  la 
préparation  à  la  guerre. 


(1)  Voir  ta  Amm  mOU^  d«  C Étranger,  q*  640. 
(S)  KfWMMfiUM,    SI.  5  jaiHet  4886. 
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En  temps  de  paix  et  on  temp9  de  guerre,  l'infanterie  honyed 
eompreod  28  demi-brigades  composées  chaenne  d'ua  état-major, 
de  3  on  4  bataillons  de  guerre  et  d'un  bataillon  de  dépôt,  con- 
stîtoé  seulement  au  moment  de  la  mobilisation. 

En  temps  ordinaire,  chaque  bataillon  est  représenté  par  un 
état-major  et  une  compagnie  en  cadres.;  à  la  mobilisation,  il 
constitue  un  état-major  et  4  compagnies.  Les  deux  bataillons 
portant  jusqu'ici  les  n^**  94  et  107,  qui  font  partie  des  l**  et 
6*  demi-brigades,  ne  sont  constitués  qu'en  temps  de  guerre  (1). 
Les  bataillons  de  dc^p6t  comptent  un  état-major  et  3  on  4  com- 
pagnies, suivant  que  la  demi-brigade  est  à  3  ou  4  bataillons. 

Le  cerclé  de  recrutement  de  landwebr  de  Piume  met  sur  pied 
une  compagnie  de  guerre,  représentée  en  temps  ordinaire  par  un 
cadre;  elle  n'a  pas  de  dépôt. 

La  landwebr  boogroise  fournit  en  outre  des  Irotipet  éTétai- 
major  pour  les  quartiers  généraux  et  les  senrices  de  l'arrière. 
L'excédent  en  personnel,  après  la  formation  des  diverses  unités 
précédemment  citées,  est  employé  à  constituer  des  troupes  de 
réserve.  Des  dispositions  spéciales  règlent  l'organisai lou  de  ces 
éléments  de     lign  .*. 

Los  n'^'iinonis  sont  désigiKvs  par  leurs  numéros;  les  bataillons 
|iorlent  le  iiiimt'TO  d'ordre  do  1  à  3  (ou  à  4)  qui  leur  est  alfeclé 
dans  le  régiinout  et  le  font  prôcôder  d  une  dénomination  tirée  soit 
du  nom  de  leur  garnison,  soit  de  celui  du  cercle  ou  coniitat  sur  lo 
territoire  duquel  ils  se  recrutent  ;  les  compagnies  en  cadres  du 
temps  de  paix  sont  désignées  comme  leurs  halaillons. 

Dans  chaque  demi-brigade,  les  comjiagnies  appel/'os  à  l'activité 
sont  numérotées  de  1  à  î:i  (ou  à  16),  en  suivant  Tordre  des  ba- 
taillons, les  compa</nies  do  dé'pM  portent  lo  nuni/'ro  de  leur  ba- 
taillon iTorigine;  les  com[>agnie>  d  élai-major  sont  dé>iî/nées  par 
l'indication  du  (juariier  général  ou  du  service  auquel  elles  sont 
attachées.  Les  troupes  de  réserve  reçoivent  uoe  série  spéciale  de 
numéros  à  partir  de  1 . 

Le  uibleau  suivant  donne  la  nouvelle  composition  et  les  garni- 
sons de  rmiantene  bonved  : 


(4)  Cet  deux  balaiUoiu  éttlent  jusqu'à  présent  consldérét  eomme  btuil- 
looi  de  réserve,  Men  <|a'ils  ftuNol  déjà  désignés  pour  msteher  en  pre* 
aiéretfgiie. 
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VATIONS. 


Le  cadre  de  1* 
compainic  dr 
Flameestdirec- 
tenteot  labor- 
donnée  ai  com^ 
■andcBtent  de 
cetie  de«ii-bri- 
(ade. 


En  temps  de  paix,  le  personnel  entretenu  au  titre  de  l'état- 
major  d'uu  régiment,  comprend  (1)  : 


(<  )  Ces  iDdicAlions  sommaires  sur  la  composilion  des  éUts-ro«jors  seront 
complétées  plus  loin  ;  les  chiffres  ci-aprés  représentent  reilectii  entretenu 
au  titre  de  réut-maior  et  non  celui  qui  est  reelleuient  «ppelé  a  le  com- 
poser. 


L*INPANTBBIB  DB  LÀ  LANDWBHR  B0N0R0I8X.  306 

1  colonel  on  lieuicnanl-colonel  conimaïuianl  ; 
1  lieutenant  ou  sous-lieulenanl  adjudant  de  n^jriment; 
1  capitaine  ou  lieutenant  oilicier  de  recrutement,  chargé  des 
contrôles  ; 

1  capitaine  ou  lieutenant  olTicier  d  adminiiitration; 
4  sergents  majors  d'éiat-major  (1). 

A  l'élal-major  de  chaque  bataillon  comptent  : 
1  lieutenant-colonel,  major,  ou  capitaine,  commandant; 
1  sous-lieutenant.  adjudant  do  bataillon  ; 
i  lieutenant  ou  souâ-lieutenant  officier  d'administration; 
i  armurier. 

Le  nombre  des  médecins  faisant  partie  de  ces  ëtats-majors 
n'est  pas  arrêté  par  corps  de  troupe,  il  est  réglé  d'après  les  gar- 
nisons, de  manière  qu'il  y  en  ait  au  moins  un  dans  chaque 
station;  le  plus  élevé  en  grade  des  médecins  du  régiment  est 
attaché  au  li«^u  de  stationnement  de  Tétat-major.  Le  nombre 
total  des  médecins  faisant  le  service  dans  Tinfanterie  s'éiéTe, 
d'après  le  budget  de  cette  année,  à  85. 

Le  nombre  des  ordonnances  varie  avec  celui  des  oiïiciers 
qui  n'usent  pas  de  la  fa  uité  de  remplacer  par  une  indemnité  en 
argent  \%)  le  droit  de  se  faire  affecter  un  homme  de  troupe. 

Dans  chaque  régiment  le  cadre  fi\o  dos  compagnies  comprend 
pour  le  bata.llun  :  2  capitaines  -^i  l  lieutenant,  pour  les  deux 
(ou  trois)  autr  s  :  1  capitaine  et  ^  lieutenants. 

Le  nombre  des  sous-Iieutenauts  est  de  \i  pour  les  régiments  à 
3  bataillons,  de  14  pour  ceux  qui  en  comptent  4,  sans  que  leur 
afiect  ition  soit  indiquée  en  détail;  chaque  hataiiion  po^iséde  un 
cadet  suppléant  oilicier. 

Le  nombr  e  des  ordonnances  Tarie  comme  pour  les  états-majors 
de  baiaillou  et  de  régiment. 

L'eiïecLif  en  hommes  de  troupe  est  variable  aux  diverses 
époques  de  l'année  ;  nous  avons  indiqué  ailleurs  les  effectifs  hnd- 
g^uirespour  1886(3). 


(i)  Le  lurent -rnajor  <l'6lat-major  ne  compte  pas  eomm*^  bomme  de 
troupe;  il  i>oit(^  un  unifor  ne  particulier  cl  son  iraitemeot  ligure  Avee la 
solde  des  oflicie>s  et  non  avec  le  prêt  de  la  troupe. 

{i}  CeUc  inilf  innité  e  t  de  240  francs  par  au* 

(3)  SiAtltLM»9m9mUiimn4§tÉlrm»§9r,  a*  610. 

20 
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Les  ctToclifs  de  guerre  des  compaenies  actives,  de  dépôt,  et 
d'étal-m.jjor,  n'ont  subi  aucuu  chnngenienl.  Ceux  du  rfîgirneui 
ont  été  modiliés  par  h  crt^;itioD  d'uu  état-major  de  bataillou  do 
dépôt  qui  n\!\islait  pas  jusipi'à  présent.  Les  scr^'euts-majors 
d'état-ni<ijor  précédemment  all'ectés  à  chaque  bataillon  sont  re- 
portés, sauf  un,  à  l'étal-major  du  dépôt,  et  l'effectif  (Je  guerre  du 
régiment  mobilisé  est,  par  suite,  diminué  de  :2  ou  de  3  bommes, 
suivant  qu'il  esl  à  3  ou  à  4  bataillons.  De  môme  les  demi-brigades 
de  réserve  à  2  bataillons  et  les  bataillons  indépendants  sont  dimi- 
nués d'ia  sefgen-maior  d'état-maior.  Le$  olbctiXt  ^enaancnt 
donc  : 

Oflcitn.  BomiBM.  ClMVMi* 

Dtaib-bri8«l6à4MaiUf»i(dép0tiuonMnpiiB>.  81 

—         3      -  —  .64 

Dcmi-brigadc  de  rét^orve  k  i  balailloos   44 

Batainoa  indépendtiit   82 

La  composition  de  Tétat-majordes  28  bataillons  de  dépôt  non- 
Teltomont  créés  pour  lo  temps  de  gaerre  est  la  snivante  (tes 
(^liffres  entre  parenthèses  s'appli([uent  aux  régiments  à  4  ba* 
taillons)  : 

1  oflBcier  supérieur  ou  capitaine  aspirant-officier  supérieur  (1) 
commandant  le  bataillon; 

L'officier  de  recrutement  du  régiment  (capitaine  ou  lieute- 
nant); 

1  officier  subalterne  adjudant  de  bataillon  ; 

1  médecin; 

Les  officiers  d'administration  des  bataillons  au  nombre  de  3  ou 
de  4  suivant  le  cas; 
8  sergents-majors  d'élat-major  (2)  ; 

2  (ou  3)  caporaux  secrétaires  ; 

f  tambour  de  bataillon  (caporal); 

i  clairon  de  bataillon  (caporal); 

1  soldat  du  train  (|K)ur  les  cbevaux  du  commandant); 


(4)  C'est-ànlirc  ayaiil  passé  l'examea  poiir  ie  grade  d'oUicicr  Kupérieur. 
(2)  Le  quatrième  sergeiit-aujor  d'éMiMior  4u  UiWfê  de  paix  atateho 
àno  l'éiat-najor  du  réciiBoal  n^MUié. 


3.829  m 

9,876  405 

U9ii  73 

959  3i 
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7  (ou    orJonnaiices)  ; 

â  chevaux  d'oKicier,  propriété  peraonnall»; 

1  cheval  de  solic.  à  TÉiat. 

Au  toui  7  (oii  &)  ofiiâan;  17  (ou  19)  hosmes  4e  irottpe  :. 
3  chevaux. 

Ës  ajMilMl  à  cet  éut-major,  les  3  (on  4)  comftagiiies  de  (iépèi, 
as  mvf%  fumt  k  kataiJion  de  àéfài  aux  tSectifs  ciraprès  : 

Dans  nue  demi-brigade  :  Uflïcierâ.  Uomnes  de  trsape.  Cbcvaox. 

àahirtttUoaft   19        (M  3 

k4balaiU8iis   S4  3 

Soit  a«  total  ponr  la  deni-lingAde  : 

àSbaUillons   83      3,865  108 

à  4  [ntaUlons   108      4^744  138 

L'omeniVIe  é»  10  régiments  à  4  bataiHaas  et  des  18  régiments 
à  3  kuaillons  exigen  dime  2,574  officiers,  111,610  hommes  et 
dytS^cbevawx. 

£a  dehors  des  94  bataillons  ainsi  employés,  i)  en  restera  an 
moins  13  disponibles,  puisque  1»  4*  bataiHon  4p  la  6*  demi- 
brigade  perlait  le  n«  1^7.  €es  13  bataiUons,  ïïwee  eenx  tpn  se- 

nient  organisés  nltérieurenent,  serviront  à  former  des  unités  de 
réserve,  dont  les  effectifs  seront  semblaUes  à  ceux  des  éléments 
de  première  ligne  à  l'exception,  bien  entendu,  des  dépôts.  Les 
bataillons  de  ^é^e^ve  seront  ponr  la  plupart  réunis  en  demi-bri- 
gades de  réserve  à  3  et  surtout  à  2  l>atuilloiis  ;  quelijues-uus  res- 
teront iudéptmdanis.  Les  13  bataillons,  douL  rexislence  e^t  cer- 
taine,  avec  la  cuiiipaguie  de  Finnie,  exigeraient,  selon  la 
constitution  des  demi- brigades,  un  elîectif  de  ioO  à  ;J(JO  olîiciers, 
de  à  13,UuO  hommes  de  troupe  et  d'euviiuu  400  chevaux. 

L'iufantcric  hnii^îroisf  fournit  eu  outre  des  troupes  d'état- 
major;  les  for  uiatioiis  de  celle  nature  ue  sont  pas  iudi<jué(*s  dans 
le  règlement,  on  peut  cependant  admettre  que  la  honved  fourni- 
rait d'abord  les  troupes  d'état-nïajor  nécessaires  à  1  commande- 
ment d'arméo  :  un  bataillon  à  l'elTectif  de  18  officiers,  903  hommes, 

6  chevaux;  aux  7  commandants  de  corps  d'armée  hongrois,  soil 

7  compagnies  à  effecti£  fect,  c'sst-ii^o  i6  olttciars,  15bB  ikonmes. 
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14  clu'vaux  ;  aux  7  divisions  d'infanlerie  el  à  la  division  de  cava- 
lerie^ liouved,  soil  8  nnupagiiies  à  elTerlif  faible,  c'est  à-dire 
ofliciers,  101:2  lioiimit  s.  24  clievaux.  Outre  ces  foruiaiions 
qui  paiaisseut  nès  |)i(>l»al)les.  il  restera  à  pourvoir  de  troupes 
d'étal  major  les  divisions  do  cavalerie  el  plusieurs  divisions  d'in- 
fanlerie actives,  la  hou\  ed  devra  fournir  encore  pour  ce  stTvice 
quel(jues  couipnpnies  à  eir»M  tif  faible.  On  peut  admelln?  (|up,  dans 
l'enseniblc,  TelTectif  des  trouf>es  d'état  uiajor  hoBved  aUciudra 
4.000  il  4,500  hommes,  officiers  compris. 

En  ajoutant  aux  effectifs  précédents  ceux  des  étals-majors  de 
brigade  d'infanterie  honved,  au  nombre  de  14  (non  compris  ceux 
des  brigades  de  n'serve).  on  arriv»'  à  un  total  général  d'euviroa 
3,000  ofliciers,  128  à  12^,000  iu>iiimes  et  4,000  clievaui  (1). 


En  principe  l'élat-major  el  I -s  diverses  uniu-s  de  clia*jue  dfiiii- 
Lrigade  sont  stationnés  sur  le  territoire  de  la  circonscriplion  de 
recrutement  de  celle  dernière.  Sur  les  02  balailluns  du  temps  de 
paix.  sont  réunis  deux  pai-  deux  dans  la  mcnie  garnison, 
60  ont  des  .-talions  isolées.  Les  baiailluiis  dont  la  gu  nisun  dilTére 
decellt;  de  r»'ial-niajor  .*^ont  ctmsidérés  comme  dèlacliés  ;  il  en  esl 
de  même  de  la  compagnie  de  b'iume.  Clia(jue  bataillon  po^sède 
ses  magasins  de  mobilisation  et  son  niaté'riel  de  gueiredaussa 
jtropre  garnison  :  les  apftrovisionuements  destinés  aux  boimnes  de 
l'élat-major  de  la  denu-brigade  sont  ajouUs  à  C6UJL  dtjâ  iMlaUlou:^ 
déâigntiii  pour  eu  fouruir  le  persouuel. 

Le  commandant  de  la  demi-brigade  est  nommé  par  Tempereur; 
il  est  du  grade  de  colonel  ou  de  lieuteuaut-colouel,  son  autorité 
s'éteud  sur  toutes  les  unités  de  la  demi-brigade  ;  il  centralise  toutes 


(1)  L'éut  récapiluiatil  •les  i-irectir5  de  guerre  aonexé  au  bu'igct  hongrois 
de  4886  porte  comme  néccbi>airc  pour  les  rormaiious  de  guerre  uu  total  de 
8,988  oOleiers  et  488«978  liommea.  Après  la  eenstltotioD  des  diverses  oaitét 
préeilées,  il  restertit  na  nombre  suiDsant  d'otliciers  ei  d'hommes  pour 

assurer  les  div»'rs  services  tcrriloiiaux  où  flgureiit  des  ollitii-rs  ou  des 
soldais  U'iiifauienc  (Vliiu^lèie,  éiablissemecil.s,  ac^nJt  fiiic  I^u  Iovioh,  etc.), 
et  pour  cousl  luer  enviroa  8  bataiU<mi  de  réserve  a  ajouter  aux  U  lioul  il  a 

été  fiit  meoitoa.  Il  j  aurait,  en  ouU«,  eoviroo  8»000  bommes  do  train  dis- 
poniblM  pour  les  fsraiaiioiie  éventgeUesde  coniois. 
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les  afbires  de  recrutement,  de  contrôle  èt  dlnstmction,  tontes 
les  questions  d'ordre  militaire  on  administratif. 

Il  est  responsable  de  la  préparation  à  la  gnerre  des  troupes 
placées  sons  ses  ordres  et  de  Tadministration  des  approvisionne- 
ments  de  mobilisation. 

U  a  la  direction  complète  dn  personnel,  nomme  ant  divers 
emplois  de  sons-offîcier,  modifie  à  son  gré  la  composition  des  dif- 
férents éléaisnliB  dn  r^imeat  en  officiers  et  en  hommes  de  tronpe, 
prépare  la  mobilisation,  sauf  pour  les  bataillons  détachés,  snr- 
veille  rbabillement,  l'armement,  le  casernement,  le  service  de 
santé,  etc. 

On  voit  que  l'autorité  accordée  par  le  nouveau  règlement  au 
commandant  de  la  demi-brigade  est  entière,  et  ne  coiui>oi  te 
aucune  restriction  en  laveur  des  commandants  de  bataillons,  seuls 
investis  jusqu'à  présent  de  la  plu[>:irt  des  droits  désormais  dévo- 
lus au  colonel.  Ce  dernier  dispose,  pour  l'aider  dans  sa  tâche,  d'un 
personnel  a^ses  nombreux  comprenant  :  Vadjudant  de  demi' 
brigade,  choisi  normalement  par  le  colonel  avec  autorisation  du 
Ministre  de  la  défense  nationald  ;  V officier  de  recrutement  auquel 
est  adjoint  un  officier  subalterne  du  cadre  de  la  troupe,  nommé 
officier  de  contrôle,  cbargi^  tous  deux  de  toutes  les  que.<- tiens  de 
contrôle,  et  du  personnel  non  actif  de  U  landwehr  ;  V officier 
d^admtntstration  chargé  du  service  administratif  dans  les  mômes 
conditions  que  les  officiers  comptables  de  l'armée  active ,  un  cer- 
tain nombre  de  médecine  de  landwehr  variable,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  l'emplacement  des  troupes  de  la  demi-brigade  : 
1  officier  ^armement  choisi  parmi  les  jeunes  capitaines  ou  les 
plus  anciens  lieutenants  ayant  suivi  les  cours  de  TEcole  de  tir  de 
Bnick;  4  s^enU-majore  détat-major  dont  2  pour  la  tenue  des 
contrôles  et  i  pour  les  services  administratifs  (I)  et  onrtn,  un  cer- 
tain nombre  de  scribes  et  de  plantons  prélevés  sur  refifectif  de  la 
troupe. 

A  l'état-major  du  baiailluu  comptent  :  Vadjudant  de  bataillon, 
chargé  de  la  tenue  des  contrôles,  il  est  nommé  par  le  colonel 
sur  la  proposition  du  cbef  de  bataillon  (il  eu  est  rendu  compte 


(4)  u  est  compté  un  sergmt-major  d'état-major  en  pius  dans  les  l*',  2*, 
4*,  8*.  9*.  44*,  49*  et  S9»  demi-brigades,  pour  la  sorreUlaiice  des  bâtiments 
militairei. 
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au  Ministre);  Xofficier  d'administration  du  botaillot}  chargé» 
d'administrer  les  approvisionnements  de  mobilisation,  de  traiter 
tontes  les  questions  d'ordre  administratif  et  de  tenir  la  compta- 
bilité ;  le  médecin,  lorsqu'il  y  en  a  uu  spécialement  attaché  au 
bataillon  ;  Vofficic.r  d'armement  clioisi  parmi  les  lieutenants 
ou  sous-lieutenants  ayant  suivi  le  cours  de  tir  de  Brnck  ;  Varmu- 
rier  ayant  à  entretenir  les  armes  en  service  dans  la  compagnie 
d'instruction  et  celles  du  magasin  de  mobilisation.  Un  certain 
nombre  de  scribes  ot  de  plantons  sont  détachés  pour  let>  écri- 
tures, etc. 

La  compagnie  en  cadres  reste,  comme  précédemment,  cbargée 
de  Tinstruction  des  recrues,  de  la  formation  des  cadres,  etc. 

Le  commandant  de  demi-brigade  relève  du  commandant  de 
brigade  et  de  district  pour  tontes  les  questions  militaires  et  admi- 
nistratives ;  pour  ce  qui  concerne  le  recrutement  et  la  comptabilité, 
il  dépend  dir  clemont  du  commandement  de  district.  Ent'împsde 
guerre,  il  continue  à  dépendre  de  ce  dernier  pour  les  questions 
de  recrutement;  pour  toutes  les  autres,  il  relève  du  général  de 
brigade  et  du  général  de  division. 

La  demi- brigade  forme  une  unité  administrative  séparée, 
ayant  uu  conseil  d'administration  et  une  commission  de  caisse 
dont  dépendent  tous  les  éléments  du  régiment.  Le  conseil  com- 
prend un  des  cbefs  de  bataillon  présents  à  la  portion  centrale  (1), 
président,  l'officier  d'administration  de  la  demi-brigade,  et  un 
officier  subalterne  (régulièrement  celui  qui  est  désigné  pour  rem- 
plir en  temps  de  guerre  les  fonctions  d'oflicier  d'approvisionne- 
ment). Ce  conseil  dirige  et  surveille  la  comptabilité  de  l'habille- 
meut,  de  l'équipement,  du  campement,  des  armes  et  des 
munitions  ainsi  que  celle  du  casernement. 

Les  approvisionnements  de  mobilisation  sont  admiaistrés  par 
l'officier  d  administration  decbaque  bataillon,  sous  le  contrôle  du 
colonel.  Ces  deux  derniers  officiers  et  le  chef  du  bataillon  sont 
solidairement  responsables  de  la  quantité  et  de  l'entretien  de  ces 
approviiiionnements. 

{i)  Pour  plus  de  simplicité  dans  le  langage,  nous  désignons  par  portion 
centrale  la  partie  du  régiment  où  se  trouve  rétat-major  et  où  te  forme  le 
dépôt;  il  y  t  toujours  un  bataillon  au  moins  à  la  portion  centrale;  dans 
46  demi-brigades,  il  y  en  a  deux. 
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Les  mafasms  d«  mobilisation  contionnont  Ips  d'effets  d'ha- 
billeraent  et  d'équipement  et  lo  matériel  du  train  niVessain^s  à 
la  mise  snr  pi«d  de  guerre  do  bataillon.  Les  magasins  des  com- 
pagnies (i'instructioB  renferment  les  approvisionnements  destinés 
au  cadr»'  t  i  un  certain  nombre  d'('lî»'ts  dcsiinés  à  l'habillemeatdes 
hommes  appelés  pour  une  péi  io^io  d  in-tniction. 

La  coQiuiiÀiÙÉiD  de  caisse  &e  compose  du  colonel  et  d'uu  ofiicier 
buballeriie. 

Le  haUilloo  de  dépôt,  Ibrmé  en  cas  de  guerre  à  la  portioii  can- 
traie,  par  la  réuaion  des  compagnies  de  dépôt  des  huai  lions,  est 
destiné  à  donner  l  instruction  militaire  aux  recru  's  cl  autres 
hommes  de  complénient,  et  à  pourvoir  au  r<'uj placement  des 
perte»  des  unités  mohilisées.  Le  coiuutandnnl  de  ce  haiaillou  est 
désigné  dès  le  temps  de  paix  :  c'est  un  oiticier  supérieur  ou  un 
capitaine,  éventuellement  choisi  parmi  les  ofliciers  en  uim-aclivité 
ou  eu  rctraiii!.  L  ollicier  de  recru icnK-nl  et  roflicier  de  contrôle 
restent  au  dépôt,  eu  cas  de  in(>luli>a(i«ja.  avec  lt»ut  leur  [iei  >oniirl 

auxiliaire  et  coaiiuueut  k  remplir  ieuii  fouclions  du  ieuipt>  de 
paTif , 

Llnianterie  bongroise  est  arm^e  d*iin  fusil  et  i*m  sabre- 
baïonnette,  à  rezception  des  pionniers  (non  gradés)  tambôiirsy 
clairons,  sergents  dMtal-major,  sons-officiers  comptables,  soldats 
da  train,  boucliers,  brancardiers  (non  gradés),  infirmiers-porte- 
sac  d*ambulancc,  ouvriers  et  armuriers^  qui  sont  armés  du  sabre 
de  pionnier. 

Les  officiers  portc^nt  saLn^  d'infanterie  et  le  revolver  Gasser. 
les  cadets  suppléants-oflicicrs  et  les  serjjeuts-majors  d'étal-majoi' 
u'ont  que  le  sabre  d'infanterie. 

Les  ordonnances  et  palefreniers  sont  sans  armes. 

Les  sous-ofûciers  em^»orlcut  20  caiiouchcs^  les  hommes  eu 
reçoivent  70. 


LlMrvetm  ém  hêwmm  de  It  kmdwebr  oomneiiee  le  6  oe- 
ttkn  fiMT  m- lemker  le  15  Jimi  de  tmiée  sntrante;  pcntot 
eetle  féiiiis  liMlioiiiieiil  les  éeoka  de  froupe  et  les  cours 
d^Mtraciiea.  A  h  éeiedv  15  jnki,  rnstraeâon  doit  être  acherée 
few  1»  »itt|É»  seldatS)  les  eoiMftelers  et  le»  hommes  des  di- 
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verses  spécialités  ;  à  partir  de  ce  moment,  les  uns  et  les  anCres 
sont  employés  au  serviee  normal,  soit  dans  les  compagnies  d*ln- 
stniction,  soit  dans  les  établissements  de  U  liouTed.  Aucun  homme 
ne  doit  recevoir  d'aflTectaiion  particulière  avant  la  fin  de  oetto 

période  d'instruction. 

Pour  les  hommes  de  troupe,  Tinstruction  est  donnée  dans  les 
sections  de  recrues  formées  dans  chaque  bataillon,  du  6  octobre 
à  la  fin  de  novembre,  puis  dans  les  batcûHons d'instruction  consti- 
tués dans  chaque  brigade  ou  dans  ch.'^r[^e  district  du  G  avril  au 

10  juin  ;  cl!»»  se  complète  ultérieurement  pendant  les  périodes  de 
service  actif  d;ins  les  compagnies  d'instruction  ou  les  établis- 
sements, et  il  répoquc  dos  manrpiivres  annu<'lles. 

Les  candidats  soiis-ofliciiTS  suivent  des  cours  particuliors  dans 
chaque  bataillon,  du  1'^''  décembre  au  4  avril,  et  sont  immédia- 
tement après  versés  dans  les  bataillons  dlnsfrnrdon . 

Les  diverses  s[)é(  ialités  d  hommes  do  troupe  sont  instruits 
dans  les  conditions  suivantes  : 

Les  tambours  et  clairons  sont  n'iinis  dans  des  écoles  spf'cialos 
à  partir  du  l»""  février  (tambours),  ou  du  l'^''  mars  (clairons)  jus- 
qu'au 15  juin.  Les  brancardiers  et  porteurs  de  sacs  d'ambu- 
lance suivent  des  cours  pai  liculiers  du  l'  ""  décembre  au  15  jan 
vier.  Ces  deux  instructions  se  donnaient  jusqu'ici  par  brigade; 

11  y  aura  désormais  unj  école  par  régiment. 

Les  brancardiers  et  inlirmiers- porte- sac  sont  les  auxiliaires 
du  service  ré'gimen taire  de  santé  et  sont  cliargés  des  accessoires 
nécessaires;  chaque  brancardier  est  pourvu  d'un  st!C{in(l  étui- 
musette  renlermant  des  objets  de  pansement  et  ( orie  de  plus 
les  brancards  et  gouttières  nécessaires  au  transport  des  blessés  ; 
les  porte-sac  sont  charj^i's  d'un  sac  renfermant  des  objets  de 
pansement  ou  des  médicaments. 

Du  15  avril  au  1.-)  juin,  il  est  constitué  des  sections  d'instnic- 
lion  pour  le^  /jlonniers  d'infanterie,  le  nombre  des  sections,  au- 
paravant li\é  à  une  par  brigade,  est  réduit  à  sept,  à  raison  d'une 
par  district. 

Ces  pionniers  sont  destinés  à  exécuter  tous  les  travaux  spé- 
ciaux incombant  en  campagne  à  l'infanterie,  surtout  les  travaux 
lecbnifjues  exigt'-s  dans  les  marches,  les  cantonnements  et  les 
combats,  par  les  besoins  de  b  ur  propre  corps  de  troupe;  ils  sont, 
eu  conséquence,  pourvus  d  outils  de  charpentier  et  de  terrassier. 
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En  campagne  et  dans  les  grandes  eonoentrations  de  ttonpes  da 
temps  de  |Mnx,  les  pionniers  de  chaqne  demi-brigade  sont  réunis 
en  1UI0  section  spédale,  sons  les  ordres  d^nn  officier  subalterne 
pris  dans  la  troupe  ;  la  moitié  an  moins  de  la  section  doit  rester 
ayec  la  demi-brigade  et  n'être  employé  que  pour  son  propre  ser- 
vice ;  le  reste  peut,  sur  l'ordre  du  général  de  brigade  on  de  divi- 
sion, être  détaché  et  réuni  temporairement  à  d'antres  sections 
pour  l'exécntioa  de  travaux  importants. 

Enfin,  des  cours  spéciaux  aoiit  organisés  pour  les  sons^fficiers 
comptaMes,  les  gendarmes  de  campa^nie  et  les  armuriers. 

L'ensemble  des  nouvelles  dispositions  a  pour  rtret  de  diminuer, 
au  point  de  vne  de  l'instruction,  l'importauce  de  la  brigade,  au 
prolU  du  régiment  et  du  district. 

Le  temps  do  service  accompli  par  les  hommes  euiôlés  dir«ïcle- 
ment  dans  la  liouvcd  no  doit  pas,  dans  los  circonstancos  normales, 
dépasser  20  mois  y  compris  le  temps  d'in>lrnciion  et  la  pé- 
riode do  SOI  vice  aclif  dans  les  compagnies  ou  les  •'lablissemenls. 
Régulièremenf,  ce  temps  de  service  commence  à  l'incorporation, 
d'ordinaire  le  G  octobre,  pour  se  terminer  le  15  juin  delà  seconde 
année  qui  suit  celle  de  l'arrivée  auc(»r[>s. 

L'appel  ne  dnit  porter  en  principe  que  sur  les  hommes  des 
deux  [dus  j(Hiues  claiises;  ceux  de  la  déclassé  ne  sont  prisqu'ex- 
ceptionucllement. 

Les  hommes  enrMés  dans  la  landwehr  ont  à  acconifilir  cinq 
périodes  d'ex»'rcices  dans  leurs  douze  .innées  de  service.  Ceu\  qui 
proviiMiiieut  de  la  réserve  de  lanuée  active  sont  convoqués  une 
fois  pendant  les  deux  anné.'s  passées  dans  la  honved;  la  durée 
des  manœuvres  est  de3o  jours.  Chaque  année,  Tappel  des  hommes 
de  la  première  catégorie  porte  d^ine  manière  régulière  sur  les 
trois  premières  classes,  sur  la  cinquième  et  sur  la  septième.  L(>s 
bommes  ayant,  Tannée  de  la  convocation,  suivi  des  cours  spéciaux 
on  (ait  partie  d^nn  bataillon  d'instruction,  sont  dispensés  des 
manœuvres. 

Tous  les  ans,  les  bataillons  d'une  môme  demi-brigado  doivent 
ètie  rénnis,  k  l'occasion  des  manœuvres  d'automne.  S'il  n'y  a  pis 
de  ooncenliation  de  troupes  à  laquelle  ils  puissent  prendre  part, 
ils  sont  rassemblés  pendant  bliit  ou  dix  jours  dans  le  voieinags 
de  la  garnison  de  la  portion  centrale. 
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L'appel  âes^  hommos  du  cadre  non  permanent  ponr  Tinstroc 
lion,  les  manopnvres,  ou  tonle  autre  obligation  de  service,  est  or- 
donné par  lo  commandant  do  demi-brigade  et  transmis  par  les 
autorités  civiles;  l'ordre  est  envoyé,  autant  quo  possible,  quatre 
semaines  avant  le  jour  de  la  convocation. 

Les  commandants  de  bataillon  contrôlent  l'arrivée  des  hommes 
à  Taide  de  listes  nominatives  établies  par  ta  demi-brigade  et  des 
feuillets  matricules  des  appelés  ;  ils  les  font  passer  à  la  visite  et 
retournent  les  listes  nominatives  à  la  demi-brigade. 

C'est  également  la  demi-brigade  qui  donne  les  ordres  de  renvoi 
ou  de  libération.  On  voit  l'importance  accordr^e  en  matière  de 
rocratement  et  de  contrôle  à  ce  nouvel  échelon  de  la  hiérar- 
chie. 

Les  matricules  sont  tenues  h  la  portion  centrale  pour  tous  les 
éléments  de  la  demi-brigade  et  revisés  chaque  année  à  la  libtVa- 
tion  de  la  plus  ancienne  classe.  En  vue  d'une  mobilisation  gêné- 
raie,  les  dispositions  suivantes  ont  été  arrêtées  : 

On  établit  d'abord  les  matricules  des  unii(^  désignées  comme 
troupes  de  campagne  ;  elles  doivent  comprendre  un  complément 
de  10  p.  100  en  sous-ofticiers  et  soldats.  On  passe  ensuite  à  la 
constitution  des  compagnies  de  dépôt  pour  lesquelles  le  complé- 
ment de  10  p.  iOO  n'est  pas  compté. 

Les  hommes  en  excédent  servent  à  former  des  unités  do  ré- 
serve ;  s'il  n'est  prescrit  aucune  formation  de  ce  genre,  ils  sont 
versés  dans  les  compagnies  de  dépôt. 

L'affectation  des  hommes  est  n^glëe  par  classe,  de  manière  à 
faire  entreries  plus  jeunes  classes  dans  les  compagnies  de  gvefre, 
les  plus  anciennes  dans  les  compgnies  de  dépôt  et  de  réserve; 
la  même  marche  est  soivie  pour  la  constitution  des  déiacke- 
niients  destinés  à  des  services  spéciaux. 

Les  hommes  à  affecter  aux  quartiers  géoéranx  sont  choisis 
d'après  des  règles  particulières . 

On  procède  an  passage  dn  pied  de  paii  au  pied  de  guerre  con- 
formément aux  instructions  spéciales  relatives  à  la  mobilisation. 

Les  bataillons  détachés  laissent  dans  leur  gamisoB  l'officier 
d'administration  chargé  de  recevoir  les  homnes  et  de  les  envoyer 
au  bataillou  de  dépôt,  de  régulariser  la  situation  de  ceux  qui 
rentrent,  de  surveiller  et  d'administrer  les  a ppn)visionuemeDts. 
les  bâiimenls  militaires,  etc. 
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LeUtaîIlon  de  dépôt  constitue  nn  conseil  d'administration  et 
une  commission  de  caisse  pour  tontes  les  parties  de  la  demi-bri* 
gide  restées  sur  le  territoire. 

Les  extraits  pn'o«'(leiits  Milliscnt  pour  montrer  quels  avantages 
rinfauterie  lionved  pourra  retirer  «le  ces  nouvelles  dispositions. 
La  (Téatiou  des  deiui-lirigades,  eu  eirel.  tout  en  augmentant  la 
valeur  des  cadres  et  eu  a>>uranl  |>lus  d  uuifonnité  à  l'instruction, 
simplifiera  considérablemeut  la  mobilisation.  Les  régiments 
itonved  pourront  désormais  être  mis  sur  pied  de  guerre  aussi 
rapidement  que  les  trouj>es  actives  stationnées  dans  les  mêmes 
régions  et  seront  même  mobilisés  plus  vite  qu'un  grand  nombre 
de  régiments  actifs,  dont  les  détachements,  souvent  éloignés  des 
dépôts  et,  par  suite,  du  cercle  de  recrutement,  receTraienl  leurs 
réservistes  bien  après  le  moment  où  les  régiments  bonyed 
pourront  être  prêts  à  s'embarquer  sur  les  voies  ferrées. 

(«> 
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Les  grandes  >i\n<».i;vrf.s  db  la  cavalerie  allemande  Eif  1886. 
—  La  Gazelle  de  Colngne  du  7  sojitcnihre  188G  donne  les  quelques 
■détails  suivants  sur  l-'s  grandes  manœuvres  de  la  cavalerie,  qui  ont 
lieu  actuellement  eu  Alsace  :  »  Les  deux  divisions  de  manœuvres  sont 
coofltUuéeji  à  6  régiments,  empruntés  aux  divers  contingeoti  atte* 
Jiiands,  odtti  de  la  Saxe  excepté.  Chaeooe  de  ees  dÎTisiont  repré- 
sente aiasi  un  total  d*ua  peu  plus  de  4,000  dieraux  :  elles  sont  com- 
mandées par  les  généraux  t.  Gottberg  et  t.  Hœseler,  qui  comptent  au 
nombre  des  o^fieiers  les  plus  distingués  de  l'arme  de  la  cavalerie  en 
AUemagne.  On  s>st,  parait-il,  proposé  surtout  pour  but,  dans  ces 
manœuTres,  de  s'assurer  que  l'instruction  de  la  cavalerie  des  diffé- 
rents contingents  allemands  est  bien  homogène  et  conforme  en  tous 
points  au  nouveau  règlement  mis  récemment  en  vigueur  dans  l'armée 
prussienne. 

Les  trois  premiers  jours  de  la  semaine  dernière  ont  été  consacrés  à 
des  exercices  de  brigade  ;  le  quatrième  jour  à  une  manœuvre  par 
■diTisioB,  en  ordre  serré,  aux  allures  Tives  et  soutenues;  puis,  la  jour- 
née du  samedi  à  une  manoeuvre  contre  un  ennemi  marqué,  qui  a  eu 
lieu  en  présence  du  grand-duc  de  Bade.  Une  division  de  cavalerie  a 
exécuté  une  attaque  contre  de  Tinfanterie,  représentée  par  des  groupes 
d*artilleurs  du  10*  régiment  de  forteresse  ;  la  division  était  formée 
sur  trois  lignes  :  trois  régiments  de  dragons  en  i'*  ligne  ;  deux  régi- 
ments de  ulans  wurtembergeois,  qui  suivaient  k  200  mMres  comme 
soutien,  en  2'  ligne  ;  en  'A'  li^rne,  le  7*  régiment  de  iilaus  sur  l'aile 
droite,  pour  parer  à  une  contre-attaque  sup^tosée  de  la  cavalerie  enne- 
mie cherchant  à  dégager  i  infanterie. 

On  s'est  ébranlé,  au  trot,  à  4  kilomètres  de  l'ennemi.  Les  batteries 
à  dieval  prirent  la  tète,  s'établirent  en  positioii  et  ouvrirent  le  feu; 
la  V  ligne  traversa  rinfanterie  ennemie,  que  la  deuxitaie  ligne  acheva 
de  culbuter. 

La  seconde  attaque  a  eu  lieu  contre  de  l'artillerie,  représentée  par 
doose  pièces  placées  en  batterie  sur  une  hauteur  et  assez  espacées  les 
unes  des  autres.  Pour  cette  attaque,  la  première  ligne  de  la  division. 
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toujours  formée  par  les  3  régiments  de  drogons  a  pris  la  nouvelle 
formation  sur  un  rang,  les  cavaliers  A  1  ou  2  mètres  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  :  ce  dispositif  rend  bien  moins  dangereux  le  feu  de 
l'artillerie,  mais  suppose  une  grande  perfection  préalable  dans  le 
dressage  individuel  du  cavalier  qui  échappe  ainsi,  jusqu'à  un  certiin 
point,  à  l'action  immédiate  de  ses  chefs.  Le  mouvement  d'attaque  s'est 
prononcé  à  4  kilomètres  de  distance  des  batteries  ;  \  1200  mètres,  la 
première  ligne  s'est  élancée  au  galop  contre  l'ennemi,  suivie  A 
200  mètres  par  la  2'  ligne  ;  la  3*  ligne  h  l'aile  gauche  a  exécuté  une 
attaque  de  tlanc  sur  l'ennemi  au  moment  où  il  était  ébranlé  par  la 
charge  de  front. 

Les  cavaliers  pendant  la  charge  ont  poussé  des  «  hourah!  »  qui 
ajoutent  encore  à  l'impressiou  morale  produite  par  l'arrivée  d'une 
telle  masse  de  cavalerie. 

L'entraînement  des  chevaux  doit  être  complet  pour  qu'ils  puissent 
fournir  d'aussi  longs  parcours  au  train  d'attaque.  Mais,  en  dehors  de» 
cas  de  surprise,  le  succès  de  la  cavalerie  est  aujourd'hui  à  ce  prix. 

Les  manœuvres  exécutées  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être 
relatées  avaient  un  caractère  un  peu  théorique.  Elles  sont  entrée» 
dans  uue  phase  plus  pratique  par  un  simulacre  de  combat  contre  un 
ennemi  marqué.  Des  petits  détachements  d'iufanterie  et  de  cavalerie 
figuraient  ce  dernier. 

On  a  réalis»'  ainsi  l'entrée  en  ligne  et  l'attaque  d'une  division  do 
cavalerie  pendant  la  bataille. 

A  7  h.  30,  la  division  se  trouvait  au  S.-O.  du  village  de  Weit- 
bruch,  dans  un  pli  de  terrain  coupé  par  des  fosses  h  tan.  Elle  y  était 
défilée  aux  vues  de  l'ennemi  dont  l'infimtcrie  s'avançait,  venant  du 
Nord. 

On  admettait  que  toutes  les  batteries  do  l'artillprie  de  corps  (sup- 
posées) et  Ips  2  battenes  à  cheval  de  la  division  de  cavalerie  étaient 
allées  occuper  un  point  dominant  à  droit»  et  en  avant  et  que,  par  un 
feu  nourri,  elles  paralysaient  la  marche  d'^  l'infanterie.  La  cava- 
lerie ennemie  était  encore  invisible.  Les  deux  batteries  à  cheval  exé- 
cutaient leur  manœuvre  et  tiraient  avec  énergie  sur  l'infanterie  pnne- 
mi»'.  A  ce  momi-nt,  la  division  tout  entière  prit  le  trot  et,  profitant 
d  une  d.'pr^-sion  de  terrain,  au  N.-O.  des  tinneries.  se  porta  sur  le 
inr  ■  c  l'infanterie  sans  que  son  mouvemrnt  eût  été  aperçu 

.  Elle  se  dém.isqua  alors  util«>mei)t  et  attaqua  en  rx)lonne 
uièrc  ligne  se  troutail  la  brigade  de  ulans  wur- 
.  f  ligne  les  dragons  de  B.ide  et  de  liesse  Oarmstadt 
olans  et  le  15*  dragou*.  Cette  atUque  brusque 
"^^tmêif  qtund,  tout  à  coup,  apparut  venant  du 
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N.-E.  la  division  de  cavalerie  ennemie,  masquée  jusqii'alois  par  des 
bosquets  de  bois  et  dos  houblonnières. 

Prolitaut  du  désarroi  naturel  apn'is  l'attiiiue,  elle  marchait  contre 
les  escadron»  qui  venaient  de  charger.  Autrefois,  tout  mouvement  aux 
allures  rapides  était  suivi  de  la  sonnerie  «  Halte  I  o  qui  (mrmettait  dû 
6c  remettre  ea  ordre.  Cette  mesure,  excellente  à  certains  peinte  de 
Tue,  ne  donneit  nullement  rimage  de  le  gœrret  dent  le  nouveau 
règlement  cherche  à  se  rapprocher  autant  que  posiihle.  A  cet  effet» 
il  a  proscrit  la  sonnerie  «  Halte  t  »  et  recommandé  au  contraire  une 
mêlée,  où  les  cavaliers  simulant  les  coups  de  sabre,  se  placent  dans 
les  conditions  de  la  réalité.  Les  deux  premiers  échelons  étaient  donc 
individuellement  aux  prises  avec  rinfanterie,  dont  les  formations 
étaient  partout  enfonc/es.  Seul,  le  troisième  échelon,  avait  encore 
conservé  un  peu  d'ordre,  mais  il  était  entrapé  contre  les  dernières 
troupes  d'infanterie,  lorsque  la  cavalerie  ennemie  dt'lioucha  sur  le 
terrain  du  combat.  Il  s'ngissait,  et  c'était  là  le  but  principal  de  la 
journée,  de  faire  sortir  promptement  les  hommes  du  chaos  de  la 
lutte  individuelle  et  de  rallier  les  escadrons  pour  dire  liée  à  Ilennemi, 
— •  n  est  bea  de  ftûre  observer  que,  eeul,  le  général  eennBaBdaal  U 
division  élut  au  courent  à  ravanoe  du  mouvement  inopiné  de  la 
cavalerie  adverse.  —  Néanmoins  let  eseadrone  et  les  régimeerts  se 
leforaBèrent  avee  une  rapidité  remarquable,  et  Tennemi,  lom  de 
surprendre  nulle  part  des  détachements  en  désordre,  fut,  au  eontiairei 
attaqué  par  des  niasses  compactes. 

Une  seconde  man<iMivre,  dans  la  même  journée,  a  représenté  une 
attaque  exécutée  contre  la  cavalerie  ennemie  par  la  divisùon  tout 
entière,  soutcnuo  par  ses  2  batteries  à  cheval. 

Le  7,  revue  passée  pai*  le  grand-dut;  de  Bade,  pui«  eurent  lieuks 
opérations  suivantes  : 

L'ennemi,  pendant  que  son  artillerie  eiécutait  un  feu  bien  nourri, 
mit  en  ligne  tout  d*abord  une  brigade  qui,  aprèt  une  fausse  attaqua 
sur  le  centre,  se  replia  aussitôt;  cette  démonstration  avait  pour  but 
d'entraîner  la  division  dans  une  poursuite  qui  eût  découvert  son 
flanc  gauche  sur  lequel  marchait  le  gros  de  la  cavalerie  ennemie,  à 
Tabri  d'un  faible  pli  de  terrain.  Mais  deux  régiments  seuls  poursuivi- 
rent la  brigide  en  retraite,  tandis  que  le  général  gardait  le  reste 
aupn^'s  de  lui.  Celui-ci  conservait  de  la  sorte  trois  rétriments  en  ordre 
coui[iact  avec  lesquels  il  put  faire  face  à  l'attaque  de  Uaac  de  l'ad- 
versaire. 

Le  8,  dernières  manœuvres  préliminaires  de  la  2'  dtvi>»iou  de  cava- 
lerie, avant  son  départ  pour  la  revue  impériale  du  11  à  Strasbourg. 

La  manmuvre  du  8  présentait  des  partieuUritée  fort  intéressaiilee 
et  montrait  bien  lee  services  que  peut  vendre  une  earalerie  bioft  com* 
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mandée;  dans  la  laramlc  attaque  linale,  la  brigade  de  l'aile  gauche, 
aux  allures  le»  plus  rapides,  a  traversé  uu  terrain  k  peioe  praticable 
à  la  cATakrie,  foix  aller  tooraer  l*aiie  droite  ennemie,  irancliiiMuat 
émê  kft  deux  mm  le^  pentat  Im  plm  abroftea. 

«  Nous  ne  poufMM  pat  »,  ajoute  1«  GtmtUê  de  Cahgnef  «  préjuget 
fiiallaa  laroiit  las  eona^ieMat  da  cet  namatifrea  de  nanf  jova,  diri- 
0iaa  far  dew  généraiu  dialÎBgiiéa  aaya  la  aur? tUianaa  d*am  hrrwn 
aoaai  aoinpélaat  la  lieutenant  général  t.  Heyduek,  et  naoi 
m*aT0iM  pas  la  prétentioa  de  trancher  le»  ^uaatÎMia  qiia  U  aanTon 
Kà^lanent  a  souleféae.  Mais  cette  période  de  manceiiTrei,  eoaaManani 
FavoDS  déjà  dit,  a  en  pour  bat  d'expérimenter  le«  iwuTeiles  praaorip« 
tions  du  règleuieut  au  point  de  vue  pratique.  Les  résultats  se  mani- 
fe^yteroftt  donc  par  la  fiup^eiiion  ou  par  le  maÏAUen  dea  pointa 
litigieux. 

»  Un  fait,  pourtant,  «îtait  facile  k  coustater  immédiatement,  même 
pour  uu  profane^  «t  il  doit  douner  à  réiléchir  :  beaucoup  de  cbevaux 
n'étaient  pa»  dane  un  état  d'aotralMiiient^  leur  parait  da  répondre 
à  ce  qu'on  était  obligé  da  lear  danaander.  Moiia  avonalkiit  remarquer 
flna  kant  que,  dana  la  proahaine  gvem»  an  inpoeam  à  k  eafralerie, 
ai  ran  Yaot  loi  faira  rendre  tout  m  qu'alla  deil  damier»  daa  affKta  kim 
an-daatM  da  aan  aaaiaA  WUe.  fiUe  aara  lorcée  d*anéouter  daa 
marches  pliia  loogiiee  à  daa  allnvaa  plua  rapide».  Dan»  le  coaiJMty  la 
parUa  pût  f^anda  daa  année  moderne»  robUgam  à  aaoéléier  aaa 
Mouvements  dan»  ime  proportion  considérable. 

»  De  toutes  les  cavaleries  européenuos,  c'est  cerlaiiit  riiorit  aujourd'hui 
la  aaralerie  allemande  qui  est  la  mieux  montée.  De  plus,  ses  chevaux 
aaMt  aoigués  d'une  fii(;ua  exceptionnelle;  dui.sliui t,  notre  cavalier 
aoigne  son  ch»'val  avec  amour,  et  ses  officiers  lo  guident  avec  l'auto* 
rité  que  donne  l'expérience.  L'éducation  hippu^ue  de  l'bomme  est 
excellente,  et  dan»  le»  exercice»  d'aDienbla,  an  fait  bin  qae  cJinam 
■et  MA  attantian  à  éviter  toute  iitigiie  inutile»  tout  manf—ait  Ma 
justifié,  ete.;  enfin  tous  »*appliquent  à  ne  deounder  au  cbaval  que  la 
MoBl  ateaitaiie.  Si  trap  de  aaonturui  mt  fenvaMt  paa  iMurair  ea  strict 
aéosaaaire,  la  faute  ne  doit  au  4lre  imputée  qu*à  la  uouftiture  iusuf- 
flsante  de  TanimaL 

»  L*aToine,  surtout,  n'entre  pas  en  assez  grande  quantité  dans  la 
ration  journalière  :  chaque  cocher  de  fiacre,  chaque  propriétaire,  qui 
exige  de  son  cheval  un  travail  raisonnable  en  donne  au  moins  le 
double  k  ses  attelages.  Avec  la  ration  actuelle,  on  peut  h  la  rigueur 
maintenir  un  cheval  eu  bon  état,  mais  (t  la  condition  de  borner 
son  service  à  une  promenade  d'une  heure  ou  deux  ,  sur  une 
bonne  route  impériale;  ce  n'est  pas  là  le  service  des  chevaux  dû 
troupe.  A  quoi  peut  servir  d'augmealei'  la  ration  d'une  livre  pou- 
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dant  quinze  jours  de  manœuvres,  pui§que,  eu  gtiit'ral,  IVxcès  de  tra- 
Taii,  surtout  par  la  chaleur,  enlève  rappétii  aux  animaux,  comme  aux 
hommes?  Si.  à ee  moment, les  dievauz  n'ont  pM un  acquis  antérieur, 
ils  dépérissent;  e*est  ane  nourriture  eonstamment  abondante  qui 
lenle  peut  produire  et  maintenir  l'énergie  du  ehoTaU 

»  La  2*  division  de  cavalerie,  qu'on  a  seule  pu  Juger  jusqu'ici,  n'a 
pas  rencontré,  au  cours  de  ses  manœuvres  préparatoires.  d*autre  pierre 
d*acho|^jnent  que  les  grandes  chaleurs  des  premiers  jours.  En  géné* 
ral,  hommes  et  chevaux  étaient  bien  logés  :  un  des  régiments  ocoupait 
son  propre  quartier,  tin  autre  les  baraques  du  champ  de  tir  de  Hague- 
nau,  le  reste  ^lait  cantonné  dans  les  villages  vui>in*.  C'est  n  peine  si 
un  seul  délaciit'nunt  avait  plus  d'une  lieue  à  faire  pour  se  rendre  au 
terrain  de  manœuvre;  les  exercices,  coupés  par  do  longs  n-pos,  du- 
raient à  peiue  trois  heures  et  ne  demandaient  pas  des  elTorts  nu-dessus 
des  forées  des  cavaliers  on  de  leuri  mentures.  Donc,  sans  parler  des 
accidents  inévitables,  si  les  chevaux  ont  souflTert  oe  n*est  qa*i  cause  de 
rinsuttsance  de  leur  ration  ;  et  les  bons  soins  de  leurs  cavaliers  ont 
fait  qu'il  n*y  en  a  pas  en  davantage  de  fourbus. 

»  Autrefois  une  guerre  se  déclarait  longtemps  i  Tavance;  les  deux 
adversaires  marchaient  vers  la  frontière  à  la  rencontre  Tun  de  rautie. 
On  avait  ainsi  en  route  le  temps  d'entraîner  hommoK  et  chevaux,  et  même 
de((  nourrir  »  ces  d^'rnicrs.  Tout  a  changé  maintennnt.  En  \H'Q  tlt'jA, 
le  premier  couj)  de  canou  a  suivi  immédiatement  la  déclaration  de 
guerre;  les  événements  seront  encore  plus  rapides  de  nos  jours,  et 
c'est  la  caval«ii  ie  qui  partira  La  première.  Elle  montera  à  cheval  à 
rheure  même  oii  la  guerre  sera  déclarée  et  marchera,  le  plus  .-ou  veut, 
sans  attendre  les  ordres  de  mobilisation,  soH  qu'elle  veniUe  empêcher 
l'ennemi  de  firtnebir  la  fronUèra,  soit  qu'elle  aille  au  loin  troubler 
les  préparatilii  de  l'adversaire.  Ce  n'est  là  d'ailleurs  que  le  cemmenoe 
ment  de  son  rôle.  Le  cheval  doit  donc  être  toiiyoun  en  forme  ;  quel» 
ques  kilomètres  gagnés  sur  l'ennemi  au  premier  Jour  peuvent  fiûre 
plus  qu'une  bataille  gagnée  dans  la  suite. 

»  L  armée  allemande  est  prête  à  tous  les  points  de  vue  et  peut  tenir 
tète  à  n'importe  quel  adversaire.  Après  tout,  s'il  y  a  encore  quelque 
progrès  à  réaliser,  cvrtuiuemeut  on  le  fera.  » 


UGérwi:  L.  Baudoui. 


Paiis.     laprimerit  L.  Aaudom  et  G«,  ris  Cbrisiioe,  1 


REVUE  MILITAIR 

DE  L'ÉTRANGER 


NT*  666  80  Septembre  1886 


SOMMAIRB 

La  mobilisation  de  l'armée  allemande  en  1870,  d'après  les 
historiques  régimentaires.  —  Le  recrutement  des  of/î- 
eiers  de  réserve  en  Russie, — Emploi  de  C artillerie  atta- 
chée aux  divisions  de  cavalerie  allemandes,  —  Lécoie 
des  officiers  de  cavalerie  en  Russie,  —  La  compagnie  mi* 
Utaire  des  chemins  de  fer  en  Portugal,  —  Nouvelles  mi- 
iiiaires. 


LA 

lOBILlSiTIOS  DE  L^ABIÉE  ALLEMANDE  M  1870 

D'APRÈS  LES  HISTORIQUES  RÉGI  11  ENTAI  RES 


L'histoire  de  la  campagne  de  1870,  pwWiëe  par  le  grand  état- 
major  prussien.  Jonae  une  vue  creiiseiiible  sur  les  grandes  actions 
do  guerre  acconi|ili»'s  à  cette  épo(jue  par  Tarniée  allemande.  De- 
puis lors,  les  monographies  rëgimentaires  soui  venues  très  heu- 
reusement complt^ter  cet  exposé,  en  permettant  aux  curieux  de 
descendre  au  milieu  des  détails. 

Il  est  rare  que  le  passé  revive  complètement  dans  l'histoire  : 
il  s'j  drape  sous  un  manteau  sévère^  généralement  très  discret. 
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3^       LA  MOBIUSATION  DE  L'ABMKË  ALLEMANDS  EN  1870 

Hais  si  peu  qae  nous  ayons  une  soale  fois  regardé  la  véritë  ea 
face,  nons  sommes  bien  tentés  de  déranger  cette  tenue  trop  cor* 
rectc  et  de  souleyer  les  Toiles  qui  excitent  notre  curiositë. 

Les  mémoires,  quand  ils  sont  nombreux  sur  une  époque,  nous 
donnent  Taccès  dans  l'intimité  des  événements. Gràco  ;i  eux.  nous 
apparaît  la  n'aliu?  animée  du  mouvement  des  faits,  el  remuée 
par  les  passions  mt^mes  des  acteurs. 

Comme  les  in»*moires,  les  historiques  régimentaires  sont  dignes 
d'attirer  Tattention.  Ils  sont  écrits  par  des  acteurs  ou  des  témoins, 
d'après  des  notes  prises  au  jour  le  jour.  Chaque  incident  y  garde 
la  valeur  qu'on  hii  a  prêtée  au  moment  même  où  il  se  produisait; 
on  n'y  sent  ni  prétention  littéraire  ni  plan  fait  à  l'avance;  ce 
sont  les  journaux  des  régiments. 

Il  y  a  là  une  mine  abondante  de  documents  qui  se  complètent 
et  qui  se  vérifient  les  uns  par  les  autres  :  ils  constituent,  au 
sujet  de  la  pfnorre  franco-allemande  en  particulier,  une  des  plus 
riches  coUpciions  d'archives  qu'on  puisse  trouver  sur  un  événe- 
ment histori(|ue. 

A  la  première  page  de  ces  monographies,  nous  surprenons 
l'armée  allemande  îi  l'heure  de  la  mobilisation.  L'ouvrage  du 
grand  état-major  avait  h  peine  esquissé  la  marche  régulière  de 
celte  opi'ralion.  Ici,  nous  sommes  eu  plein  travail,  au  milieu  de 
l'activité  générale,  à  laquelle  ne  manquent  ni  ia  lièvre  des  émo- 
tions ni  Pagilation  qu'apporte  l'imprévu. 

Un  ollicier  du  grand  état-major  raconte  dans  ses  mémoires  (1) 
quMtant  rentré  le  15  juillet  à  Berlin,  venant  de  permission,  il  fut 
fort  étonné  de  trouver  tous  ses  camarades  tranquillement  oc- 
cupés au  service  de  tous  les  jours,  «  La  guerre,  dit-il,  était  à 
la  porte  et  on  ne  traitait  que  les  affaires  courantes  !  Dans  les 
vastes  bâtiments  de  l'élat-major  régnait  la  tranquillité  la  plus 
complète.  On  n'y  rencontrait  personne  d'affairé;  ou  n'y  surpre- 
nait aucune  conversation;  le  travail  s'y  poursuivait  avec  le 
calme  habituel;  chacun  vaquait  à  ses  occupations  du  temps  de 
pai\  !  »  Qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien.  Le  même  officier 
avoue  en  effet,  quelques  pages  plus  loin,  qu'il  faillit  succomber 
un  mois  après  à  une  Hèvre  cérébrale  :  Texcés  de  travail  auquel 


(t)  BHMMmngtn  tmn  ittilMkm  •gUim.  4818-4874  .«WMaden,  4884 
t.  n,  pb  S68, 857. 
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il  avait  dû  so  livrer  au  début  de  la  campague  n'était  sans  doute 
pas  étranger  à  cette  maladie. 

Nous  préférons,  malgré  son  emphase  germanique,  celte  excla- 
mation échappée  à  l'historiographe  du  94*-*  régiment  d'infanterie  : 
«  Mobili>é  !  quel  soldat  ne  sentirait  sou  cœur  bondir  de  joie  à  ce 
seul  mot  :  mobiii^é  !  C'est  le  soleil  du  [irintemps,  dont  le  rayon 
fait  germer  et  fleurir  le  patriotisme,  la  bravoure  et  rabnégatiuu. 
Mobilisé!  c'est  le  levier  (|ui  arrache  les  masses  à  la  routine  et  les 
lance  dans  l'épopée  grandiose  qui  fera  trembler  le  monde  !  c'est 
la  parole  magique  qui  sépare  le  mirage  de  la  réalit**  ;  c'est  l  i  voix 
qui  crie  avec  le  poète  aux  individus  et  aux  peuples  :  il  faut 
savoir  jouer  sa  vie  pour  gagner  le  droit  de  vivre  ! 

»  La  mobilisation  allemande,  cette  épreuve  suprême  des  insti- 
tutions militaires,  élonna  le  monde  [)ar  sa  rapidité.  Mais  au>si 
quel  travail  de  jour  et  de  nuit!  Quelle  concentration  de  toutes  Ijs 
forces  î  Chacun  était  pénétré  de  la  nécessité  de  devancer  autant 
que  possible  les  préparatifs  de  nos  voisins.  » 

Le  spectacle  est  donc  aussi  mouvenunité  que  varié.  Mais  quand 
ou  l'a  suivi  dans  cent  cintjuante  régiin -nts,  un  finit  par  s'orienter 
et  par  recouuuitre  certaines  lois  qui  guident  les  observations  et 
les  rendent  particulièrement  instructives. 

Nous  chercherons  d'ailleurs  à  melin'  le  plus  d'ordre  possible 
dans  cette  étude  où  nous  exaiuineruns  successivement  ; 

1°  La  mobilisation  de  la  cavalerie. 

2*  La  mobilisation  de  l'infanterie. 

30  Les  mMuius  prises  pour  couvrir  ces  opérations. 

Mobilisation  de  la  caoakriem 

La  mobilisation  de  la  cavalerie  allemande  en  1870  est  loin  Je 
s'être  effectuée  d'une  manière  uniforme  sur  tout  le  . territoire  de 
l'Ëmpire.  Le  rôle  que  devait  jouer  chaque  régiment  an  début 
des  hofltililésy  lui  laissait  des  délais  phis  on  moins  longs  pour 
se  préparer  à  entrer  en  eampagne.  Les  uns  étaient  appelés  à 
prendre  le  contact  de  l'ennemi  dès  la  première  heure;  d'autres 
de? aient,  un  peu  pins  tard»  yenir  former  un  rideau  capable 
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d'arrêter  les  premier*  effons  de  l'adversaire  ;  enfin  les  derniers 
avaient  leur  j»lace  dans  les  armées  ellei-mémes  :  c'est  en  même 
teropâ  qae  celles-ci  qu'ils  arrivèrent  a  la  frontière. 

De  là,  trois  types  de  mobilisation  différents  : 

Sur  la  frontière,  la  cavalerie  forme  immédiatement  ses  esca- 
drons de  guerre  et  entre  en  ligne  sans  attendre  ses  ré^rves  ; 

Plus  en  arrière,  ou  laisse  au\  régiments  le  temps  de  se  com- 
pléter ;  mais  les  opérations  n'en  sont  pas  moins  accélérées,  et, 
dès  le  cinquième  jour,  les  troupes  sont  prêtes  à  s  embarquer. 

Dans  l'iutérieur,  les  corps  qui  n'ont  pas  de  mission  spéciale, 
parcoun.'ut  graduellement  la  série  de  leurs  travaux  et  emploient 
de  sept  à  onze  jours  pour  se  mobiliser. 

Ce  dernier  cas,  le  plus  général,  est  aussi  le  plus  simple  ;  c'est 
parlant  celui  qu'il  faut  examiner  le  premier. 

Voici  le  hussards  du  Corps  qui  nous  senira  d'exemple. 
Comme  beaucoup  de  régiments  de  cavalerie  allemands  à  cette 
épwjue,  il  a  ses  escadrons  dispersés:  le  l«f  et  le  2*  tiennent  gar- 
nison à  Posen  avec  l'élat-major,  le  3*^,  le  4«  et  le  5*  sont  à  Lissa, 
à  18  lieues  environ  de  Posen.  On  y  est  eu  pleine  période  de  ma- 
nœuvres ;  dans  chaque  fraction,  on  fait  l'école  de  régiment  avec 
les  éléments  dont  on  dispose.  Les  bruits  de  guerre  ne  laissent 
pas  que  d'agiter  les  esprits  ;  mais  chacun  y  puise  une  nouvelle 
ardeur. 

«  Le  15  juillet  au  soir,  la  mobilisation  paraissait  imminente  et 
la  nouvelle  en  était  attendue  d'instant  en  instant. 

»  L'ordre  arriva  à  Posen  le  IG,  à  la  première  heure.  Les  esca- 
drons n'étaient  pas  encore  partis  pour  la  manœuvre  ;  on  put  se 
mettre  immédiatement  au  travail.  A  Lissa,  la  dépêche  ne  parvint 
que  dans  la  maliuée;  la  troupe  se  trouvait  aux  environs  de  la 
ville,  en  iraiu  de  s'exercer  au  service  en  campagne.  Les  esca- 
drons regagnèrent  aussitôt  leurs  quartiers  en  chantant  des  airs 
patriotiques;  arrivés  sur  la  place  du  Marché,  ils  s'arrêtèrent  et, 
sur  l'invitaliou  de  leurs  officiers,  ils  poussèrent  un  énergique 
«hourrahî»  en  l'honneur  du  roi.  La  population  s'associa  cha- 
leureusemeut  à  leurs  cris. 

»  Le  16  juillet  devait  être  le  premier  jour  de  la  mobilisation. 

»  Le  plan  de  mobilisation  du  régiment  désignait  le  2«  esca- 
dron comme  dépôt.  Dans  la  journée  mêmey  on  partagea  entre 
les  quatre  escadrons  do  ^u  -rre  les  hommes  et  les  chevaux  du 
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deuxième  escadron  reconnus  capables  do  faire  campagne.  D'un 
autre  côté,  les  fractions  mobiles  désignèrent  pour  le  dépôt  les 
hommes  et  les  chevaux  impropres  au  service  de  guerre.  Le  len- 
demain^ ces  détachements  furent  mis  en  route  de  Posen  vers 
Lissa,  et  réciproquement.  Ce  jour-là  également,  parut  le  «  rôle 
de  guerre  »  du  régiment. 

»  Les  opérations  se  poursuivirent  sous  la  direction  des  plus 
jeunes  officiers;  les  plus  anciens,  dont  tous  les  capitaines,  avaient 
été  enroyés  dans  la  province  aux  commissions  de  réquisition  des 
chevaux. 

»  20  juillet^  les  escadrons  avaient  tous  leurs  éléments  du 
pied  de  paix  prêts  à  partir;  tout  avait  été  également  disposé  pour 
recevoir  les  réserves  et  les  chevaux  de  réquisition.  Les  premiers 
détachements  arrivèrent  le  22,  et  on  se  mit  aussitôt  à  hahiller  les 
hommes.  Cette  opération  était  particulièrement  difficile,  car  k  21 
les  escadrons  de  Posen  avaient  dû  abandonner  leur  casernement 
et  leurs  écuries  aux  états-majors  qu'on  mobilisait  dans  cette 
ville,  et  dès  le  20,  à  Lissa,  il  avait  follu  céder  la  place  au  3«  ré- 
giment de  hussards  de  réserve.  La  troupe  était  donc  cantonnée. 
Malgré  cela,  h  24  au  sotV,  c'est-à-dire  le  neuvième  jour  de  la 
mobiHsaiion,  les  quatre  escadrons  pouvaient  être  mis  en  route 
ao  complet  du  pied  de  guerre. 

»  C'est  ce  jour-là  que  le  régiment  fut  désigné  pour  former, 
avec  le  2*  régiment  de  hussards  hessois  n«  14,  la  10*  brigade, 
sous  les  ordres  du  colonel  v.  Krosigk.  Cette  brigade  était 
attachée  à  la  4*  division  de  cavalerie,  commandée  par  S.  A.  R. 
le  prince  Albert  de  Prusse  

»  Le  major  l^fefTer  v.  Salomon,  second  officier  supérieur  du 
régiment,  avait  été  chargé  de  diriger  à  Lissa  la  mobilisation  du 
3"  liu>sards  de  réservée;  il  fut  ensuite  désigné  pour  commander  le 
12«  dragons,  et  remplacé,  dans  ses  fonctions  au  régiment,  par  le 
major  ntinte  llœdern,  jusqu'alors  commandant  le  l"  escadron. 
Le  capitaine  v.  Poucet  passa  du  2°  escatlrou  (dépôt)  nu  l*"",  et 
le  dépôt  resta  sous  les  ordres  du  premier  lieuleuaut  baron 
v.  Winizingerode-Knorr. 

»  Le  25  juillet,  courte  manœuvre  des  escadrons  sous  les 
ordres  de  leurs  chefs,  et  dernière  revue. 

»  L'ordre  de  marche  avait  été  comnuiui<[U('  au  régiment 
quelques  jours  auparavant,  el  le  23,  le  lieutenant  Mollard 
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dtait  parti  pour  le  Palatînat  bavarois,  comme  oflBcior  de  loge- 
ment. 

»  Dcins  les  derniers  jours,  nombre  de  jeunes  gens  apparlcnanl 
aux  meilleures  familles  s'étaient  présentés  pour  s'eiiga^'er.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  n'avaient  jamais  servi;  qu'lques-uns,  au 
contraire,  étaient  d'anciens  officiers  décon's.  On  [»lai;a  tous  ceux, 
qui  étaient  propres  au  service  comme  simples  soldats  dans  les 
escadrons  do  guerre. 

»  ...  Le  régiment  s'embarqua  dans  la  nuit  du  25  au  26. 
L'état-major  et  le  l®""  escadron  quittèrent  Posen  le  25,  à  10  h.  1/2 
du  soir.  Le  3^  escadron  partit  de  Lissa  le  26,  à  4  h.  20  du 
malin,  avec  la  moitié  du  4«.  La  seconde  moitié  du  4«  avec  le 
5^  escadron  se  mit  en  route  à  7  h.  20  (1)  ». 

Telle  est  la  marche  des  opérations.  Si  maintenant  on  est 
curieux  de  connaître  quels  ont  été  les  principaux  détacliemeut.s 
d'hommes  et  de  cadres  a  fournir  par  le  régiment,  dans  (jucllf 
proportion  il  a  incorporé  des  réservistes  et  des  chevaux  d'aug- 
mentation, enlin  le  nombre  d'hommes  de  recrue  que  les  esca- 
drons de  guerre  ont  emmené  avec  eux.  le  diîtail  s'en  trouve 
dans  riiisiorique  du  10<>  régiment  de  ulans  de  Posen,  qui  l'établit 
pour  >ou  propre  comiiic. 

Le  10*^  uians  dut  céder  : 

i  major  au  S*'  régiment     ulans  de  rt'serve; 
i  premier  lieutenant,  comme  adjudant  k  la     division  d'in- 
fanterie ; 

i  médecin -major  et  1  aide-major  aux  hôpitaux  dô  campagne, 
et  1  second  aide-major  aux  ambulances; 

i  sou.s-ofncier,  2  hommes  et  3  cbevaux,  comme  estafette» 
d'état-major  à  la  l""*  armée  : 

7  hommes  et  7  chevaux,  pour  le  même  rôle,  au  V«  corps; 

3  sous-ofUciers,  5  bummes  et  8  cbevaux  à  la  gendarmerie 
mobile  ; 

4  sous-ofliciors  ot  1  trompette  aux  équipages  de  ponts; 

4  sous-ofûciers  et  1  aspirant-payeur  au  3«  régiment  de  dragons 
de  réserve; 


<4)  Le  régiment  fut  done  emtmrqué  en  trois  trains.  Ce  fût  II  nne  régi» 
générale  pour  tonte  la  ctYiIerie  illemandB,  en  1870. 
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1  sons-officier»  comme  aspirant-payeur,  aa  5*  régiment  de 
cairassiers; 

3  infirmiers  an  5*  hôpital  de  campagne  et  an  ¥  dragons. 
Total  :  2  officiers,  3  médecins,  14  sous-offiders,  14  nians, 
1  trompette,  1  aspirant-payeur,  3  infirmiers,  iS  cheranx. 
Ponr  combler  ces  rides  et  atteindre  nn  eflfectif  de  guerre,  les 

escadrons  demandaient  : 

i«r  escadron  :    4  sous-ofliciers,  61  hommes. 
8*       —         3       —         56  — 
3*       —         3       —         50  — 
4*       —        3       —        5-2  - 

Dépôt:  11       —        31  - 

Le  nombre  dos  hommes  de  recrue  îi  emmener  avait  été  fixe 
à  12  par  escadron.  De  ceux  qui  restaient,  15  furent  versés  dans 
le  train  et  60  ii  Tescadrou  de  dépôt;  l'excédent  demeurait  encore 
de  79,  qui  lurent  congédiés. 

Cinq  commissions  opt'raienl  la  réquisition  des  chevaux,  dans 
un  rayon  de  60  kilomètres,  sous  la  direction  de  sept  ofliciers  du 
corps.  La  remonte  nécessaire  au  régiment  fut  fournie  eu  [tartie 
par  Tune  d'entre  elles,  fouctionnant  à  Mezeritz,  à  40  kiloini  tres 
environ  de  la  garnison  (/ullicliatt  et  Unmhstadt);  le  reste  fut 
acheté  sur  place.  Des  129  cbevanx  qne  Ton  se  procura  de  oetto 
manière,  80  furent  affectés  aux  escadrons  de  guerre. 

Le  10*  ulans  fnt  prêt  le  huitième  jour,  ce  qui  est  loin  d'avoir 
été  une  exception  ;  le  1*'  régiment  de  hussards  westphaliens  n*^  8, 
le  régiment  de  dragons  mecklemhourgeois  17,  et  plusieurs 
antres  achevèrent  leur  mobilisation  à  la  mémo  date. 

Ces  délais  purent  même  être  abrégés  dans  quelques  cas  parti- 
culiers. C'est  ainsi  que  le  5*  régiment  de  dragons  fut  mis  en 
route  le  22»  c'est-à^ire  le  septième  jour,  et  qne  le  3<>  ulans 
eut  achoTé  sa  préparation  dès  ^  21,  sixième  jour.  Ce  dernier 
régiment  avait  dA  cependant  rallier  deux  de  ses  escadrons  dis* 
peirsés  à  une  joomée  de  marche  de  la  portion  principale,  il  n'avait 
reçu  ses  réserves  qu'à  la  date  du  20,  et  le  même  jour  il  avait 
abandonné  son  casernement  au  3'  régiment  de  ulans  de  réserve. 
Les  nombreuses  difficultés  qu'il  avait  eu  à  vaincre  rendent 
d'antant  plus  intéressante  la  rapidité  de  son  travail.  L'exemple 


Digitized  by  Google 


388      LA  M0BIU8ATI0N  DE  L'ABMÉB  ALLEMANDE  EN  1870 


d'un  corps,  LOùè  chez  l'habitant  et  achevant  sa  mobiiisaiion  le 
LENDEMAIN  DE  l'arrivék  DES  RÉSERviSTÈS,  doune  la  mcsure  de  ce 
que  pouvait  déjà  produire,  à  cette  époque,  le  système  allemand. 

La  limite  du  sixième  jour  paraît  d'ailleurs  être  la  dernière  dans 
laquelle,  en  conduisant  les  opérations  régulièrement,  on  ait  pu 
embarquer  un  régiment  au  complet  du  pied  de  guerre.  Mais  on 
ne  cmt  pas  toujours  nécessaire  de  suivre  la  marche  normale  des 
choses,  ni  même  d'attendre  que  les  escadrons  eussent  atteint 
Teffectif  de  150  chevaux,  avant  de  les  conduire  à  rennemi. 

La  cavalerie  wurtembergeoise,  pressée  d'aller  renforcer  ses 
alliés  badois,  mobilisa  en  cinq  jours  dix  escadrons  et  les  dirigea 
immédiatement  sur  la  frontière.  Comme  les  régiments  ne 
comptaient  que  quatre  escadrons  sur  le  pied  de  paix,  les  esca- 
drons de  guerre  furent  complétés  par  des  emprunts  faits  aaz 
corps  voisins.  Le  1*'  régiment  de  reiters  partit  dans  ces  conditions 
le  22,  à  7  heures  du  matin;  il  était  prôt  depuis  la  veille  au  soir, 
cinquième  jour  de  la  mobilisation  (1).  Son  effectif  était  de 
19  officiers,  3  employés,  682  hommes,  634  cbevanx  de  selle  et 
30  clievaux  de  trait.  Trois  jonrs  après  la  déclaration  de  guerre» 
la  brigade  était  en  ligne. 

Hais  bien  avant  cette  date,  avant  même  la  déclaration  de 
guerre,  et  anssitèt  l'ordre  de  mobilisation  donné,  la  cavalerie 
allemande  avait  dû  porter  des  tronpes  sor  la  frontière  et  y  orga- 
niser tout  an  cordon  de  sarveiUanoe.  Le  plan  de  mobilisation 
prévoyait  évidemment  cette  mission,  car  les  choses  se  passèrent 
avec  une  rapidité  et  nne  précision  vraiment  merveilleuses.  Voici 
d'ailleurs  le  récit  qu'en  fait,  pour  son  régiment,  l'historiographe 
du  8«  régiment  de  hussards  rhénans  n*  9.  C'est  un  témoin  qui 
parle;  l'auteur  était  second- lieutenant  en  1870,  et  ses  souvenirs 
ont  toute  ht  vivacité  de  la  jeunesse. 

«  Le  15  au  soir,  la  plupart  des  officiers  du  régiment  étaient 
installés  dans  un  concert,  au  bord  de  la  Moselle,  et  y  écoutaieat 
paisiblement  Tadmirable  mélodie  «  le  Clair  de  lune  »,  de  Sohu- 


(I)  Le  premier  jour  de  la  mobilisation  pour  i  arméo  wurtembergeoise  fut 
Ie47jumet. 
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mann.  Toul  à  coup  arrive  une  ordonnance  qui  prévenait  nos 
camarades  d'avoir  à  se  rendre  sur-le-champ  chez  le  colonel. 

»  Chacun  devine  ou,  du  moins,  pressent  la  cause  de  cet  ordre; 
c'est  une  course  le  long  des  belles  allées  de  noyers  qui  entourent 
la  ville;  tous  se  précipileiil  vers  la  Porta-Nigra,  l'ancien  Propu- 
f/naculum  romain,  près  de  la((uelle  habite  leur  chef. 

«  Messieurs,  le  régiment  est  mobilisé,  nous  partirons  à  minuit.» 
Cette  courte  communication  était  grosse  de  conséiiuences. 

»  A  peine  dans  la  rue,  les  officiers  laissent  éclater  leur 
émotion  dans  un  «  hourrah  !  »  joyeux  et  chacun  de  se  rendre 
aux  logements  et  aux  écuries  pour  procéder  rapidement  aux  pré- 
paratifs indispensables  de  dé[)art. 

»  Dans  les  escadrons,  on  fait  le  paquetage  de  guerre,  les  hommes 
prennent  la  tenue  du  dimanche,  ou  distribue  le  stock  de  car- 
touches en  magasin,  les  fers  et  les  clous  de  rechange  et,  à  minuit, 
les  chevaux  sortaient  des  écuries.  Quelques  instants  plus  tard, 
les  cinq  escadrons  du  régiment  formaient  le  carré  dans  la  grande 
carrière,  éclairée  par  la  lune. 

»  Le  colonel  v.  Willich  entre  au  galop  dans  le  milieu  du 
rectangle;  il  salue  le  régiment  par  (juelques  mots  énergiques, 
qui  augmentent  encore  reiilhousiasme.  Le  cri  de  «  Vive  le  roi  !  », 
termine  sa  harangue  et  soulève  des  acclamations  de  joie. 

»  A  peine  le  calme  est-il  un  peu  rétabli  que  retentit  le  cora- 
inandemont  :  «  Premier  escadron,  escadron  de  dépôt  !  Formez 
rescadrou  de  dépôt!  »  Les  rangs  seul  rompus,  chaque  capitaine 
envoie  au  dépôt  tout  ce  qu'il  ne  peut  pas  emmener  en  campagne 
et  en  reeoit,  en  échange,  d'autres  hommes  et  d'autres  chevaux; 
les  officiers  prennent  leurs  nouvelles  places.  Bientôt  les  esca- 
drons se  rallient,  forts  eu  moyenne  de  iio  chevaux,  et  le  régi- 
ment se  met  en  marche  ayant  eu  tète  le  cinquième  escadron 
devenu  premier. 

»  Les  habitants,  très  impressionnés  aussi  bien  parle  départ  du 
régiment  que  par  le  voisinage  de  la  frontière,  remplissaient  les 
mes.  Mais  ils  ne  s'associaient  pas  ii  la  joie  du  soldat;  ils  restaient 
au  contraire  sérieux  et  émus;  leurs  visages  trahissaient  presque 
i'.i/}/iréhension. 

M  La  niarche  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  au  clair  de  lune, 
fut  aussi  pitioresque  que  solennelle.  On  disait  rennemi  déjà  à 
<urvhour}i  :  l'.vjiunïou  était  grande  dans  les  rangs. 
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»  Le  régiment  s^arrêu  à  Goni  et  s'établit  an  bivouftc  entra  la 
gare  et  la  route.  Le  1^  escadron  passa  la  Sarre  et  plaça  ses 
avant-postes  vers  Gonen  et  Tawem.  Un  de  ses  pelotons  avait 
déjà  été  envoyé  directement  de  Trêves  k  Igd  rejoindre  le 

bataillon  du  40«  régiment  dlnfuiterie,  qui  gardait  le  pont  de 
Wasscrbillig. 

»  On  expédia  en  même  temps  deox  patimûlles  : 

»  Le  lieutenant  Biermann,  avec  11  chevanx,  par  Zerf,  vers 
Losheiin  ; 

»  Le  li  mtenani  v.  Bredow,  avec  6  chevaux,  par  Sarrebourg, 

vers  Perl. 

»  Ce  dcruier  avail  l'ordre  de  pousser  le  plus  loin  possible  sur 
la  grand'route.  Son  délacbemcul  traversa  avec  précaution  Sarre- 
bourg, Kirf,  Milnzingen,  où  l'on  fit  boire  et  manger  les  chevaux, 
ol  atteignit,  vers  9  h.  i/2,  la  frontière,  entre  Appach  et  IVrl. 
De  là,  l'officier  expédia  une  dépêche,  relatant  qu'il  n'avait 
encore  rencontré  aucune  trace  de  l'ennemi.  Puis  la  patrouille 
s'engagea  au  trot  dans  le  village  d'Appach.  Elle  y  rencontra  des 
douaniers  français  qui  demandèrent  à  son  chef:  «  Monsieur,  est- 
ce  que  la  guerre  est  déclarée  ?  o  —  u  Assurément,  monsieur  », 
répondii  (U'lui-ci  en  tonte  lioiine  foi. 

»  Mais  à  Sierk,  l'arrivée  de  hussards  prussiens  produisit  une 
grandi?  sens  uion,  et  le  lieutenant  v.  Bredow,  no  jugeant  pas  pru- 
dent de  franchir  la  Moselle,  fit  demi-tour. 

))  Vers  la  sortie  de  la  ville,  un  attroupement  es^aya  de  barrer 
le  chemin  à  la  patrouille.  Nos  cavaliers  n'eurent  qu'à  armer  leurs 
carabines  :  à  ce  bruit  signilicatif,  la  rue  se  déblaya,  et  ils  passè- 
rent au  galop. 

»  A  2  heures  a{)rùs  une  course  iuinterrompue  de  80  kilomè- 
tres, ils  rentraient  au  bivouac.  » 

Ainsi  le  malui  du  premier  jour  de  la  mobilisation,  un  régiment 
de  cavalerie  avait  pu  atteindre  et  franchir  la  frontière,  prêt  à 
tenir  la  campagne  avec  des  escadrons  de  115  chevaux  (1).  Ce 
régiment  ne  fut  pas  le  seul  ;  A  la  môme  date,  dans  le  duché  de 


(I)  Le  régiment  ne  reiut  ses  premières  réserves  que  te  49  août  au 
nombre  de  Sd  à  88  hommes  et  chevaux  par  escadron  (ffwtorirac  du  régSmêni, 

p.  465). 
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Bade  et  dans  le  Palatinal,  aussi  bien  (ju'i'u  face  du  Luxoinlmurg 
et  sur  les  côtes,  la  cavalerie  tenait  la  campapie.  Peu  imfiorie  que 
ses  opérations  aient  été  plus  ou  moins  vigûureu>es,  il  u'«'n  est 
pas  moins  instrnctif  de  constater  qu'à  cette  époque  un  nombre 
ioiporlaut  de  ses  escadrons  étaient  mobilisés. 

Les  régiments  de  réserve  se  sont  rapidement  formés  en  arrière 
dv  l;i  première  ligne.  Malheureust'meni,  ils  n'ont  [tas  laissé  d'his- 
luri  juf.  et  il  est  difficile  de  suivre  exactement  la  marche  dô  leur 
mobilisation.  On  peut  néanmoins  la  reconstituer  dans  ses  grandes 
lignes.  C'est  le  20  juillet,  le  jour  de  la  mobilisation,  que  ces 
cor()s  commencent  à  se  former.  .Nous  en  avons  la  preuve  pour  le 
3«  ulaus  et  le  3^  hussards  de  réserve  qui.  tous  les  deux,  à  cette 
date,  prennent  possession  du  casernement  des  régiments  actifs 
correspondants,  ils  compr  nnent  d'abord  des  éléments  de  cadres 
emprunl-'s  a  Tarmée  pcrmanenlc  :  le  T**  ou  le  8*^  jour,  les  hommes 
de  la  ri'>erve  et  les  chevaux  de  réquisition  commencent  à  allluer; 
le  ii^  jour,  tous  les  cadres  actifs  destinés  à  conduire  ces  (b'iache- 
raents  sont  rentrés  k  leur  corps  ;  le  mouvement  est  donc  ter- 
miné. Vers  le  13'  ou  le  1  i**  jour,  le  régiment  est  formé;  il  peut 
commencer  à  s'exercer,  dégrossir  ses  chevaux  et  remettre  ses 
hommes  eu  selle,  et  deux  semaines  plus  tard,  nous  h»  verrous  se 
présenl'^r  devant  l  ennemi.  comme  le  2*  dragons  de  réserve  qui, 
ie  16  août,  était  engagé  contre  la  garnison  de  Strasbourg. 

En  ré.sumé,  eu  1870,  trois  jours  avant  la  déclaration  de  guerre, 
les  régirii''nts  de  cavalerie  allemande  de  la  frontière  étaient  mo- 
bilisé-s  el  battaient  le  terrain.  Six  jours  après,  soit  le  surlende- 
main de  Touverture  officielle  des  hostilités,  ils  étaient  renforcés 
par  des  corps  de  l'intérieur,  et  du  7"  au  !!•  jour,  la  masse  des 
escadrons  était  prêle  à  s'embarquer.  Les  régiments  de  réserve 
apparaissaient  trois  semaines  plus  tard,  quinie  jours  après  ie 
début  de  la  campagne. 

Les  quatre  escadrons  de  guerre  avaient  pu  atteindre  souvent 
l'effectif  de  130  chevaux  parles  seuls  emprunts  faits  au  cinquième. 
En  cas  urgent,  ils  étaient  partis  sur  ce  pied  réduit;  et  leur  com- 
plément les  avait  rejoints  plus  tard.  Lorsqu'on  avait  voulu  les 
porter  au  chiffre  nwinal  de  150  sabres,  on  avait  dû  leur  donner 
eoviron.âO  chevaux,  achetés  sur  place,  on  pris  parmi  les  meilleors 
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de  la  réquisition.  Quant  aux  hommes,  on  avait  généralement 
remplacé  la  majeure  partie  des  recrues  par  des  réservistes  arrivés 
du  cinqméme  au  huitième  jour. 

Ces  résultats  réalisaient  un  grand  propres  sur  la  mobilisation 
de  1866,  au  double  point  de  vue  de  la  rapidité  des  opérations  et 
de  la  qualité  des  troupes  mises  sur  pied.  Grâce  au  cinquième  es- 
cadron, on  dotait  sans  retard  les  éléments  mobilisés  d'effectifs 
rigoureusement  suffisants,  et  on  évitait  de  les  alourdir  d*nne 
quantité  d'animaux  peu  ou  point  accoutumés  au  service  de 
guerre. 

Les  circonstances  de  l'entrée  en  campagne  étaient  d'ailleurs 
telles  que  TtUat-major  allemand  ne  pensait  pas  à  lancer  sur  le 

pays  ennemi  ses  masses  de  cavalerie,  et  qu'il  ne  faisait  aucun 
efTorl  pour  les  mettre  en  mesure  de  devancer  le  mouvement  de 
ses  armées.  Le  syslt-me  r»'i>outlil  donc  absolument  à  tout  ce  qu'on 
attendait  de  lui. 

En  est-il  encore  de  même  aujourd'hui,  et  doit-on  admettre 
qu'aucim  nouveau  perfectionnement  n'ait  été  jugé  nécessaire 
depuis  1870?  Évidemment,  il  suffirait  d'ouvrir  tous  les  ouvrages 
allemands  qui  traitent  de  la  cavalerie  pour  être  convaincu  que 
cette  arme  est  désormais  appelée  à  entrer  en  scène  dès  le  lever 
du  rideau,  qu'on  lui  attribue  un  rôle  capital  au  début  de  la  cam- 
pagne et  que,  par  conséquent,  on  a  dû  tout  préparer  pour  pou- 
voir la  jeter,  le  plus  vile  possible  et  en  force,  sur  l'adversaire. 

Les  eiïnrt.s  teulés  dans  ce  but  sont  d'aill.'urs  très  apparents. 
Tous  les  ans,  le  nombre  des  détacbemenls  do  cavalerie  diminue, 
et  les  escadrons  se  concentrent  davantage  ;  le  nombre  des  n'-gi- 
ments  ayant  tous  leurs  ëléincnis  groupés  dans  une  seule  gar- 
nison n'était  que  de  30  en  1870  ;  il  est  actuellenn'iit  de  5  k  ri  le 
mouvement  se  continue.  Pour  les  autres  régimouis.  <jiii  .-ont 
encore  scindés,  le  développement  du  réseau  de  chemin  de  fer  a 
singulièrenu'iii  amélioré'  leur  situation.  Dès  à  [iréseut,  ils  peuvent 
t  lUs  communifjiior  par  les  voie>  ferrées  entre  l'Mirs  diverses  gar- 
nisons. Il  n'y  a  à  celle  lègle  «jue  deux  exceptions  «[ui  méritent 
H  peine  (iV'ire  relevées,  car  elles  se  rapportant  k  des  détache- 
ments éloignés  l'un  de  quinze  et  l'autre  de  bail  kilomètres  de  la 
portion  centrale.  Les  t'clianges  entre  les  escadrons  actifs  el  le 
dépôt  sa  [craicut  donc,  aujourd  bui,  sans  aucune  perte  de  temps. 
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Ces  communicatioiiii  faciles  ont  encore  on  antre  ayantage: 
elles  permettront  de  faire  rejoindre  à  bref  délai  les  i^rvistes  et 
les  cheyanx  d'augmentation.  Presque  partout,  ce  voyage  ne  de- 
mande plus  que  quelques  heures  et  entrera  à  peine  en  ligne  de 
compte  dans  la  durée  totale  des  opérations. 

L'ajipel  des  réserves  a  d'ailleurs  été  simplifié,  si  l'on  en  croit  la 
presse  allemande  (i).  Aux  ordres  de  route  individuels  on  aurait 
snbsUtué  rappel  public,  et,  de  ce  fait,  on  réaliserait  une  écono- 
mie de  temps  d'environ  deux  jours.  Dans  certains  cas  même,  au 
lieu  d'accorder  quarant^hnit  heures  de  délai  aux  hommes  con- 
voqués, on  ne  leur  laisserait,  pour  régler  leurs  affaires,  que  vingt- 
quatre  heures  après  la  réception  de  l'ordre  d  appel  (2). 

Quant  à  la  réquisition  des  chevaux,  on  pourrait  presque  en 
faire  abstraction.  En  effet,  avec  les  ressources  du  pied  de  paix, 
le  régiment  peut  mobiliser  ses  escadrons  à  130  ou  135  chevaux. 
C'est  donc  80  chevaux  an  maximum  nécessaires  pour  atteindre  le 
complet  du  pied  de  guerre.  Dans  bien  des  cas,  lorsque  la  troupe 
ost  dans  une  grande  ville»  on  se  procurera  sur  place  ce  complé- 
ment soit  au  moyen  de  ta  réquisition,  soit  par  des  achats  directs. 

Lorsque  le  corps,  an  contraire,  sera  obligé  de  puiser  en  pleine 
campagne,  il  i>ourrait  bien  arriver  que  l'antorité  se  souciât  mé- 
diocrement de  retarder  son  départ  pour  le  seul  bémffîca  de  lui 
faire  emmener  quelques  animaux  de  plus.  Déjà,  après  la  cam 
pagne  de  1866,  de  nombreuses  plaintes  s'étaient  élevées  relative- 
ment à  la  qualité  des  chevaux  d'augmentation  :  on  avait  jugé  que 
le  manque  d'entrainenieui  et  le  défaut  de  dressage  constituaient 
une  véritable  inaptitude  au  service  de  guerre.  Au  lendemain  des 
événements  de  1870-71,  les  oITiciers  de  cavalerie  répétèrent  que 
celle  remonte  n'avait  fait,  au  début,  (ju'alourJir  leurs  esca*Jrons, 
qu'elle  avait  bientôt  été  hors  d'état  de  suivre,  et  qu'en  résumé 
ils  n'en  avaient  tiré  aucuu  proiil  (oj.  La  siaUsiiijiie  des  perles 
éprouvées  donna  raison  à  leurs  aUirmatiuus  (4).  Lu  uième  temps. 


(1)  Ailgemeine  Morddttutsche  Zeitung  du  45  décembre  <b76. 

(2)  Meixêr  Ztiiumg  du      octobre  iHlii. 

(3)  dtimkm  «ftfr  dit  OrganiêêU^m,  ÀméOémg  mmd  YtnMitmf  dfr  C# 
toilerie.  «  y.  Brix.  Berlin,  4884,  p.  47. 

(4)  Une  enquête  Ait  ouverte  après  la  goene,  sur  les  serf  ices  renUiis 
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ils  prouvaient,  par  des  eiemples,  c<»ame  celai  du  9«  hussards  (4), 
Von  peut  trts  bien  partir  en  campagne  avec  125  diAvaux, 
quitte  à  les  renforcer  dans  la  suite  et  que,  dans  ces  conditions» 
l'escadron  est  absolument  apte  à  tous  les  services  et  à  tons  les 
combats  de  son  arme;  a  fortiori,  avec  135  chevaux. 

Cette  thèse  paraît  avoir  été  admise»  et  le  principe  se  trouve 
nettement  formulé  dans  l'élude  la  plus  complète  que  nous  ayons 
sur  la  moMlisation  allemande  :  Organisation  und  DUmt  der 
Kriegsmaeht  des  dêutschen  Bêiehes,  par  Lfldingbausen. 

On  peut  donc  supposer  sans  témérité  que  la  cavalerie  alle- 
mande partirait  avec  ses  chevaux  du  pied  de  paix,  dans  tous  les 
cas  où  elle  aurait  à  remplir  une  mission  urgente  et  dans  tous  les 
cas  aussi  où  l'attente  des  animaux  d'augmentation  devrait  trop 
retarder  son  départ.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
tenir  compte  de  la  durée  plus  on  moins  longue  de  la  réquisition; 
c'est  le  temps  néce^ûre  à  l'arrivée  des  réservistes  qui  fixera  seul 
le  terme  de  la  mobilisation. 

Or  l'exemple  de  1870  montre  les  réservistes  rejoignant,  do 
cinquième  au  huitième  jour,  et  la  plupart  des  régiments  prêts  à 
partir  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  cette  date.  Si  donc, 
comme  l'affirmait  la  presse  allemande  et  comme  cela  parait 
prol)able,  la  substitution  de  l'appel  par  affiches  aux  ordres  indivi- 
dut'ls  porinei  de  gagner  deux  jours,  si  les  délais  de  départ  ont  été 
réduits  de  24  heures,  si  la  durée  de  la  roule  a  été  généralement 
abrégée,  grâce  aux  chemins  de  fer,  on  peut  admettre  alors  que 
l'autorité  militaire  allemande  a  économisé  au  moins  trois  jours 
sur  l'ensemble  de  l'opération,  que  les  détachements  arriveront  à 
leur  coi  [)s  depuis  le  soir  du  deuxième  jour  jusqu'au  quatrième 
jour,  et  que  les  régimeuts  seront  mohihsés  du  troisième  au 
cinquièm  e  jour. 

Dans  ce  délai,  le  corps  aura  \)\\  recevoir  les  chevaux  requis  ou 
achetés  sur  |)lacc.  Dans  les  r.'gions  où  l'élevage  offre  peu  de 
ressources,  il  sera  probablement  obligé  de  partir  avec  135  à 
140  chevaux;  mais,  eu  revanche,  il  aura  échangé  ses  recrues 
contre  des  hommes  faits  de  la  rédervo. 


les  cbmux  dM  divertet  proveotiMes.  Lm  rapporn^  fbaniis  par  tous  lee 

régiments,  classni«^nt  au  dornier  rang  los  chevaux  de  réqoisitioil. 
(4)  1%MM«M  MUUwr  Ztitumg,  W%  a*      p.  $i9. 
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Telle  serait  la  règle  générale  qae  Ton  pourrait  donner  comme 
couclusioQ  à  l'étude  des  faits  obserrés  en  1870.  Que  cependant 
i'ou  n'oublie  pas  l'exception  constatée  dès  cette  époque:  le  départ 
inoiiiué  dos  régiments  de  la  frontière  aussi  bien  que  la  bonne 
tenue,  pcndaut  toute  la  campagne,  de  ces  corps  si  promplement 
mobilisés  créent  un  précédent  des  plus  caractéristiques,  qui  a 
évidemment  droit  de  cité  dans  le  plan  acUiel  de  mobilisation.  Ain>i 
le  sy^t«"'ine  de  1870,  revu  et  perfectionné  après  expériences  faites, 

doit  METTRi;  TOUTE  LA  CAVALERIK  AtXEliANDE  SUR  PIED  ENTRE  LE 
PAEMlElt  ET  LE  CINQUIÈME  JOUR  DB  LA  MOBiLlSAlIO.V. 

(A  suivre.)  (94) 
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Lorsque  le  grade  d'enseigne  (praportchik)  fut  supprimé  dans 
l'armc^e  russe,  eu  1884,  l'Empereur  décida  que  ce  grade  m  serait 
maintenu,  à  l'avenir,  que  dans  la  hiérarchie  des  officiers  de 
réserve.  A  la  suite  de  celte  décision,  rélal-major  général  étahlit 
un  projet  de  règlement  sur  les  enseignes  de  réserve  t4,  en  1885, 
une  commission  spéciale,  instituée  auprès  de  la  direction  gé-nérale 
des  étahlisscni  jnts  militaires  d'instruction  et  composée  de  représen- 
tants du  ministère  de  la  guerre  et  des  corps  de  troupe,  rédigea  lo 
programme  des  examens  auxquels,  dans  chaque  arme,  devaient 
être  soumis  les  militaires  qui  aspiraient  à  ce  grade. 

Dans  un  article  récent  (i)  nous  avons  analysé  les  disposi- 
tions nouvelles  introduites  dans  la  loi  de  recrutement  par  Tordre 
de  l'empereur,  du  13/25  mars  dernier,  et  nous  avons  dit,  à  ce 
sujet,  i|ue  la  question  du  recrutement  des  ofliciers  de  réserve 
avait  été  l'une  de  celles  auxquelles  cet  ordi  e  avait  eu  suMoul  pour 
hut  de  donner  satisfaction.  En  augmentant  comme  on  Ta  fait  la 
durée  du  service  ohligatoire  imposé  jusqu'alors  aux  jeunes  gens 
instruits,  on  leur  permettait,  pendant  le  passage  sous  les  dra- 
peaux, d'acquérir,  mieux  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  dans  les 
conditions  de  la  législation  antérieure,  les  connaissances  néces- 
saires à  un  officier.  Mais  s'il  ne  fallait  pas  s'attendre  à  les  voir, 
en  grand  nombre,  rester  sous  les  drapeaux  pour  devenir  olliciers 
dans  l'armée  active,  il  y  avait  lieu  de  penser  qu'en  leur  offrant, 
à  l'expiration  de  leur  temps,  la  possibilité  de  se  faire  nommer 
officiers  de  réserve,  beaucoup  d'entre  eux  s'empresseraient  d'eu 


(4>  Voir  la  Imm  mOtUtirê  it  Vilrmusw,  n*  6ie  (4886). 
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profiler.  C'est  dans  cet  ordiu  d  idées  que  le  règlement  élaboré 
en  l88o  a  été  remanié  et  mis  eu  coucortJance  avec  les  modiQca- 
lions  que  Tordre  du  mars  a  apportées  à  la  loi  de  recrule- 

ment,  en  au^meaUal  U  durée  du  service  des  jeunes  gens  ins- 
traits. 

Tel  qu'il  vient  d'être  mis  eu  vigueur,  il  ne  doit  pas  encore 
être  considéré  comme  définitif  :  Tordre  qui  en  prescrit  Tappli- 
cation  dit  qu'il  n'est  que  provisoire  et  invile  les  autorités  mili- 
taires à  faire  connaître  les  inconvénients  que  pourrait  en  suggérer 
Texperienco  ;  leurs  observations  seront  mises  à  profit  pour  la 
'rédaction  d'un  règlement  définitif. 

Nous  en  donnons  ci-dessous  le  texte  tu  extensOy  comme  nous 
avons  cru  devoir  1  *  faire  pour  Tordre  du  iS/io  mars.  Les  com- 
mentaires AuxqueI^  il  doit  donner  lieu  ne  peuvent  comporter 
qu'un  développement  pou  considérable,  car  le  texte,  très  expli- 
cite, permet  de  saisir  aisément  l'économie  des  dispositions  qu'il 
établit  et  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  régiront  le  recrutement  des 
olTiciers  de  réserve,  les  exaiiu'ns  qu'ils  auront  ii  subir,  les  droits 
dont  ils  jouiront  et  les  obligations  auxquelles  ils  seront  soumis. 


BtOUIBIlT  PAOVlSOUlfi  SIR  LES  EMiSm  M  RtSSRVl. 

CILVPITUE  1". 

DISPOSITIONS  GÉNÈBALES. 

Art.  1^.  Les  Tolontaires  conditionnels  de  la  1^  catégorie,  les 
jeimes  gens  appelés  on  engagés  volontaires  (okoinik)  d'instmc- 
lion  supérieure  on  secondaire  qui  ne  cherchent  pas  à  être  pro- 
mus officiers  dans  l'armée  active  en  temps  de  paix,  mais  désirent 
acquérir  la  situation  d'officier  en  temps  de  guerre,  peuvent  ob- 
tenir, pendant  qnMIs  sont  sons  les  drapeaux,  le  grade  d'enseigne 
de  réserve,  en  passant  un  examen  spécial  dont  les  régies  sont 
indiqnées  par  le  présent  règlement. 

Rtmarquê,  —  Les  hommes  de  tronpe  désignés  dans  cet  article 
peuvent,  s'ils  le  désirent,  avant  leur  passage  dans  la  réserve, 
être  promus  directement  au  grade  de  sons-lieutenant  (cornette).  A 
cet  effet,  ib  doivent  snMr  l'examen  comp!et  d'officier  dans  une 
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école  de  ï'onnkct's,  une  école  miiiuire,  ou  «ne  école  spéciale 

correspondante. 

An.  2.  Les  jeunes  gons  désignés  à  l'art.  1*'  qui  font  leur  ser- 
vice dans  les  régiments  d'infanterie  et  les  bataillons  de  chasseurs 
de  la  garde  et  de  l'armée  peuvent  être  promus  enseignes  de 
réserve  dans  Vinfnnterie  de  l  arniée  :  ceux  qui  servent  dans  les 
i^giments  de  cavalerie  (garde  ou  arm/'e).  sont  aiït'ctés  à  la  ca- 
valei'ie  de  l'armée.  —  Les  jeunes  gens  appartenant  à  rartillerie 
montée  (de  la  garde  ou  de  campagne)  et  ceux  de  l'artillerie  de 
forteresse  sont  nommés  dans  Vartillerie  montée  de  campagne  et 
ceux  de  rarlillerie  à  cheval  (garde  ou  de  campagne)  dans  larlil" 
tetHe  à  cheval  de  campagne.  Enfin,  les  enseignes  provenant 
d'hommes  ayant  servi  dans  les  sapeurs,  les  pontonniers,  les  ba* 
taillons  de  chemins  de  fer  et  1^  parcs  tëlégraphi<|«e9  sont  pro- 
mis enseignes  de  réserve  dM  trmip9$*iu  génie, 

CHAPITAfi  IL 

BXAMEN  POUR  Ut  GBADfi  d'en<EIGNB  DB  BÂSBRVB. 

Ârt.  3.  L'examen  ponr  le  grade  d'enseigne  de  réserve  se 
passe  devant  des  Commissions  militaires  spéciales  et  seulement 
une  fois  par  an,  à  la  fin  des  rassemblements  d'été. 

Art.  4.  Les  commissions  d'examens  sont  nommées  par  les  Gom" 
mandants  en  chef  des  circonscriptions  militaires.  —  Elles  sont 
constituées  :  pour  rinfanterie  ou  la  cavalerie,  auprès  des  états- 
majors  des  divisions,  des  corps  d'armée  ou  des  circonscriptions; 
pour  l'artillerie,  auprès  des  états-majors  du  commandant  de  l'ar- 
tillerie delà  circonscription  ou  du  commandant  de  l'artillerie  de 
corps  ;  pour  le  génie,  auprès  do  4'élatHnafor  de  la  brigade  de  sa» 
pears.  Chaque  commission  doit  étM  sens  4a  présidence  d'un  offt- 
Jner  général  ou  d'un  officier  supérieur  chef  de  corps,  et  se  oom- 
poser  de  deux  officiers  si^riews  et  d'im  officier  d'étal^najor. 
Les  deux  officiers  supérieurs  peuvent  être  remplacés  par  les  olft- 
«ierseubaltemas  les  plus  ancieiis'de  la  mène  arme. 

Remarque,  ^  Les  états-nu^offs  auprès  desquds  se  .iéiiiiit  Ja 
«ommisMon  mettent  à  la  .ditpMiiioii>dii  frérident  un  elfirier  su- 
Mtene  et  un  seoiétaîii^  et  IsmoiitentiégBteeBt  Ws^oesMoini 
4lelnireau. 

Art.  5.  Ne  peayeni  pmndre  part  «à  l'eianien>  panai  les  jeunet 
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gns  déngié»  à  Tart.  i^,  que  eau  qui,  en  raim  de  leur 
GÊùMbè^édUnrmmSAn  4e  eerrir,  ont  M-pramiutoas-offi- 
eieis  et  sont  bien  notés  ftr  kmw  ehefs  de  eorps.  En  outre,  les 
wlaniaires  eonéiiiùnneU  etkêtn^és  ne  peuvent  être  adm» 
à  f «nmen  qu'après  avoir  aeeempR  les  deoz  fériodes  dinstmc- 
tien  (ceBed'IirerypeodaBtfQatre  amis  m  moms,  jusqu^nl^rmai, 
et  oÀe  d'été,  jasqn'i  la  fin  des  luesemMements). 

Qyam  aux  appelés,  ils  ne  petment  être  admis  à  cti  mtmen 
fifà  êafinée  kur  dmuHême  mmie  de  serwee  ebligatoire. 

An.  6.  Outre  les  jeunes  gens  ipû  sont  au  senriee  actif, 
peuvent  enoore  être  «dnm  à  remm  «euK  qui,  possédant  les 
mêmes  degrés  d'instmotion,  ont  été  rmmeyés  dans  la  réserve 
asec  le  grade  de  sous-oficier.  Ces  derniers,  daus  le  cas  où  ils 
désirent  subir  Texamen,  doivent  volontairement  faire  un  stage 
d'au  moins  sii  semaines,  pendant  la  période  dos  rassemblements 
d'été,  dans  les  truiipes  qui  correspondent  à  leur  arme.  Ce  stage 
n'est  admis  (juc  pour  les  troupes  de  l'année  et  les  troupes  spé- 
ciales, et  non  pour  celles  de  la  gai  do.  Pendant  toute  sa  dun*e,  les 
stagiaires  doivent  s'entretenir  à  leurs  frais  et  avoir  une  tenue 
qui  leur  appartient.  Dans  la  cavalerie  et  rarlillerie,  ils  doivent 
du>si  avoir  leur  cheval.  L'État  ne  leur  fournit  que  les  armes  et 
i"Û4uipeni('nt. 

Art.  7.  Tout  sous-officier  de  n'servc  (]ui  désire  accomplir  un 
stage  dans  un  corps  de  troupe  ou  une  école  do  Yoiinkers  doit, 
adresser  kc<'t  elîet,  avant  la  lin  du  mois  de  févri«'r.  nnr  demande 
au  commandant  mililairo  du  district  dans  le  juel  il  comptt*,  ri 
produire  ù  Tappui  :  1"  le  ct>ng»*  de  libération  du  service  actif  (ju'il 
a  ro<,'u  au  moment  de  son  passage  dans  la  réservt»  ;  2*  un  certi- 
ficat du  gouverneur  ou  du  maréclial  di'  la  n(iMr>sr  du  gouverne- 
ment, établissant  qu'il  s'est  bien  conduit  depuis  qu'il  a  été  verso 
dans  la  réserve  et  (pi'il  n'est  sous  le  coup  ni  d'une  poursuite,  ni 
d'une  condamualiou  ;  3*  l'engagement  de  s'entretenir  et  de  se  re- 
monter à  ses  frais.  L'iodicatiou  du  corps  daus  lequel  rim]»t''trant 
désire  faire  son  stage  peut  aussi  être  jointe  à  la  demande.  La 
permission  de  faire  ces  stages,  la  désignation  des  corps  de 
troupe  ou  des  écoles  dans  lesquels  ils  doivent  être  faits,  ainsi  que 
la  tixation  des  délais  pour  les  accomplir,  sont  accordées  et  ré*- 
glées,  aTec  Tapprobation  des  commandants  en  chef  des  oiroons^ 
criptions  militaires,  par  é»  dispontions  particulières. 
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Rnmrque.  —  Dans  lo  cas  où  les  sons-officiers  de  réserve  qui 
désireraient  accomplir  un  stage  rempliraient  des  foneUons  ci- 
viles ou  électives,  ils  devraient  obtenir  de  lautonté  civUe  on 

congé  pour  toute  la  durée  de  leur  stage.  ^ 

Art.  8.  Les  commandants  de  division  et  les  aulres  antontée 
militaires  investies  de  pouvoirs  analogues  doivent,  au  Commence- 
ment do  juin,  adresser  directement  à  rétal-major  de  la  circons- 
cription militaire  la  liste  sommaire  des  jeunes  gens  qui,  rom- 
pli<><ant  les  conditions  indiquées  à  l'art.  5,  désirent  passer 
rexamen  pour  le  grade  d'enseigne  de  réserve.  Sur  celle  liste 
sont  compris,  non  seulement  ceux  qui  ont  le  grade  de  sons- 
officier,  mais  aussi  ceux  qui,  suivant  l'avis  de  leurs  chefs,  sont 
susceptibles  d'obtenir  ce  grade  avant  l'époque  de  l'examen. 
D'après  les  données  fournies  par  ces  listes  et  les  renseigne- 
ments que  possèdent  le$  états-majors  des  circonscripiious  sur  le 
nombre  des  sous-offîciers  de  réserve  auxquels  il  est  permis  de 
laire  un  stage  conformément  à  l'art.  7,  et  sur  les  points  fixés 
pour  les  rassemblements  d'été,  les  commandants  en  chef  dé- 
terminent, dans  un  ordr.-  de  la  circonscription,  la  coiiipo.siliou  des 
commissions  d'examen,  les  corps  ou  les  écoles  de  Younkers  dont 
«lies  auront  à  examiner  les  candidats  au  grade  d'enseigne  de 
réserve  et  le  lieu  où  elles  devront  opérer. 

Art.  9.  L'examen  pour  Vinfanteric  comporte  les  matières  (jui 
suivent  :  1®  Règlements  et  lois  militaires;  —  2»  Service  eu  cam- 
*pagne;  —  3'  Notions  sur  les  armes  à  feu;  —  4°  Fortilicaiiun 
passagère.  Elles  doivent  être  possédées  par  le  candidat  de  façon 
à  lui  permettre  de  remplir  les  fondions  d'ofticier  subalterne. 

L'examen  pour  le  génie  comprend  les  mêmes  matières,  excef»té 
les  notions  de  fortification  [)as.sagC;re,  que  les  candidats  oui  déjà 
dû  acquérir  pour  passer  sous-ofliciers. 

Dans  la  cavalerie,  les  notions  de  fortification  passagère  sont 
remplacées  par  la  connaissance  des  moyens  de  destruction  des 
voies  ferrées  et  des  lignes  télégrapbiques  et  celle  des  proc'dés 
de  construction  et  de  destruction  des  ponts  en  bois;  les  autres 
matières  doivent  être  étudiées  au  point  de  vue  spécial  de 
l'arme. 

Pour  VartUlerUt  au  lien  des  notions  sur  les  armes  portatives, 
on  exige  la  connaissance  d*un  cours  sommaire  sur  l.  s  différents 
systèmes  jd'artilierie.  Le  reste,  comme  pour  l'infanterie. 
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Art.  10.  Des  programmes  dëtaiUës  poor  les  ëprenves,  dans 
chaque  arme,  sonl  approuvés  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Art.  11.  L'appréciation  du  savoir  des  candidats  se  fait  à 
l'aide  de  IS  poinis.  Ne  peuvent  être  admis  que  ceux  qui  ont 
une  moyenne  de  8  points,  à  condition  toutefois  qu'ils  n'aient 
pas  plus  d'une  note  inférieure  ou  égale  à  6. 

Remarque,  Pour  fixer  la  valeur  des  notes,  l'ordre  de  pas- 
sage des  épreuves  écrites  et  orales  et  rétablissement  de  la 
moyenne,  on  se  guide,  autant  que  possible,  sur  les  indications 
correspondantes  de  Tinstniction  appliquée  dans  les  écoles  de 
Youiikeis. 

Art.  a.  Le  Président  de  la  commission  fuit  connaître  les  ré- 
sultats de  l'examen  aux  jeunes  gens  qui  l'diit  subi,  adresse 
un  rapport  a  Taulorité  militaire  auprès  de  laquelle  la  commission 
a  été  établie,  et  informe  les  chefs  des  fractions  ou  des  écoles 
(Younkers)  dans  lesquelles  servent  les  jeunes  gens  examinés,  ou 
dans  lesquelles  ils  ont  fait  un  stage.  Cette  communication  faite 
aux  chefs  de  corps  et  aux  commandants  d'écoles  est  accompa- 
gnée des  cerd/icais  donnés  par  la  commission  aux  jeunes  gens 
qui  ont  subi  l'examen  avec  succès. 

Remarque.  —  Les  chefs  respectifs  des  corps  et  les  comman- 
dants des  écoles  de  Younkers  inscrivent  l'admission  k  l'examen  et 
ses  résultats  sur  les  livrets  de  ceux  qui  l'ont  passé  (dans  la 
colonne  des  états  de  service). 

Art.  13.  Les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  passé  l'examen  avec 
succès  ne  peuvent  être  admis  k  le  subir  une  seconde  fois  que 
l'annëe  suivante.  A  cet  effet,  il  leur  est  permis  ou  de  rester 
volontairement  au  service  jusqu'au  prochain  examen  ou  bien, 
s'ils  sont  passés  dans  la  réserve,  d'accomplir,  Tannée  suivante, 
un  stage  de  six  semaines  dans  un  corps  de. troupe,  au  moment 
des  rassemblements  d'été. 

CHAPITRE  m. 

PBOMOnON  AU  GBADI  n'iNSUOin  ni  SÉ8BBVI. 

Art.  14.  Les  sous-officiers  qui  ont  passé  l'examen  avec  succès 
sont  proposés  pour  être  promus  :  ceux  qui  sont  au  service  actif, 
aa  moment  de  leur  passage  dans  la  réserve,  et  ceux  qui  font  des 
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Stages  dm  des  corps  da  Uoope  et  des  écoles  do  Vouukers,  à  la 
fin  de  leur  slago.  La»  propositions  sont  adressées,  suivant  ia 
glinérale,  à  Tétat-major  général»  par  les  commandants  des 
dÎYisîoiis  ûu.les  autorités  militaires  qui  jouissent  de  i^uvoirs  ana- 
logiie9'  :  pour  l'inianteno  et  la  cavalerie,  ces  propositions  sont 
adressées  directement  ;  pour  rartiUerie  et  le  gé&ie,  elles  passent 
par  les  directions  générale».  Elles  aont  accompag:nëe8  des  certifi- 
cats douiés  k  la  saite  des  eiamens  et  dos  états  de  service. 

Art;*  18.  Les  jeunes  gens  qui  ont  passé  l'eiamen  avec  siiooès 
peuvent  être  envoyés  îmmÂiiatenieRt  dans  la  réserve,  quand 
bien  même  leur  passage  ne  devrait  avoir  lieu  que  quelque  temps 
après  (pas  plus  de  4  mois  cependant).  Ceux  qui  ne  Pont  pas  subi 
ou  y  ont  éehoné  ne  passent  dans  la  réserve  qu'à  l'expiration  du 
service  actif  auquel  ils  sont  astreints. 

Remarque.  —  L'envoi  antidpé  dans  la  réserve  s^eordeég»- 
K'iiient  à  ceux  qui  ont  passé  Pexamen  pour  le  grade  de  sou94iear 
tenant  ou  de  cornette. 

An.  16.  Los  commandaTîts  militaires  de  districts  doivent  rayer 
du  contrôle  des  hommos  timipe  de  réserve,  les  jcum^s  gens 
qui  ont  passé  l'examen  avec  succès,  les  faire  inscrire  sur  celui 
des  oHiciers  et  leur  donner  une  lettre  de  service  d'officier  de 
réservf!. 

/{emarque.  —  L'établissement  des  lettres  de  srrvice  pour  les 
enseignes  appartient  aux  commandants  des  districts  militaires 
qui  sont  oldigt's  aussi  d'établir  pour  eux  des  étals  de  service  con- 
formes il  ceux  des  olbciers. 

Art.  17.  Eu  temps  guerre,  les  sous-oflîciers  ijui  oui  une 
instruction  .supérieure  ou  secondaire  peuvent  l'tre  promus  au 
grade  d'c/isrif/np,  mémo  sans  i  .camcji^  s'ils  satisfont  aux  con- 
ditions suivantes  :  1°  avoir  au  moins  un  au  de  servie*»,  s'ils 
sont  volontaires  conditionnels  ou  engagés  volontaires,  et  deux  ans, 
s'ils  servent  comme  appelés  ;  2«  s'être  rendus  dignes  de  celle 
faveur  par  une  action  d'éclat  et,  en  outre,  avoir  le  désir  de  jouir 
de  ce  grade. 

Remarque  1 .  —  Mention  de  ce  désir  doit  être  jointe  à  la  pro- 
position. 

Remarque  2,  —  Les  enseignes  promus  en  temps  de  gierie 
11*001  pas  droit  aux  indenmîtés  d'habUlement  et  d'équipemrat,. 
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Art.  4*81  La  promotiâii  au  grade  d'ansaigne  est  notifiée  par  un 
ordre  de  l'empereur. 

CHAWTftE  IV. 

QBLlGi^TiOKS  ET  DROITS  DBS  RilSBlONES  DE  RÉSERVE. 

Art.  19.  Eu  temps  de  paix^,  les  enseignes  sont  soumis  au 
règlemeal  sur  les  grades  des  ufliciers  de  ivs<»rve,  avec  les  restric- 
tions suivantf's  :  1°  ils  no  peiiveut,  d'une  fa<;on  absolue,  être 
admis  au  service  actif  dans  les  troupes  qui  so  trouvent  sur  le 
pied  de  paix  ;  2°  ceux  qui  désireraient  accomplir  un  siag»;  vo- 
lontaire dan<  le>  troupes  au  moment  des  rassemijlfinents  d'été  ne 
jouissent  pas  du  droit  accordé  aux  autres  oflicifrs  de  réserve 
(art.  73  du  Règlement  d»î  1882)  de  recevoir  les  allocations  de 
solde  et  de  vivres  aitributvs  à  ceux  rpii  font  leur  premier  stage» 
après  avoir  été  versés  dans  la  rés<?rve. 

Art.  20.  En  temps  de  guerre,  les  enseignes  de  réserve  d'in- 
fanterie^  d'nriillerie  ib:  campagne  montée  et  à  cheval,  sont 
affectés  au  se i- vice  d'ofticier  do  troupe  dans  les  armes  corres- 
pondantes; ceux  du  génie  le  sont,  soit  dans  les  troupes,  soit 
dans  les  services  où  ils  ont  acquis  leur  grade  (sapeurs,  pon- 
tcouiiers,  bauillon  de  cbemi»  de  lér,  parcs  télégraphiques)»  soit 
atee  dans  rmfanterie;  enfin  ceux  da  la  ravnlerk  sont  aussi 
bien  aiïcctés  aux  troupes  ipi  en  général  à  tous  les  services  pour 
lesquels  irfâut  être  achevai  (les  transports,  etc.) 

Art.  âl.  Tous  les  enseignes  appelés  de  la  réserve  à  Tacti- 
-vite,  en  cas  de  imbilhationi  reçoivent  pour  s'habiller  ft  s'équi- 
p«r.  l'indemnité  accordée  à  tous  les  autres  officiers  subalternes; 
wm  de  la  cavalerie  et  de  Tartilleiîe,  appelés  à  un  serrioe 
àms  lequel  les  officiers  sont  montés,  ont  droit  à  une  indem- 
nité pour  acheter  un  cheval  de  selle.  Du  jour  de  l'appel,  ou  du 
jour  de  l'arrivée  à  destination,  ils  reçoivent  la  solde  de  leur 
grade,  ainsi  que  les  autres  allocations.  Toutes  celles  du  temps  de 
guem  leur  sont  également  accordées- oomme  aux  autres  officiers 
mbaHenies  du  corps  dont  ils  font  partie*. 

Art.  S9.  Quant  à  la  Csftue,  elle  est  la  même  que  celle  des  offi- 
ciel» de  réserve.  En  teinps  de  paix,  c'est  celle  de  rarme  dans 
laquelle  ils>  comptent,  etoée  la  eontre-épêuletie.  ^n  temps  de 
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gaerro,  c'est  celle  de  1&  troupe  à  laquelle  ib  sont  affectés,  sans 
eontre^épaulette. 

Art.  23.  Pour  faits  de  ffuerre^  les  enseignes  peuvent  rece- 
voir de  i'aTancement  dans  les  conditions  suivantes  :  tout 
enseigne  qui  mérite  de  recevoir  l'ordre  de  Saint-Georges  est, 
en  même  temps,  promu  sous-lieutenant  (cornette)  et  acquiert  le 
droit  d'étro  promu  aux  grades  su rieurs,  aussi  bien  en  temps 
de  paix  qu'en  temps  de  guem,  sans  étro  oÛigé  de  subir  l'examen 
complet  d'officier;  tout  enseigne  qui  mérite  de  recevoir  un 
autre  ordro  avec  glaive  d'honneur,  ou  un  sabre  en  or,  peut  être 
proposé  pour  sons^lientenant  on  cornette,  et,  en  raison  de  l'ao- 
tien  d'éclat  qui  lui  a  valu  cette  distinction  ou  d'un  autro  fait  de 
guerre,  être  promu  aux  autres  grades  d'officier  subalterne; 
mais,  lorsque  l'armée  cessera  d*ôtre  sur  le  pied  do  guerre,  il  ne 
pourra  rester  au  service  qu'à  la  condition  de  passer  l'examen 
complet  d'officier,  dans  rannée  qui  suit  le  passage  au  pied  de 
paix.  Tout  officier  ne  satisfaisant  pas  à  cet  examen  est,  d'une 
façon  absolue,  remis  dans  la  réserve. 

Remarque.  —  Le  niainlien  au  service,  lorsque  l'armée  n'est 
plus  Miubilis.'e,  des  jeunes  ^'ens  désignés  daus  l'ariicle  ci-dessus 
peut  èiro  admis  eu  ohservaut  les  conditions  générales  établies 
pour  le  maintien  des  officiers  de  la  réserve,  c'est-à-dire  seule- 
ment sur  leur  demande,  avec  le  consentement  de  l'autorité'  niili- 
taire  et  quand  il  y  a  des  vacances  d'après  TelTectif  du  temps  de 
paix. 

Si  nous  passons  à  l'examen  des  divers  articles  du  rèpr|omenl 
qui  précède,  nous  remarquons  tout  d'abord  que  sont  seuls  admis 
à  se  présenter  aux  examens  prescrits  par  l'art.  3  les  jeunes  gens 
qui  ont  reçu  une  instruction  supérieure  ou  secondaire,  quelle 
que  soit  la  qualité  dans  laquelle  ils  servent,  volontaires  condi- 
tionnels de  l""»  catégorie,  appelés,  engagés  {okof/n'/x)^  ou  faisant 
déjà  {Kii  tie  de  la  réserve  :  de  plus,  tous  les  candidats  doivent  ètro 
sousHjfliciers. 

Quant  au  temps  de  présence  sous  les  drapeaux  exigé  pour  être 
admis  à  subir  les  épreuves,  il  est  en  coneordance  avec  celui  du 
service  obligatoire  qu'imposent  les  dispositions  récemment  adop- 
tées. Le  volontaire  conditionnel,  l'engagé  volontaire  ne  peuvent 
prendre  part  à  l'exameD  qu'après  avoir  accompli  les  deux  périodes 
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de  rinstnietîon  aonnalle,  soit  à  peu  près  tme  année  de  senrice, 
et  l'appelé  ne  jonit  de  ce  droit  qu'à  la  fin  de  la  deuxième  année 
de  service  que  loi  impose  l'art.  2  de  l'ordre  du  13/25  mars 
1886  (1).  C'est  là,  disons-le  en  passant»  une  disposition  bien 
propre  à  encourager  les  jeunes  gens  înstmits  à  entrer  an 
sprv  ic6  par  le  volontariat  et  non  par  Pap^  «  i.  C'est  le  mène  esprit 
liii  I  «lict('>  les  art.  Set  9  de  Tordre  que  nous  citions  il  y  a  on 
in>t:iiit.  II  uo  \K\vd\i  pas  douteux  que,  dans  ces  conditions  nou* 
vollf's,  presque  tous  les  jeunes  gens  instruits  ne  s'empressent  de 
<uWiv  h '<  examens  et  ne  soient  en  état  de  les  passer  avec  succès. 
Lrs  (li^posilions  dt»  Tarticle  15  dn  nouveau  rrjlenient,  c|ui  as- 
surent l'envoi  anticipé  dans  la  réserve  ii  oeu\  J  enlre  eux  <|ui 
sont  <orlis  avniii;i_'''Usonient  il»'s  ('prr'uv«'s.  soul  encore  bieu  faites 
pt)ur  au;iitn'iit«i'      noin!»r<^  (!•'>  caiulidals. 

Tout  ce  <(ui  [>rt''t  (''(l»'  n'a  liait  «ju'aux  j»'nn<'<  .'t'n<  -[ui  sont  ou 
seront  liés  au  sn-vioe  imi  t'xéculion  des  |ir''>cripii'>n<  nouvelles. 
L\irtii*le  6.  en  ou\raiil  aux  sousHdliciers  de  l'/serve  la  voie  des 
e\aiii''ij>  [tour  obtenir  le  i:rade  d'enseigne,  augmente  encore  !.^s 
re-v.iir 'es  du  n'crutemt'iit  dt's  olllciers  de  réserve.  D'après  lt*s 
di^pi'Miions  (ju'il  renferme,  les  jeunes  <j:ei)-«  (jui  ont  les  deu^és 
d'ih>lruclion  ci •  ile>sus  indi<|U'*s  et  (jui  uni  «luitlé  le  service  avec 
le  pra  le  de  soiis-ollicier  peuvent  se  |ir/sent»'r  à  l'examen  anuu-  I, 
après  avoir  ae«NHni>li.  à  rép»tr|ut'  des  r;i^^eiii!dein<nils  d'été,  nu 
stage  d'au  ^ix  > -mainés.  Il  semble,  à  considérer  les  facilités 

que  ces  jeune-  gens  ont  lenconlrées  jiour  >ulMr  cet  exam»'n  à 
rissue  de  leur  lemjis  de  service,  rpie  le  nnml»r<^  devrait  être 
n'duif  d«'  ceux  (]ui  aui'aienl  .'i  b«'n<'li(  ier  des  (li>|iit>itions  de  Par- 
ticle  G.  Ce!a  e>t  |>lus  <ju»'  |trohal>le.  mais  il  j.eut  se  faire  que, 
jKir  des  causes  acciilentelles.  telles  que  des  maladii  ^.  par  exemple, 
un  certain  nombre  de  jeuui^s  gens,  qui  anraieiii  i  u  les  (ju.'ilil -s 
requises  pour  dev.Miir  ofliciers  de  r«'.M'r\e,  u  aieui  |iu  subir  I  c- 
preuv-'  olili  j.itoir.'  .■[  l  arlicli'  li  leur  lionne  Ie<  e!  auiesde  répitrer 
le  prè'judiee  (jUi-  l«  >  eircon>tanc«'>  loui-  aNairul  cau^é. 

Idais  il  est  encore  une  autre  rat-'gorie  de  jeuio'Sgens  que  vi>enl 
les  dispositions  de  cet  arlicl»'.  ( '''  M  celle  de  tous  ceux  qui.  >ous 
rempMçe  de  la  législation  auténeure  à  1  ordre  du  i^/2u  mars,  u'uut 

->    (      1  .  

(I)  Mr  la  Mmmê  «tittetr»  éê  tBlnmfmr,  n*  646  (4886). 
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fait  que  passer  peu  de  temps  au  service  actif  (3  ou  6  mois),  oui 
été  versés  dans  la  réserve  comme  hommes  do  troupe  et  qui,  s'ils 
sont  sous-officiers,  pourront,  en  accomplissant  le  stage  prescrit, 
aborder  les  examens  et  obtenir  le  grade  d'enseigne.  11  ne  faudrait 
pas,  d'autre  part,  s'exagérer  l'importance  des  ressources  qu'offrira 
cette  catégorie,  car  il  est  possible  que  l'obligation  du  stage  fasse 
reculer  plus  d'un  de  ces  jeunes  gens  qui,  depuis  les  quelques 
années  qu'ils  ont  quitté  le  sen'ice,  ont  embrassé  des  carrières 
qu'ils  ne  voudront  pas  ou  ne  pourront  pas  abandonner,  même 
momentanément,  pour  se  soumettre  de  nouveau  aux  fatigues  du 
métier  militaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sous-officier  de  réserve 
peut,  s'il  veut  se  soumettre  à  certaines  conditions,  affronter  les 
examens  dont  le  bénéfice  est  accordé  d'autre  part  aux  sous- 
officiers  qui  sont  au  service. 

Restreint  aux  articles  5  et  G,  en  ce  qui  concerne  les  droitî? 
acquis  de  se  présenter  à  l'examou  annuel,  le  règlement  que 
nous  étudions  créerait  une  situation  désavantageuse  à  un  certain 
nombre  déjeunes  gens  qui  sont  encore  sous  les  drapeaux.  On  se 
rappolle,  en  effet,  que  Tordre  du  13/25  mars  dernier,  en  augmen- 
tant la  durée  du  service  obligatoire  pour  les  jeunes  gens  instruits, 
exceptait  des  dispositions  nouvelles  ceux  qui  ser\'aient  déjà,  et 
leur  permettait  ainsi  de  ne  .satisfaire  qu'aux  obligations  de  la  loi 
antérieure.  Les  corps  de  troupe  comptent  donc  actuellement  une 
certaine  quantité  de  jeunes  gens  qui  peuvent  ne  servir  que  pen- 
dant trois  ou  six  mois.  En  supposant  que  leur  incorporation  ait  été 
postérieure  au  l®""  janvier  de  celte  année,  ces  jeunes  gens  ne 
pourraient  remplir  les  conditions  do  temps  de  service  imposées 
par  l'ariicle  5  du  règlement  sur  les  enseignes  ni,  par  consé- 
quent, aborder  l'examen,  alors  même  qu'ils  auraient  le  désir  de 
s'y  présenter.  Il  leur  faudrait  attendre,  ou  admettant  qu'ils  soient 
sous-officiers,  leur  passage  dans  la  réserve  pour  bénéficier  des 
dispositions  de  l  arlicle  G.  Afin  de  ne  pas  négliger  de  profiter  de 
ressources  qui  ne  demandaient  qu'à  être  utilisées,  l'ordre  par 
lequel  Pempereur  prescrit  l'application  du  règlement  nouveau  con- 
tient une  mesure  transitoire,  dont  le  résultat  est  justement  de 
mettre  les  jeunes  gens  dont  nous  parions  dans  la  possibilité  de 
passer  l'examen  d'enseigne  de  réserve.  Ceux  donc  qui  reste- 
ront au  service  jusi^i'à  la  fin  de  la  période  des  rassemblements 
tréié  de  1880,  et  qui  seront  sous-officiers  à  celle  époque,  pour- 
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ronl  subir  les  épreuves  de  cette  année,  alors  même  que  leur  incor- 
[►oration,  postérieure  au  1"  janvier,  ne  leur  aurait  pas  pormis 
d'accomplir,  conformément  à  l  article  5,  les  périodes  de  l'instruc- 
lioD  annudio.  Une  disposition  de  mt^me  nalun^  est  prise  égale- 
ment en  faveur  des  jeunes  gens  qui  possèdent  l'instrui  lion  secon- 
daire et  (jui  servent  comme  appelés  pour  une  durée  de  un  an  et 
demi.  Ceux  dont  le  temps  de  service  doit  expirer  d'ici  le  1"  jan- 
vier de  l'année  1887,  et  qui  sont  sous-officicrs,  pourront  aussi  sa 
présenter  aux  examens  cpii  seront  passés  [)rocliaiuement. 

De  toutes  les  mesures  qui  précédent,  il  résulte  qu'on  s'est 
efibroé  de  tout  prévoir  pour  assurer  dans  l'avenir  le  recrutement 
des  officiers  de  réserve  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  pas  laissé  que 
d'être  insuffisant,  particulièrement  comme  nomJM'e.  Le  règlement 
du  1*^/13  janvier  1874^  en  imposant  le  eenrice  obligatoire  et  en 
conférant  des  privilèges  considérables  enxjeiuies  gens  instruits, 
semblait  devoir  fournir  des  éléments  propres  à  combler  les  va- 
oacnoes  Bombrensee  qni  eiistaient,  aussi  bien  dans  les  cadres  de 
Tannée  aetive  sur  le  pied  de  paix  que  dans  ceai  de  l'armée  snr 
k  pied  de  guerre.  11  n'en  a  rien  été,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
officiers  de  réserve,  et  les  résultats  ont  été  loin  de  répondre  aux 
prévîsbns.  Comme  nous  l'avcms  déjà  dit,  des  durées  de  service 
trop  courtes  ne  permirent  pas  à  une  quantité  de  jeunes  gens  d'ac- 
quérir les  omnaissances  qui  leur  étaient  indispensables  poar 
obtenir  Tétat  d'officier.  Cependant  le  déficit  ne  fut  pas  uniformé- 
meai  réparti  sur  tontes  les  armes,  et  c'est  là  un  côté  -de  cette 
question  des  officiers  de  réserve  qui  n'a  pas  encore  été  abordé. 
L'infanterie  est  de  toutes  les  armes  celle  qni  eut  et  qui  a  encore  les 
plus  grands  besoins  en  cadres  compbSmenAaires;  eUe  est  à  la  fois 
celle  qui  compte  le  plus  de  troupes  et  celle  qui,  au  moment  de  la 
mobilisation,  procède  aux  formations  les  plus  nombreuses.  L'ar- 
tillerie présente  nn  déficit  moins  considérable,  et  après  elle  le 
génie  et  la  cavalerie.  Le  droit  qu'accordait  antérieurement  le 
règlement  de  1874  anx  jeunes  gens  instruits,  de  choisir  le  corps 
dans  lequel  ils  voulaient  servir,  soit  comme  volontaires,  soit 
comme  appelés,  pouvait  aboutir  à  ce  résultat  de  foire  recherchor 
certaines  armes  et  d  '  faire  délaisser  les  autres.  C^est  ce  qui  est 
aiTÎvé  et  a  produit  ce  fait  que  i  iufanierie  et  l'artillerie  recevaioit 
moins  de  jeunes  gens  instruits  que  la  cavalerie  et  le  génie.  11  y 
avait  là  ujie  mesme  à  prendre.  Au;>si  Tordre  du  Và/i-')  macs  a-t-il 
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supprimé,  pour  les  jeunes  g^^ns  instruits  qui  n'entrent  au  service 
que  comme  appelés,  le  droit  de  choisir  le  corps  dans  lequel  ils 
feront  leur  service.  Il  le  maintient,  il  est  vrai,  comme  mesure 
transitoire,  pour  ceux  qui  ont  déjà  pris  part  au  tirage  et  ne  sont 
pas  encore  incorporés  :  encore  prescrit-il  de  ne  pas  d(^pa$ser  une 
limite  que  Tautorité  militaire  doit  déif^rniiner.  De  la  sorte,  il  de- 
vient possible  à  rétat-major  général  de  répartir  les  jeunes  gens 
instruits  suivant  les  besoins  que  révèle  la  situation  des  cadres 
des  différentes  armes.  Ce  moyen  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  qu'il 
soit  possible  d'employer.  L'article  2  détermine  les  armes  dans  les- 
quelles peuvent  être  nommés  les  enseignes  de  réserve,  et  d'une 
façon  générale,  tous  les  jeunes  gens  seront  appelés  à  servir  comme 
officiers  dans  celles  de  ces  armes  dont  ils  auront  reçu  l'instruction 
comme  hommes  de  troupe.  Il  est  dit  cependant,  à  rariicle  20, 
qu'en  temps  de  guerre,  les  enseignes  du  génie  seront  affectés,  non 
seulement  aux  troupes  de  cette  arme  et  aux  services  des  ponton- 
niers, des  bataillons  de  chemins  de  fer  et  des  parcs  télégraphi- 
ques, mais  aussi  à  rin&nterie.  De  môme,  les  enseignes  de  cava- 
lerie pourront  être  appelés,  dans  les  mêmes  circ<mstances,  à 
prendre,  dans  une  autre  arme  que  la  leur,  un  service  qui  exige 
que  l'on  sache  monter  à  cheval.  Ce  sont  là  des  mesures  qui,  an 
moment  du  besoin,  permettraient  d'utiliser,  au  profit  d'une  arme 
qui  présenterait  des  déficits,  les  excédents  qui  se  produiraient 
dans  tes  armes  voisines. 

Les  fàcilités  offertes  aux  jeunes  gens  instruits  qui  voudraient 
acquérir  le  grade  d'enseigne  de  réserve  seraient  illusoires 
si,  d'autre  part,  l'obtention  du  grade  éuit  entourée  de  trop 
grandes  difficultés.  On  a  donc  fait  suivre  la  publication  du  règle- 
ment de  celle  des  programmes  des  examens  que  prescrit  l'art.  3. 
Bienidt  doivent  paraître  également  des  manuels  correspondant 
aux  matières  qui  sont  contenues  dans  ces  programmes  et  dont 
Tensemble  n'offre  que  les  connaissances  indispensables  à  tout 
officier  subalterne  qui  vent  être  à  hauteur  de  ses  fonctions. 
L'art.  9  en  donne  l'ënumération  sommaire,  suivant  l'arme  à 
laquelle  appartiennent  les  candidats  au  grade  d'enseigne.  La 
période  annuelle  de  l'instruction  représente  un  temps  suffi- 
sant pour  que  les  jeunes  gens  qui  désirent  subir  les  examois 
puissent  acquérir  les  connaissances  théoriques  et  pratiques  dont 
ils  doivent  faire  preuve.  Préparé  comme  nous  venons  d'essayer 
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de  le  faire  compren<lre,  le  recrutement  des  ofticiers  de  réserve 
de  Tarmée  russe  paraît  devoir  être  assuré  dans  des  condi- 
tions très  satisfai.^antes  et  i|ni  sont  pour  le  moins  à  hauteur 
des  mesures  prises  dans  le  iiième  but  par  les  principales  puis- 
sances militaires  de  rEuru{ie.  C'e^i  ce  que  nous  permettra  de 
constater  un  rapide  coup  (r<eil  jelé  sur  les  iuslitulious  similaires 
de  quelques  armées  étrangères. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  cas  particuliers  qui  se  présenteron* 
pour  les  jeunes  gens  instruits  accomplissant  encore  leur  service 
militaire  sous  l'empire  des  dispositions  antérieures  à  l'ordre  du 
13/25  marSi  on  peul  résumer  l'économie  du  nouveau  règlement 
provisoire  russe  en  disant  que,  désormais,  tous  les  officiers  de 
réserve  proviendront  des  jeunes  gens  ayant  reçu  rinslructiim 
supérieure  ou  secondaire,  qui  auront  au  moins  un  an  de  ser- 
vice (1),  et  subi,  comme  sous-oilQciers,  un  examen  spécial  sans 
lequel  ils  ne  pourront  être  promus  enseignes  de  réserve,  la 
nomination  à  ce  grade,  sans  examen,  n'ayant  lieu  qu  en  temps 
de  guerre,  comme  il  ressort  de  l'art.  17. 

En  Allemagne,  les  officiers  de  réserve  proviennent  des  volon- 
Uàres  d*nn  an  qui  sont  reconnus  aptes  au  grade  d'officier,  après 
un  service  supplémentaire  on  stage  de  deux  mois  au  moins 
accompli  dans  un  corps  de  troupe,  et  qui  sont  agréés  par  le 
corps  d'officiers  du  régiment  dans  lequel  ils  désirent  entrer. 

L' Autriche-Hongrie  les  recrute  également  parmi  les  volontaires 
d'un  an  qui,  à  la  fin  de  leur  année  de  service,  ont  subi  avec 
succès  un  examen  r^lêmentaire  :  eUe  utilise,  en  outre,  les  res- 
sources que  lui  offrent  les  cadets  qui  ont  dû  quitter  le  service 
actif  avant  d'avoir  pu  ôtre  nommés  sous-lieutenants  dans  l'armée 
active. 

En  Italie,  ce  sont  les  officiers  dits  de  complément  qui,  dans 
l'organisation  de  l'armée  sur  le  pied  de  guerre,  remplissent  les 
fonctions  d'officier  de  réserve,  et  les  sources  auxquelles  ils  son 


0)  Quelques-uns  de  ces  jeunes  gens,  qui  seraient  entrés  à  l'extrôme 
limite  de  la  période  normale  fixée  pour  l*ineorporatioa  des  TOlootaires 
eondiUonneIt*  c'est-à-dire  à  la  fin  de  décembre,  poornient,  s*ils  ptssaient  leur 

examen  à  la  fln  des  rassemblements  d'été ;ct  étaient  envoyés  dans  la  réserve 
en  bénéficiant  des  dispositions  de  Tarlicle  n'Ôtro  restés  au  service  que 
Ikuit  mois  environ  ;  mais  leur  nombre  sera  ccriamcment  restreint. 
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puisés  sont  de  plusieurs  natures.  La  premiè  re  t^st  celle  des  volon- 
taires d'un  an.  Ceux  de  ces  jennes  gens  qui,  k  la  fin  de  leur 
année  de  service,  ont  obtenu  le  certificat  d'aptitude  au  grade  de 
sergent  de  réserve,  [leuvenl  se  présenter  à  Texarnen  d'officier, 
mais,  pour  être  promus,  il  faut,  en  outre,  qu'ils  accomplissent  ua 
stage  de  trois  mois  dans  un  corps  dd  leur  arme,  pour  «'ifiitier  au 
service. 

La  seconde  comprend  les  anciens  sous-officiers  de  l'armée 
active  qui  ont  servi  pendant  huit  ans  et  qui.  à  l'expii-ation  de 
leur  service^  sont  jugés  aptes  à  ^tre  promus  officiers,  sass 
examen. 

Enfin,  il  en  exi>te  encore  une  troisième  que  i'oB  ireuve  dans 
le  contingent  annuel  du  recrutement. 

La  loi  accorde  aux  jeunes  gens  de  ce  contingent,  (jui  ont  une 
instruction  au  moins  secondaire,  le  droit  d'être  promus  sous-ofli- 
ciers  après  une  première  année  de  service,  et  de  se  présenter, 
six  mois  après,  à  l'examen  de  sous-lieutenant  de  complément; 
s'ils  sont  promus,  ces  jeunes  gens  servent,  en  cette  qualité 
encore  [)eudam  six  mois,  temps  après  lequel  ils  sont  versés  <Uns 
la  réstîrve. 

A  peine  est-il  besoin  d'ajouter  que,  indépendamment  des  res- 
sources que  nous  venons  d'énumérer,  toutes  les  puissances  rolH- 
taires  utilisent,  comme  officiers  de  réserve  ou  de  cooiplëBiiMit, 
les  officiers  de  l'armée  active  qui  ont  donné  leur  déoMBSÎOB  et 
que  leurs  qualités  physiques  rendent  ençofe  aptes  à  on  eervioe 
actif. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  an  plus  long  eumeii  des  disposi- 
tions du  règlement  provisoire  sur  les  enseignes  de  réserve  : 
tous  les  articles»  autres  que  ceux  que  nous  avons  étudiés,  s'ex- 
pliquent suffisamment  par  eux-mêmes.  Nous  aurons  oertaine- 
ment  lieu  d'ailleurs  de  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque  parailtra  le 
règlement  définitif  qui  doit  régir  la  matière.  L'expérience  nous 
permettra  alors  de  nous  rendre  compte  des  résultats  obtenus  et 
de  voir  si  les  espérances  fondées  sur  les  dispositions  nouvelles 
ont  été  confinnées  par  la  pralique,  véritable  pierre  4é  t^ttohe  des 
institutions  de  cette  nature. 

(34) 
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A  4ifiénntes  rspriMS,  la  Heoue  a  mentioiuië  les  ooniroverses 
Bonleyëes  en  Allemagne  au  sajel  toit  de  la  rëpariîtioa  de  rartU« 
krie  à  cheval  dans  les  divisions  de  cavalerie,  soit  de  son  emploi 
dans  l'exploration  et  sur  le  champ  de  bataille. 

La  discussion  est  toujours  ouverte  :  cependant  le  neuveau 
règlement  de  cavalerie,  approuvé  par  l'empereur  le  10  avril 
i  W6,  précise  plus  que  le  précédent  le  r61e  de  l'artillerie  à  cheval» 
et  il  parait  intéressant  de  mettre  en  lumière,  d'une  fiiçon 
spéciale,  les  prescriptions  qu'il  contient. 

n  proclame  l'utilité,  quelquefois  contestée,  des  batteries  à 
ftbevaJ  cemme  auxiliaires  des  divisions  de  cavalerie,  et  leur 
assigne,  sur  le  champ  de  bataille,  dans  la  lutte  des  corps  de 
totttes  armes,  un  rèle  anssi  actif  que  celui  des  batteries  attachées 
k  ces  corps  :  loui  de  presortre  de  les  garder  eu  réserve  avec  la 
owalerie,  pour  lui  servir  d*appui  direct  dans  ses  attaques,  il  leur 
donne  pour  mission  de  prendre  part,  cooune  les  autres  batteries, 
à  toutes  les  phases  du  combat. 

Voici  d'ailleurs  io  Icxto  du  paia<riaphe  ^ui  traite  de  l'emploi 
de  rarlillerie  : 

«  Dans  les  opéraliuus  df  la  cavak'rif  ou  avaul  de  ranuéc, 
rarlillerie  est  un  puissant  moyen  d  action.  Lu  fact»  de>  localités  ou 
des  délilés  occupés,  elle  bii^Ncra  la  icsistanco  de  l'adversaire; 
elle  accroîtra  ainsi  la  force  ofl'eusive  de  la  cavalerie.  Au  contraire, 
dans  le  combat  de  cavalerie  contre  cavalerie,  (lui  se  déroule  ra- 
pidement, l'artillorie  môme  la  plus  mobile  trouvera  seulement  un 
court  inslaut  pendant  letfuul  il  lui  sera  [lossible  d'agir.  Dans  la 
bataille,  il  conviendra  enfin,  le  ^ius  souvent,  de  ne  [las  retmir 
aupvès  de  ia  cavalerie,  l'aniJlerie<qni  iui  est  attachée.  Klie  devra 
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combiner  son  action  arec  celle  des  autres  armes  et  se  réunir  de 
nouveau  à  la  cavalerie,  aussitôt  après  un  succès,  pour  l'accom- 
pagner dans  la  poursuite  de  l'adversaire.  » 

En  dehors  de  ces  préceptes  nouveaux,  le  règlement  insiste  sur 
d'autres  prescriptions  qui,  d'ailleurs,  étaient  déjà  mises  en  relief 
par  rordonnanco  de  1873  : 

«  Ceci  posé  »,  y  est-il  dit,  «  nous  ne  nous  occuperons,  dans 
ce  qui  suit,  que  des  indications  qui  concernent  l'emploi  de  l'artil- 
lerie auprès  des  divisions  de  cavalerie  indépendantes  : 

1)  Si  plusieurs  batteries  sont  attachées  à  une  division,  elles 
sont  placées  sous  un  commandement  unique.  Le  commandant  de 
l'artiUerie  les  dirige  personnellement,  dès  qu'elles  preonmit  part 
au  combat;  jnsqae-là  il  reste  auprès  du  commandant  de  la  di- 
vision. 

â)  II  convient  de  maintenir  les  batteries  n'unies,  parce  qu'il 
s'agit,  ici  surtout,  d'obtenir  rapidement  un  effet  sur  un  [)oint 
déterminé  et  que  des  lignes  de  tir  multiples  restreindraient  les 
mouvements  de  la  <  avalerie. 

3)  Dans  un  combat  de  cavalerie,  la  situation  cbange  trop  rapi- 
dement pour  qu'on  ait  le  temps  de  régler  plusieurs  fois  le  tir. 
Parconsé(]u>>nt,  les  changements  de  position  pendant  le  combat 
seront,  le  plus  souvent,  proscrits. 

4)  La  position  de  l'artillerie  doit  ôtre  choisie  de  manière 
qu'elle  ne  gène  pas  les  mouvements  de  la  cavalerie,  qu'elle  puisse 
agir  le  plus  tôt  possible,  pendant  Tattaque  même,  et  qu'elle  ne 
soit  pas  directement  exposée  aux  coups  de  l'adversaire. 

5)  Protéger  Tartillerie  contre  l'attaque  de  rennemt  est  un 
devoir  pour  l'échelon  ou  le  corps  de  troupe  qui  se  trouve  auprès 
d'elle,  sans  qu'il  y  ait  besoin  pour  cela  d'un  ordre  formel.  Dans 
des  circonstances  spéciales,  on  lui  donne  un  ioutien  partieu' 
lier.  Ce  dernier  suit  les  mouvements  de  l'artillerie  et  la  met  en 
garde  contre  les  surprises.  Dans  ce  but,  il  pourra  être  quelque- 
fois avantageux  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  des  cavaliers 
€tnné$  de  eaârabme$  et  de  les  pousser  en  avant. 

6)  L'artillerie  est  attachée  à  la  colonne  de  la  première  ligne  pour 
être  disponible  dès  le  début  de  l'action;  elle  doit  chercher  à  ouvrir 
le  feu  aussitôt  que  possible,  afin  de  soutenir  d'abord  le  déploie- 
ment et  ensuite  l'attaque  de  la  cavalerie.  Elle  dirige  son  feu  sur 
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Ja  fraction  de  Tadversaire  qui  doit  être  attaquée  on  qui  marche 
dëjà  elle-même  à  Tattaqae. 

Si  la  dÎTision  n*est  pas  en  mesure  d'exécuter  immédiatement 
son  attaque,  l'artillerie  peut  essayer  d'attirer  sur  elle  le  feu  de 
rartillerie  ennemie  et  de  le  détonmer  ainsi  de  la  cayalerie. 

L'artillerie  ne  s'abstienl' d'agir  que  si  le  commandant  de  la 
division  a  le  projet  dè  sorprandre  rennemi. 

7)  Quand  la  cavalerie  devra,  dans  une  marche  en  avant,  Frau- 
chir  un  défilé,  ht  meilleure  position  pour  rartOlerie  destirK'e  à  la 
soutenir. sera  sur  un  des  flancs,  pourvu  que  la  nature  du  déiilc 
rende  possible  l'action  du  feu. 

Dans  le  cas  d'une  marche  en  retraite,  il  o>t  de  règle  que 
rartillerie  passe  le  délilé  k  l'avance,  afin  de  prcuJre  une  position 
d'où  elle  puisse  arrêter  la  poursuite  de  rennemi. 

8)  Ou«'ind  l'artillerie  a  clioi^i  une  posiiiuu  latérale  uotablemeul 
éloignée  de  la  ligne  suivie  [»ar  lu  cavalerie  (jui  se  porte  en  avant, 
raclion  de  suu  feu  s'éi«'ud  eucoie  au  delà  du  point  d'allacjue. 
Elle  peut,  dans  une  seiiiblahle  poî-iiiun,  attendre  en  batterie  la 
fin  de  l  attaque  de  la  caval  ^rie.  <ans  se  trouver  dans  la  mêlée. 
Si  l'atiaque  réussit,  l'aililleiie  ^uit  le  mouvement  afin  d'entrer 
en  ligne  dès  que  l'adversaire  se  rallie,  de  lui  interdire  une  nou* 
velle  résistance,  et  de  le  poursuivre  de  son  feu.  Si,  au  contraire, 
l'attaque  est  repoussée,  Tarlillerie,  dans  le  cas  où  le  terrain  ne 
lui  permet  pas  de  rester  plus  longtemps  dans  sa  position,  se  re- 
lire pour  prendre,  plus  en  arrière,  une  nouvelle  positioa  défen- 
sive* » 

Il  semble,  en  lisant  U  première  partie  de  la  citation  précé- 
dente, qu'on  n*espère  pas,  en  Allemagne,  voir  Partillerie  réussir 
à  prêter  le  concours  direct  de  son  feu  aux  attaques  de  cavalerie. 
On  ne  peut  nier  que  ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangers  qu'elle 
tentera,  dans  la  lutte  des  divisions  de  cavalerie  isolées,  de  faire 
face  à  l'attaque  ennemie.  Ne  lui  reste-t-il  aucun  autre  moyen 
de  seconder  efficacement  l'arme  à  laquelle  elle  est  adjointe  ? 

Un  paragraphe  nouveau  du  règlement  de  cavalerie  laisse  pres- 
sentir qu'un  habile  commandant  de  division  pourra,  dans  cer- 
taines circonstances,  s'en  foire  un  auxiliaire  puissant  dans  le 
combat. 
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«  le  comraandaul  de  ia  division  »,  dit  le  rùglemeul  (1),  «  de- 
vra dans  l'aliaque,  chercher  à  sauvegarder  l'une  des  ailos  de  sa 
divbioa  contre  un  mouvement  enveloppant  de  Tenuemi,  en  la 
protégeant  par  un  soulieu.  Il  peut  créer  cet  ap|)ui  à  l'aide  d»? 
ses  propres  troupes  el,  eu  particulier,  k  laide  de  son  ariiiicrie, 
réunie  dans  une  seule  position,  d'où  elle  ini  rdira  à  reunenii, 
grâce  à  la  grande  porit'c  de  sou  tir,  de  se  jeter  couliu  l'aile 
qu'elle  aura  pour  mission  de  couvrir.  » 

C'est  ainsi  qu'il  sera  possible  di'  limiter  la  zone  sur  huiiielle 
la  cavalerie  ennemie  pourra  évoluer  et  diriger  son  atuque,  res- 
treindre son  action  dans  un  champ  diifavorable  et  se  ménager  les 
ayantagesdu  terrain. 

Attaque  de  l*ariUUrie.  —  Le  nouveau  rè^deinent  prescrit  à  la 
cavalerie  un  nouveau  mode  d'attaque  coulro  1  artillerie  et,  s'il  lui 
laisse  pour  Texécution  propre  une  assez  grande  initiative  eu  ce 
qui  concerne  la  force  de  chacun  des  échelons  et  la  répartition 
des  fractions  qui  les  composent,  il  est  formel  sur  le  procédé  tac- 
tique à  employer  : 

«  Pour  attaquer  l'artillerie,  il  est  avantageux  de  gagner  son 
flanc  et  de  se  tourner  à  la  fois  contre  les  hatieries  et  contre  leur 
soutien.  Mais  il  sera  bien  rare  que  la  configuration  du  terrain  el 
les  circonstances  du  combat  favorisent  une  semblahle  attaque. 
On  sera  donc  généralement  obligé  de  charger  de  front  les  batte- 
ries. La  cavalerie  se  divise  pour  cela  en  deux  lignes,  dont  la 
première  prend  la  formation  sur  un  rang,  tandis  que  la  se- 
conde est  formée  d'escadrons  à  rangs  serrés,  marchant  à  de 
grands  intervalles  directement  derrière  la  première  ligne.  Ces 
escadrons  doivent  se  mettre  en  mouvement  pour  l'attaque, 
assez  tôt  pour  que  leur  distance  à  la  première  lif^ne  soit  de  deux 
cents  pas  environ,  au  moment  de  Feutrée  dan»  la  xone  du  feu 
de  l'ennemi. 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  d'approcher  à  couvert,  on  prendra 
le  galop  à  grande  distance  et  on  allongera  l'allure  lo  plus  pos- 
nble* 

Une  troisième  ligne  a  la  mission  spéciale  de  s'opposer  à  loiH 


(i)  Paragraphe  474,  relaUf  à  U  conduite  du  eommtndttit  de  U  dlif- 
sion. 
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nmiTement  qv»  Mtttantt  la  casvaiene  advtne  pou  dégager  set 
hatierit». 

LoriqiM,  aprèa  aToôr  péateé  dans  la  balterit»  en  cannât  deie 
pas  rester  maître  de  la  posîtioii,  oa  dsit  prendre  toÎB  de  mettre 
ka  pikes  hors  de  serfice,  on  de  les  emmener  si  FoD  en  a  le  teisps. 

Dans  un  oonbat,  U  peot  se  prëseaier  telle  cireonetawse  où  il 
aoit  néceesûre  d'empioyer,  sans  tenir  eempte  d*  danger,  la  caTih 
lerie  contre  de  l'infînterie  ou  de  l'aniMerie  intactes.  Diw  œ  os, 
le  succès  ne  sera  obtenu  qa'en  réuMsaot  des  masses  de  earalerie 
61  en  poussant  Tattaqne  à  fond.  » 

U  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  première  ligne  de  cette  formai 
tîon  d'attaque  ne  doit  pas  être  assimilée  à  dss  fonrra^geurs.  Les 
cavaliers  sont  formés  sur  un  seul  rang,  avec  des  intervalles  de 
1, 2  ou  3  pas  am  maiimum,  et  conservent  Malignement  pendant 
toute  la  durée  de  la  diarge,  comme  une  ligne  à  deux  rangs 
serrés. 

Cette  première  ligne  a  ponr  missioD  d'éteindre  le  feu  de  l'ar- 
tillerie. A  cause  de  son  peu  de  densité,  les  pertes  se  roui  faibles  ; 
et  la  seconde  ligne,  à  deux  rangs  serrés,  pourra,  grâce  aux 
sacrilices  île  a  première,  produire  ]<•  clioc  et  enlever  les  pièces. 
C'est  au  muius  ainsi  qu'il  semble  judicieux  d  mterpréter  io  règle- 
meut. 

Jtt'fjardliun  de  Vartillcrir  ddus  les  divisiotis.  —  Dans  une 
élude  publiée  en  1884  (1),  la  Revue  était  amenée  à  exprimer 
l'avis  ({lie  les  divisions  de  cavalerie  à  six  régimenls  seraieul  dolcs, 
en  Allemagne,  de  trois  buiieries  h  cheval. 

Aucune  mesure  ollicielle  u'e.^t  venue,  jusfju'à  ce  jour,  con- 
lirmer  cetl*'  o/)jnion;  on  a  même  vu.  à  plusieurs  reprises,  les 
divisions  de  cavaleri*.'  de  manœuvre  pourvues  seulemeot  d  ane 
ou  de  lieux  batteries  à  cheval. 

U  serait  superflu  de  reproduire  les  dilT»  rentes  discussions  sou- 
levées à  ce  sujet  et  d'étudier  aussi  (juelies  sont  les  raisons  (}ui 
ont  déterminé  certains  auteurs  à  proposer^de  réduire  à  quatre  le 
nombre  des  pièce*  d'une  batterie  à  cheval.  Nous  nous  conten- 
t tarons  de  citer  Tavis  du  général  Yerdy  du  Yernois  et  celui  du 
prince  de  Hohenlotie  : 


(4)  Voir  la  BMW*  MOiarfrt  é»  VÉirmngêr,  n»  M  (4884). 
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«  Pour  une  division  de  cayalerie  à  six  régiments,  dit  le  pre» 
mier»  une  seule  batterie  est  însaffisante;  avec  deax  batteries, 
elle  fie  tirera  peut-être  d'affaire;  mais  le  nombre  de  trois  batte- 
ries est  certainement  le  plus  favorable.  » 

Quant  au  secondait  n^admet  pas  qu'on  scinde  une  Ablheilung; 
il  est  trop  conyaineu  de  Tut ili té  de  faire  agir  Tartillerie  en  masse 
pour  croire  qu'une  seule  batterie  soit  en  mesure  d'appoyer 
efficacement  la  cavalerie.  Il  rappelle  qu'en  1870-71,  les  divisions 
de  cavalerie  n*ont  jamais  eu  trop  d'artillerie  et  que  le  général 
T.  Yoigts-Rhets  a  porté  à  quatre  le  nombre  des  batteries  de  la 
5*  division. 

Armement  des  batteries  à  cheval.  —  Y  a-t-il  lieu  de  modifier 
leur  armement  actuel  Y  II  n'est  pas  de  notre  ressort  d'agiter  cette 
question,  mais  nous  croyons  résumer  l'opinion  qui  a  cours  en 
'  Allemagne,  en  citant  ce  que  disait  v.  Lôbeil  à  ce  sujet,  dans  ses 
annales  de  l'année  1888  : 

«  La  proposition  d'adopter  un  canon-revolver  de  87"B>n,  pour 
les  batteries  à  cheval,  est  au  premier  abord,  séduisante,  mais  un 
examen  approfondi  lui  ùàl  perdre  une  grande  partie  de  sa  va- 
leur. 

»  Il  semble  d'abord  que  l'auteur  de  cette  proposition  se 
trompe  sur  le  poids  de  la  pièce.  D'après  les  données  que  nous 
possédons,  ce  canon  ne  serait,  en  aucune  ba^u,  une  pièce  lé* 
gère. 

»  En  ce  qui  concerne  son  efficacité,  une  pièce  semblable 
sera,  à  partir  d'une  certaine  distance,  tellement  inférieure  à 
un  canon  de  campagne,  qu'eUe  ne  pourra  soutenir  la  lutte 
avec  lui,  comme  cela  est  arrivé  autrefois  pour  la  mitrailleuse. 
Son  emploi  sera,  par  conséquent,  très  limité  et  hypothétique. 

»  On  ne  pourrait  probablement  pas  employer  le  tir  à  shrap- 
nels  avec  on  canon-revolver  :  il  est  en  effet  très  douteux  qu'on 
puisse  construire  une  fusée  fusante  pratique  d'asses  petites 
dimensions;  de  plus,  il  serait  à  peine  possible  de  donner  une 
durée  convenable  aux  fusées  des  shrapnels  destinés  aux  diffé- 
rents canons.  » 

:  (58) 
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La  Revue  a  déjà  fait  connaître  le  but  et  l'organisation  des 
écoles  de  tir  pour  les  officiers  d'artillerie  et  d'infanterie  (1), 
écoles  institaées  pour  remplacer  les  corps  (rinstrurtion  dont  la 
suppression  a  eu  Ueu  par  décret  du  26  mars  1882.  Une  école  de 
cavalerie,  analogue  à  celles  que  nous  venons  de  citer,  a  été  créée 
pour  assurer  l'uniformité  de  l'instruction  de  cette  arme  et  former 
des  commandants  d'escadron.  Nous  allons  en  faire  connaître 
l'organisation  en  snÎTant  la  même  marche  que  celle  adoptée  pour 
les  études  précédentes. 

But  0t  organisation  de  l'École. 

L'École  des  ofGciers  de  caTalerie  a  pour  but  : 

i«  De  préparer  aux  importantes  fonctions  de  capitaine-com- 
mandant un  certain  nombre  d'officiers  subalternes  appartenant 
aux  réçments  de  cayalerie  de  l'armée  et  aux  régiments  de 
cosaques.  Pour  obtenir  ces  résultats,  on  s'efforce  non  seulement 
d'augmenter  l'instruction  théorique  et  pratique  des  officiers, 
mais  encore  de  développer  en  eux  l'étude  des  connaissances 
variées  que  doit  posséder  tout  bon  officier  de  cavalerie  ; 

^  De  fournir  aux  régiments  de  la  cavalerie  régulière  des 
écnyers  susceptibles  de  donner  une  direction  rationnelle  au  dres- 
sage des  jeunes  cheyaux  ; 

3^  D'assurer  la  bonne  exécution  do  la  ferrure,  en  fournissant 
annuellement  aux  régiments  des  maréchaux  expérimentés. 

L'École  de  cavalerie  doit,  en  outre,  se  tenir  au  courant  de 


(1  )  Voir  les  naméroi  m  et  606  (4884). 
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tons  les  progrès  réalisés  par  les  cavaleries  étrangères  et  des 
essais  qui  y  sont  x^niè»  :  le  miaistre  de  la  guerre  communique 
1  cet  effet  aa  général  commandant  l'École  de  cavalerie  tous 
les  reoseignemeiits  qui  loi  sont  iourais  par  les  attachés  mili- 
taires. 

Placée  sons  les  ordres  directs  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Nicolas, 
inspecteur  général  de  la  caYalerie,  l'École  est  inspectée  par  ses 
soins,  sous  tous  les  rapports. 

Un  conseil  de  perfictionnement  y  surveille  et  dirige  toutes 
les  questions  relatives  h  l'enseignement. 

L'École  est  oomiii  ii  léo  actuellement  ptr  un  officier  général. 
Elle  comprend  un  effectif  permanent,  un  effectif  variable,  un 
escadron  de  cavalerie,  une  école  d'écuyers,  une  école  de  maré- 
chalerie  et  un  détachement  de  non-com battants. 

L'administration  et  la  comptabilité  sont  centralisées  à  la 
direction  de  l'École;  elles  sont  soumises,  pour  l'École, aux  règle- 
ments sur  l'administration  des  corps  de  troupe;  pour  l'escadron 
et  Técole  de  marécbalerie,  aux  règlements  sur  Tadministration 
et  la  comptabilité  des  escadrons. 

Pereoimel  de  l'effectif  permanent. 

Tous  les  olTiciers  de  relïectif  j)i'niiauenl,  clioi>is  par  le  direc- 
teur de  l'Ecole,  sont,  sur  la  |trt>|Hisili(>u  de  l'iusjx'cteur  ^''uéral 
de  la  cavalerie,  nommée  à  leurs  /onctions  par  décret  iatpéi  ial. 

Le  directeur  de  V  École  est  choisi  par  Tinspectenr  g%éral  de 
la  cavalerie,  et  confirmé  dans  ses  fonctions  par  décret  impérial. 

Cet  officier  général  a  sous  ses  ordres  tout  le  personnel  de 
rÉcolo;  pour  le  service  intérieur,  il  jouit  do  toutes  les  préroga- 
tives d'un  coniiiiandanl  de  brigade  et  a,  sous  le  rapport  adminis- 
tratif, les  droits  iriiu  commaiidaul  de  division.  11  veille  à  ce 
que  l'eusoliziiement  soit  conforme  aux  proi^rainines  arrêtés  par 
l'inspecteur,  ainju.  !  il  fournil  tous  les  ans  un  rapport  sur  les 
résultais  ohlcnus  pm  l;int  l'anné'e  scolaire.  Ce  rapport,  annoté 
}iar  le  iiiiuisire  do  la  guerre,  est  placé  sous  les  yeux  du  l'Kmpe- 
reur. 

En  cas  d'absence  prolongée  ou  de  maladie,  le  directrur  de 
l'École  est  remplace  par  le  plus  ancien  des  ofliciers  de  i  elleciif 
permanent. 
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Les  officiers  supérieurs  chargés  de  la  surveillance  des  offi' 
cUrs - éli'ves  coittmaûdenl  les  dillV' rentes  sections  de  1  ffleclif 
vAriabJe;  Us  sont  les  cliôfs  directs  des  ofticicrs-élèvos  et  juiiissenl, 
à  leur  égard,  des  droits  d'uu  couimaudaut  du  division  (2  esca- 
drons). 

Si  l'<'U  a[»{>elle  ii  ces  fondions  des  officiers  des  réLrinionts  de 
cavalerii'  de  la  jiardo  (fiodimisfrc  ou  Sffibrothmisfrr),  ceux-ci 
sont  nommés  lieutenants-colonels  dans  Tarmée  sans  cesser  de 
figurer  sur  les  contrôles  des  régiments  de  la  garde. 

Leur  mission  consiste  : 

10  A  dirii^er  l'instruction  professionnelle  des  officiors-éliives  ; 
2*  A  veiller  au  maintien  de  la  discipline,  à  rex»''Culion  des 

règlements  de  l'École  ut  à  la  conservation  de  l'ordre  pendant  les 
cours; 

3**  A  diriger  les  exercices  pratiques  qui  ont  lieu  pendant 
lëté. 

Ils  sont,  en  outre,  responsables  do  la  conservation  et  de  l'en- 
tretien des  chevaux,  du  ijtfnâchsment,  da  matériel  du  manège 
et  de  la  salle  d'armes. 

Le  directeur  des  ctudrsaii  choisi  parmi  les  officiers  supérieurs 
ou  subalternes  du  cadre  de  l'iù'ole.  11  est  chargé  de  toutes  les 
questions  relatives  à  renseij^Miem«  iit,  de  ré-tablisseiiirni  des  pro- 
grammes des  cours  et  des  travaux  d'étude  di's  ollicieis.  des 
Conférences  et  dt-s  interioLjaiious  prescrites  par  le  dinclfur.  de 
la  surveillauce  de  la  biMiotliè«jue,  de  la  sallf  dfs  iiiudt'lt'<  rt  de 
tout  le  matériel  enifdové'  pour  les  travaux  praiiijues.  Il  tient  le 
cahier  de  notes  des  i  l 'ves  et  vise  les  réda<Mions  litlinijraphiées 
des  cours.  Il  est  soeié'taire  du  cons»'il  d»?  perfectiouuenieut  de 
TËcole  et  peut  être  appelé  à  professer  un  cours. 

Ui/is(rurfrur  de  tir  <st  dé-signé  parmi  les  Dfliciers  d "infanterie 
de  la  garde  ou  de  Ta  nuée  ayant  snivi  avec  succès  les  cours  de 
l'École  de  tir  des  uflieiers. 

11  est  chargé'  de  Tenseignem-'Ut  tliéori<iur  vi  |)rati*jue  du  tir; 
il  exerce  sa  surveiliauce  sur  Tarmemeut  et  l'atelier  de  réparations 
des  armuriers. 

Le  directeur  de  r École  de  marichalerte  est  choisi  parmi  les 
officiers  subalternes  de  cavalerie  de  la  garde  et  de  Parmée, 
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L'instruction  militaire  des  élèves  maréchaux  Inî  est  confiée  : 
il  surveille  leurs  travaux,  est  responsable  de  leur  tenue,  de  leur 
instruction  et  jouit,  à  leur  égard,  des  droits  d'un  commandant 

d'escadron. 

U École  des  écuytn  z  pour  but  : 

10  De  fournir  aux  corps  de  troupe  des  mstracteurs  oonnals- 
sant  parfaitement  le  dressage  du  cheval  ; 

2o  D'étudier  les  méthodes  d'enseignement  les  plus  ayanta- 
genses  pour  perfectionner  le  dressage  des  chevaux,  en  tenant 
compte  des  exigences  et  des  ressources  que  présentent  les  corps 
dd  troupe. 

L'effectif  permanent  de  FÉcole  se  compose  des  professeurs  et 
des  surreillants. 

Les  officiers  et  les  sous-offîciers-ëlèTOS  constituent  l'effectif 
Tariable. 

V escadron  mis  à  la  disposition  de  rL^cule  lui  permet  : 

1°  D'enseigner  aux  officiers-élèves  la  pratique  du  service  en 
campagne  et  du  service  d'exploration; 

S*'  D'étudier  les  dilTércntos  méthodes  employées,  tant  pour 
l'instruction  des  cavaliers  que  pour  le  dressage  des  chevaux  ; 

3"  D'expérimenter  les  modèles  en  essai  ijiarnachement,  habil- 
lement ^  équipement  et  armejncnt). 

Le  recrutement  de  l'escadron  est  assuré  par  un  contingent 
annuel  de  jeunes  soldats  :  Tescadron  de  l'École  de  cavalerie  est 
exempt  de  toute  espèce  de  service  en  dehors  de  TÉcole. 

Le  but  de  VÉcoU  de  maréchalerie  est  : 

!•  De  donner  aux  élèves  de  l'École  des  officiers  des  notions 
rationnelles  sur  la  ferrure  ; 

De  perfectionner  l'instruction  pratique  des  maréchaux  de 
l'année. 

L'École  reçoit  annuellement  84  jeunes  soldats  exerçant  la 
profession  de  maréchal  ferrant. 

A  U  fin  des  cours,  les  élèves  qui  satisfont  aux  examens  de 
sortie  sont  répartis  dans  les  rameute  par  l'inspecteur  général 
de  la  cavalerie,  selon  les  besoins  des  corps. 

Les  régiments  cosaques  détachent  également  des  élèves  à 
l'École  de  maréchalerie;  ces  élèves  rentrent  à  leurs  corps  à  la 
fin  de  leur  cours. 
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Dispositions  [arliculiércs. 

Tons  k»  officiers  snpërienrs  oa  subalternes  de  Teffectif  per- 
mament,  inserics  sur  les  contrôles  de  l'École,  sont  maintenus  à  la 
smie  des  corps  de  troope  auxquels  Us  appartenaient  ayant  leur 
admission  dims  le  cadre  de  l'École. 

Les  officiers  subalternes  ne  cessent  pas  de  concourir  pour 
ravancement  ayee  les  officiers  de  leurs  régiments. 

Les  officie»  et  les  bommes  de  troupe  de  l'efléctif  permanoit, 
qui  obtiennent  des  congés  de  plus  de  quatre  mois,  sont  rayés  des 
contrôles  de  l'École. 

L'École  a  son  siège  à  Saint-Pétersbourg.  Pendant  Tété,  elle  se 
transporte  au  camp  de  Krasnoé- Sélo,  pour  exécuter  les  exercices 
pratiques. 

Les  oHiciers  continuent  à  porter  l'uniforme  de  leurs  ivgiments; 
les  hommes  de  troupe  ont  un  uniforme  spécial  et  re(;oiveut 
l'armemeul  des  dragons. 

L'École  possède  une  bibliothèque  et  une  salle  de  modèles 
renfermant  des  spécimens  de  tout  le  matériel  eu  service  dans  les 
cavaleries  européennes. 

Âfm  d'augmenter  l'instruction  pratique  des  élèves  maréchaux 
et  de  les  encourager  à  bien  faire,  on  les  autorise,  pendant  leur 
séjour  à  rÉcole,  k  ferrer  des  chevaux  appartenant  à  des  parti- 
culiers; on  agit  de  même  envers  les  écuyers  qui  peuvent  dresser, 
moyennant  rétribution,  des  chevaux  appartenant  à  des  personnes 
étrangères  à  l'École  et  môme  à  l'armée. 

Personnel  de  relleciil  variable. 

Le  personnel  de  l'eiïeclif  variable  comprend  : 

1®  Les  officiers-élèves  appartenant  aux  régiments  de  cavalerie 
et  aux  régiments  cosaques  :  ils  sont  choisis  parmi  ceux  que  leur 
ancienneté  appelle  prochainement  au  commandement  d'un 
escadron; 

2*>  Les  officiers  subalternes  et  les  sous-officiers  qui  désirent 
occuper  des  fonctions  d'ëcuyers  dans  les  régiments; 

30  Les  hommes  de  troupe  chargés  du  pansage  des  cheyaux  de 
l'École,  mis  à  la  disposition  des  officiers; 

4*  Les  ordonnances  d'officiers. 
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Tout  ce  personnel  ne  cessant  (!•'  romptt^r  dans  ses  réginuMits, 
ast  cousidôi  é  cijmine  étant  détaché  provisoirement  à  l*École  pour 
la  4urée  des  cours. 

OflleieK-éIdves. 

Los  oriin.Ts-plèvcs,  dont  le  nombre  est  de  36.  se  recrutent  à 
raison  de  1  oflicier  par  brigade  de  cavaleri-'  (b?  rarnit'C. 

Les  rt'gimi'nts  de  cosarjues  de  rarmée,  ceux  du  Don,  du 
Koubau  el  du  Tt-rek,  aj>partt'nant  aux  divisions  de  ca\alerie, 
envoient  ('gaiement  un  oflicier  à  I'IaoIo  de  cavalerie. 

Ces  ofliciers,  désignés  par  les  inspecteurs  généraux,  sont 
choisis  parmi  ceux  qui  sont  porlt'vs  sur  le  tableau  pour  prendre 
le  conimandemont  d'un  escadron  ou  d  une  soluia. 

Ohservation.  —  Le<  ofliciers  ayant  suivi  avec  succès  les  cours 
de  l'ex-oscadron  d'iuslruclion,  ne  sont  pas  détachés  de  nouveau 
k  PKcolo  des  officiers  de  cavalerie  ;  ils  jouissent,  néanmoins,  du 
tous  les  avantages  des  offieiers  (jui  en  sortent. 

Le  nombre  des  ofliciers  admis  à  suivre  le  cours  des  écuyers 
est  de  lîi  à  IG,  soit  un  oflicier  pour  trois  régimouls;  ils  sont 
cboi-is  parmi  les  moins  élevés  en  grade,  doivent  avoir  le  goût 
du  cheval  et  posséder  les  aptitudes  nécessaires  pour  devenir  de 
bons  écuyers. 

Les  cours  commencent  le  1/13  février  |H)ur  les  ofliciers  d'ins- 
truction, et  le  1/13  septembre  pour  les  écuyers. 

Les  ofliciers  d'instruction  admis  à  TÉcola  sous  la  responsa- 
bilité des  commandants  de  divisions  qui  les  ont  désignés,  no  sont 
soumis  h  aucun  *  épreuve  au  moment  de  leur  entrée;  il  n'en  est 
pas  de  même  des  olUciers  qui  aspirent  à  devenir  écuyers  :  ces 
derniers  subissent  un  examen  d'n[>titudo,  en  présence  du  direc- 
teur de  l'École  et  d'un  délégué  de  l'inspecteur  général  do  la 
cavalerie  :  ceux  qui  ne  possèdent  pas  les  aptitudes  sutiisaotes 
pour  profiter  des  cours  sont  renvoyés  à  leurs  régiments. 

Les  officiers  de  l'effectif  variable  ne  cessent  pas  de  comptera 
leurs  régiments  pendant  la  durée  de  leur  séjour  à  l'École.  Ils  ne 
sont  appelés  à  occuper  les  emplois  vacants  de  commandant 
d'escadrons  qui  pourraient  s'y  produire,  qn'aprâs  l'acbèvemenc 
de  leur  cours. 

Leur  passage  à  TÉcole  des  ofliciers  de  cavalerie  est  mentionné 
sur  leurs  états  de  services,  ainsi  que  la  note  obtenue  à  leur 


Digitizea  L7  GoOglc 


L*ÉCOLB  DBS  CUPPICrBliS  DB  CAYALBRIB  BN  RrSBIB.  aO 

sortie,  si  c'est  l'une  des  notes  TrH  bien  ou  Biev.  Pendant  la 
âurée  des  cours,  ils  no  peuvent  obtenir  de  congé  que  pour  des 
raisons  majeures,  et  encore  ce  cougé  ne  peut-il  excéder  28  jonni 
sans  qu'ils  soient  rayés  des  contrôles  de  PÉcole. 

Les  officiers  qui  sont  malades  deux  mois,  ou  qui  apportent  de 
ta  négligence  dans  leur  service  peuvent  également  être  rayés 
des  contrôles  de  l'École  et  renvoyés  dans  leurs  régiments. 

Honmat  de  Iroape. 

Chaque  officier  détaché  ii  rKcole  de  caval.  ric  est  accoiiipagné 
d  un  cavalier  qui  devra  soigner  les  chevaux  mis  à  sa  disposition 
pendant  son  cours. 

Ces  cavaliers  sont  pourvus,  à  leur  départ,  de  deux  tenues 
complètes  (1*»  et  2«  catégorie)  qui  doivent  suffire  à  leurs  besoins 
pendant  le  temps  qu'ils  seront  détacliés.  Quand  un  ordonnance 
est  renvoy'  PÉcoIe,  il  est  remplacé  {»ar  un  homme  pris  dans 
les  troupes  locales  les  plus  rapprochées. 

L'École  reçoit  également,  tous  les  ans,  28  sous-officiers  ou 
cavaliers  destinés  à  remplir,  dans  les  régiments,  des  emplois 
(T adjoints  à  Vécuyer  du  régiment. 

Ces  hommes,  choisis  parmi  les  rengagés  on  les  non-rengagés, 
doivent  posséder  dos  aptitudes  physiques  leur  permettant  de 
mettre  à  profit  le  séjour  de  deux  années  qu'ils  vont  faire  à 
l'École,  pour  devenir  de  hons  inslructonr<  d'équitation  et  do 
dressage;  leur  désignation  se  fait  dans  b-s  r -L'iments,  conformé- 
ment aux  instructions  de  rinspocteur  général  do  la  cavalerie. 

Avant  d'être  admis  à  TÉcule,  ces  sous-ofiiciers  ou  cavaliers 
prennent  rengagement  de  servir,  soit  dans  leur  régiment,  soit 
dans  tout  autre  corps  de  troupe,  auquel  ils  peuvent  être  affectés, 
pendant  une  période  de  quatre  annnées^  en  sus  du  temps  fixé 
par  la  loi. 

Un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  généralement  fils  d'anciens 
militaires,  sont  admis  comme  engagés  volontaires  à  r Ecole  de 
cavalerie.  Ces  jeunes  gens  doivent  posséder  une  instrnction 
primaire  suffisante  et  avoir,  en  outre,  Paptitttde  physique  reqaise 
pour  devenir  de  bons  écuyers. 

La  durée  de  leur  cours  yarie  de  3  à  1^  ans,  après  lesquels,  s'ils 
satisfont  aux  examens  de  sortie,  ils  sont  nommés  sous-ofliders, 
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sous-écnyers  dans  les  régiments  de  cavalerie.  Après  six  ans  de 
service,  ils  peuvent  être  admis  dans  h  s  l^coles  de  Younkers, 
puis  nommés  officierSi  pourvu  qu'ils  remplissent  les  conditions 
exigées  par  la  loi. 

Enseignement. 

Le  cours  complet  de  l'École  des  officiers  de  cayalerie  dore 

1  an  et  7  mois. 

La  durëe  des  cours  des  instructeurs  d'ëquitation  est  fixée  à 

2  ans. 

Les  cours  professés  portent  sur  les  matières  suivantes  : 

I.  —  ioOLI  DIS  OPFICIBBS  D*1RSTBVCTI0II. 

lo  Hippologie; 

2®  Tiléoric  de  Téquitation  et  du  dressage  des  chevaux; 
3®  Tactique  do  la  cavalerie; 
4**  Histoire  de  la  cavalerie; 

Forlificaiion  passagère  et  t<*!^graphîe; 
6°  Tir  et  iioiions  sur  les  armes  à  fou; 
7»  Théorie  do  I;i  ferrure  et  cours  de  marôchalerie. 
Pendant  la  promièro  pt-riodi}  du  cours  (hiver),  les  travaux 
pratiques  se  divisout  eu  deux  catégories  et  consisleut  dans  : 

caiigone, 

i«  La  solution  de  problèmes  tactiques  sur  des  cartes,  le  jeu 
de  la  guerre; 

2*  Des  exercices  de  dessin  topograpbique  et  la  représentation 
sur  le  papier  des  accidents  de  terrain; 

3*  La  manipulation  des  appareils  télégraphiques;  la  trans- 
mission et  la  réception  de  dépêches  en  russe  et  dans  diverses 
langues  étrangères. 

2«  catégorie. 

!•  Travail  de  manège  et  de  carrière  sur  des  chevanx  dressés  ; 
f9  Drsssage  des  chevaux  de  remonte  ; 
Z*  Bscrime  à  Tépée  et  au  sabre  ; 
4*  Travaux  à  la  maréchalerie; 

S»  Nomenclature,  montage  et  démontage  des  armes  h  feu.  — 
Exercices  préparatoires  de  tir. 
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Les  tnTaïuL  i>ntiques  de  la  seconde  période  (été)  se  divisent 
égideinent  en  deux  catégories,  la  première  comprenant  : 

lo  Des  exercices  de  levé  dn  terrain,  avec  on  sans  instni- 
ments; 

2*  La  solution  sur  le  terrain  de  problèmes  tactiques  et  la 
rédaction  des  rapports  et  croquis  à  l'appui  de  ces  problèmes; 

3*  La  destruction  et  le  rétablissement  des  yoies  ferrées  et  des 
lignes  télégraphiques;  l'interruption  des  correspondances  télé* 
graphiques. 

Les  trayanx  pratiques  de  2*  catégorie  comprennent  : 
!•  L'équitatîon  k  Textérieur; 

2*  L'exéeutioD,  à  pied  et  à  cheval,  de  toutes  les  prescriptions 
des  règlements  de  manœuvres; 
3*  Le  cours  pratique  de  tir. 

II.  —  ÉCOLE  DES  éCUYBRS. 

Les  cours  professés  à  l'École  des  écnyers  ont  pour  but  rensei- 
gnement : 
!•  De  Pbippologie; 
2*  De  PéqîuiUtion  ; 
3*  Du  dressage  ; 
4*  De  la  ferrure. 

Les  exercices  pratiques  çonsistent  en  reprises  de  manège  et  de 
carrière  exécutés  d'abord  sur  des  chevaux  dressés,  puis  sur  de 
jeunes  chevaux;  les  écuycrs  sont  également  exercés  au  gymnase 

et  à  la  voltige. 

Pendant  Ja  durée  des  cours,  les  élèves  sont  soumis  à  de  fré- 
quentes interrogations  sur  loulos  les  matières  qui  leur  sont 
professées;  d'après  leurs  r('pouses,  ils  sont  notés  :  T/ès  fjicn, 
Bien  ou  Médiocre  ;  ces  notes  sont  conservées  cl  servent  à  l'éta- 
blissement du  classemL'nt  do  fiu  d'année. 

Les  notes  obtenues  pour  les  exercices  prati((uos  donnent  une 
moyenne  spéciale  égaiemeal  meutiouuée  sur  le  certiûcat  délivré 
à  la  sortie  de  l'École. 

A  la  lin  de  la  preiiu»'Te  année,  les  oITiciers  (|ui  obtiennent  la 
moyenne  Trrs  bien  ou  Bien,  dans  cha(|ue  cours,  sont  admis  en 
première  division  sans  avoir  à  subir  d'examen  de  passage.  Les 
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antres  officim  doiveai  répondre  à  un  examen  spécial  ;  dans  le 
cas  oik  leurs  BOtes  soni  insuffisantes»  Us  sont  renvoyés  dans  kus 
fégiments. 

Les  examens  de  sortie  ont  lieu  du  15/27  août  au  septembsa  : 
ils  portent  sur  toutes  les  matières  enseignées  k  rÉcole.  Indépen- 
damment des  épreuves  orales,  chaque  offidar  doit  résoudre,  sur 
le  terrain,  des  problèmes  tactiifiiesdont  les  thèmes  correspondent 

à  une  hypothèse  de  gu^irre. 

Les  eiamens,  présidés  par  le  directeur  de  l*ÉcoIe,  ont  Usa 
en  présence  d'une  commission  nommée  par  le  ministre  de  la 

guerre. 

La  commission  rend  compte  au  ministre  des  résultats  de 
rexameu  et  appelle  particulièrement  sou  aueutian  sur  la  manière 

dont  les  programmes  ont  été  appli<|ués. 

De  Mjn  c(3té,  le  directeur  de  TÉcole  fournil  à  l'inspecteur 
générai  Je  la  cavalerie  un  rapport  sur  les  examens  des  élùves. 

La  moyeime  des  notes  obtenues  par  les  officiers  ligure  sur 
l'étal  de  classement  remisa  Tinspecteur  générai  de  la  cavalerie; 
elle  est  nieiitiuiinée  également  sur  les  certificats  de  fin  de  cours. 

Un  conseil  de  perfectionnement  examine  toutes  les  (|uestions 
relatives  à  renseignement,  il  se  compose  du  directeur  de  l'Ecole, 
président,  des  ofliciers  supérieurs  charfrés  de  la  surveillauce^des 
élèves,  des  professeurs  et  dt.'s  cliels  des  travaux  pratiques. 

Les  fonctions  de  secr/'laire  sont  n;ni|)lies  par  l'oflicier  adjoint 
au  directeur  des  éludes.  Cet  oflicicr  a  voix  déiiburalive  icomme 
les  autres  membres  du  conseil. 

Le  conseil  de  perfeclionnemeul  est  chargé  l 

jo  De  l  exanien  des  programmes; 

2"*  De  la  réparliiion  des  cours  dans  le  courant  de  l'année; 

De  lixer  la  date  des  in tcn  ovations  et  dos  exameus^de  pas^ 
sage  ou  de  sortie; 

Du  choix  des  livres  et  du  luatéiiel  d'étude; 

Des  modilicalious  ii  introduire  dans  ks  programmes  d'ins- 
truction ; 

0<>  De  réiablissemeut  des  insU'aclions  concernant  les  travaux 

de  camiMgue  ; 

7°  De  statuer  sur  le  renvoi  dans  leurs  régunenls  des'officiers 
qui  seraieui  dans  l'impossibilité  de  suivre  Ic^  cours  (pour  une 
raison  4ueicou(iue). 


•s 
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Le  conseil  de  porfectionnemcnt  se  réunit  sur  la  cooTocaliOD 
du  directeur  de  i'École  ;  les  décisions  sont  prises  à  la  mâiorité 
éos  voix;  en  cas  d'égalité  des  voix,  celle  du  président  est  pré- 
pmdérante,  mais  si  !•  directeur  ne  partage  pas  l'avis  de  Ja 
majorité,  il  peut  passer  outre  et  faire  exécuter  sa  décision 
personnelle,  qsilte  à.  es  réiârer  à  Tinspecteir  féaérai  d^Ja  ca- 
lalerie. 

Tontes  les  décisio»  du  conseil  eoncemanl  les  questions  qni  se 
npportent  aux  quatre  premiers  articles  sont  immédiatement 
mises  k  eiécntion  par  )•)  directeur  de  l'École;  les  décisions  reU- 
tiyes  anx  art.  5,  6  et  7  doireut.  au  préaUiUe,  é\n  sonmises  à 
fapprebation  de  Tinspeetear  général. 

Droits  des  officiers. 

Les  officiers  de  TefTectir  variable,  qui  se  sont  particulièremetit 
dibliugués  pendant  leurs  cours,  peuvent,  à  leur  sortie,  être 
profiosos  [>our  des  récompeuses  exceptionnelles,  saus  (qu'ils 
pui>>eut  tuuli'fois  être  promus  à  un  ^rade  supérieur. 

Tous  oui  droit  à  la  prciiiièn*  vacance  de  commandant  d\*sca- 
dron  se  produisant  apn'*s  leur  rcnln'e  dans  leur  n*|;iiii<'iit ;  cette 
place  leur  est  donnée  (juand  liicn  même  il  y  aurait  dans  leur 
corps  des  capitaines  eu  second  d'une  ancienneté  supérieuie  à  la 
leur. 

Les  var.iuc'es  de  capitaine  coinniandant  (jui  se  produisent  p  'U- 
daiit  l«'ur  M'jour  à  l  École.  leur  sont  réservées  et,  en  attendant 
la  lin  du  cours,  le  coniinandfinL'ut  de  l'escadron  est  exercé  pro- 
visoirement par  on  ca^iiiaiue  en  second,  n'ayant  pas  suivi  les 
cour»  de  l'École. 

Indemnités.  —  Entretien  de  TÉcole. 

La  solde  des  officiers  de  l'effectif  Tariable  est  déterminée  par 
«n  tarif  spécial;  à  cette  solde  Tient  se  joindre  nne  indemnité  de 
logement  on  nn  logement  fourni  par  l'État. 

Ptodant  le«ir  séjonr  à  l'École,  les  olficiers-élèves  perçoivent  le 
supplément  de  solde  alloué  pendant  leur  séjonr  au  camp;  Us 
loncheot,  en  outre»  rindemnité  de  tittos. 

Les  officiers  généraux,  supérieurs  et  sabalteraes  ne  perçohmii 
qû*mÊ»  levlo  ntàm  ds  tamges. 
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Pendant  la  duréo  des  travaux  pratiques  sur  le  terrain,  le 
directeur  de  l'École  touche  une  indemnité  journalière  de  trois 
roubles;  les  officiers  supérieurs,  une  indemnité  de  deux  roubles; 
et  les  officiers  subalternes,  une  indemnité  d'un  rouble;  cette 
gratificaiion  est  indépendante  de  l'indemnité  de  campement. 

Les  hommes  de  troupes  qui  accompagnent  les  ofûciers  pendant 
les  travaux  à  Textérieur  perçoivent,  indépendamment  des  pres- 
tations en  vivres,  un  supplément  de  25  kopecks  par  jour. 

La  ration  de  fourrage  allouée  aux  chevaux  de  selle  de  l'École 
est  de  la  l^e  catégorie;  celle  des  chevaux  de  trait,  de  la  3«. 

Quand  l'École  se  transporte  au  camp  de  Krasnoé,  elle  y  occupe 
les  baraquements  affectés  anciennement  à  l'escadron  d'instruc- 
tion. 

Budget. 

Le  budget  de  l'École  se  divise  en  deux  parties  distinctes; 
l'une,  ordonnancée  par  l'intendance,  et  l'autre,  par  le  service  du 
génie. 

Les  principaux  articles  de  ce  budget  se  subdivisent  ainsi  qu'il 
suit  : 


1«  Sommes  aUouëcs  par  l'Inkiflance. 

Gralifica lions  et  appoinlenienU  dis  profCîSturs  el  des  chefs  des  travaux 
pratiques  •.  •;  

Api)oinleiiients  du  inaitro  maréchal  ferranl  et  de  ^on  adjoint.  

Appointomenli  du  rnailro  d  escrime,  du  professeur  do  g)'mna8tiquo  cl  du 
profeis«'ur  de  volliyîo  ..   

Dil)liatlit!que  et  niatéri»*!  de  l'Ecole.   

Journaux,  n'vne>,  luodélos  d'armes  et  d'i'gnineiiii'Ut  

Matériel  d'tn^trucliou  pour  la  marée  h  aie  ne,  la  salle  d'escriuio  et  lo  gym> 
na<o  

Entretien  du  iiialériel  d  ecurit'  de  IVscadroo  de  l'Ecole  

Ferrure  ol  soins  à  donner  aux  chevaux  

Frais  de  bureau  

DouieslK^ucs  

S*  Sommes  dépendant  du  ieti  lce  du  Uinie. 

Entrelien  dos  bitiments    

Entretien  cl  renouvellement  du  mobilier  

Ecluir-iK'*  

Frais  d  enliution  des  cours  el  du  manège  

AbonniMnful  puiir  l'eau  

Entretien  dr»  appareils  à  gax  
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Le  service  de  rartiilerie  alloue  une  somme  de  200  roubles 
pour  rentretien  des  armes  en  service  à  l'École. 

CheYaiiz  affectés  à  TÉcole. 

Les  chevaux  affectés  au  service  de  l'École  comprennent  les 
catégories  suivantes  : 

10  Chevaux  appartenant  aux  officiers  de  Teffectif  variable; 
Chevaux  des  écoyers; 

d''  Chevaux  de  Tescadron  de  TÉcole; 

i''  Chevaux  de  rechange  pour  servir  à  la  voltige  et  remplacer 
les  indisponibles; 

5»  Chevaux  de  trait. 

L'eilectii  total  des  chevaux  est  déterminé  par  un  règlement 

spéciaJ. 

Les  chevaux  destinés  à  TÉcole  de  cavalerie  sont  achetés  par 
un  des  officiers  rémouleurs  de  la  cavalerie  de  la  garde,  désigné 
spécialement  par  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie;  leur  prix 
d'achat  et  les  qualités  exigées  sont  ceux  des  chevaux  de  selle  de 
la  cavalerie  k^gére  de  la  garde.  Aucune  robe  spéciale  ne  leur  est 
attribuée. 

La  catégorie  des  chevaux  dits  de  rechange  provient  des 
chevaux  réformés  les  années  précédentes. 

Afin  de  permettre  aux  écuyers  de  dresser  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux,  les  régiments  de  k  garde  envoient  tous  les 
ans  à  l'École  de  cavalerie  un  certain  nombre  de  jeunes  chevaux 
qui  doivent  y  être  dressés. 

Mobilisation. 

Les  officiers  appartenant  aux  différentes  sections  composant 
rÉcole  de  cavalerie  sont  mobilisés  conformément  à  des  dispo- 
sitions spéciales  prescrites  par  Fétat-major  général. 

Tous  les  officiers  et  hommes  de  troupe  composant  le  personnel 
de  rÉcole  reçoivent  une  affectation. 


Si 
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TABLEAU  D'EFFECTIFS 

DK  L  ÉCÛLE  DES  OFFICISBS  DB  CAYALBalB« 


I,  —  État-majo»  di  l'Écoli. 

Directeur  de  l'Érole  /'p^néral-major  ou  coloiMtt....j^  

Olliciers  supérieurs  charK*  »  dt"  la  surTeilIance  élèwi  

Oflicier  suballerno  charge  de  l  a  lInlnl^tr.^(lnn   ........... 

Directeur  de»  élude»  (officier  suballeme  du  corp»  a  eUl-major). 

.Adjudant  •  •  •*•  ••••••< 

Tré-oricr  et  quarliw-mallrB.........^. ••••••••  ■ 

laslructeur  de  tir  (Officier  tubtltMoe  dTnftBtMM)  

Officiers  supérieurs  < 

Oflkkrt  iUMlkrBM . . . .  < 


FoncUiuiàim  doiiÀ. 


Vëlennaire  

Comptable  

Malin  maréehai  (civil;. 
Chaf  arauiiiar  (dvil).... 


Non  combattants. 


Sarreillant  des  malades  

Feldcber,  nédtKio  de  1^*  classe.  .. 

—  _      s*  classe.... 

—  pharmadaii.  

—  Tiléfiulrv  de  f  r*  classe. 

—  —       2*  classe. 

Infirmier?  de  '^allo  

Secrétaires  de  (r*  rUsse.*..*  

—  de     classe. ••  

—  de  3*  classe.»  

Coupeur  cl  e«<ayour  

Adjoint  au  coupeur  

Ouvriers  de  1"  classe  

—      do  2*  classe  

Coisiiuera  et  boulangers  

Hoamos  dn  train  


Total. 


n.  —  EmaMM  iVTâCBÉ  A  ii'ftaoBa 

Coanmndtiit  de  rMeadron  (oflkwr  eapérini)  

Cbefli  de  pelotoiM  

Vachmi-lre  •  

Capii  iiii-  s  d'armes  

Sons-«tiiciers  de  pelotoas  

Son*-omcien.  *  

Gebeile  

k  RiMtm* 
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II.'BSCttMMi  ATTAO*  à  L'ÉcoLB  (fllito)u 

Ruotr...* 


Caratien  

|TroBp«tl«  *  

CièTW-tr»iD^U«t  

1  Soas-olfkien  instineUan  d'MCrioM  

de  fymiiMliqiM  M  &»  voltige. 


DUaeUmnU  ehar§i  iê  «e^iur  Im  eAwciic. 


Vachmistn'  

Soa»-olfîiiers  de  peloloo. 

Sons-^keyen  

ICafAlien  •  


Tom. 


III.  —  ÉcOtJi  M 


Directear  (officier  labalUnie). . . . 
I  Maf  Irac  naréchaoi  de  1**  cuaw. 
I  EMm  nuréchau  


lY.  ->  Éeeu  m 

orscier  supérieur  eheifé  de  la  MmillaaM  dee  éMraa  

Officier  eobailerBe  (edl^i'sQ  * 

lOÂeienMpMêar*,  prainiears  <t\'.|  i.taUoo  etde  drMaage.. 

Officiera  sabilternos,  professeur^  <!''  ijuiLitioa  et  Ac  dressage. 

Vacbmiftlre  

Sou»-orti<  ier<.  Je  peloton  *  *  • 

I  Seoi'écayers.  

CmUera  •  •  


AomdDier  

Sacristain  

CaT  alien-ord<HaA  aac  Ci . 


33 

92 
1 
8 
S 
S 


4 
4 
4 

Sv) 


161 


i 
8 
54 


1 
1 
S 
i 
1 
i 
S 
15 

I 

1 

31 


(89) 
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C01PA6ME  HIIITÀIRE  DES  GIEHINS  DE  FER 

EN  PORTUGAL 


On  se  souvient  que  confornK^mcnl  au  décret  du  30  octobre  1884^ 
portant  réorganisation  de  l'armée  jwrlugaise  (1),  la  i""*  compagnie 
du  2»  bataillon  du  régiment  du  génie,  se  compose  de  soldats- 
ouvriers  de  cbemins  de  fer. 

Jusqu'ici,  cette  unité,  parfaitement  organisée,  et  tenue  très 
au  courant  de  ses  fonctions  au  point  de  vue  théorique,  n'avait  à 
sa  disposition  ni  le  matériel  roulant,  ni  le  tronçon  de  voie 
ferrée  nécessaires  pour  les  études  pratiques  qui  devaient  com- 
pléter les  enseignements  de  la  théorie.  Grâce  aux  efforts  du 
nouveau  ministre  de  la  guerre  et  particulièrement  k  la  volonté 
du  rui  Dum  Luis,  dont  on  connaît  le  goût  pour  tout  ce  qui  est 
travaux  publics  et  chemins  de  fer,  la  compagnie  du  2^  ba- 
taillon du  génie  va  pouvoir  enfin  être  exercée  pratiquement  au 
service  de  la  traction  et  à  celui  de  la  voie. 

Nous  trouvons,  à  ce  sujet,  dans  le  Diario  do  Governo  (2),  du 
10  juillet,  à  propos  de  la  concession  du  tromjon  de  voie  ferrée  de 
Sauta  Apolouia  à  Bemfica,  une  clause  relative  à  la  compagnie 
militaire  des  chemins  de  fer  portugais,  et  nous  signalons  cette 
clause  comme  une  preuve  de  l'intérêt  constant  qu'apporte  à 
rinstruction  de  son  armée  le  gouvernement  portugais. 

La  section  de  Sanla-Apolonia  à  Bemfica  est  formée  par  un  tron- 
çon de  ligne  qui  s'embranche  à  Santa- Apolonia,  sur  la  ligne  de 
l'est,  aux  abords  do  Madre-de-Deus,  et  va  se  rattacher  près  des 
hauteurs  de  San-Domingo  de  Bemfica,  au  chemin  de  fer  de  Lis- 


(  1  -  Voir  la  Rtcue  militaire  de  VÉtranger,  n'  619  (1885). 
(If  Journal  o.'ilciel  du  gouvernement  portugais. 
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bonne  à  Cintra  et  Torrès-Yedns,  et  à  rembranchement  de  Mer- 
eeana.  Smia-ApolonU  et  Bemfica  sont  à  quelques  kilomètres 
de  Lisbonne,  et  la  nonyelle  Toie  ferrée,  qui  décrit  an  nord-^t  de 
U  eapîtale  une  longue  eonrbe,  demeure,  en  réalité,  un  chemin 
de  fer  stratégique  d'une  sérieuse  importance.  D  était  donc  naturel 
que  cette  voie  fût,  en  partie  au  moins,  exploitée  militairement, 
et  l'on  ne  pouvait  mieux  choisir,  comme  centre  d'exploitation, 
que  la  station  de  Gampo-Pequeno,  sur  la  grand*route  de  Lisbonne 
à  Tonrès-Vedras  par  Lumiar,  en  arrière  du  défilé  de  Garriche. 

L'article  23  de  la  couTontion  conclue  le  7  juillet  entre  l'État 
et  la  compagnie  concessionnaire  détermine  que  ta  station  de 
Campo-Pequeno  sera  de  S*  dasse,  mais  construite  de  feçon 
qu'elle  puisse  serrir  pour  l'embarquement  et  le  débarquement 
de  forts  détachements  de  troupes  de  tontes  armes,  munies  de 
tout  le  matériel  de  guerre  dont  se  serrent  aujourd'hui  les 
armées.  Dans  ce  but,  les  projets  de  constructions,  bâtiments, 
voies,  rampes,  quais,  etc.,  devront  être  tout  d'abord  soumis  h 
l'approbation  du  ministre  de  la  guerre. 

La  compaguie  réservera  en  outre  au  gouvernement,  au  prix 
proportionnel  des  expropriations  qu'elle  est  autorisée  à  faire, 
tout  le  terrain  dont  celui-ci  estimera  avoir  besoin  pour  y  établir 
le  parc  de  la  compagnie  militaire  des  chemins  de  fer  et  le  ma- 
tériel, »jiiL-l  qu'il  soit,  qu'il  jugera  iililc  d'avoir  là  eu  dépôt, 
sauf  toutefois  celui  qui  serait  d'une  nature  explosive  (nitro- 
glycérine, poudre,  dynamite).  De  même  le  gouvoruenieul  se 
réserve  le  droit  d'élever  à  Canipo-Pequeno  les  ouvrages  mili- 
taires qu'il  croira  bon  de  construire,  comme  aussi  un  embran- 
chement reliant  à  la  station  la  caserne  de  la  compaguie  du  génie 
dite  «  compagnie  de  chemins  de  fer  », 

La  compagnie  civile  concessionnaire  s'engage  à  employer  le 
personnel  de  la  compagnie  militaire  des  chemins  de  fer,  pour 
tons  les  services  de  con-iruction,  entretien,  réparation,  non 
seulement  de  la  ligne  Sania-Apolonia — bcmlica,  mais  aussi  des 
hgnes  qui  lui  ont  été  déjà  concédées  et  de  celles  dont  elle  aura 
la  concession  à  l'avenir.  Tant  que  le  personnel  militaire  ne 
sera  point  assez  expert  [tour  mériter  la  rémunération  pécu- 
niaire attribuée  par  la  compaguie  à  ses  employés,  la  solde 
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dd  cette  troupe  Ben  assurée  par  le  ministère  de  la  guerre, 
mais  dès  qae  rinstmction  lechnîque  des  soUataovyriers  de 
chemins  de  fer  sera  terminée,  le  Appartement  de  la  gnerre  ne 
donnera  plus  à  ces  hommes  qne  la  solde  bnite,  la  compagnie  ci- 
vile restant  chargée  de  servir  la  diiSfenoe  entre  cette  soldsetles 
émoluments  payés  anx  employés  civils. 

Le  gonvernement,  par  cette  danse,  réalise  nne  économie,  tont 
en  se  réservant  le  moyen  de  donner  à  ime  partie  de  ses  troupes 
techniques  une  instruction  solide  et  pratique  qu'elle  eût  été,  sans 
cela,  fort  empêchée  d'acquérir. 

Eu  outre  la  compagnie  de  Santa-Apolonia  —  Bemfica  s'engage 
à  faire  exploiter  peu  à  pen  la  ligne  actuelle  et  celles  qui  lui  se- 
ront plus  tard  concédées  pour  tracer  autour  de  Lisbonne  une 
voie  de  grande  ceinture,  de  préférence  par  le  personnel  militaire, 
•  de  façon  à  donner  à  Tinstruclion  de  ces  soldats-ouvri.'rs  loui  le 
développement  possible.  Quant  aux  autres  lignes  «ju'ellc  possède 
déjà  ou  dont  elle  acquerra  plus  tard  la  concession,  le  gouverne- 
ment  pruirra  ('«jalfinenl  les  faire  desservir  par  des  employés 
appartenant  à  l'ainK'*;,  snivaul  uu  tarif  et  des  conditions  à  dé- 
battre onli'e  les  deux  parties, 

La  compagnie  militaire  des  chemins  de  fer,  tontes  les  fois 
qu'elle  aura  à  user  de  la  voie  pour  ses  transports  et  pour  sou 
instruction,  voyagera  gialuilenieui.  Dans  tons  les  autres  cas, 
la  coni[i:ignie  concessionnaire  sera  tenne  de  lui  foui  nir  le  ma- 
tériel (maehines,  ifucn,  wagons,  etc.)  dont  elle  aura  besoin,  au 
prix  minimum  du  tarif. 

Les  travaux  do  la  nouvelle  ligne  sont  Jéj'i  entrepris  et,  notam* 
ment,  à  Gampo-Pequeno,  les  ouvriers  militaires  sont  dès  aujour- 
d'hui à  l'ipnvre.  On  pense  qne  d'ici  à  un  temps  très  corn  t  la  ligne 
Santa-Apolonia — ^Bemfica  pourra  être  mise  en  exploitation. 

Pour  permettre  à  la  compagnie?  militaire  des  chemins  de  fer 
de  comnii  iicer  ses  exercices,  le  gonvernenienl  portugais  a  fait 
récemment  à  Ti-irauger  diverses  ac(|uisitiûus  do  matériel  que 
nous  avons  à  signaler. 

C'e>l  ainsi  qu'une  commission  (rofïicicrs  du  génie,  après  avoir 
étudié  les  divers  systèmes  de  ponts  militaires  eu  usage  ii  i'étran- 
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ger,  a  opté  pour  lo  type  belge  de  Thierry,  dont  un  cerlam  nombre 
d'exemplaires  ont  été  commandés  à  la  maison  Cockerill,  de 
Seraing. 

Le  nouveau  train  de  ponts  portugais  comprend  25  voitures, 
chacune  tirée  par  six  chevaux.  Quatorze  sont  destinées  au  trans- 
port d'autant  de  pontons,  huit  sont  disposés  pour  recevoir  les 
chevalets  et  le  matériel  d'attache  :  une  transporte  les  rampes 
d'accès,  les  deux  autres  porteront  une  forge  et  le  matériel 
qu'elle  comporte.  Les  ponlons  ^1)  du  syslèniu  Tiiiorry  sont 
supérir'urs,  dit-on,  aux  bateaux  typ?  Birago;  ils  sont  plus  ma- 
niables et  possèdent  en  même  t^mps  une  stabilité  plus  grande. 
Avec  le  matériel  ac(|uis  par  le  gouvernement  portugais,  on 
pourra  construire  un  pont  de  138  mi''lres. 

Outre  ce  train  de  ponts,  lo  Portugal  vient  égaliMneul  de  rom- 
mauder  on  Italie  un  parc  doubl;  (pitni  de  paix  et  j>iod  de  guerre) 
pour  la  compagnie  techniijuo  de  chemins  de  for. 

Ce  parc,  construit  dans  h's  ateliers  de  l'Ktal,  suivant  lo  désir 
exprimé  au  gouvernement  italien  par  le  ministre  de  la  guerre 
portugais,  général  de  San  Januario,  sera  incessamment  ter- 
miné, et  livré  avant  la  lin  de  l'automne. 

Le  parc  de  la  com[»agnie  techni  que  se  compose,  pour  le  pied 
de  guerre,  d'un  convoi  d(?  six  wagons-|>lalt<s-formes,  avec  les 
voitures  et  les  fourgons  nécessaires  pour  le  ir;insporl  ihi  ma- 
tériel, du  personnel  et  des  animaux  de  irait.  Sur  les  wagous- 
plates-formes  ou  trucs,  on  peut  charg<M',  iiuli'jMMulaminenl  des  six 
voilures  qui  composent  le  nialériel  du  pied  de  paix,  30  cai^ses 
d'outils.  Un  d'eux  est  destiné  spécialement  au  mulérielde  répara- 
tions de  p(mts  ou  viaducs. 

Le  parc  du  pied  de  paix  comporte  ((ualre  voitures  à  quatre 
roues  et  deux  a  deux  roues.  Les  premières  irausporteul  le  ma- 
tériel nécessaire  pour  la  construction,  la  destruction  cl  la  répa- 
ra liou  des  voies  ferrées;  sur  les  secondes,  on  chargera  les 
réserves  d'outils,  d'effets  d'habillement,  les  vivres  et  les  bagages 
des  olliciers. 

l*uisqu.'  nous  parlons  de  matériel  et  de  troupes  techniques, 
nous  ajoui«Mous  que  le  gouvernement  portugais  vient  d'acquérir, 


(  f  )  Lt  non  <i(mt-ponlon,  comme  l'indique  le  Mémorial  de  arlUleria  cspa^jncl. 


376  COMPAONIB  MIUTAIRB  DBS  CHBBflNS  DE  FER  BN  PORTUGAL. 

également  on  Espaj^ne  et  eu  Suéde,  une  cerlaino  quantité  d'appa- 
reils télégraphiques.  Les  appareils  espagnols,  plus  légers,  sont 
destinés  aux  troupes  qui  opéreruut  dans  les  pays  de  mon- 
tagne et  seront  transportés  k  dos  de  mulet;  les  appareils  sué- 
dois, plus  puissants,  mais  un  peu  plus  lourds,  seront  distri- 
bués aux  troupes  (jui  combattront  en  rase  campagne  et  en  pays 
de  plaine.  Ou  attend  l'arrivée  de  ce  matériel  d'un  moment  à 
l'autre. 

C'est  ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre,  comme  il  le  disait 
réccmmtMii  à  Porto,  poursuit  l'univre  commencée  en  1881  par 
son  pnHlt'Ccsseur,  U  ^^'uéral  Foulés.  Sans  doute  l'armée  poilu- 
gaise  a  encore  plus  d'un  progrès  ^  réaliser  pour  s'élever  au  ni- 
veau qu'elle  désire  atteindre.  Reconnaissons  cependant  que,  si 
elle  procède  avec  une  certaine  lenteur,  elle  agit  avec  uae  per- 
sévérance qui  ne  peut  manquer  de  l'amener  au  but. 

(92) 
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AUTRIGHS-HONORIB 

Classificatioii  dis  vétêrixatrbs  HiLiTArais.  —  Les  Tétérinaires 
niilitniros  ('•tnient  jiisqu  a  préieat  difilés  en  six  catégories,  désignées 
de  la  manière  suÎTante  : 

Vétérinaire  supérieur  de  1  '*  classe.  Solde  de  capifaîne  de  1**  classe. 

W'tt^'rinaire  supérienr  de  2*  classe.  Sode  de  capitaine  de  8*  classe. 

Vétérinaire   SoMc  do  lioutrnant. 

Sous-Télérinaira   Solde  de  sous-licutennnt. 

â«j    tAM  •    •  (Solde  sn^'Tiale  de  la  I2*  classe 

Aide-Téténnaire   ï    •  j   »      j        i   a  ^^ 

Vétérinaire  stagiaire  (I)   budgcUure  des  employés  mi- 

^       ^  '  (  litaires. 

Un  décret  du  15  mars  (2)  a  modifié  celte  organisation.  La  dé- 
nomination d'aidc-vétérinaire  est  supprimée  et  remplacée  par  celle 
de  soHS-vttérmmre  de  classe;  les  anciens  sous-vétérinaires  prennent 
en  même  temps  le  titre  de  sous-vctérinaires  de  V*  classe.  Les  sous- 
Tettrinaires  de  2*  classe  consorvint  la  sohlo  et  l'indemnité  de  logement 
auxquelles  ils  avaient  droit  jusqu'ici,  mais  sont  assimilés  pour  toutes 
les  autres  prestations  aux  sous-Tétérinaires  de  1"  classe  ;  ils  portent  le 
même  miiforme  qae  ces  derniers,  avec  les  mêmes  marques  distînetÏTes* 

Les  vétérinaires  stagiaires  auront  la  même  tenue  que  les  sous-vété- 
rinaires, mais  sans  la  rosette  distinetive  de  grade  afléetée  à  ces  de^ 
niers 

Le  même  décret  fixe  des  règles  semblables  pour  la  tenue  des  em- 
ployés militaires  de  la  12*  classe  qui  seront  tous,  à  Tavenir,  désignés 
sous  le  nom  de  êtagiaùru  (é). 


(4)  Mnomioation  des  volontaires  d'un  an  pourvus  du  diplôme  de  vétéri- 
naire et  accomplissant  leur  volontariat  dans  oe  iOrvioe. 
(2)  Verordnungtblatt  du  30  juin  iSSS. 

{Z)  Jusqu'à  présent  les  vétérinaires  stagiaires  n'avaient  pas  de  tenue 
portleoliére  ;  ils  étaient  autorisés  h  porter  celle  des  sous-vétérinaires. 

(4)  Un  cerUin  nombre  d'entre  eux  portaient  la  dénomination  d^^ttsat; 
leur  nouveau  titre  est  prMUttt,  qui  répond  à  lUdée  de  sfsfiMrt. 
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Augmentation  de  l*infamerie  bosniàqob.  —  k  dtter  du  I"  oc- 
tobre prochain,  chaque  ImUilloii  d*iiifuiterie  bosniwiue  recevra  une 
cinquième  compagnie  an  mène  effectif  que  les  quatre  compagnies 
déjà  «xistontes  (I). 


MODIPICATIONS  k  L*ORGA]fI8ÀTlON  DES  tTABUmilirr»  DE  L'hABIL* 
LEMI7IT.  —  La  Revue  militaire  de  F  Étranger  a  eTpo«^  en  1882  (2) 
l'organisation  du  servîcp  de  riialiillomont  en  Àutriche-IIongri*',  et  no- 
tamment celle  des  dt^pôts  d'hubdlrnicnt ,  qui  correspondent  à  nos  ma- 
gasins centraux,  A  cette  ('poqiic,  les  <l«'pijts  ctHient  au  nombre  de 
quatre,  placés  à  Brùnn,  Budapest,  (jraz  et  Vienne;  on  comptait  en 
outre  deux  i>uccursales,  l'une  à  Jaroslau,  Tautre  à  Karl^burg. 

Dèa  4883,  survint  une  première  modification  consistant  daai  le 
transfert  du  dépôt  n<*  A,  de  Vienne  à  Kaiser'Ebersdorf,  et  dans  la  8up> 
pression  de  la  succursale  de  Jaroslau. 

A  la  suite  de  l'occupation  de  la  Bosnie^Herzégovine,  on  avait  créé 
un  dépét  provisoire  d*habillemcnt  à  Sarajevo  et,  plus  tard,  la  difficulté 
des  communications  entre  les  deux  provinces  avait  conduit  à  orga- 
niser un  petit  magasin  à  Mostar. 

Une  circulaire  ministérit  lle  du  15  septembre  dernier  (3)  vi  nit  de 
rendre  cette  ort:anisation  ili'llnitivc  ;  elle  consacre,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  inodilu  alions  aux  eflectiCs  de  paix  et  de  guerre  de  touâ  les 
élablissenienU»  du  service. 

Les  dépôts  restent  au  nombre  de  quatre,  mais  les  zones  de  livrai- 
son sont  ainsi  modifiées  : 

Le  dépôt  n*  1,  à  Brûnn,  dessert  les  i*',  8«,  9*  et  jO*  corps; 

Le  dépôt  n*  2,  k  Budapest,  fournit  les  6*,  7%  11*  corps,  .et  la  plus 
grande  partie  du  4*  corps  :  il  a  une  suecurîale  à  Karltburg,  pour  le 
iî*  corps  ; 

Le  dvj,àt  3,  l\  firaz,  est  affecté  aux  3%  13%  lé*  corps  et  au  com- 
mandement militaire  de  Zara  ; 

Le  di'jtùt  /i"  i,  à  Kaiser- FJ>crsiloi  i,  fournit  le  2*^  corps  et  la  majeure 
partie  du  5*;  les  ateliers  de  conlection  des  modèles*types  lui  sont  ralta- 
chés. 

Le  \o'  corps  reçoit  ses  effets  de  la  mceunak  de  Serajevo  et  du  ma- 


(1  )  Voir  1a  Revue  militaire  de  rÉtrangtTf  n»  634  (4885). 

(?)  N"  '  0?.     seme<;tpft  188?. 

(3)  VerordnungsblaU  du  23  septembre. 
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^ifi  de  Motlar;  oeuz-ct  •'appraviaoïuMiit  «o  principe  au  dépôt  n*  S 
ety  excêptionnenemeiity  tu  dépôt  n*  3. 

Le  personnel  du  tempe  de  paix  est  ainsi  réglé  : 


Officiers. 

D'pAtnM   18 

Dépôt  n"  2   IS 

Succursale  de  Karlsburg.  2 

OépAt  n»  3   14 

Dépôt  D*  4   Il 

Succursale  de  Sen^ero.. .  3 

TOTAOZ.  ...  ~63 


«SSjaMjs.  lechoiqaa.  4a  tioupa. 
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n 
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£u  ûutrc^  à  chacun  des  dépôts  n""  1,  2  et  4,  sont  attachés  deux  of- 
ficierg  en  retraite  chargé»,  Tun  du  aerfiee  d*adjudant^majur,  l'autre 
de  radministration  des  iocaus  occupés.  Pour  le  dépôt  n*  3,  «a  seul 
offider  reiraité  cumule  les  deux  fonctions. 

Aoeaii  penoBnel  spécial  ii*eet  affecté  au  magasin  de  llostar.  L'ad- 
ministration doit  en  être  confiée  à  un  officier  retraité,  dont  la  pension 
est  complétée  de  manière  h  atteindre  le  taux  de  la  solde  il^ictivité  ;  le 
personnel  subalterne  est  préleyésur  reffectif  du  dépôt  de  fiudapestott 
de  la  siircui  sale  de  Serajovo. 

En  t<'nip>  de  iruerrc,  les  étal)lissements  de  Bniiin,  Budapest  et  Graz 
mettent  chacun  sur  pied  un  dt  iiàl  de  camixi'jnc  «P/iohiUoiu  i)t  chargé 
en  outre,  des  rechanges  de  mat/ri.  l  pour  le  service  de  s.iiité.  Cha(|ue 
dépôt  de  campagne  est  commandé  par  un  officier  supérieur,  il  compte 
de  plus  I  capitaine,  4  officiers  subalternes,  2  officiers  eomptables  et 
112  hommes  de  troupe.  Les  magasins  du  temps  de  paix  reçoitent  une 
angmentation  importante  de  personnel,  qui  porte  reffectif  total  des 
dépôts  à  82  officiers»  31  comptables,  15  employés  techniques  et 
690  hommes  de  troupe,  et  Teffectif  total  du  service  de  l'iiabillement  à 
100  officiers  (I),  37  compUbles,  15  employés  et  1026  hommes. 


(4)  Sur  i«s  100  officiers  employés  en  temps  de  guerre,  74  doivent  appar- 
tenir au  senrioe  de  llMbittemeQl,  savoir:  4  coUmel,  2  lieelenanta-eolonels, 
3  majors,  28  capitaines  (dont  48  de  4**  classe).  26  Ueuteoants  et  45  sous- 
lieutenants.  On  complète  les  cadres  I  l'aide  d'officiers  non  actifs,  lésignés 
d'avance  comme  pouvant  être  employés  dans  oe  senrice  en  cas  de  mobili- 
sation. 
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EMPIRE  AIXEBiAND 
FràCTIONNEMRÎTT  du  bataillon  d'iNPAWTBRIK  de  marine  Eîf  DEUX 

DEMI  BATAILLONS.  —  L'Empereur  a  prescrit  qu'à  partir  du  1*'  octobre 
prochain,  le  bataillon  d'infanterie  de  marine  se  fractionnerait  en  (!eux 
demi-bataillons  de  3  compagnies  chacun.  Le  i"  demi -bataillon,  com- 
mandé par  le  chef  du  bataillon,  tiendra  garnison  à  Kiel,  tandis  que 
le  2*  demi-bataillon,  sous  le  commandement  du  plus  ancien  des  capi- 
taines, aura  WilhclmshaTen  pour  résidence. 

D'après  certains  organes  de  la  presse  allemande,  cette  mesure  ne 
serait  qu'un  acheminement  vers  la  transformation  du  bataillon  actuel 
à  6  compagnies  en  deux  nouveaux  bataillons  h  4  compagnies  chacun. 


Augmentation  de  l'effectif  de  la  section  aéro:<aitiqce.  —  La 
section  aéronautique,  qui  ressortit  au  régiment  des  chemins  de  fer 
de  campagne,  comptera  dorénavant  50  hommes  à  reffcclif  au  lieu 
de  30. 


Modifications  dans  les  exercices  de  gymnastique.  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  en  date  du  27  août,  apporte  quelques  modifications  à 
l'instruction  de  la  gymnastique  dans  les  corps  d'infanterie. 

L'appareil  dit  «  cheval  de  bois  »  {Sprungkasten)  est  désormais  sup- 
primé. Les  accidents  nombreux  qu'il  occasionnait  étaient  une  source 
d'appréhension  pour  beaucoup  de  recrues.  Ce  matériel  do  gymnasti- 
que, devenu  ainsi  hors  d'usage,  sera  vendu  au  proût  des  corps. 


Modifications  apportées  a  la  coiffure  bt  a  l'uniforme  des 
troupes  Bavaroises.  —  L'n  ordre  de  cabinet,  en  date  du  5  septembre, 
modifie,  dans  les  quatre  points  principaux  suivants,  la  coiffure  et  l'uni- 
forme des  troupes  bavaroises  : 

l.  —  L'armée  fera  dorénavant  usage  d'un  casque  et  d'un  schapska 
nouveau  modèle  (1886). 

Le  casque,  en  cuir  vernis  noir,  a  la  même  forme  pour  toutes  les 
armes.  Il  est  surmonté  d'une  pointe  cannelée. 

Cette  dernière  peut  être  remplacée  par  un  porte-panache  pour  les 
ofBciers  et  les  hommes  de  troupe  portant  cet  insigne.  La  visière  de 
devant,  bordée  d'une  garniture  métallique,  est  carrée;  celle  de  der- 
rière, également  à  bordure  métallique,  est  au  contraire  arrondie. 
L'emblème  consiste  dans  les  armes  de  la  Bavière  avec  les  lions  héral- 
diques et  la  devise  ;  «  In  Treue  Fest  »  (Ferme  dans  la  fidélité). 
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Le  ottfDe  est  mimi  de  jagulaiiet  ntelli^es,  &  écaillet  plates,  pour 
ks  troupes  à  pied,  et  à  éeulles  coiiTeies,  pour  les  troopas  à  ehevêl  et 
rélal*nejor.  La  eoeirde  est  placée  à  droite,  à  hauteur  de  rœillet 
porte-jugulaire.  La  ganittiire  dn  easque  est  m  métal  de  la  coaleur  du 
bouton. 

Les  panaches,  en  crin  de  buffle  pour  le>  officiers,  e*  en  crin  de 
cbcTal  pour  la  troupe,  «ont  blancs  pour  les  aides  de  «mp  du  roi, 
l'état-major,  la  rros>e  cavalerie  et  les  chevau-légers,  rowjes  pour  les 
quatre  ré^'iiuent>  d'artillerie  de  campagne,  et  nuiri  pour  le  traiu,  à 
l'exception  des  troupes  sanitaires. 

Le  dciiap^ka  est  anssî  en  eair  ferais  noir,  avee  flttèio  do  devant 
arrondie  et  jugulaires  métalliques.  Il  est  surmonté  d*un  fond  carré  de 
16  centimètres  de  oété.  L'emblème  est  le  même  que  celui  du  ctsqne, 
mais  de  dimensions  un  peu  plus  petites.  Les  garnitures  sont  de  la 
eonleur  du  métal  du  bouton. 

En  tenue  de  parade,  la  partie  supérieure  du  schapska  est  recourerte 
d'une  pièce  de  drap  de  la  couleur  des  parements;  eu  outre,  cette 
tenue  comport-,  comme  ornements,  une  fourraiière  et  un  panache  en 
crin  de  couleur  blanche,  ou  mi-parti  blanc  et  bleu. 

Le  casque  ou  le  schapska  des  colonels,  a\aat  le  r.mg  ou  remplissant 
les  fonctions  d'officiers  généraux,  est  caractérisé  par  une  garniture 
ai  genUie,  quelle  que  soit  la  couleur  do  métal  des  boutons,  par  une  plus 
riche  décoration  de  Temblème,  et  par  le  port  d'une  aigrette  blanche 
en  plumes  de  héron. 

Les  officiers,  médecins  et  fonctionnaires  de  réserve  'Dcurlaubten' 
itend),  ainsi  que  les  ofGciers  et  les  hommes  de  la  landwehr,  et  des 
régiments  de  cavalerie  de  réserre,  portent  sur  le  casque  ou  le  schapska, 
par-dessus  Temblème,  une  croix  allongée  de  couteur  différente  de 
celle  de  ce  dernier. 

II.  —  Le  collet  de  la  tunique  sera  dorénavant  bordé  d'un  passepoil 
de  3  millimètres  en  drap  du  fond,  k  moins  toutefois  qu'il  ne  soit 
déjà  muni  d'un  passepoil  particulier. 

Tout  passepoil  blanc  au  coi  est  interdit,  mémo  eu  dchoi*s  du  ser* 
Tice. 

III.  —  LY'Cusson  avec  léte  de  lion  et  chaînette  est  supprimé  sur  la 
banderole  des  gibernes  portées  par  les  oiticiers  de  cavalerie. 

IV.  —  Le  chitTre  royal  est  remplacé,  dans  les  diverses  pièces  de  l'uni- 
forme et  de  l'équipement  où  il  figurait,  par  :  l'étoile  de  l'ordre  de 
Saint-Hubert  avec  une  couronne  d'argent,  sur  la  scliabraque  des  géné- 
raux ;  la  devise  :  «  In  Treue  Fest»  sur  la  lame  des  sabres  ou  épcesdes 
ofhciers;  la  couronne  royale,  sur  les  épaulettes  et  pattes  d*épaule  édi 
aides  de  camp  du  roi,  sur  la  cocarde  du  casque  des  officiers  de  gen- 


Digitized  by  Google 


382 


NOUVELLES  MIUTAIRES. 


darmerie,  sur  la  giberne  des  gendarmes  à  cheval,  sur  It  cartouchière 
des  gendarmes  à  pied,  sur  La  plaque  du  eeminroii-porte  /^péc  des 
archers,  sur  la  schabraque  de  parade^  en  fourrure»  des  officiers»  et 

enfin  sur  celle  des  gendarmes  à  cheval. 

Cette  me-urc  qui  terni  h  assimiler  de  plus  en  plus  les  deux  arnitcs, 
bavaroi>e  et  prussienne,  jointe  au  rapprochement  actuellement  mani- 
feste des  lieux  maisons  île  Wittelsbach  et  de  Hohenzollern,  semblerait 
marquer  un  pas  de  plus  dans  la  Toie  de  Tabdication  progresbive  du 
particularisme  b&nrois. 


Augmentation  de  la  soldk  des  lieutenants-colonels  kt  capi- 
taines DB  loi  IKS  armes.  —  La  Gaccta  du  ^2  septembre  pnMio  un 
décret  attribuant  aux  lieutenants-colonels  et  aux  capitaines  tuulos 
armes»  en  activité  et  munis  d'un  commandement,  une  gralilic  ilion 
de  600  franes  pour  les  premiers  et  de  4S0  franes  pour  les  seconds, 
payable  par  deuxième  à  partir  du  1*'  septembre  1886.  Les  lieutenants- 
colonels  qui  sont  déjà  chefs  de  corps,  tels  <iue  les  commandants  de  ba* 
taillons  de  chasseurs  par  exemple,  ne  toudieront  point  ce  supplément 
de  solde,  qui  leur  est  attribué  déjà  à  un  autre  titre. 

Les  840,000  francs  dont  sera  grevé  le  budget,  de  ce  chef,  seront 
compensés  par  une  augmentation  dans  le  chiffre  des  permissions  à 
accorder  aux  hommes  de  troupe. 


Effectif  de  l'armée  permanente  en  1886-87.— La /îeui/e, comme 
elle  l'a  fait  les  années  précédentes  (1),  doit  sif?nalei-  aiyourd'hui  la 
loi  lixant  l'etTectif  de  l'armée  permanente  pour  1880-87. 

Cet  effectif,  pour  les  diverses  parties  de  la  monarchie,  sera  le  sui- 
Tant  : 

Péninsule  (Baléares  et  Canaries  comprises).      99,784  hommes, 

Cuba   19,8:j8  — 

Puerto-Rico   3,lti0  — 

Philippines,   8,753 

131,555  hommes. 

L'année  dernière,  l'effectif  total  entretenu  sTait  été  de  153,756 
hommes. 


(1)  Voir  la  Bnu9  mdUmn  4§  VÉinmfÊr,  n*685  (4886). 
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HOLLANDE 

Écoi.E  MILITAIRE  DE  Haailu.  —  Nous  relevons  dans  le  Militair 
Blad  du  :ii  août  les  extraite  suivante  d'un  décret  royal  (n«  37)  en  date 
du  7  juillet  1886  : 

Il  est  institut'  à  H.iarlem  une  ^colc  militaire  dont  les  cours  ouvri- 
ront le  1"  octolire  1887.  Cet  établissemeut  est  destiné  à  former  des 
sous-lieutenants  d'infanterie  pour  l'armée  continentale.  A  cet  effet  on 
créera  le  septembre  1887  une  nouvelle  compagnie,  qui  prendra  le 
nom  de  «  Compagnie  de  Técole  militoire  »  et  dont  les  cadres  seront 
eonslitaés  ainsi  qu*il  suit  : 

i  capiteine  commandant,  directeur  de  l*Éoole;  4  lieutenante  ou 
ious-lieutenante ;  i  sergent-major;  4  sergente;  2  caporaux;  2  tam- 
bours ou  clairons  ;  15  soldats  d'infanterie  pour  les  diTerses  conrées; 
nu  nombre  indéterminé  d'élèves  (volontaires). 

Les  officiers  seront  détachés  d'autres  corps  ;  les  élèves  pourront  être 
promus  caporaux  après  i  mois  de  cours  et  sergents  après  10  mois. 

La  (liîn'o  (|o«  cours  sera  de  doux  ans  ;  elle  sora  précétli'c  d'une 
anuce  dr  ju  rsonct-  otlcctive  au  -4'  régiment  d'infanterie,  de  façon  à 
donner  aux  candidats  l'instruction  militaire  pratitjue. 

Cette  organisation  est  analogue  à  celle  donnée  en  1884  au  u  Cours 
d*artilterie  ».  Ptour  oette  année,  le  nombre  des  plaoes  est  limité  à  20. 
Mail,  bien  que  le  décret  soit  officiel,  il  se  pourrait  que,  pour  des  oon* 
sidérntions  budgétaireB,  il  ne  reçoite  pas  d^exécution  immédiate. 


FORTDOAZ. 

IUorgàkisation  de  la  compagnie  de  TORPiLLiL'RS.  —  Unc  circu- 
laire miaistérielle  en  date  du  29  juillet  1886,  modifie  de  la  façon  sui- 
vante la  constitution  des  cadres  de  la  compagnie  de  torpilleurs  toile 
qu*elle  avait  été  instituée  par  le  décret  du  30  octobre  i884  et  que  Ta 
donnée  la  Bévue  dans  son  numéro  du  30  mars  1885.  —  La  nouvelle 
organisation  sera  désormais  la  suivante  : 

i  commandant,  enseigne  de  vaisseau, 

3  officiers  subslternes,  dont  i  enseigne  oommandant  la  division 

d'artificiers  et  2  aspirants  de  |>*  dassOi 
1  ingénieur  mécanicien  de  3*  classe. 

Division  de  ioijiUleurs, 

1  adjudant  de  manœuvres, 
i  premier  sergont, 

4  seconds  sei^ents, 
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10  caporaux  torpilleurs, 
20  soldats  torpilleurs  de  1"  classe, 
60  —  de  2*  classe, 

2  clairons. 

Division  (T artificiers. 

1  premier  sergent, 
1  chef  d'atelier, 
\  contremaître, 

4  mécaniciens  torpilleurs  fluviaux, 
4  serruriers, 
1  ouvrier  en  fer, 

1  —     en  bois, 
12  chauffeurs, 

2  aides-chauffeurs. 

Au  total  :  5  ofûciers,  99  hommes  de  troupe,  2G  artiûciers  ;  en  tout, 
130  hommes. 


NocYBLLES  VOIES  FERRÉES.  —  Le  gouvernement  portugais  a  entre- 
pris, comme  on  sait,  d'augmenter  dans  une  proportion  considérable 
le  réseau  de  ses  voies  ferrées  et  nous  avons  dit  que  récemment  une 
ligne  de  grande  ceinture  avait  été  construite  autour  de  Lisbonne.  Pour 
faire  suite  à  ces  projets  on  étudie  en  ce  moment  diverses  lignes  nou- 
velles qui  seront  prochainement  décrétées.  L'une  d'elles,  à  écartement 
normal,  se  détacherait  de  Vendas-Novas,  sur  la  ligne  du  sud  (chemin 
de  fer  de  l'État),  et  rejoindrait,  au  nord,  Santarem  (compagnie  royale 
portugaise);  une  autre  partirait  d'Extrcmoz,  se  dirigerait  vers  la  voie 
ferrée  projetée  de  la  basse  Beïra  et  la  rejoindrait  à  Villa- Velha  de 
Rodào.  Extrcuioz  est  la  téte  de  ligne  actuelle  du  chemin  de  fer  du 
sud-est.  Les  voies  du  sud  et  du  nord  se  trouveraient  ainsi  doublement 
reliées  au  réseau  général  du  pays. 


Le  Gérant  :  L.  BàODOIN. 


Paris.  —  Imprimerie  L.  Baudoi!*  cl  C",  rue  Christine,  2. 
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Méarganisaiion  du  ministère  de  la  guerre  prussien.  »  La 
eawderie  auirichienne  aux  manœuvres  de  Craheie, 

eîi  1886.  —  La  mobiUsation  de  r  armée  allemande 
en  1870,  d'après  les  historiques  régimentaires  (suite  et 
fin).  —  Le  nouveau  chemin  de  fer  de  la  vallée  d'Aoste. 
—  Les  invasions  dans  l'Inde  (suite).  —  Nouvelles  mili- 
Udres* 


RÉORGANISATION 
ou 

MI]>IISIÊRE  D£  lA  GUERRE  PRUSSIEN 


En  venu  d'iiue  décision  iiufh'riale  réceuie,  mise  eu  vigueur  à 
la  date  du  !«'  octobre  1886,  dilTéreuts  bureaux  du  niioislère  de 
la  guerre  de  Berliu  viennent  de  recevoir,  comme  appellations, 
des  déDomiualious  plus  courtes  et,  ce  qui  est  plus  important  à 
signaler,  de  subir  eu  mOme  temps  des  modilicatioiis  dans  cer- 
taines de  leurs  attributions. 

Le  cabinet  du  ministre  {C entrai- Abtheilung)  garde  son  nom, 
conserve  pour  chef  un  colonel  et  coAtinae  à  fonctiouseï  comme 
auparavant. 
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11  en  est  de  même  de  la  Direction  des  affaires  générales 
Vomée  qui,  avec  son  nom  (1),  conserve  à  sa  tète  un  génf^ral 
de  brigade.  Toutefois,  aux  deux  anciens  bureaux  A  et  B  de  celle 
Direction  (2),  il  en  est  substitué  trois  nouveaux  dénonira<'s,  le 
premier  :  «  Bureau  des  affaires  générales  de  Vannée  »  (3)  ;  le 
second,  Bureau  de  V infanterie  (4);  le  troisième,  Bureau  de  la 
cavalerie  (o). 

Les  officiers  attachés  à  ces  divers  bureaux  emploient  dans 
leur  spbèro,  au  profit  des  organes  directeurs  du  ministère  de 
la  guerre,  les  connaissances  générales  qu'ils  ont  aaïuisos  anté- 
rieurement comme  aussi,  une  fois  rentrés  dans  le  rang,  ils  mettent 
à  la  disposition  des  corps  de  troupe  leur  expérience  spéciale. 

Le  Bureau  des  affaires  générales  de  Tarmée  traite  les  affaires 
suivantes  : 

Organisation  de  Tannée  pour  le  temps  do  paix  et  le  temps  de 
guerre  ; 

Préparation  du  chapitre  24  du  budget  (dépenses  permanenles)  ; 
Recrutement  ; 

Les  div  erses  réserves,  Jandslurm  compris; 
Grandes  manœuvres  et  exercices  de  la  2«  portion  du  contin- 
gent (Ersatz- Reserve)  ; 
Emplacement  des  troupes  ; 
Chemins  de  fer; 
Routes  et  canaux  ; 
Service  des  étapes  ; 
Conventions  militaires; 

Affaires  de  la  compétence  spéciale  de  rétal-major  général,  y 
compris  rétablissement  de  la  carte,  les  troupes  de  chemin  de  fer 
et  les  aérostiers  militaires; 

Travaux  littéraires  et  statistiques; 

Correspondance  générale. 


(4)  ÀUgemeinti  Kriegi- Département. 

(2)  Ces  deux  bureaux  étaient  appelés  «  ÀbthtUung  A  et  Abiheilung  B  fUr 
die  Arwtee-Ang9legenheitêH.  m 

(3)  «  Armee-Abtheilung  ». 

(4)  m  Infanterie-Ablheilung  ». 

{o)  K  Kavallerit-Abiheilung  ». 
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Le  noQTeaii  Bureau  de  l'infanterie  a  comme  attributions  : 

L'infanterie  et  les  chasseurî»  à  pied  (y  compris  l'admission  dans 
le  service  des  fonMs)  ; 
Les  ikolc^  (l'infant<Ti(' ; 
Los  inusi(|ups  militairos  : 
Le  service  iiiii'rieiir  des  corps  de  troupe; 
Le  service  de  garnison; 
Les  affaires  de  police  ; 

L'approvisionnement  de  Tarmée  en  armes  blanches  et  en  armes 
à  feu  : 

Les  armuriers; 

L'éducation  et  rinstruciion  militaires  (sauf  en  ce  qui  est  du 
domaine  pnrlinilier  de  l'École  d'np|»lirati()ii  de  l'artillerie  et  du 
génie  et  de  la  connu ission  d'examen  pour  les  capitaines  et  lieu- 
tenants d'artillerie)  ; 

Le  recrutement  des  cadres  d'oSiciers  du  pied  de  paix; 

Le  nouveau  Bureau  de  la  cavalerie  a  dans  son  ressort  : 
Le  service  spécial  à  la  cavalerie  ; 
L*école  d'application  de  cxvsÀQm  {Militàr-JieU'InstUut J  ; 
Les  vétérinaires  militaires  ; 

La  gendarmerie  nationale  {Land -  celle  des  palais  (Leib  ),  et 
celle  de  campagne  (Feld-Gendarm^ric)  ; 
Les  chasseurs  de  campagne  (Feldjdger)  ; 
Le  service  des  postes  aux  armées  ; 
Le  matériel  de  campagne  do  Tarmée  (campement),  etc.; 
Le  service  spécial  du  train. 

Le  Bureau  do  Tartillerio,  qui  s'appelait  jusqu'ici  :  «  Abtheilnng 
fur  die  ArtiHerie-Angelegenheiten  »  reeoit  l'appellation  plus 
courte  de  «  ArlUkrie'Abtheilung  ».  Il  garde  les  mêmes  attribn- 
lions  qu'auparavant;  mais  il  ne  s'occupe  plus  de  l'approvisionne- 
ment de  l'armée  en  armes  blanches  on  à  ten,  ni  des  armuriers  ; 
par  contre,  il  sera  chargé  de  tout  ce  qni  concerne  l'École  d'appli- 
cation de  Partillerie  et  du  génie,  ainsi  qne  la  commission  d'examen 
des  capitaines  et  lieutenants  d'artiUerie. 

L'Ancien  Bureau  du  génie  et  l'ancienne  section  technique  de 
râftillerie  prennent  les  dénominations  de  t  Technische-AOihcj- 
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lung  »  01  «  Ingenieur-Abiheilung  »  (1).  Leurs  attributions  res- 
teront absolument  les  mêmes. 

La  deuxième  Direction  du  ministère  de  la  guerre  prussien,  celle 
des  services  administratifs  conserve  son  ancien  nom  :  «  MUitdr- 
OE konomie- Département  ».  Elle  garde  à  sa  tète  un  général  de 
division.  Son  bureau  des  fonds  s'appelle  maintenant  :  «  Kassen- 
Abtheilung  »,  au  lieu  de  :  «  Abtheilung  fur  dos  Etats  und  Kas- 
senwesen  »  ;  son  bureau  des  subsistances  :  c  Verpflegungs- 
Abtheilung  »;  au  lieu  de  :  «  Abtheilung  fur  die  Xatural- 
verpflegungs-Angelegenheiten  »  ;  enlin  son  bureau  de  Tbabille- 
ment  prend  le  nom  de  :  «  Bekleidungs-Abtheilung  »,  au  lieu  de  : 
«  Abtheilung  fur  die  Bekleidungs-Geld-Verp/legungs-Iieise  und 
Vorspann-A  nge  l egenhcit en  » . 

Le  Bureau  de  Tbabillement  sera  chargé,  en  plus,  de  i'adniinis- 
iralion  du  fonds  de  secours  pour  les  olliciers  et  les  aspiranls- 
officiers  du  pied  de  paix. 

A  cela  près,  les  attributions  de  ces  différents  bureaux  restent 
ce  qu'elles  étaient  auparavant. 

Il  en  est  de  même  des  attributions  du  Bureau  des  indemnités 
de  logement  :  «  Servis-Abiheilung  »,  l'ancien  «  Abthciluug  fûr 
das  Servis- Wesen  ». 

Enfin  lancien  service  indépendant  dit  «  Dau- Abtheilung  »  est 
rattaché,  comme  ciu(|uième  bureau  (caseruomeut)  à  la  direction 
des  services  administratifs. 

Un  général  de  brigade  est  le  chef  delà  troisième  Direction,  celle 
des  Invalides  :  «  Département  fiir  dm  Invaliden- Wesen  ».  In- 
dépendamment de  ses  deux  anciens  Bureaux  A  et  B,  actuelle- 
ment devenus  Bureau  des  pensions,  «  Pensions-Abtheilung  »  et 
Bureau  des  secours,  «  Unlerstûtzungs-Abtheilung  »,  elle  com- 
prend un  nouveau  bureau,  celui  des  affaires  (lersonnelles  «  Ans 
lellungs- Bureau  »,  qui  a  dans  ses  attributions  : 

Les  olliciers  en  non-activité  et  les  hommes  disponibles; 

Les  sociétés  d'anciens  militaires  ; 

Les  établissements  pénitentiaires; 

Les  compagnies  de  discipline; 


Au  lieu  de  «  Abiheilung  fur  die  Ingenieun-Xngelegenheiltn  »  et  de 
«  Technitche  Abtt^ilung  fiir  dir  ArtilUrie-.Kngelegrnheiten. 
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L'aiimôneric  militaire; 

La  justico  militaire  ; 

Les  tribuDaux  d'houneur; 

Les  conseils  de  discipline; 

Les  grâces  ; 

Les  extraditions; 

Les  impositions  ; 

Les  mariages  ; 

Les  listes  électorales  ; 

Les  matricules  ; 

Les  décorations  ; 

Les  drapeaux. 

En  dehors  du  cabinet  du  ministre,  on  trouve  encore  deux 
autres  services  distincts,  indépendants  des  directions,  celui  des 
remontes  «  Remonlirungs-Abtheilung  »  et  celui  de  santé  «  Me- 
dicinal-Ablheilung  »,  qui  auront  les  mêmes  attributions  que 
ceux  autrefois  dénommés  <*  Abtheilung  fûrdas  Remonte-Wcsen  » 
et  «  MiiUàr-Medicinal'Abtheilung  ». 

Telles  sont  les  modifications  qui  viennent  d'être  apportées  à 
l'organisation  du  ministère  de  la  guerre  prussien.  La  Revue  ne 
pouvait  se  dispenser  de  les  signaler  à  ses  lecteurs,  qui  retrouve- 
ront, du  reste,  dans  les  n»»  296  et  297  (1876)  et  dans  le 
no  537  (1881)  la  déOnition  du  rôle  de  tous  les  rouages  du  minis- 
tère de  la  guerre  prussien,  comme  aussi  l'analyse  du  fonctionne- 
ment des  trois  autres  ministères  de  la  guerre  allemands.  Ces 
derniers  ne  tarderont  pas  vraisemblablement  à  être  réorganisé.-) 
sur  le  même  pied  que  celui  de  Berlin. 
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La  partie  de  la  Galicie,  comprise  entre  le  San,  le  Bog  et  le 
Dniester  vient  d'ôtre  le  théâtre  des  manœuvres  impériales.  Elles 
ont  présenté  cette  année  un  intérêt  particulier;  parmi  les  troupes 
qui  y  ont  pris  part,  figuraient  56  escadrons  do  caTalerie,  dont 
t54,  répartis  en  temps  de  paix  entre  les  deux  divisions  de  Craoo- 
vie  et  de  Lemberg,  formeraient,  en  cas  de  guerre  avec  la  Russie» 
•le  premier  rideau  destiné  à  couvrir  la  concentration  des  force» 
autrichiennes  et  à  protéger  les  voies  ferrées.  Us  constitueraient 
le  premier  obstacle  qu'on  opposerait  à  l'envahissement  de  l'em- 
pire austro-hongrois  par  les  divisions  russes  stationnées,  K  peu 
.de  distance,  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Aussi  l'instruction  de- 
cette  cavalerie  est-elle  l'objet  de  soins  spéciaux  qui  expli(|aettt 
suffisamment  la  présence»  à  ces  dernières  manœuvres,  non  seu- 
lement de  rinspecteur  actuel  de  la  cavalerie,  le  feld-marschall 
lieutenant  prince  de  Groy,  mais  encore  de  son  prédécesseur  dans 
cette  haute  fonction,  le  général  de  cavalerie  comte  Pejacsevich 
actuellement  commandant  du  4*  corps  d'armée  à  Budapest. 

La  plus  grande  partie  des  manœuvres  ont  eu  lieu  en  présence 
de  l'empereur  et  des  notabilités  militaires  les  plius  eu  vue  do  IWu- 
tricho-Hongric.  Elles  ont  commencé  le  4  septembre.  Les  mis- 
sions étrangères  ont  été  admises  à  les  suivre  à  partir  du  10. 

La  direction  supérieure  était  confiée  à  l'archiduc  Albert,  iu- 
specleur  gt'uéral  de  l'armée,  assisté  dn  chef  d'élat-major  général 
baron  Beck.  Les  corps  opposés  recevaient  leurs  instructions  dans 
la  forme  habituellement  adoptée  eu  campague  pour  les  corps 
d'armée  détachés. 

En  fait  de  renseignements,  les  commandants  de  corps  ou  de 
divisions  de  cavalerie  ne  devaient  recevoir  que  ceux  qui,  en  cas 
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de  guerre,  leur  eussent  été  adressés  par  les  commandanls  d'ar- 
mée, ou  leur  fussent  parvenus  par  le  service  d'exploration.  Soit 
pour  assurer  l'exécution  de  cette  disposition,  soit  pour  éviter  des 
comptes  rendus  inexacts  ou  malveillants»  aucun  journaliste  n'a 
été  admis  à  suivre  les  manœuvres.  Il  a  été  constitué  un  bureau 
mUilaire  de  la  presse,  chargé  de  remettre  aux  journaux  des 
résumés  succincts  des  opérations.  Ce  service  qui,  paraîl-il,  fonc- 
tionnerait dans  les  mêmes  conditions  en  temps  de  guerre,  a 
donné,  au  jour  le  jour,  des  renseignements  que  toute  la  presse  a 
reproduits.  Grâce  à  ces  notes,  malheureusement  un  peu  som- 
maires, on  possède  à  la  rigueur  la  physionomie  générale  des  ma- 
nœuvres; nous  en  avons  extrait  la  partie  qui  concerne  spéciale- 
ment la  cavalerie,  en  indiquant  les  circonstances  les  plus  sail- 
lantes où  cette  arme  a  trouvé  son  emploi. 

Avant  de  parler  des  rencontres  de  cavalerie,  il  peut  être  utile 
de  signaler  la  manière  dont  on  a  réglementé,  par  l'iuslruclion 
récemment  parue  sur  les  grandes  manœuvres  (1),  le  rôle  des 
arbitres  dans  les  combats  de  ce  genre  (:2). 

«  Dans  les  atta((uos  de  cavalerie  contre  cavalerie,  l'arbitre 
doit  se  porter,  avant  le  commencement  de  l'attaque,  entre  les 
deux  partis,  formuler  très  rapidement  son  jugement  et  faire  de 
suite  exécuter  les  mouvements  nécessaires  ;  les  fractions  de  cava- 
lerie qui  ont  eu  l'infériorité  dans  le  combat,  doivent  se  retirer, 
sans  aucun  temps  (/'anvV,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient,  soit  gagné  un 
terrain  abrité  ou  occupé  par  leur  infanterie,  soit  amené  l  ennemi 
sous  le  feu  do  leur  artillerie  ou  de  leur  infanterie,  soit  enliu  reçu 
des  renforts  entrés  en  ligne  avec  à  propos.  Tant  que  l'une  de  ces 
conditions  n'est  pas  remplie,  le  vainqueur  doit  être  laissé  libre 
de  continuer  la  poursuite  sans  être  arrêté.  » 

Cette  dernière  disposition  mérite  d'être  notée  ;  elle  évite  l'in- 
vraisemblance, parfois  commise  dans  les  manœuvres,  de  faire 


(4)  Aoûtm6. 

(i)  Les  arbitres  sont  toujours  choisis,  en  Autriche,  parmi  les  odlcicrs 
généraux  ou  les  colonels  les  plus  en  vue  ;  di  s  ollli  i»TS  supérieurs  d  état- 
majorsorit  mis  à  leur  disposition  pour  les  aider  dans  l«  ur  tâche.  Au  nombre 
des  arbitres,  se  trouvent  souvent  des  commandants  de  corps  d'armée  ;  il 
y  en  avaii  deux  aux  manœuvres  dont  nous  parlons. 
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meoir  eonstamment  à  la  charge  des  escadrons  qui,  dans  une 
attaque  sérieiue,  eussent  été  mis  hors  d'état  de  lutter  pour  plu- 
siears  heures.  Elle  paratt  d'ailleiirs  parfaitement  conforme  à  la 
réalité  et  pleinement  justifiée  par  rexpérience. 

Les  forces  de  cayalerie  mises  en  (Hrésence  étaient  les  sni- 
Tantes  : 

Le  corps  d'armée,  eorpt  de  P(h$e$t,  comprenait  un  total  de 
S6  escadrons  dont  4  formant  la  cayalerie  diTÎsionnaire,  sa* 
voir  : 

A  la  12«  division  d'infanterie,  —  2  escadrons  du  régimcni 
de  nhlans  n«  1 . 

A  la  24«  division  d'infanterie,  —  2  escadrons  du  régiment 
de  uhians  de  landwehr  n°  3, 

et  22  apparlenanl  à  la  division  de  cavalerie  do  Cracovie,  qui 
portait  à  roccasion  des  manœuvres  le  même  numéro  que  son 
corps  d'armée. 

L'ordre  de  bataille  de  cotte  l"^  rf/y /si on  de  fat'a/mc  (Feld-mar- 
schall-lieuteuant  baron  de  Lassolaye)  était  le  suivant  : 

il*  brigade.  —  4  escadrons  dn  régiment  de  nhlans  n*  1. 

6  escadrons  du  régiment  de  uhians  n*  8. 
14*  brigade,  —  6  escadrons  du  riment  de  dragons  n*  6. 

6  escadrons  du  riment  de  uhians  n*  3. 
8  balteries  à  cheval. 
8  bataillons  de  chasseurs  (n«*  4  et  i3). 

Au  XI*  corps,  corps  de  PFst,  comptaient  30  escadrons  répartis 
d'une  manière  analogue  : 

A  la  il*  division  d^infanterie,  —  2  escadrons  du  régiment 
de  nhlans  n*  4. 

A  la  30'  division  d'infanterie.  —  2  escadrons  du  régiment 
de  dragons  n*iO. 

La  division  de  Lemberg  (Feld-marscliall-lieutonant  v.  Krieg- 
hamroer),  division  de  cavalerie  pour  les  manœuvres,  était 
particulièrement  forte  ;  elle  comprenait  86  escadrons. 

80*  brigade.  —  6  escadrons  du  régiment  de  dragons  n*  1i. 

6  escadrons  du  régiment  de  nhlans  n*  8. 
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2i«  brigade.  —  4  escadrons  du  régiment  de  dragons  n®  10. 

6  escadrons  du  régiment  de  hussards  no  16. 

4  escadrons  du  régiment  des  uhians  n<>  4. 
2  batteries  a  cheval. 

1  bataillon  d'infanterie,  le  bataillon  de  chasseurs  n®  30. 

Les  escadrons  étaient  à  l'effectif  moyen  de  120  chevaux;  les 
compagnies,  à  100  hommes  ;  les  batteries  à  cheval,  k  six 
pièces  (1). 

On  remarquera  que  le  rattachement  à  la  cavalerie  d'un  ou 
deux  bataillons  de  chasseurs  est  décidément  entré  dans  les  habi- 
tudes de  l'armée  austro-hongroise.  Le  nouveau  règlement  sur  les 
grandes  manœuvres  l'érigé  même  en  principe  pour  les  exercices 
d'exploration  des  corps  do  cavalerie.  Ce  système  n'a  pas  été  adopté 
sans  discussions;  inauguré  aux  manœuvres  de  1880,  qui  eurent 
précisément  lieu,  en  Galicie,  dans  la  même  région  quo  celles  de 
cette  année,  il  avait  été  abandonné  l'année  suivante.  On  lui 
reprochait  de  diminuer  grandement  les  qualités  maîtresses  de  la 
cavalerie,  la  mobilité,  l'esprit  d'initiative  et  d'offensive,  pour  lui 
donner  une  force  défensive  dont  elle  n'avait  que  faire,  de 
l'alourdir  en  un  mot,  et  par  suite,  de  restreindre  notablement  sou 
emploi. 

Les  partisans  du  système  soutenaient,  au  contraire,  que  les 
corps  de  cavalerie  ainsi  appuyés  trouveraient  l'avantage  de  ne  plus 
s'affaiblir  par  des  détachements,  et  pourraient  se  lancer  en  avant 
sans  crainte  de  se  voir  coupés  du  gros  des  forces  amies,  tandis  que 
l'infanterie  assurerait  leurs  communications  en  gardant  les  déiilés 
importants  placés  entre  eux  et  l'armée,  surveillerait  le  convoi  et, 
en  cas  d'échec,  recueillerait  les  escadrons  ramenés.  Cette  manière 
de  voir  a  prévalu,  car  depuis  1883  on  n'a  pas  cessé  d'attacher  deux 
bataillons  d'infanterie  à  chacune  des  diviî^ions  appelées  à  manœu- 
vrer. L'année  dernière,  où  aucune  division  n'avait  été  formée 
pour  les  manœuvres,  on  avait  constitué  des  brigades  combinées 
composées  de  bataillons  de  chasseurs  et  d'escadrons  de  cava- 


H)  L'efTeclif  total  présent  aux  manœuvres  était  de  prés  de  40,000  hommes 
cl  de  <0,000  chevaux. 
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Cet  emploi  de  l'infanterie  légère  ne  semble  pis  être  réglementé 
dès  nuûntenant  pour  le  tempe  de  guerre,  mais  il  paraît  probable 
que,  dans  maintes  circonstances,  on  attacherait  nne  force  plus  on 
moins  importante  d'inianterie  anx  troupes  de  cavalerie,  princir 
paiement  lorsque  celles-ci  seraient  appelées  à  agir  dans  nne  ré- 
gion coupée  de  lignes  d*ean  et  de  marais  comme  la  Galide,  où  les 
commonications  sont  relativement  peu  nombreuses  et  ont  souvent 
à  franchir  d'étroits  défilés,  bordés  de  terrains  presque  imprati- 
cables. 

La  région  choisie  pour  les  manœuvres  est  comprise  entre 
Radymno,  Lemberg  et  Sambor,  an  pied  des  derniers  contreforts 
des  Carpathes,  dans  la  lone  de  partage  des  eaux  de  l'Europe. 
La  chaussée  de  Sambor  à  Lemberg  par  Wieiki  Lubien  en  est  la 
principale  communication.  Les  parties  les  plus  élevées  du  pays 
présentent  de  larges  ondulations  couvertes»  çà  et  là,  de  bouquets 
de  bois,  du  côté  nord  de  la  grand'route.  Le  sol  est  sillonné  dans 
la  direction  est-ouest  de  nombreuses  lignes  de  dépression,  dont 
h  plupart  présentent  avec  le  terrain  avoisinant  des  différences  de 
niveau  considérables,  et  atteignant  jusqu'à  40  ou  50  mètres  ;  elles 
ont,  de  plus,  un  fond  généralement  détrempé  et  marécageux  et 
forment  par  suite  de  réels  obstacles  et  des  coupures  parfois  in- 
franchissables, que  l'on  est  obligé  d'éviter  par  de  luugs  détours. 

Ce  terrain  se  prête  donc  assez  médiocrement  aux  mouvements 
de  la  cavalerie,  mais  il  est  analogue  à  celui  qui  serait  le  théâtre 
probable  des  engagements  des  cavaleries  russe  et  autrichienne, 
et  présente  de  ce  c^ef  un  intérêt  tout  particulier* 

Voici  le  thème  général  des  opérations  : 

Un  ennemi  venant  de  TEsl  a  envahi  la  Galicie  orientale  et 
cherche  à  s'emparer  des  passages  du  Dniester,  placés  sur  les  com- 
munications de  celte  province  avec  la  Galicie  occidentale  ei  la  Hon- 
grie. Pour  s'opposer  à  ce  mouvement,  une  armée  do  l'Ouest,  éclai- 
rée par  la  l'»  division  de  cavalerie,  a  atteint  le  4  septembre  la  ligne 
Radymno,  Przemysl.  Le  i^^  corps,  venant  de  la  liauto  Hongrie 
pour  renforcer  colle  armée,  s'avance  vers  Iludki,  par  Cliyrow  et 
Stare  Miasto. 

A  cette  même  ilate  du  4  septembre,  l'armée  de  l'Est  s  avancc 
par  Zloczow  vers  le  Sau  pour  rejeter  Tenuemi  dans  les  dcliiés  des 
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Carpathes.  Elle  est  précédée  de  la  11«  division  de  cavalerie,  qui  a 
atteiut  la  ligne  de  U  Wereszica  de  Grodek  jusqu'au  Dniester. 

Le  o  au  M)ir,  la  division  de  cavalerie  occupait  avec  le  gros 
d<'  ses  forces  Radymno  et  Przeniysl  ;  ses  détachements  d'explo- 
ration étaient  poussés  jusqu'à  hauteur  de  Krakovico,  sur  la  route 
de  Radymno  à  Leniberg  et  du  coté  sud,  jusqu'à  Krukîenice.  Le 
gros  de  la  1 1«  division  campait  devant  Grodek  et  plus  au  sud  sur 
la  ligne  de  la  Wereszica;  ses  détachements  d'exploration  étaient 
à  15  ou  20  kilomètres  vers  Test.  A  ce  moment,  les  patrouilli-s 
dcâ  deux  partis  n'étaient  éloignées  que  d'environ  kilomètres. 

Le  6,  la  1"  division  de  cavalerie  portail  ses  reconnaissances 
jusffue  sur  la  ligne  de  la  Wereszica  et  réussissait,  malgré  la 
nature  découverte  du  terrain  à  pousser  quel(|ues  pointes  jus- 
qu'à Grodek  et  Hudki.  Le  gros,  par  une  marche  d'environ 
30  kilomètres,  atteignait,  la  ligne  Mosciska,  Uedewice,  KrukitMiice. 
Les  rapports  des  patrouilles  ccnstalaieut  que  l'ennemi  occupait  so- 
lidement le  bourg  de  Rudki  et  la  ligne  fie  défense  delà  Wereszica. 

La  1 1«  division  conservait  ses  positions  et  était  informée  du 
mouvement  de  l'ennemi  par  ses  patrouilles,  dont  quelques-unes 
étaient  parvenues  à  se  glisser  jusque  dans  le  voisinage  du  gros 
de  U 1^*  division. 

Le  7,  au  matin,  la  1"  division  de  cavalerie  se  concentrait  au\ 
environs  de  Kupnowice  ;  le  mouvement  était  terminé  à  8  heures. 
La  division  tout  entière  allait  se  porter  dans  la  direction 
de  Rudki  où  elle  espérait  trouver  Teunemi  et  le  rej«'tor  vrr> 
l'Est.  Elle  devait  ensuite  s'avancer  sur  la  grand'roule  Sambor- 
Rudki-Lubien,  pour  s'établir  au-delà  du  défilé  de  Rudki  et  per- 
mettre ainsi  au  1^^  corps  de  déboucher  de  la  coupure  Wiszenka- 
Wisznia. 

De  son  côté,  la  il"  division,  orientée  par  les  renseignements 
parvenus  dans  la  nuit  sur  le  mouvement  de  l'adversaire,  s'était 
décidée  à  se  porter  à  sa  rencontre.  Elle  concentrait  préalablement 
ses  unités  éparses  dans  un  cantonnement  très  large,  se  formait 
près  de  lloszany,  sur  la  grand'route  et  partait  par  Rudki  vers 
Krukienice,  à  la  recherche  de  la  division  ennemie;  son  but  était 
de  la  couper  de  sou  corps  d'armée  et  de  la  rejeter  vers  le  Mord. 
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Le  choc  eut  lieu  vers  9  heures  1/2,  à  mi-chemiQ  entre  IIos- 
zany  et  Kupnowice  sur  les  larges  oodulalions  qui  s'étendent  à 
l'ouest  de  Rudki.  Par  suite  de  la  concentration  qui,  des  deux 
côtés  avait  précédé  l'attaque,  les  régiments  se  présentaient  avec 
toutes  leurs  forces.  Les  batteries  à  cheval  gagnant  du  terrain, 
se  portèrent  en  avant  et  formèrent  pour  les  deux  adversaires, 
le  point  d'appui  du  dé[)loiement.  Celui-ci  se  fil  dans  la  di- 
vision avec  deux  régiments  de  part  et  d'autre  des  ballories  :  à  la 
11  «  division,  quatre  régiiin'uts  se  déployèrent  au  sud  de  l'artille- 
rie tandis  qu'un  cinquième  était  laua^  à  quel({ue  distance  au 
nord  de  la  ligm;  de  marche  (l). 

Ce  dernier  rerutla  première  attaque  conduite  par  l'aile  gauche 
de  la  l'*  division  et  fut  obligé  de  rétrograder.  Par  contre,  du 
coté  sud,  les  quatre  régiments  de  l'aile  gaucho  de  la  II*  division 
se  jetaient  sur  l'aile  droite  de  la  l""»,  les  deux  régiments  qui 
la  formaient,  obligés  de  traverser  des  fondrières  profondément 
défoncées,  ne  purent  se  d«''ployer  à  temps  et  durent  battre  en 
retraite,  sous  la  protection  de  leur  artillerie  et  d'un  bataillon 
de  chasseurs  arrivé  vers  10  heures  sur  le  lieu  du  combat. 

Le  genre  de  déploiement  adopté  par  les  deux  divisions  mérite  de 
fixer  un  instant  l'atlenlion,  car  il  est  entièrement  en  deln»rs  des 
règles  usitées  chez  nous  en  pareille  matière.  D'ordinaire,  l'artil- 
lerie est  portée  sur  le  (lanc  de  la  première  ligne,  soil  que  les  bat- 
teries exécutent  un  mouvement  oblique,  soit  qu'elles  se  portent  en 
avant  tandis  que  la  division  déboîte  d'un  côté  ou  de  l'autre  pour 
se  porter  vers  l'ennemi.  Ici  le  dé'ploiemenl  s'exécute  en  prenant 
l'ariillerie  \mir  point  (V appui  ou  pour /^<t'o/,  idée  qui  se  retrouve 
dans  le  dernier  règlement  de  la  cavalerie  allemande,  mais,  en 


{\  )  L'emploi  du  dispositif  du  combat  sur  trois  lignes  est  loin  d'iUrc  régu- 
lier dans  la  cavalerie  aulrichicnnc.  Le  règlement  de  4879  admei  dans 
beaucoup  de  cas  la  suppression  de  la  ligne,  el  ne  prescrit  d'une  manière 
absolue  que  la  funnalion  d'une  réserve,  égale  au  quart  do  l'ellectif  total. 
Toutes  les  autres  unités  peuvent  Cire  employées  sur  la  première  ligne  ;  dans 
tous  les  cas,  celle-ci  est  très  fortement  constituée  et  comprend  normale- 
ment la  moitié  do  relfeolif.  Un  supplée  le  plus  souvent  à  l'absence  de 
2*  ligne  par  l'emploi  do  quelques  détachements  en  tlanc  offensif. 

«  Apparaiire  vicemeiit,  aUaquer  hardiment  »,  telle  est  la  conclusion  du 
^yslcmcni  sur  les  manœuvres  des  corps  de  cavalerie.  Tout  est  sacrifié  à 
op/»//cation  de  ce  principe,  même  la  régularité  des  formations. 
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outre,  il  s'o\éciite,  de  pari  et  d'autre  des  batteries  comme  un  dé- 
ploiement d'infanterie  (1). 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  cette  disposition,  elle  semble 
avoir  présenté  de  graves  inconvénients  pour  les  deux  partis  qui 
ont  eu  chacun  une  fraction  de  leurs  forces  engagée  isolément 
contre  im  ennemi  de  beaucoup  supérieur,  et  battue  sans  pouvoir 
être  soutenue  à  temps. 

Notons  aussi  l'emploi  du  bataillon  dMnfanterie  qui  est  venu 
arrêter  la  poursuite  de  la  11*  division,  tout  en  faisant  observer 
que  la  proximité  du  lieu  de  la  rencontre  et  du  point  de  rendez- 
vous  de  la  I"  division,  a  seule  rendu  possible  une  intervenlion 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  n'aurait  pu  se  produire  en  temps 
opportun. 

A  la  suite  de  l'heureuse  issue  du  combat  de  la  matinée,  le 
commandant  de  la  11*  division  reçut  des  rapports  signalant  l'ar- 
rivée d'un  corps  d'armée  ennemi  dans  les  environs  de  Sambor. 

Dès  le  6  au  soir,  deux  pointes  du  16«  hussards  étaient  parve- 
nues jusqu'à  Cliyrow  et  avaient  atteint  le  chemin  de  fer  au  nord 
de  Sambor.  L'une  d'elles  remarqua  le  passage  de  plusieurs  trains 
militaires  transportant  des  troupes  ennemies,  et  provoqua  aussi- 
tôt l'envoi  d'une  nouvelle  pointe  compos(»o  de  pionniers  de  cavale- 
rie, qui  détruisirent  (2)  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  la  rivière  du 
Strwiaz,  au  nord-ouest  de  Sambor. 

Celte  disposition  est  digne  de  remarque;  elle  paraît  préférable 
à  celle  qui  consiste  à  confier  c^tte  tâche  à  des  cavaliers  munis 
seulement  do  cartouches  de  dynamite,  avec  lesquelles  une  pa- 
trouille ne  peut  faire  le  plus  souvent  qu'une  dégradation  insi- 
gnilianie,  donner  l'éveil  et  faire  perdre  parfois  la  possibilité  d'une 
destruction  dural^le. 

Bionlùt  h  présence  de  détachements  ennemis  plus  importants. 


(1)  Une  maniOre  analogue  d'opérer  avait  été  déjà  cxpérin  ix  ma- 
nœuvres de  <88<  ;  les  deux  premières  lignes  prenai*'nt  l'a  ,  omme 
pivot  et  exécutaient  une  conversion  de  manière  à  pr^'ndrc  lenn<'nij  en 
flanc  ;  la  3«lif;ne  exécutait  la  même  manœuvre  du  côté  unies 
et  se  rabattait  ensuite  sur  l'autre  flanc  de  l'adversaire.  L* 

l  cette  époque,  soulevé  de  nombreuses  critiques;  il  senii-i»-  -i"! 
n'avoir  pas  été  abandonné. 

(2)  C'est-à-dire  marquèrent  la  destruction. 
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au  nord-est  de  Sambor,  donnait  k  penser  que  le  l*»"  corps  s'avan- 
çait dans  la  direction  de  Rudki,  et  le  Feld-marscliall-lieutenant 
V.  Krieghammer,  d'accord  avec  le  commandant  du  il*  corps, 
renonçait  à  poursuivre  au  loin  la  i^*  division.  Ordre  fut  donné  à 
la  cavalerie  de  l'armée  de  l'Est  de  repousser,  si  besoin  était, 
toute  nouvelle  attaque  de  la  division  ennemie,  mais  de  réserver 
ses  forces  pour  se  porter  au-devant  des  colonnes  d'infanterie  et 
afin  de  recueillir  sur  elles  les  renseignements  nécessaires,  de  cher- 
cher à  les  amener  à  un  déploiement. 

D'autre  pari,  le  corps  devait  s'avancer  en  deux  colonnes, 
la  gaucho  en  avant,  la  division  de  cavalerie  ayant  mission  de 
couvrir  le  flanc  gauche. 

En  exécution  des  ordres  reçus,  les  deux  divisions  de  cavalerie 
se  formaient  le  lendemain  matin  en  ordre  compact,  la  11'  divi- 
sion à  Rudki,  la  division  à  Kupnowice,  distant  de  11  k  12  kilo- 
mètre de  Rudki  dans  la  direction  de  l'ouest.  La  11®  division, 
dont  la  mission  avait  un  caractère  plus  offensif  et  consistait  k 
rejeter  la  cavalerie  ennemie  vers  l'ouest;  était  arrivée  en  pré- 
sence de  la  l^o  division,  lorsque  son  chef  reçut  avis  que  deux 
colonnes  venant  de  Sambor  s'avançaient  vers  lui;  menacé,  par 
suite,  sur  son  flanc  gauche,  et  éclairé  d'ailleurs  sur  le  mouve- 
ment du  l^r  corps,  il  ordonna  la  retraite  sur  les  hauteurs  au 
nord  de  Rudki,  laissant  dans  le  village  mémo  le  30*  bataillon  do 
chasseurs,  et  a  Bienkowa-Wisznia,  k  deux  kilomètres  environ  au 
nord  de  Rudki,  le  2®  bataillon  du  89«  régiment  d'infanterie,  avec 
ordre  de  n'évacuer  ces  deux  localités  que  devant  des  forces  supé- 
rieures. 

Par  suite  de  l'occupation  do  Rudki,  la  l»"®  division  se  vit 
obligée,  pour  passer  la  Wiszenka  qui  ne  peut  être  franchie  que 
sur  des  pouls,  de  porter  trois  de  ses  régiments  et  son  artillerie  en 
amonl  du  bourg,  afin  de  chercher  un  passage,  tandis  que  le 
régiment  de  uhlans  seul  s'avançait  en  suivant  direclcineut  la 
route  de  Rudki.  Ce  mouvement  n'ayant  pas  sufii  k  faire  évacuer 
la  localité,  elle  dut  attendre  l'entrée  en  ligue  de  ses  deux  batail- 
lons de  chasseurs  qui,  appuyés  par  les  batteries  k  cheval  et  par 
l'artillerie  de  la  24*  division  d'infanterie  réussirent  k  enlever 
Ruaki  T*M  retour  offensif  de  la  11»  division  fut  repoussé  par 
de  chasseurs  et  les  cavaliers  k  pied  du  2*'  régi- 
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ment  de  uhlans,  installés  daus  It*  village.  La  division  Kriogham- 
mer  dat  se  retirer  en  abandonnant  le  passage  de  la  Wisznia. 

On  peut  remarquer  à  roccasion  de  la  mànœuTre  de  cette 
journée  le  soin  que  prennent  tonjonrs  les  deux  divisions  de 
cavalerie  de  marcher  concentrées,  tontes  les  fois  qu*uu  engage* 
ment  est  à  prévoir.  Bien  que  conforme  aux  règles  ordinaires, 
cette  concentration  n'est  pas,  en  général,  aussi  régulièrement 
opérée  dans  les  manoBUvres  ;  Tobsenratlon  fidèle  de  ce  principe 
serait  à  recommander  tout  spécialement  dans  le  cas  de  guerre 
avec  la  Russie,  pour  donner  la  chasse  aux  escadrons  de 
cosaques  (1).  Ceux-ci  chercheront,  en  effet,  à  battre  le  pays 
pour  y  exécuter  des  destructions  de  toutes  sortes,  mais  moins 
propres  quo  les  cavaleries  européennes  aux  combats  en  ligue,  ils 
préféreront  certainement  éviter  les  grandes  rencontres,  et  agir 
par  surprise  sur  les  fractions  isolées.  Une  division  de  cavalt  i  ie 
autrichienne,  opérant  en  Galicie,  favorisée  par  la  nature  du  pays, 
où  se  trouvent  do  nombreux  points  de  passage  obliges,  faciles  k 
garder  par  quelques  troupes  d'infanterie  ou  même  de  land.Nturni, 
peut  réussir  k  acculer  à  quelque  obstacle  infranchissable  un 
certain  nombre  de  ces  escadrons  de  cosaques;  grâce  à  cette 
habitude  de  se  concentrer  rapidement,  elle  leur  présentera  le 
combat  dans  des  conditions  d'écrasante  supériorité,  et  pourra 
leur  infliger  un  véritable  désastre.  (Jut'I'jiiL's  succès  ainsi  ob- 
tenus diminueraient  sensiblement  la  conliauce  et  Taudace  de 
ces  hardis  cavaliers,  et  leur  enlèveraient  par  suite  leurs  plus  pré- 
cieuses qualités. 

Notons  aussi  Teniplui  de  rarlillerie  de  la  24»  division  qui  paraît 
assez  audacieux,  car  les  bataillons  engagés  n'appartenaient  même 
pas  aux  avant-gardes  des  divisions  d'infanterie,  mais  seulement  à 
la  1^*^  division  de  cavalerie.  Lancer  les  batteries  nioutées  k  une 
telle  distance  des  colonnes,  semhle  de  nature  k  donner  aux  enga-^ 
gements  d'extrême  avant-garde  un  caractère  d'importance  (jui 
peut  se  trouver  eu  désaccord  avec  les  intentions  du  comman- 
dant de  corps  d'armée  (2). 

(4)  La  divitioii  ruite  deseostquet  du  Don  est  staiioanée  à  trôs  courte 
distanoe  de  la  ff  entière,  tu  nord  de  Pnemysl. 

^  Li  tendance  de  mettre  une  forte  proportion  d'irtillerio  aux  SYaiit* 
gardes  est  actoeUement  très  tooeatuée  en  Antriobe* 
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L'entrée  en  ligne  de  l'infanterie  et  de  rartillerie  parait  d'ail- 
leurs avoir  immobilisé  la  cavalerie  qui,  à  partir  de  ce  moment 
est  resiée  à  peu  près  inaetive.  C'est  précisément  là,  Tnn  des  in- 
convénients reprochés  an  rattachement  de  tronpes  à  pied  à  des 
corps  de  cavalerie. 

A  dater  du  9  septembre,  cessent  les  manœuvres  de  cavalerie 
proprement  dites. 

Les  deux  corps  d'nrmne  sont,  dès  lors,  trop  voisins  l'un  de 
]  autre  pour  qne  les  divisions  de  cavalerie  puissent  trouver  place 
en  avant  des  colonnes.  Toutes  deux  déboîtent  vers  le  nord,  la 
région  au  sud  des  lignes  de  marche  se  prêtant  mal  à  l'action 
de  la  cavalerie.  Le  service  de  sécurité  est  alors  confié  anx  esca* 
drons  divisionnaires. 

L'emploi  de  ces  deux  divisions  se  lie  ensuite  trop  intimement 
à  celui  de  l'infanterie,  pour  qu'il  soit  possible  de  l'exposer  sans 
être  entraîné  k  de  très  longues  explications.  On  peut  cependant 
relever  deux  rencontres  de  cavalerie  qui  eurent  lieu,  l'une  le 
13  septembre,  l'autre  le  1  i.  Dans  la  première  affaire,  l'action  fut 
engag|ée  par  rariillerie  des  deux  partis:  au  dernier  moment,  la 
«•  division  eut  à  traverser  un  fossé  profond  et  marécageux 
borde  par  des  levées  de  terre  en  forme  de  digues.  Attaquée  Mr  la 
division  Lassolaye  descendant,  à  la  charge.un  terrain  en  pente 
donce,  elle  fut  considérée  comme  battue  et  dut  se  retirer 

Le  second  engagement  eut  lieu  le  14  au  malin  :  à  ce  moment 
-les  dpux  corps  d'armée  se  livraient  un  combat  général  avec 
toutes  leurs  furces  réunies.  Les  deux  divisions  de  cavalerie 
trouvent  en  présence.  La  il*  division  ouvre  le  feu  sur  le  3«  ah- 
lans,  lancé  en  avant  par  la  Ire  division,  et  se  porte  à  l'attaone 
de  ce  régiment.  Celui-ci  rallie  le  gros  de  sa  division,  qui  sV 
vance  aussitôt  en  formation  de  combat.  Il  s'ensuit  une  attaque 
couimune  menée  très  vivement  de  part  et  d'autre,  et  à  la  suite 
de  laquelle  les  deu.x  partis  doivent  rétrograder. 

Cette  journée  lui  la  dernière  des  manœuvres  et,  dans  son 
ordre  du  jour,  Iwipereur  exprima  toute  sa  satisfaction,  non 
dwT^'^'*^'""^  direction  donnée  aux  1-  et  XI- corps 
d^ée.  mais  aussi  pour  la  conduite  des  deux  divisions  de  cava- 
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D'APRÈS  LES  illSTORigUES  RÉGIIENTAIRES 

{Suite  et  fin)  (1). 


II 

MohUisaiion  de  l'infanterie^ 

La  cavalerie  maintient,  dès  le  temps  de  paix,*' ses  régiments 
presque  au  complet  du  pied  de  gnerre;  elle  ne  doit  fsainir  en  cas 
de  guerre  qu'un  nombre  restreint  de  nouvelles  formations,  et 
pour  elle,  la  solution  du  problème  de  la  mobilisation  se  résume 
dans  cette  formule  simple,  en  apparenee  du  moins  :  Être  toujours 
en  haleine  et  prête  à  partir. 

La  question  est  bôuicoup  plus  compfiqu^  pour  Pinfanterie. 
Les  dlâneots  permanents  de  cette  arme  servent,  au  moment  de 
feutrée  en  campagne,  de  noyau  à  un  développement  considé- 
rable. Ses  eflectifs  sont  subitement  doublés  ou  même  triplés,  ses 
cadres  s'élargissent,  le  nombre  de  ses  unités  augmente.  Cepen- 
dant tout  ce  travail  doit  se  faire  dans  un  délai  très  court,  et  en 
même  temps  avec  une  prudence  suflSsante  pour  ne  pas  trop 
affaiblir  la  valeur  moyenne  des  troupes  si  bnisquemeirt  grossies. 

Les  Allemands,  en  1870,  ont  satisfait  à  cette  double  condition, 
grâce  à  la  perfection  pratique  de  leur  organisation,  grâce  aussi  à 
la  forte  éducation  militaire  de  leurs  réserves  et  aux  vertus  patrio- 
tiques de  la  nation. 

La  lecture  dos  bislûricjues  régimentaires  est  très  intéressante  à 


(4)  Yoir  la       mmOn  4$  rÉtm§$r,  n*685  (4886). 
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ces  deux  points  de  vue  :  ou  y  voit  le  mécanisme  do  la  mobili- 
sation fonctionner  et  rassembler  les  masses.  On  y  sent  aussi 
à  chaque  instant  ces  masses  s'animer  de  la  vie  commune  et  gé- 
néreuse qui  permettra  d'en  faire  une  véritable  armée. 

Commençons  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des 
opérations,  tel  qu'il  apparaît  dans  l'ouvrage  du  grand  état-ma- 
jor : 

L'infanterie  allemande  forme,  dès  le  début  de  la  campagne, 
802  bataillons,  dont  463  bataillons  de  ligne,  147  bataillons  de 
dépôt,  192  bataillons  de  landwchr. 

Toutes  les  phases  de  la  mobilisation  sont  prévues  par  le  plan 
général  ;  tous  les  détails  dVxéculion  sont  réglés  par  le  comman- 
dant du  corps  d'armée,  et  au-dessous  par  les  chefs  dos  corps  inté- 
ressés. Chaque  régiment  doit  former  un  bataillon  de  dépôt  ;  il  a, 
en  outre,  la  charge  de  donner  une  partie  de  ses  cadres  aux  for- 
mations do  landwehr  correspondantes,  sans  parler  des  emprunts 
que  lui  font  les  divers  élats-majors  et  services.  Pour  combler  ces 
vides  et  atteindre  l'effectif  de  guerre,  il  puise  lui-même  dans  les 
cadres  ainsi  que  dans  le  contingent  de  la  réserve  et  des  plus 
jeunes  classes  de  la  landwehr. 

Le  temps  laissé  au  régiment  actif  pour  se  constituer  varie  sui- 
vant la  date  où  il  doit  être  mis  en  route.  En  général,  dans  un 
même  corps  d'armée,  l'une  des  divisions  est  prèle  un  jour  avant 
l'autre.  Lorsque  certaines  troupes  doivent  rejoindre  par  étape 
leur  station  d'embar<|ueincnt,  leur  mobilisation  est  souvent  en- 
core avancée  de  vingt-quatre  heures.  D'un  corps  d'année  à 
l'autre,  la  même  différence  peut  exister  :  lorsque  les  transports 
de  l'un  et  de  l'autre  doivent  être  successifs,  le  dernier  parlant 
laisse  à  ses  régiments  un  ou  deux  jours  de  sursis  pour  qu'ils  puis- 
sent mener  plus  tranquillement  et  plus  aisément  leurs  opérations. 
Le  terme  de  la  mobilisation  s'échelonne  ainsi  du  septième  au  on- 
zième jour,  dans  une  série  très  logique,  répondant  aux  néces- 
sité» du  j)lan  de  transport. 

V  inmoinY'*^ii|^  les  garnisons  de  la  frontière,  l'infanterie, 
LuLiuiie  la  ^fl  mise  immédiatement  sur  pied,  avec  ses 

ITecti|^j^|  "lendre  de»  positions  défensives,  en  lais- 

)ô  da  les  cadres  pour  recevoir,  armer, 
^  réserves. 
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U  garde,  qui  tire  son  compl(?meni  de  tout  le  territoire,  n'est 
entièrement  prête  que  le  treizième  jour. 

Les  dépôts  se  complètent  successivement  en  recevant  de^ 
recrues  ou  des  hommes  de  la  réserve  do  recrutement  qui  arrj- 
^nt  après  les  hommes  de  complément  des  bataillons  actifs.  Us 
atteisnent  leur  effectif  normal  vers  le  quinzième  jour 

Les  bataUlons  de  landwehr  sont  généralement  formes  aux 
fihefs-lieui  de  district.  Uur  constitution  a  lieu  parallèlement  a 
k  mohilîsation  des  troupes  de  campagne  et  se  termine  presque 
dans  les  mêmes  délais.  Les  divisions  de  landwehr  apparaissent 
sur  les  côte»  de  la  mer  du  Nord  dès  le  onzième  jour,  date  de  I  ar- 
riYée  à  Hamhourg  des  premières  troupes  de  landwehr  de  la  garde. 

Voilà  le  Ubleau  général  qu'il  convenait  de  rappeler  avant  d.> 
pénétrer  dans  le  détail.  Nous  pouvons  maintenant  ouvrir  un  his- 
torique et  suivre  pas  à  pas  U  série  des  opérations. 

fondant  les  doux  premiers  jours,  le  régiment  détache  des 
auxiliaires  aux  chefs-lieux  de  district  pour  y  accélérer  le  ira 
▼ail:  a  envoie  des  cadres  de  conduite  chercher  les  réservistes 
ainsi  que  les  chevaux,  et  des  détachements  pour  ramener  le 
matériel  de  guerre  ;  il  rappelle  les  olliciers  en  permission  ou 
détachés;  il  habille  les  hommes  de  l'armée  active;  d  forme 
les  cadres  du  dépôt. 

Le  3*  jour  il  reçoit  les  armes  de  complément  et  les  munitions 
de  guerre;  les  fusUs  sont  visités  et  distribués  aux  compagnies, 
les  haïonnettes  sont  aiguisées  ;  on  fait  les  aménagements  néces- 
saires pour  loger  les  chevaux  de  selle  et  d'attelage  fournis  par  la 

réquisition. 

Le  4*  jour,  arrivent  les  chevaux. 

Le  5«  jour,  les  hommes  en  cong^  du  roi. 

Le  et  le  7«  jour,  les  réservistes.  On  les  habille  au  fur  et  a 
mesure  de  leur  arrivée.  Dans  la  soirée  du  !•  jour,  les  compagnies 
sont  formées  dans  leur  ordre  normal,  et  les  bataillons  peuvent 
déjà  faire  un  exercice  avec  leur  effectif  de  guerre  ;  iU  sont  préu 

à  marcher,  ...  j  j 

Le  8»  jour,  le  régiment  manœuvre;  il  reçoit  son  ordre  de 

départ  pour  le  lendemain  matin. 

.    Cette  progression  est  celle  qui  fut  suivie  par  le  2*  régiment  de 
grenadiers  brandehourgeois  n*  il.  BUe  se  retroave  à  peu  près  la 
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même  dans  tons  les  corps.  Seolemeiit  U  rëceptkm  des  réservistes 
varie  du  sixième  au  neaTième  jour,  et  ce  sont  ces  délais  d'ar- 
mée qni  retardent  plus  ou  moins  la  fm  de  l'opération.  Vin|^ 
quatre  beares  après  que  le  dernier  détachement  a  rejoint,  tons 
les  hommes  sont  équipés  et  armés  ;  on  peut  douier  l'ordre  d'em- 
]»arquement. 

La  physionomie  du  régiment  adif  a  bien  cbangé  pendant  cette 
période. 

Les  emprunts  faits  par  les  bataillons  de  dépôt  et  de  g^ison, 
raconte  rbistorien  du  régiment  de  flolstein  n*  8S,  ont  été  si 
considérables  parmi  les  capitaines  et  les  premiers  lieutenants, 
qœ  tons  les  premiers  lientenints  qni  restaient  et  même  le  pins 
ancien  second  lieutenant  ont  re^a  des  commandements  de  compa- 
gnie. On  suppléa  à  ces  pertes  par  l'adjonction  d'officiers  de 
réserre  et  de  iandwebr,  ainsi  que  d'nn  officieret  d'nn  aspirant  du 
corps  des  chasseurs  de  campagne.  Des  aspirants,  des  vice-feld- 
webel  et  même  des  sous-offteiers  de  réserre  occupèrent  les  places 
vacantes  d'officiers.  Sur  donie  compagnies»  six  seulement  restè- 
rent entre  les  mains  de  leur  ancien  commandant.  L'épuisement 
des  cadres  inférieurs  fut  presque  aussi  complet.  U  avait  fallu 
damer  un  on  deux  sous-officiers  à  chacune  des  compagnies  non* 
voiles,  et  dans  ceux  qui  restaient  prendre  les  meilleurs  pour 
occuper  des  emplois  officiers,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus. 

11  est  iMile  d'ailleurs  de  trouver  des  chilfres  permettant  de 
prédser  cette  situation.  Le  l*'  régiment  d'infanterie  westphalien 
n*  73,  par  exemple,  céda  pour  la  mobilisation 

fo  an  dépôt  : 
i  major,  comme  commandant  du  bataillon, 

S  capitaine^  jcomme  commandants  de  compagnie, 

S  pramiers-lieutenants,}  ' 

5  seeonds-4ientenants, 

i  payeur; 
8*  Aux  formations  de  Iandwebr  : 

S  capitaines,  comme  commandants  de  bataillon, 

4  premiers-lieutenants  comme  commandants  de  compagnie, 

3  seconds-lieutenants; 
3^  Aux  états-majors  et  dans  des  positions  diverses  : 

i  premier  et  3  seconds  lieutenants. 
Au  total  :  S3  officiers  qui  forent  enlevés  aux  bauiUons  actifs. 
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En  échange  de  ces  emprunts,  on  leur  rendit  15  officiers  é$ 
réserve  on  de  landwehr  et  16  yico-feldwobel  ou  aspirants  officiers. 

Le  2*  r^iment  ixrestphalien  15  perdit  17  offioiers»  d  méde» 
cins  et  1  payeur. 

Au  régiment  d'infanterie  oldenbourgeois  n«  9i ,  les  pertes  soDt 
à  pen  près  les  mêmes.  En  voici  rénnmération  plas  détaillée  : 

1  officier  supérieur  à  Tétat-major  de  la  place  de  Cologne; 
1  capitaine,  2  premiers  lieutenants  et  1  second -lieutenaat 

aux  bataillons  de  landwehr  ; 
7  officiers,  15  sous-officiers,  5  instmmentisles,  59  hommes, 

1  payeur,  36  ouvriers  an  dépftt; 
1  second  lieutenant,  qui  permute  dans  la  t»fù&m^  où  il. 
était  détaché. 

ïqlal  ;  13  ofûciers,  15  souâ-ofûciers^  1  payeur  et  100  hooimes. 

Le  môme  régiment  refiul  pour  &â  compléter  à  l'effectif  de 
guerre  : 

17  officiers  de  réserve  on  de  landwehr, 
2  officiers  de  la  disponibilité, 
24  aspirants  officiers, 
2, 150  réservistes  ou  landwelirions, 
400  hommes  de  la  réserve  de  recrutement, 
69  chevaux. 

Les  halaillous  de  guerre  une  fois  dotés,  il  resta  pour  le  dépôt  : 

15  officiers,  dont  3  capitaines,  ■  '     '  - 

64  80U8^>fficiers, 
15  instrumentistes, 
1,128  hommes  de  troupe,  dont  445  recrues  (de  la  réserve 
de  recrutement,  de    classe  et  engagés  volontaires), 
2  niédeielns,         '  •  '  . 
1  payeur, 

1  armurier,  '  '  '    j  •  •  • 

221  ouvriers  hors  rang.  v 

*  Le  dépôt  continua  à  recevoir  des  hommes  pendant  touto  la 
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doréa  de  U  gMRt.  Il  incorpora  et  instruisit  1169  recrues  (1), 
qnil  envoya  presque  tomes  à  l'armée.  Dés  le  19  aoùl,  il  formait 
une  éÊfféltttie  compagnie»  forte  de  400  hommes,  commandée 
par  on  capitaine  et  S  premiers  )ioiiteBaats,r qui  partit  le  34  pewr 
aMer  fealoreer  le  régiment.  Malgrô  ces  enimie»  an  Aoîe  de  aep- 
témkrejil  pooinBl  motriliser  400  hommes  pour  parer  à  un  conp 
demain  €[ae  rnn  redootait  de  voirtenter  par  la  marine  française^ 
svr  les  côle»  de  la  mer  du  Nord  (2)«,  Ge  rùle  d'un  dépôt  est 
très  mtëressant  k  notur,  car  il  montre  Talenr  défensive  que 
ponmît  avoir,  à  un  moment  donné,  tout  on  partie  des  256^  jia« 
taiUons  de  dépôt  restés  sur  le  territoire.  .      .  « 

Les  bataillons  de  landwelir  ont,  comme  nous  Pavons  th^  lar* 
gement  pidié daM  les  cadres  actifs.  Ils  sont  groupés  par  deux 
^  par  quatre  en  régiment»  commandés  {)ar  des  ofticiers  supé- 
rieurs'de  Fermée  pennaiente  ;  chaque  l>atatlfon  ost  le  plus  sou- 
vent sous  les  ordres  d'un  capitaine  ou  d'un  major  de  l'activité. 
Les  eomaodaats  d^tomÎMtgnie  sont  en  grand  nombre  puisés  à  la 
même  ^vtt^^éi  dàmi  ebaenne  de  ees  unités  il  y  .a  tbi^ovs  au 
meîas  un  «fioier  ed  deux  8oiis<K>fficiers  de  eette  ongine^  Les 
«ffeetib  soBi  eu  mâme  tempe  sensiblement  réduits  :  le  bataiUon 
ue  compce  que  hommes  et  la  compagnie  200.  Grâce  à  toutes 
•oesmeenies,  les  wmvelles  formations  présentent  des  garanties 
réelles  de  soKdîté  et^  deriement  de  Téritables  troupes  de  cam- 

Aprèi  avoir  exposé  le  fonetimmemeut  du  système,  nous  alloBs 
dkiraer  ï  reproduire  le  tableau  que  présentait  le  régimeût  pen- 
dant ces  jonrs  laborieux  de  préparation  à  la  guerre. 
^  Le  temps  de  !a  mobilisation,  si  court  qu'il  soit^  est  le  seul  qui 
soit  donné  an  chef  pour  mettre  sa  troupe  en  main.  Aussitôt  les 
dispositions  nécessaires  prises,  il  faudra  courir  à  l'ennemi,  et  si 
la  cohésion  morale  n'a  pas  déjà  été  produite  auparavant,  il  sera 

■  ■Il'»     IMl^    lii     f»      m...  ■    ■  i  n  I  1    i.t,,.     !..  I.  Ml    .     li    ■     i  ^ 

(1)  On  appela  au  mois  de  septembre  le  contingent  de  l'année  1870-71. 

(2)  Une  dépêche  de  Bruxelles  avait  annoncé  que  1 2  vaisseaux  français, 
portant  chacun  800  hommes,  avaient  quitté  Dunkerque  pour  une  desiinalion 
inconnue.  L'autorité  militaire  allemande  prit  aussitôt  des  précautions  dé- 
fsMhes  Mv  les  eeiet  de  In  mer  dn  Jfsrd. 
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tr(^j)  tard  alors  pour  y  pourvoir.  Ce  travail  a  donc  un  intérêt 
essentiel,  mais  comme  toutes  les  minutes  sont  prises  par  l'œuvre 
matérielle,  il  doit  se  poursuivre  en  môme  temps  que  celle-ci, 
avec  constance,  en  mettant  à  profit  toutes  les  occasions  qui  se 
présentent  de  réveiller  le  sentiment  militaire.  Les  officiers  aile 
mands  n'ont  eu  garde  de  l'oublier  :  dès  le  temps  de  paix.  iU 
s'étaient  appliqués  à  former  le  cœur  de  leurs  soldats;  ils  y  con- 
naissaient les  fibres  qui  pouvaient  vibrer  et  les  vertus  sur  les- 
quelles on  pouvait  s'appuyer.  Aussi,  à  la  veille  d'employer  ces 
soldats  si  laborieusement  formés,  ont-ils  mis  tous  leurs  soiu&  à 
retremper  l'  iistniment  sur  lequel  ils  comptaient  si  fort. 

Cette  préparation  morale  se  manifeste  à  chaque  instant  dans 
les  détails  que  rapportent  les  historiques  régimentaires  ;  elle  se 
lie  à  tous  les  accidents;  elle  éclate  dans  tous  les  discours.  Mais 
laissons  la  parole  aux  témoins  et  entrons  avec  eux  en  pleine  vie 
militaire  allemande,  le  IG  juillet  1870. 

«  Le  soleil  était  chaud,  une  poussière  épaisse  enveloppait  les 
colonnes  du  78®  régiment.  La  marche  avait  été  longue,  la  sueur 
perlait  sur  tous  les  fronts.  Enfin,  on  touchait  an  but,  à  Wien- 
bourg  on  aurait  quelques  jours  de  repos,  bien  mérités,  après  les 
qu atone  étapes  que  Ton  venait  de  parcourir.  Chacun  croyait  déjà 
apercevoir  dans  le  lointain  le  casque  du  fourrier,  ce  bon  génie 
du  soldat  fatigué.  Qu'il  fait  bon  lui  entendre  dire  :  «  Il  n'y  a 
plus  qu'un  quart  d'heure  de  chemin  !»  ce  sera  peut-être  bien  une 
demi-heure....  mais  on  rajuste  les  sacs,  et  le  dernier  ruban  de  la 
route  se  déroule  comme  les  autres. 

»  A  midi,  Je  premier  et  le  deuxième  batailloas  étaient  installés 
dans  leurs  casernements,  tandis  que  ces  pauvres  fusiliers  mar- 
chaient toujours  sur  la  grand'route  de  Wienbourg.  Soudain  un 
murmure  traverse  les  rangs  ;  il  va  grossissant  de  la  tête  à  la 
queue  de  la  colonne,  et  bientôt  le  cri  de  «  Mobilisé  1  »  éclate  de 
tontes  parts.  Les  cris  de  joie  remplissent  Tair!  les  houn^ahs 
se  succèdent  ;  Tenthousiasme  est  le  même  chez  le  vieil  officier 
et  chea  le  nouveau  soldat.  Le  jeune  régiment  va  donc  enfin 
gagner  son  drapean,  à  l'appel  du  roi,  en  défendant  la  patrie. 
Désormais,  personne  ne  s'appartient  plus,  ni  à  soi,  ni  à  sa 
famille.  Tous  sont  au  roi  :  —  qu'importent  les  femmes,  qu'impor- 
tent les  enfants;  ils  mendieront  s'ils  ont  faim,  les  combats  nous 
appellent.— Gomme  tont  cela  remplit  d'aise  nne  poitrine  de  soldat  1 


Digitized  by  Google 


D'APRÈS  LES  UISTORiQUES  RKQIMEiNTJUBES. 


409 


»  Les  eris  tombent  un  instant,  le  silence  se  fait»  mus  il  est 
bientôt  inteirompn  :  les  malins  de  la  compagnie  font  leur  plan 
de  campagne,  et  le  sèment  de  bonnes  plaisanteries  qai  réTeiUent 
la  ^ieté  ;  la  flamme  ëtonliëe  éclate  de  nonTean  

»  Les  fusiliers  forent  rejoints  à  Wienbourg  par  les  antres 
bataillons  ;  le  régimoit  dorait  le  smt  môme  s*embarqaer  en  che* 
min  deier  ponr  gagner  au  plus  vite  sa  garnison.  •  . 

»  La  dépêche  apportant  l'ordre  de  mobilisation  aTait  sans 
donte  surpris  le  récent,  mais  elle  y  était  néanmoins  quelque 
peu  attendue.  Si  on  ne  tronyait  pas  dans  tons  les  TlUages  la  éo- 
uUe  de  PAUmagne  du  Nord^  on  encore  la  «  Monm  Tante 
Vm  (1),  »  cependant  les  petites  feuilles  locales  parlaient  en 
termes  ni3fstérieiix  des  événements  d'Ems,  et  le  rl4  déjà  le 
Landrath  (2)  de  Syke  avait,  an  bal,  laissé  entendre  que  l'ordre 
de  mobilisation  arrireridt  certainement  cette  nnit-là  mémo. 

»  AnssitAt  fordre  reçu,  des  officiers  partirent  ponr  Emden  et 
Anricb,  les  nns,  à  l'eflét  de  tout  préparer  pour  f  arrivée  du  régi- 
ment, les  «antres,  pour  y  seconder  le  personnel  des  districts  de 
landwehr  dans  ses  nombreux  travaux. 

»  Le  bataïUon  de  fosiliers  et  la  moité  du  denxièmè  forent  em- 
banjués  à  5  Iwnres  if%  du  soir,  le  premier  batailkm  et  Iw  denx 
denîiteus  compagnies  du  deuxième,  à  8  heures  i/l. 

»  Le  premier  transport  arriva  à  Neerwoor  à  minuit  et  demi  ; 
les  hommes  y  prirent  quelques  instants  de  repos,  et  dés  2  heures 
du  matin,  furanl  dirigés  à  pied  sur  Aurieh,  où  ils  parvinrent  à 
7  heures.  Us  avaient  fait  plus  de  trois  milles  (iîSoûO)  en  cinq 
henres»    .'.  '  :  * 

»  Leeeeoadctransport  arriva  à  Emden  à  4  heurea  1/2  du  ma- 
tm»  et  dans  les  deux  garnisons  on  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre. 

»  En  quelques  jours  le  corps  d'officiers  fut  comme  dissons;  il 
était  dispersé  aux  quatre  points  cardinaux  ;  personne  ne  savait 
où  était  allé  son  voisin.  Chacun  avait  reçu  dès  le  temps  de  paix 
sa  mission,  et  peDdaut  que  les  uns  cherchaient  tout  le  matériel 
de  guerre,  les  autres  prenaient  de  nombreux  délachemeuts  de 
réservistes  à  Dusseldorf,  à  Lingen  et  à  Hanovre. 


(H  j  La  Votnsehe  ZeUung,  imprimée  à  Berlin. 
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»  n  fallni  ans»  détacher  sar  la  o6te  denx  poM  de  40  homineB 
ebiemij  soiu  le  commandeiDeDt  d'nn  eapiiaine.  On  crai|iuttt  en 
effet,  à  cette  époque,  vn  mowement  de  U  flotte  Iruçaiie  dans 
la  mer  du  Nord,  et  la  popnlatton  liyeranM  eo  était  fbft  efl&n^de* 
L'ordre,  arrîré  à  8  heures  da  soir,  fnt  exécuté  imiiiédiateiiieiit; 
une  heure  phis  tard,  le  détachement  fiartait  sur  des  vmtma 
de  réquisition.  Un  renfort  de  00  hommes,  sou  les  ordres  d*iui 
officier  loi  foi  enroyé  dans  la  suite.  On  tint  également  prèles 
dans'  la  cour  du  quartier  de  grandes  Toitnres  à  échelles,  de 
manière  à  poiiToir  expédier  instantanément  encore  100  liMUBes 
an  secours  des  grand'gardes.  » 

Pendant  ce  temps,  de  tous  les  c6tés  affinent  des  engagés 
Tolontaires  :  Tétérans  de  U  campagne  de  1866,  ayant  depids 
longtemps  dépassé  Tige  du  service  obligatoire;  jennes  gens  qni^ 
tant  le  toit  paternel  malgré  U  volonté  de  leurs  parents.  A 
Hinden,  une  des  grandes  dasses  du  collège  se  présente  an  com- 
plet an  bureau  du  15*  végiment  d'infanterie.  On  est  obligé 
à'écondnire  ces  enfants  qui  s'en  vont  en  pleurant  à  chaades 
larmes. 

Mais  voici  les  premiers  détachements  de  réservistes.  La  mu- 
sique du  régiment  et  me  dépotation  du  corps  d'of&oîers  veni 
les  prendre  à  la  gare  :  «  L'arrivée  du  détachement  de  Fiililar» 
raconte  rhistorien  du  87*  régiment  d'infanterie,  entre  9  heves 
«t  10  heures  du  soir,  fui  paiiliculièrement  imposante  :  Partagés 
•en  sedîens,  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  les  soldats  marchaient 
•en  ohantant  l'air  national,  la  «  WacM  am  Bkein  »,  Lee  hâta» 
tants  de  la  ville  suivaient  en  chantant  également.  Dans. la  me 
Schiller,  la  plupart  des  officiers  étaient  réunis  sur  la* terrasse  du 
casino  militaire,  et  chaque  groupe,  en  passant  devant  enx,  saloait 
ses  futurs  chefs  par  un  vigoureux  «  hourrah  t  » 

Onvriers  des  campagnes  et  habitants  des  villes,  tous  arrivent 
-avec  le  même  entrain,  a  Le  Berlinois  se  présentait  aussi  bien 
^e  le  paysan  des  Marches.  Le  cmur  s'élevait  à  la  vue  de  pa- 
reils soldats,  et  chacun  se  disait  qu'on  pouvait  tout  avec  de  îsls 
hommes.  Leur  enthousiasme  ne  fist  pas  im  feu  de  paille;  il 
tenait  au  plus  profond  de  leur  être.  Quel  riche  contingent  pour 
le  régiment  I  Non  seulement  tous  avaient,  au  plus  haut  degré,  le 
tempérament  militaire,  mais  encore  parmi  enx  beaucoup  étaient 
qualifiés  officiers  de  réserve.  Le  maître  des  conférences  el  le 
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procureur  royal,  le  banquier  et  l'architecte,  le  commer(;aiJt  et  lo 
professeur,  entraient  dans  le  rang  comme  fusiliers  k  oHé  du 
paysan  et  de  l'ouvrier.  L'influence  que  de  pareils  éléments 
exercent  sur  l'esprit  et  le  moral  do  tout  un  corps  est  consi- 
dérable :  pendant  la  mobilisation  et  durant  toute  la  campagne 
le  régiment  en  ressentit  l'action  viviliante.  » 

Tous  ces  hommes  veuleut  aller  au  feu  ;  ils  se  disputent  l'hon- 
neur de  faire  partie  des  bataillons  actifs,  et  ceux  qui  restent  au 
dépôt  ne  l'acceptent  que  contraints  (1).  Les  réservistes  établis  à 
l'étranger  se  hâtent  do  rejoindre.  Au  la**  régiment,  plusieurs 
commereanls  de  Bielefeld  reviennent  d'Angleterre  sans  perdre 
un  instant.  Le  lieutenant  de  Serres,  offlcier  de  réserve,  prond 
en  Amérique  un  paquebot  on  [lartance,  et  rejoint  son  corps  avant 
la  première  aiïairo. 

L'babillement  et  l'armement  se  font  vite  au  milieu  de  toutes 
ces  bonnes  volontés.  Sans  prendre  une  minute  de  répit,  les  com- 
pagnies à  iK'ine  formées  sont  envoyées  à  la  maniouvre.  Puis  oa 
fait  un  exercice  de  combat  ;  fiuciiiuefois,  si  Ton  a  le  temps,  un 
tir,  et  le  rëgiment  se  présente  à  la  revue  du  colonel. 

C'est  toujours  une  cérémonie  imposante  que  cette  preiniùro 
prise  d'armes  commune,  avec  tout  l'attirail  de  guerre,  à  la  veille 
du  départ.  Le  colonel  en  profite  pour  s'emparer  de  l'esprit  de  ses 
hommes  en  animant  leur  courage. 

Au  régiment  des  fusiliers  de  la  garde,  le  colonel  v.  Erckerl 
retrace  rapidement  les  causes  de  la  guerre,  fait  une  courte  des- 
cription des  uniformes  français  et  donne  quelques  notions  sur  les 
méthodes  de  combat  de  renuemi.  puis  il  ajoute  :  «  .\ous  devons 
prévoir  de  rudes  épreuves.  Ce  sera  dur  de  faire  de  longues 
marches  sous  le  poids  du  soleil  et  aussi  do  voir  tomber  sur  les 
champs  de  bataille  nos  meilleurs  camarades.  Voulez-vous  néan- 
moins «Mre  de  braves  fusiliers  de  la  garde  ?  Êtes-vous  prôts, 
commo  de  bons  Prussiens,  à  tout  donner  pour  le  Roi,  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  voire  sang  ?  Allons,  répondez-moi  »  oui  », 
bien  haut!  »  — Un  «  Oui  t  «  formidable,  sincère  éclate  dans 
k0  rnn '<î,  et  aussitôt  le  colonel  reprend:  «  Eh  bien  t  cette  pro- 
Tlfcfe.   j  von<  la  rappellerai  quand  vous  soufîrirez  de  la  faim,  de 


■^4jimcnl  brandebourgcois,  n*  6*.  p.  10*. 


M       LA  MOBILISATION  DB  L*ARMÉB  ALL8UANDB  BN  4870 

la  soif,  de  la  chaleur,  quand  vous  serez  au  milieu  du  danger.  Ne 

roubliez  pas  !  » 

Cet  appel,  ajoute  l  liisloriographe,  fut  saisissant.  «  Ce  fut  une 
de  ce»  heures  comme  il  y  en  a  peu,  <iui  acèrent  et  trempent  le 
courage.  Il  se  noue,  entre  tous  les  cœurs  qui  ont  battu  ensemble, 
à  de  pareils  instants,  un  lien  indestructible  qui  les  serrera  les 
mis  avec  les  autres  en  face  du  danger.  » 

La  revue  est  toujours  précédée  ou  suivie  par  un  service  reli- 
gieux prescrit  par  le  Roi.  Là  encore  le  pasteur  exalte  les  vertus 
patriotiques  et  fortifie  l'esprit  d'abnégation. 

Quelques  heures  séparent  à  peine  la  troupe  du  moment  de 
s'embarquer.  Les  adieux  n'ont  pas  le  temps  d'amollir  les  cou- 
rages, et,  musique  en  tôle,  accompagné  des  camarades  qui  res- 
teul  au  dépôt,  le  régiment  quille  sa  garnison.  Il  est  prêt  à 
marcher^  disent  les  Allemands.  Mais  à  le  voir  défiler,  aligné  et 
calme  au  milieu  de  la  foule  qui  l'acclame,  on  est  bien  tenté  de 
dire  qu'il  eèXprét  à  combattre. 

Il  nous  reste  à  examiner  brièvement  ce  qui  se  passait  à  la  fron- 
tière. L'entrée  en  campagne  immédiate  de  l'infanterie  en  vue  de 
prévenir  tout  mouvement  offensif  de  l'ennemi  trouvera  mieux  sa 
place  dans  l'étude  spéciale  que  nous  réservons  aux  mesures 
prises  pour  couvrir  la  mobilisation.  11  faut  néanmoins  rappeler 
ici  que  cette  opération  put  se  faire  dans  tous  les  corps  d'armée  de 
yOuest  ou  des  côtes.  Les  régiments  employés  à  ce  service  furent 
renforcés  au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  réserves.  Mais 
leur  travail  de  préparation  fut  évidemment  ralenti  et  ils  n'at- 
teignirent en  général  le  complet  du  pied  de  guerre  que  du 
l^e  au  IS*  jour.  Dans  cette  zone  menacée,  la  mobilisation  ren- 
contra des  difficultés  spéciales,  môme  pour  les  corps  qui  ne 
furent  pas  détachés  ans  avant-postes.  Le  4«  régiment  d'infan- 
terie rhénan  n«  30»  casemé  à  Hayence,  en  fournil  une  relation 
très  instructive. 

L'ordre  de  mobilisation  arriva  le  16  à  3  heures  du  matin. 
Aussitôt  les  corps  de  la  garnison  commencèrent  les  préparatifs 
spéciaux  que  leur  imposait  leur  situation  de  «  sentinelle  avan- 
cée ».  Quelques  heures  plus  tard,  les  cadres  de  conduite  par- 
taient pour  Saint- Wendel  et  Sarrelouis  an  devant  des  réservistes. 
Le  détachement  de  Sarrelouis  ne  put  parvenir  à  sa  destination; 
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les  trains  ne  dépassaient  plus  Saint-Wendel.  D'ailleurs,  le  général 
commandantla  division,  trouvant  la  région  trof»  menacée,  avait  fait 
replior  les  bureaux  dè  recrutement  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et 
avait  désigné  Engers  et  Bendorf  comme  points  de  rassemUemeut 
pour  les  bonmes  rappelés  sons  les  drapeaux.  C'est  donc  là  que 
se  rendirent  les  cadres  de  conduite.  L'officier  destiné  à  Sarrelouls 
rejoignit  immédiatement  Engers.  Le  lendemain  matin,  uu  train 
spécial  emmenait  l'autre  détachement  ainsi  que  le  personnel  du 
bureau  de  r«erutoaient  de  Saint-Wendel.  Sur  toutes  les  stations 
du  parcours  il  recueillit  les  hommes  de  complément. 

Dans  ces  conditions  imprévues  il  devenait  très  difficile  de  faire 
rejoindre  régulièrement  tous  les  réservbtes,  et  de  pourvoir  à 
leurs  besoins.  Cependant,  grâce  à  la  bonne  volonté  de  tous  et  à 
l'énergie  des  cadm  de  conduite,  presque  personne  ne  manqua  au 
rendef-vous,  et  les  corps  de  landwehr  comme  ceux  de  l'armée 
"active  purent  se  constituer  sans  retard  appréciable. 

An  30*  régiment  même,  les  réserves  arrivèrent  plus  tAtque  ne 
le  fixait  le  plan  de  mobilisation.  Le  18  juillet  déjà,  le  détache- 
ment d'Engers  était  de  retour  avec  les  hommes  du  district  de 
Sarrelouls,  et  les  deux  jours  suivants  le  «mtingent  de  Saint- 
Wendel  débarquait  par  fractions  plus  ou  moins  fortes.  En  outre, 
à  toute  heure  du  jour,  arrivaient  directement  des  honmies  qui 
rejoignaient  leur  corps  par  le  chemin  le  plus  court. 

Un  grand  nombre  des  recrues  de  la  classe  1870  s'étaient 
joints  sans  ordres  aux  réservistes  et  demandaient  à  être  enrôlés. 
Beaucoup  avaient  perdu  leurs  moyens  d'existence  et  Ton  n'osait 
pas  les  reiifv<^  sans  ressources  dans  uu  pays  menacé  par  l'in- 
vasion. 

Toutes  ces  arrivées  prématurées  et  continuelles,  la  nuit 
même,  entravaient  singulièrement  la  r^pilarité  des  opérations; 
le  déplacement  des  bureaux  de  recrutement  avait  occasionné 
bien  des  irrégularités  et  des  omissions  dans  leur  service;  les  con- 
ditions de  la  garnison  se  prêtaient  mal  au  logement  et  à  la  nour- 
riture de  tous  ces  nouveaux  venus.  Le  commandement  ne  put 
satb&ire  à  toutes  ces  nécessités  qu'à  force  de  prévoyance  et 
d'activité.  L'excellent  esprit  des  hommes  focilita  la  tâche  et,  dès 
le  SO,  las  bataillons  actifs  éuient  au  complet  et  l'on  pouvait  con- 
stituer le  dépôt. 

Les  casemet  étaient  bondées:  le  20  on  logea  la  2«etla3^  corn- 
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pagnie  chez  l'habitant,  et  le  kodemain  on  envoya  les  l^e,  4*  et 

compagnies  dans  les  ouvrages  de  Castel. 

Le  t\ ,  arrivèrent  les  chevaux  de  réquisition,  et  le  22,  U  7« Jour, 
'  le  r(''jii!iu'ui  était  prêt. 

Voilà.  c^Ties,  un  cas  où  Fimprévu  ne  manque  pas,  où  le 
cours  uoi mal  des  opérations  ne  peut  être  suivi,  et  où  uéanoKnns 
le<  ilispositions  sont  si  bien  prises  quo  le  corps  arrive  a  Theure, 
comme  si  tout  s'était  passé  simplement,  pour  prendre  sa  place 
dans  l"armée.  Cliacuii  était  asseï  pénétré  de  l'esprit  logique  du 
plan  de  mobilisation  pour  pouvoir  atteindre  le  but,  bieu  qu'obligé 
de  s'écarter  de  la  lettre  des  prescriptions. 

En  1S70,  les  ré^'iments  actifs  furent  donc  régulièrement  mobi- 
lisés ilu  septième  au  onzième  jour,  les  formations  de  laiiilwchr, 
du  di\»'me  au  (juinziéme.  L'appel  des  hommes  do  compli  ineni  eut 
lieu  dans  les  meilleures  conditions;  de  nombreux  engagés  volon- 
taires vinrent  augmenter  sensiblement  les  contingents  ;  nulle 
pari  il  n'y  eut  déchet,  et  parioui  où  une  ditiiculté  se  préseata, 
la  bonne  volunlé  des  hommes  sut  la  surmonter. 

Depuis  cette  éptxjue  les  Allemantls  n'ont  cessé  de  perfectit/uner 
leui'  syst«>me.  On  constate  dans  Tinfanterie,  sous  ce  rapport, 
les  mêmes  progrès  que  dans  la  cavalerie  :  les  régiments  ont 
groupi'  davantage  leurs  bataillons;  les  garnisons  ont  été  desser- 
vies par  de  nouvelles  voies  ferrées,  six.  bataillons  seulement 
restent  dans  des  localités  dépourvues  do  stations  (1);  l'appel 
public  par  voie  d'aftiches  a  remplacé  les  ordres  individuels.  Ces 
améliorations  ont  certainement  produit  une  économie  générale 
de  deux  jours,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  dernière 
étude.  Mais  elles  ont  surtout  réduit  considérablement  les  délais 
oéces^aires  sur  certains  poinki  pea  làvoriâës»et  djgaliséies  comii- 
tiens  [)our  tous  les  corps. 

On  peut  donc  aflirmer  hautement  que  l'infanterie  allemande 
serait  actuellement  mobilisée,  pour  les  régiments  actifs  du  cin- 
quième au  septième  jour;  pour  les  régiments  de  réserve,  vers  le 
haitième  ou  le  neuvième  jour.  Les  recrues  et  les  iiommes  de  Ja 
réserve  de  reeratemeiit  rejoindraieat  peut-être  un  peu  plus  tard, 
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mais,  dis  cette  même  époque,  les  dépôts  formeraient  des  batail- 
lons de  landwehriens,  bien  encadrés  et  pon? ant,  à  l'occasioD, 
jouer  un  rôle  défensîf. 

En  même  temps  (jue  l'accélération  du  travail,  Taugmentation 
des  effectifs  et  l'instruction  des  bommes  se  sont  poursnÎTies  d'une 
manière  constante.  Entre  autres  mesures  importantes,  les  appels 
de  la  résenre  de  recrutement  de  1^  dasse,  ^tinée  à  être  venée 
dans  les  dépôts  de  recrues,  ne  sauraient  passer  inaperçus. 

La  Revue  a  eu  l'occasion,  dans  une  étude  détaillée,  d'établir  le 
nombre  probable  des  formations  P^raiée  allemande  sur  le 
pied  de  guerre.  Si  pous  reprenons  ceachjy&es,  nous  conclarons 
d'après  les  leçons  de  1870,  et  l'examen  des  progrès  accomplis 
depuis  cette  t'pof|ue,  que  l'armée  allemande  peut  mobiliser  : 

Do  CINQUIÈME  ÂU  SKPTIÈMB  lUUR  503  BATAILLONS  OS  CAMPAGNE. 
YkRS  LB  HUITI&MB  OU  LB    NEUVIÈME  JOUR   390  BATAILLOJIS  ]>£ 
nÉSERVE  DB  CAMPAGNE  Y  COMPBIS  70  BATAILLONS  DE  MARCIIB. 

Ces  troupes  seront  immédiatenit  ia  lii.^ponibles,  étant  (]onn(*e 
la  formation  .siuuillan.'»'  de  r.Vo  bataillons  do  di'pùi  ou  de  ^';u  iji>ou, 
cuijMiUi<>s  de  toutes  pièces  avec  des  limiiiues  iii>tiuils,  sans 
Compter  les  dépôts  de  icciucs,  et  iG4  bulaillous  de  iaud^tuiiu. 

(M)  , 

 ■ 
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LE  NOUVEAU  CHEMIH  DE  FER 

LA    VALLÉE  D'AOSTE 


Si  l'on  examine  la  fronlière  franco-italienne  entre  les  Alpes 
Graies  et  le  massif  du  mont  Blanc,  c'est-à-dire  au  point  où  s'ou- 
vrent vers  l'Italie  et  vers  la  France  les  vallées  de  la  Dora-Ballea 
et  de  risère,  on  aperçoit  sur  les  versants  est  et  ouest  de  la  crHe 
alpine  deux  pays  également  difficiles,  profondément  bouleversés, 
reliés  Tun  à  Tautre  par  de  rares  communications. 

La  vallée  d'Aoste  à  l'est,  la  Savoie  à  l'ouest,  sont  en  réalité 
deux  îlots  géologiques  bien  distincts,  qu'unit  entre  eux  une 
seule  route  carrossable  :  celle  du  petit  Saint-Bernard.  Au  nord 
et  au  sud  de  cette  artère  principale  viennent  deux  sentiers  mule- 
tiers assez  suivis  :  celui  de  la  Seigne,  qui  conduit  d'Entrève  à 
Bourg-Saint-Maurice  et  celui  qui  passe  au  col  du  Mont,  entre  Su- 
rier  et  Sainte-Foy.  Situées  à  peu  près  sur  le  même  parallèle, 
Aoste  en  Italie,  Albertville  en  Franco,  constituent  les  centres 
principaux  de  ces  deux  quadrilatères  fermés  sur  chacune  de  leurs 
faces,  par  de  hautes  montagnes. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  s'arrêtait  à  Ivrée,  à  70  kilomètres  au 
sud-est  d* Aoste,  à  l'exception  des  faibles  détachements  cantonnés 
dans  cette  dernière  ville,  les  troupes  italiennes,  pour  atteindre  le 
col  du  petit  Sainl'Bernard,  auraient  dû  franchir  à  pied  les 
125  kilomètres  qui  séparent  Ivrée  de  la  frontière,  tandis  que 
l'adversaire  venant  d'Albertville  n'aurait  eu  que  100  kilomètres 
à  parcourir,  soit  une  étape  en  moins. 

Ces  conditions  sont  aujourd'hui  modifiées. 

Le  4  juillet  dernier,  avait  lieu  l'inauguration  du  nouveau 
chemin  de  fer  qui  relie  Ivrée  à  la  ville  d'Aoste,  et,  dès  le  lende- 
main, la  voie  était  livrée  à  Pexploitalion. 

Cet  événement  ne  saurait  passer  inaperçu,  car  la  ligne  nou- 
velle pourrait  être  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  une 
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guerre  entre  l'Italie  et  la  France.  Ce  n'est  pas  qae  les  Italiens 
redoutent  qu'une  armée  française  conduite  par  un  nouveau 
Bonaparte  n'envahisso  leur  pays  par  la  vallée  d'Aoste.  Les  amé- 
liorations qu'ils  ont,  dans  ces  dernières  années,  apportées  aux  ou- 
vrages de  Bard  ont  singulièrement  accru  la  force  de  cette  posi- 
tion qui,  en  1800,  faillit  arrêter  le  premier  consnl.  L'état-major 
italien  considère,  an  contraire,  que  la  nouvelle  ligne  ferrée  qui 
remonte  la  vallée  constitue  une  excellente  ligne  d'invasion  en 
France  ou  en  Suisse.  Un  de  ses  membres  les  plus  éminents,  le 
colonel  Ifarselli,  déclarait,  le  8  février  1883,  à  la  Chambre  des 
députés  que  le  chemin  de  fer  d'Ivrée  à  Aoste  a  un  caractère 
offensiff  et  ^il  est  d'une  utilité  incomparable  au  point  de  mie 
fiklitaire;  et  il  rappelait  qae.  Tannée  précédente,  le  ministre  de 
la  guerre  avait  réclamé  la  construction  immédiate  de  la  ligne. 
En  1884,  persévérant  dans  le  même  ordre  d'idées,  le  général 
Ferrero  se  fit  autoriser,  par  la  Chambre  des  députés,  à  inscrire 
dans  le  programme  des  travaux  à  exécuter  durant  la  période 
1885-1892,  la  construction  d'un  quai  et  de  voies  militaires  à 
Aoste. 

Il  est  donc  impossible  de  méconnaître  la  destination  assignée 
à  la  voie  ferrée  de  la  vallée  d'Aoste,  par  les  stratèges  italiens.  Ce 
chemin  de  fer  accroît  la  valeur  des  routes  qui  relient  la  haute 
Italie  avec  la  Tarantaiseetle  Valais,  et  dès  aujourd'hui  Aoste  n'est 
plus  qu*à  quelques  pas  de  Hartigny. 

Les  avantagé  militaires  que  la  nouvelle  ligne  assure  à  l'Italie 
priment  de  beaucoup  les  services  qu'elle  rendra  à  l'industrie  mi- 
nière de  la  vallée  inférieure  de  la  Dora-Baltea.  Toutefois  ce  che- 
min de  fer  pourrait  un  jour  devenir  une  ligne  de  grand  trafic,  si 
i'on  se  d»*cidaii  à  percer  de  ce  côté  les  Alpes.  Au  moment  où  les 
travaux  en  furent  entrepris,  ou  pensait  à  le  prolonger  dans  la 
direction  de  Chamounix.  Ce  projet  a  été  abandonné,  à  cause  de 
la  longueur  du  tunnel  qui  traverserait  le  mont  Blanc.  Un  autre 
projet  a  surgi,  l'établisseniLni  d  uu  tuuiit'l  au  col  Ferret;  la  voie 
gagnerait  Martigny  et  les  bords  du  lac  de  Genève.  Le  promoteur 
deTenln^prise  espère  trionijdiL'r  d(î  la  n'sislanceiju'il  rencontre  en 
Suisse,  en  offrant  à  la  Confédt'ration  de  prendre  à  sa  charge  les 
dépenses  de  construction  d'un  fort  d'arrêt,  appelé  k  mailriseria 
nouvelle  voie  à  son  entrée  dans  le  Valais. 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  k  cette  tentative,  de  dirii;er  sur  la 
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valléo  d'Ao>le  un  courant  de  commerce  inlerualional,  le  cl»eraiu 
de  fer  Ivrée-Aoste  ne  conslilue  pas  moins,  dès  aujourd'liui,  une 
ligne  slralégique  fort  iiiipoi  taule  ;  aussi,  croyoni»-uous  à  propos 
d'en  donner  une  descri[ition  sommaire. 

C'est  à  Ivréeque  l'on  est  généralement  convenu  de  placer  l'en- 
trée méridionale  de  la  vallée  d'Aoste.  bien  que  la  vérilaMe  limite 
de  l'ancien  duché  de  ce  nom  se  trouve  un  peu  plus  au  nord,  à 
Garema. 

■ 

Au  sortir  d'Ivrée,  le  chemin  de  fer  franchit  la  Dora  sur  un  pont 
métallique  et  s'engage  sous  un  tunnel  de  11 09  mètres  de  longueur, 
percé  partie  dans  un  banc  de  limon  glaciaire,  partie  dans  lediorite. 
Ondébottcbedu  tunnel  en  face  des  montagnes  du  Valchiusella,  on 
passe  snccessÎTement  à  Montalto,  Borgofranco,  Monte-Siruito, 
pois,  après  avoir  retnversé  la  Dora  et  parcouru  un  second  tun- 
nel, on  atteint  Tavagnasco.  On  franchit  le  Kenanchio,  le  Sciassa, 
pour  arriver  à  Quiocinctto.  La  ligne  ierrëe  passe  un  pen  plus 
loin  sur  la  rive  gauche  de  la  Dora,  pour  gagner  Carema,  tn> 
verse  les  deux  bras  du  Lys  près  du  pont  Saint-Martin,  puis  elle 
arrive  à  Donnas. 

Ce  bourg,  le  premier  important  que  l'on  rencontre  en  venant 
d'ivrée,  est  bâti  sur  la  rive  gauche  de  la  Dora  non  loin  du  fort 
de  Bard.  il  contient  environ  â,000  habitants,  et  se  compose 
d'une  me  unique,  longue  et  étroite,  flanquée  à  droite  et  à  gauche 
de  hauts  rochers  à  travers  lesquels  la  rivière  s'est  frayée  péni- 
blement son  lit.  On  y  trouve  un  vaste  établi  s  sèment  métallur- 
gique, dans  lequel  on  traite  des  minerais  de  cuivre. 

Ici,  les  ingénieurs  ont  dil  asseoir  la  voie  ferrée  presque  dans  le 
lit  de  la  Dora;  aussi  a-t-ilété  nécessaire,  pour  la  protéger  contre 
le  torrent,  d'établir  un  long  mur  de  quai  de  600  mètres  de  lon- 
gueur. Plus  loin,  ils  ont  dû  pratiquer  un  tunnel  de  600  mètres 
sons  le  fort  de  Dard.  Cet  obstacle  franchi,  la  ligne  ferrée  ttt- 
verse  à  deux  reprises  la  Dora,  ptsse  à  Ârut,  où  la  vallée  s'élar- 
git légèrement,  puis  arrive  à  Verrès,  Tancien  Vitrieum  des  Ro- 
.  Bains  dont  la  population  actuelle  ne  dépasse  pas  1500  habitants. 
Verrès,  situé  dans  une  partie  de  la  vallée  riche  en  prodnits 
agrioeles  et  miniers,  est  partagé  en  deux  par  l'Evançon,  qui 
UTOie  la  vallée  deCballand.  Sor  un  mamelon  au  nord  du  vilbge 
se  dresse  un  vieux  ch&tean  qui  commande  le  conûiMiit  des  denx 
torrents* 
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Au  delà  de  Verrùs,  à  Torille,  la  Toie  ferrée  repasse  sur  la  rive 
droite  de  la  Dora,  fraochit  les  torrents  Cbalame  et  Loriai,  pois 
regagne  par  le  beau  pont  viaduc  de  MontjoTet  la  rive  gauche  de 
la  Dora.  Après  avoir  franchi  le  pont  du  Neran,  le  chemin  de 
fer  dessert  Sain^Vincent  (2,500  habitants  environ),  pnis  Ghâ- 
lillon,  dont  la  popolatioB  atteint  3,000  âmes.  Cette  petite  Tille, 
qui  est  après  Aoste  le  centre  le  plus  important  de  la  yaUée, 
8*élève  en  pente  donce  sur  la  rive  gauche  de  la  Dora,  dans  l*an^ 
fonné  par  ce  torrent  et  le  Genrino,  qui  débouche  du  Valtour- 
nanche. 

Indépendamment  des  ouvrages  ci-dessus  énumérés  et  du  pont 
sur  le  Cervitto,  que  Ton  rencontre  entre  Chàtillon  et  Ghambave, 
la  section  de  Verras  à  Ghambave  compte  quatorze  tunnels  d'une 
longueur  de  20  à  550  mètres  (le  plus  long,  celui  de  Binda,  a 
547  mètres)»  et  d'un  dévelop]>ement  total  de  2,470  mètres.  Quel- 
ques-uns  d'entre  eux  ont  été  percés  dans  des  roches  de  diorite,  de 
serpentine,  d'amphibole,  mélangées  de  pyrite  d'une  dureté  telle 
que,  malgré  Temploi  de  la  gomme  Nôbel,  la  vitesse  moyenne  de  la 
perforation  fut  de  0'i2  k  0^,30  [kh  jour.  D'autres,  creusés  dans 
des  moraines  et  des  dépôts,  ont  offert  aux  ingénieurs  des  difficultés 
d'an  autre  genre  :  il  leur  a  fallu  lutter  contre  les  infiltratîoui  des 
nappes  d'eau  supérieures,  et  sur  un  point  ils  ont  dA  s'avouer 
impuissants  et  abandonner  un  tunnel  de  300  mètres  déjà  creusé 
sur  2oO  mètres. 

Eutro  Cliambave  et  Aoste,  la  voie  ferrée  a  été  établie  tantôt 
ï-ur  uue  rive  ot  lant(M  sur  Pautre  rive  de  la  Dora  (il  n'y  a 
pas  moiii.s  de  quatre  pouls)  si-lou  la  disposition  plus  ou  moins 
favorable  des  li.'u\;  tM  encore  a-l-il  fallu  à  Diemoz  lui  faire 
côtoyer  en  viadu»'  la  rive  gauche  du  torr-'iil. 

Dans  ce  parcours  elle  frauchit  le  iiutliirr  et  le  liajjnère,  et 
traverse  en  j^aleriiî  deux,  contreforts  k  Tercy  et  à  Saini  Marcel. 
Les  localités  que  l'on  rencontre  avant  d  airiver  au  point  termi- 
nus de  la  ligue.  Nus,  Saiul-Marcel,  Quart  Viliefrauche,  sont 
d'ailleurs  des  villaiies  sans  importance. 

La  ligne  d  Ivn'e  k  Aoste  a  été  établie  ou  vue  d'un  prolonge- 
mont  éventuel  au  delà  des  Alpes,  .avec  de  faibles  pentes  et  des 
courbes  de  grand  rayon.  La  pente  maximum  est  celle  de  11  mil- 
Jiuiètres,  on  a  éliminé  absoliuuenl  les  coulre-peules,  et  le  rayon 
ounimum  des  courbe:>  a  été  lîxé  à  400  mètres. 
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La  ligne  cependant  n*a  été  construite  qu'à  une  voie,  avec  une 
plate-forme  de  5  mètres  de  largeur. 

Elle  présente,  comme  on  Ta  vu,  de  nombreux  ouvrages  d'art  : 
ponts,  viaducs  et  tunnels.  Les  ponts  les  plus  importants  sont  ceux 
jetés  sur  la  Dora;  ils  sont  au  nombre  de  12  :  pont  n®  1  d'Ivrée 
(1  travée  métallique  de  5i  mètres  d'ouverture);  pont  n"  2  do 
Montestrutto  (1  tablier  métallique  à  3  travées  de  28,  34  et 
28  mètres);  pont  n»  3  de  Quincinetto  (1  travée  de  30  mètres);  pont 
n*  4  de  Carôme  (1  travée  de  70  mètres)  ;  pont  n»  5  de  Bard 
travée  de  50  mètres);  pont  n»  6  do  Campagnola  (2  travées 
de  40  mètres  chacune)  ;  pont  n''7  de  ToriIle(4  arches  de  16™. 5); 
pont  n"  8  de  Monjovet  (1  travée  de  61  mètres);  pont  n*  9 
de  Ronco  (1  travée  de  60  mètres);  pont  n*  10  de  Fénis 
(1  travée  de  54  mètres);  pont  n«  11  de  Masou  (1  travée  de 
60  mètres),  et  pont  n"  12  de  Saint-Marcel  (1  travée  de 50  mètres). 
Les  autres  ponts  à  signaler,  en  remontant  la  vallée,  à  partir 
d'Ivrée,  sont  les  suivants  :  pont  sur  le  Renanchio,  entre  Tava- 
gnasco  et  Quincinetto  (2  travées  de  14",50);  pont  sur  le  Sciasca 
(1  travée  de  13  mètres);  2  ponts  sur  le  Lys,  entre  Quincinetto 
et  Verrès  (1  travée  de  17™, 40  pour  le  premier,  1  de  31™,9  pour 
le  second);  pont  sur  PÉvençon  (1  travée  de  35  mètres);  pont 
sur  le  Ghalame  (I  travée  de  15  mètres);  pont  sur  le  Loriaz 
(1  travée  de  16  mètres)  ;  pont  sur  le  Neran  (1  travée  de  15  mè- 
tres) ;  pont  sur  le  Cervino  (1  arche  de  16  mètres)  ;  pont  sur  le 
Butbier  (1  travée  de  25  mètres)  ;  pont  sur  le  Bagnère  (1  travée 
de  16  mètres). 

Il  faut  mentionner,  en  outre,  le  viaduc  de  Diomoz  (8  arches 
de  7", 40). 

Les  souterrains  sont  au  nombre  de  18  :  le  développement  total 
des  galeries  atteint  4,570  mètres.  Le  plus  long,  celui  d'Ivrée, 
mesure  1109  mètres  ;  la  longueur  des  autres  varie  entre  618  mè- 
tres (Bard),  et  25  mètres  (Balma  n«  2).  Le  tunnel  de  Binda  a 
547  mètres,  celui  de  Tercy  300  et  celui  de  Saint-Marcel  360. 

La  vallée  est  desservie  pr  11  stations  et  5  haltes.  Toutes  les 
stations  sont  pourvues  de  voies  d'évitement,  dont  la  longueur 
varie  de  325  à  480  mètres.  Elles  possèdent  un  quai,  des  magasins 
et  des  halles  aux  marchandises.  On  rencontre  sur  la  ligne  2  re- 
mises pour  machines  et  1  pour  wagons,  et  24  réservoirs  d'eau. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  d'Ivrée  à  Aoste,  exécutés  rapi- 
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dément,  n'ont,  à  quelques  exceplious  près,  siilii  aurun  à-coup, 
donné  lieu  à  aucune  de  ces  surprises  désagr/'ublfs,  (jui.  dans  des 
œuvres  de  ce  genre,  viennent  .souvent  dérouter  les  calculs  les 
mieu:c  établis.  D'après  les  rcnseigu^ments  les  plus  dignes  de  foi, 
les  constructions  de  tout  genre,  la  voie,  les  divers  travaux  d'art, 
exécutés  avec  le  plus  grand  soin,  font  hoaoeur  à  la  direction 
technitiue  des  chemins  de  fer  de  l'Étal. 

En  somme,  la  création  de  la  ligne  Aoste-Ivrée  constitue  une 
amélioration  capitalo  dans  le  réseau  des  voies  ferrées  ita- 
liennes du  nord  de  la  Péninsule  :  la  voie  nouvelle  permettra  en 
effet,  de  porter  rapidement  des  troupes  dans  une  région  que  Ton 
avait  considérée  jusqu'ici  comme  fermée  à  des  forces  considé- 
rables. Turin,  base  d'opérations  de  Tarmée  italienne  dans  cette 
partie  de  la  Péninsule,  se  trouve  ainsi  singulièrement  rapproché 
des  deux  roules  du  grand  el  du  petit  Saint-Bernard,  et  il  sort 
de  là,  au  point  de  vue  militaire,  toute  une  série  d'importantes 
déductions  dont  la  valeur,  à  la  simple  inspection  d'une  carte, 
est  très  nettement  appréciable. 

(92) 
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INVASIONS  DxVNS  L'INDE 

(PAR  LE  GÉNÉRAL  SOBOLEV). 
{Suite)  (I). 


IV. 

CampnQiics  de  Tchiinjls-Khan. 

ï*e  récil  de  la  campajine  entreprise  dans  les  Indes  par  Ougouz- 
Khan,  nous  a  fait  connaître  que,  déjà  du  temps  de  ce  prince,  les 
Mongols  avaient  une  armée  parfaitement  organis^ée  et  obéissant  a 
une  discipline  sévôre. 

AvL'c  le  cours  des  siècles,  leurs  forces  allèrent  en  s'airaiblissanl, 
et  sous  Il-Kliau,  les  Tarlares,  leurs  éternels  rivaux,  délirent  leur 
armée  principale.  Puis  la  balance  recommença  «à  pencber  en 
faveur  des  Mongols,  car  ils  avaient  conservé,  grâce  aux  tradi- 
tions militaires  précieusement  entretenues  depuis  Ougouz  Khan, 
leur  esprit  beirn|ucux  et  leur  amour  des  armes. 

En  il 00  naquit  un  Mongol  de  génie,  Tchinghis  Khan,  qui, 
grâce  à  des  talents  (îxlraordinaires,  sut  conduire  ses  peuples  à  la 
conquête  du  monde. 

Les  circonstances  dont  fut  entourée  sa  naissance  eurent, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  énorme  iniluence  sur  les 
Mongols  superstitieux. 

Son  père  était  roi  d'une  tribu  comptant  40,000  familles.  Il 
mourut  en  laissant  plusieurs  lils  en  bas  âge,  dont  l'aîné,  ïchinghis- 
Khan,  n'avait  pas  13  ans.  Profitant  de  la  minorité  des  princes, 
un  certain  nombre  de  chefs  fomentèrent  des  querelles  intestines. 
La  guerre  s'alluma  et  Tchinghis  monta  sur  sou  cheval  de  bataille. 
La  tribu  des  Taïdjoutcs  se  trouvait  à  la  tète  de  la  confédération  qui 


(<)  Voir  la  iï«cu<  milHaire  de  l'Étranger,  n»  647,  0*8,  Oo3  (1886). 
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lui  ('tail  hoslilt\  La  lultc  si»  itroloiiiîc.i  [M-iiihiiit  20  ans  ol  Int  pour 
le  jeuue  capitaine  uiw  trolc  île  guerro  «•luiiiemmonl  in.-truclive. 

En  1193,  alors  (|u  il  enirail  «lans  sa  39®  année,  il  a|i|iriti;ue  les 
Taidjunies  prépaniii  ni  d*'  nouveau  à  raita(juer  avec  leurs 
alliés.  Mais,  à  ce  inoineul.  comme  lo  renian|ue  Aboul-Ghazi- 
Klian,  lo  grand  Moiil'oI  n't'iail  plus  un  prince  dt'hile  et  sans 
vigueur,  il  s"»Uail  endurci  au  milieu  des  dillicullés  de  gu»'ires 
continuelles  et  avait  éprouv»*  plus  d'un  revt'rs  ;  ses  troupes 
avaient  ro«;u  une  organisation  n'-gnlière  et  étaient  astreintes  à  la 
plus  rigoureuse  discipline  ;  il  avait  déjà  acquis  la  réputation  d'un 
homme  doué  d'une  volonté  de  fer  et  d'une  énergie  à  toute 
épreuve.  —  L'armée  rassemblée  sons  ses  ordres  se  composait  de 
13  corps  indépendants,  qui  avaient  appris  à  se  former  en  bon 
ordre  à  des  intervalles  déterminés;  leur  ensemble  constituait  one 
masse  de  cavalerie  de  13,000  bommes  d'eireciif. 

L'ennemi  se  présenta  au  nombre  de  30,000  soldats.  Apres 
«YOir  disposé  ses  trouprs  en  ordre  de  combat,  Tciiingius-Kban 
donna  le  signal  d'une  bataille  longue  et  meurtrière,  d'où  il  sortit 
vainqueur.  L'armée  des  Taïd joutes  fnt  anéantie  (>i  les  prisonniers 
voués  k  une  mort  cmelie.  Ce  succès  obtenu,  il  se  jeta  sur  les 
établissements  do  ses  adversaires  et  les  livra  an  pillage.  Le 
bmit  de  sa  victoire  remplit  rapidement  toute  la  Mongolie  :  ce 
fat  le  début  de  ses  triomphes  futurs. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  Tétude  détaillée  des  guerres  qu'il 
entreprit;  nous  nous  bornerons  à  en  citer  quclquee-unes  en  nous 
arrêtant  plus  longtemps  sur  ses  campagnes  dans  les  vallées  du 
Syr  et  de  l'Amou-Daria,  dans  le  Khorassan  et  dans  l'Inde.  Re- 
marquons que  le  succès  de  ses  expéditions  était  fondé  sur  l'excel- 
leate  organisation  de  son  armée  et  sur  la  discipline  excessive- 
ment sévère  qu'il  y  avait  introduite.  La  rapidité  ds  ses  conquêtes 
fit  l'étonnemenl  du  monde  entier  (1). 

£n  1194,  il  Ut  la  guerre  aux  Tartarcs  établis  sur  les  rives  de 


M)  Nous  renvoyons  les  personnes  curieuses  de  connaître  l'organisation 
el  la  tat'liqur»  adnpti'os  pnr  lo  cnn<iiiêrant  asiatique,  n  rox'vllpntc  étude  de 
M.  ivaaiiie  :  L'art  de  la  guerre  et  lei  conquêtes  de$  Tar lares- }Jong ois  et  des 
jwuplff  iê  VAtSê  êmirmiê,  «mm  TehingkiS'Kha»  §t  i$m  TâmtrUm.  Silnt- 
Pêtenl)oorg,4e76. 
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l'Argoun  et  de  l'Amour  ;  il  avait  marché  contre  eux  sur  rinvitin 
tiou  de  l'empereur  de  Chine. 

En  1196,  il  défit  la  tribu  des  Herkites,  alliés  des  Taïdjoutes, 
dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

En  1199,  il  réduisit  à  l'obéissance  la  puissante  tribu  des  Naî- 
manes. 

En  1202,  il  battit  une  tribu  tartare  riche  et  nombreuse. 

Les  coalitions  hostiles  à  sa  suprématie  grandissaient  dans  la 
mesure  de  ses  succès.  Mais  sa  vigilance  était  toujours  en  éveil^ 
et,  dans  la  [)lu|)ai  t  des  cas,  il  prévenait  les  coalisés  en  les  battant 
séparément.  Ses  talents  stratégiques  se  manifestèrent  dans  tout 
1*HH  celui  pondant  le  cours  de  ces  différentes  expéditions;  avec 
des  fijFces  inférieures  il  l'emportait  sur  des  ennemis  plus  puis- 
sants. Ses  attaques  se  distinguaient  par  leur  rapidité  et  leur 
iraprévn. 

11  réussit  enfin,  en  1204,  à  remporter  une  victoire  qui  établit 
d'une  matière  déliniiive  son  autorité  sur  toute  la  Mongolie; 
depuis  lors,  maître  d'une  nombreuse  armée,  il  tourna  ses  regards 
vers  des  contrées  plus  éloignées. 

A  la  suite  de  plusieurs  expéditions  contre  l'une  des  parties 
consliiutivcs  du  vaste  empire  chinois,  le  royaume  de  Taugoul, 
il  s"eiii|);ira  de  Nin-Sin,  la  capitale  de  ce  pays.  C'était  eu  1209. 
L'anné.'  suivante  il  reeut  Tliummage  des  Ouïgours. 

Eu  1:211,  le  grand  chef  des  Mongols,  non  content  de  la  soumis- 
sion du  royaume  de  Tangoul  et  du  territoire  des  Ouï^'ours,  voi- 
sins de  ses  possessions,  dirigea  ses  armes  coutre  les  provinces 
septentrionales  de  la  Chine,  il  partit  pour  celte  expédition  des 
bords  du  Kéroulani,  au  mois  de  mars,  et  franchit  en  40  jours 
l'espace  de  7oO  verstes  ({ui  sépare  cette  rivière  de  la  grande 
muraille.  Tchinghis  employa  Télé  à  refaire  les  clu^vaux  de  ses 
troupes  et  reprit  ses  opérations  eu  automne;  la  guerre  se  pro- 
longea en  1212,  1213  et  1214. 

En  juillet  1215,  la  ville  de  Pékin  fut  prise  et  livrée  au  pillage. 
Justjut'-là  les  Mongols  avaient  déjà  ruiné  sept  villes.  Tchinghis 
déli  uisit  l'armée  chinoise  en  plusieurs  rencontres,  et  répandit  la 
crainte  et  la  terreur  sur  toute  l  éteudue  de  l'Empire  du  Ciel.  En 
121 S  et  1210,  une  partie  de  son  armée  ravagea  les  provinces 
méridionales  de  la  Cliine  sans  toutefois  parvenir  à  s'emparer  de 
la  capitale  du  Sud. 
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Au  mois  do  février  1217,  Tchingliis-Khaa  éleva  à  la  dignité 
princière  son  général  Mokhali,  le  nomma  commandant  en  chef 
des  Iroupes  mongoles  en  Chine  et  lui  confîa  le  soin  do  terminer 
ane  œuvre  si  brillauuuenl  commeiicée.  Pour  lui,  il  marcha  yers 
rOccident. 

Déjà  à  cette  époque,  On  le  considérait  comme  le  conquérant  de 
la  Chine.  Sa  vaste  monarchie  renfermait  plus  de  200,(HM),000 
d'àmes ;  son  antorité  n'avait  pas  de  limites. 

Possesseur  d'nn  immense  bntin  ravi  à  l'empire  chinois,  il 
avait  acquis  les  moyens  d'entreprendre  des  guerres  lointaines 
et  d'entretenir  de  nombreuses  armées.  Son  pouvoir  était  sans 
homes  en  Mongolie  et  dans  les  contrées  voisines.  U  avait  assuré 
ses  derrières  par  la  conquête  de  la  Chine  et  ses  flancs  par  la  sou- 
mission du  royaume  de  Tangent  et  des  Onïgours.  Les  liongols 
et  les  Tartares  accouraient  avec  empressement  sous  ses  drapeans 
invincibles. 

Ses  expéditions  en  Occident  s'onvrîrent  par  U  marche  d*nne 
partie  de  son  armée  contre  le  royaume  de  Kara*Kitaï  où  régnait 
Gonchlouk,  ennemi  de  Tchinghis.  C'était  en  1218.  Un  corps  de 
troupes  mongoles,  fort  de  tO,000  chevaux,  soumit  rapidement 
les  domaines  de  Gonchlonk  et  permit  ainsi  à  Tarmée  principale 
de  pénétrer  sans  encombre  dans  les  vallées  de  TAmou  et  dn  Syr- 
Daria. 

Le  souverain  du  Kharesm  était  alors  Sultan-Hahomed,  créa* 
teur  d'un  vaste  empire  comprenant  les  provinces  actuelles  du 
Syr-Daria  et  du  Ferghanah,  Boukhara,  Khiva,  Ballch,  tout 
l'Afghanistan,  une  partie  de  l'Inde  jusqu'au  fleuve  Indus,  la 
Pene  entière  avec  l'Adierbeidjan. 

Le  sultan  fit  un  sanglant  outrage  à  Tchinghis-Khan  en  faisant 
tuer  son  ambassadeur. 

Cette  circonstance  décida  définitivement  de  l'expédition.  Après 
la  soumission  du  Kara-Kitaï  en  1^18,  le  chef  des  Mongols  con- 
voqua un  conseil  de  guerre  et  l'invlia  à  délibérer  sur  la  ques- 
tion de  la  conquête  de  Tempire  de  Kharezm.  Le  conseil  étudia 
et  régla  tout  ce  qui  concernait  l'orgaiiisation  d'une  armée  d'opé- 
rations. L'effectif  dos  troupes  dispouibles  s'élevait  à  600,003 
hommes. 

Au  commencement  de  raulomue  de  la  même  année,  l'armée 
se  mit  en  marche. 
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Après  avnir  rt»faiE  leurs  clicvaux  sur  les  Imrds  de  l  lrlicbe,  les 
Mongols  cûiitmucreiil  à  b  '  |n»rl<'r  «>u  avant  au  cours  de  l'aulomno 
de  1^19.  Ils  furent  siicccs^iveiiieiit  rejoints,  pentiaut  (ju'iis  s*)  di- 
rigeaient vers  le  Syr-Daria,  par  Ar.>lau-Klian,  chef  de  la  Irilm  des 
Karliks,  et  par  Itlikooul,  khnii  des  Ouig(»ur>,  avec  des  df'Maclie- 
ments  numltreux  de  cavalerie;  de  sorte  que  Kiurs  forœs  augmen- 
taient ceusid»Maljlcnienl  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  rappro- 
ciiaient  des  frontières  de  l'empire  de  Kharczm. 

Le  sultan  Mohamed  opposa  à  cette  invasion  une  armée  de 
400,000  hommes  ;  mais  rien  n'était  en  état  d'arrètiT  le  terrible 
conquérant,  qui  avait  résolu  de  détruire  à  quelque  prix,  quo  ce 
fût  l'empire  de  son  puissant  adversaire. 

Qu;md  il  eut  péni'iré  dans  le  Kharezm,  Tchinghis-Khan  pres- 
crivit à  ses  deux  lils  Ukédaï  et  Djajiataï  de  se  rendre  maîtres  do 
la  ville  d'Olrar,  située  auv  bords  du  Syr-Daria  ;  il  donna  à  sou 
fils  aîné,  Djudji,  Tordre  de  marcher  sur  Djent  vers  le  cours  infé- 
rieur du  tleuve,  et  à  ses  généraux  Alak-Noïaua  et  Soklou- 
Bogkha  de  se  diriger  sur  Kliodjeut  avec  un  petit  détachement  de 
5,000  hoiiunes.  (Juanl  à  Ini,  accompagné  de  sou  plus  jeune  fds 
Touti,  il  partit  d'Olrar,  à  la  téie  des  forces  principales  et  prit  la 
route  directe  de  lioukhara  à  travers  le  désert,  eu  laissant 
Samarkand  sur  sa  gauche. 

En  1220,  Boukhara,  Olrar,  Djent,  Khodjent  et  d*aulres  TÎNes 
tombèrent  au  pouvoir  des  Mongols.  Leurs  garnisons  furent  mas- 
sacrées, leurs  habitants  eu  partie  tués,  en  partie  traiuës  en 
esclavage,  toutes  leurs  richesses  pillées.  Dans  la  même  année 
1220,  pendant  qne  Tchinghis-Khan  faisait  le  s^ge  de  Samar- 
kand, ses  lils  le  rejoignirent  avec  leurs  tronpes,  aprds  la  reddi- 
tion d'Otrar.  Samarkand  vit  également  arriver  sous  ses  murs 
l'armée  de  Djudji  et  le  dét  u  liemeul  envoyé  à  Khodjent.  La  ville 
était  occupée  par  une  fraction  considérable  de  Tarniée  du  sultan 
Mohamed,  s'élevant  à  environ  110,000  hommes.  Les  défenseurs 
tentèrent  de  repousser  les  Mongols  dans  une  loriie;  mais  ils 
éprouvèrent  un  échec;  la  ville  fut  enlevée,  les  troupes  anéanties, 
les  habitants  massacrés  ou  réduits  en  esclavage. 

Cola  fait,  le  conquérant  envoya  ses  lils  Djndji,  Okédaï  et  Dja- 
gataï  à  la  téte  de  forces  considérables  dans  le  Kharezm  (Khiva). 
La  nombreuse  armée  du  sultan  était  concentrée  à  Ooi^entch, 
capitale  de  cette  province. 
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Après  en  a^oir  défait  ane  partie  en  rase  campagne,  les  Mon- 
gofe  mirent  le  siège  devant  Oorghenteh.  La  forteresse  résista 
pendant  sept  mois.  Apprenant  qa»  la  mésintelligence  régnait 
entre  ses  fils,  Tcbinghis-Khan  leur  expédia  l'ordre  d'obéir  à  Okédaî 
et  la  place  (ai  bientôt  prise. 

Sar  ces  entreCsites,  le  snltan  Mohamed  traversant  TAmon- 
Daria,  près'dattermed,  abandonna  cette  forteresse  turkmène  et 
s'enfàit  jnsqali  I<Gcliaboor,  dans  laproyinee  perse  da  Khorassan. 
Le  conqaâant  envoya  à  sa  poursuite  an  corps  de  caralerie  fort 
de  30,000  chemz  sons  les  ordres  de  trois  généraux  :  Tchébé, 
Sonbomd  et  Toagontchar.  Les  instmctions  qu'ils  reçurent  leur 
prescrhramnt  de  ne  s'arrêter  nulle  part  avant  d*aToir  mis  la 
main  sur  le  sultan,  d'épargner  ceux  qui  demanderaient  merci, 
d'anéantir  ceux  qui  oseraient  résister,  de  livrer  aux  flammes  les 
villes  qui  se  défendraient,  d*en  égorger  les  habitants  et  de  réduire 
leurs  enlants  en  esclavage.  «  Votre  expédition  doit  être  achevée  en 
trois  ans  »,  leur  dit  le  conquérant,  «  je  ne  veux  pas  rester  dans 
ce  pays;  je  yais  revenir  en  Mongolie  où  tous  viendres  me  rejoin- 
dra en  jntvenant  les  déserts,  lorsque  yotre  mission  sera  ter- 
minée. M  Hom  Terrons  plus  loin  que  ces  instmctions  ont  été 
snÎTies  presque  de  point  en  point  :  telle  était  la  largeur  et  la 
sûtelé  des  combinaisons  stratégiques  de  Tchinghis-Khan  ;  telle 
était  la  précision  aToc  laquelle  ses  ordres  étaient  exécutés. 

Ayant  également  passé  l'Amou-Daria  aux  environs  de  Termed, 
les  trois  gi'néraux  prirent  la  route  de  Baikh,  qu'ils  laissèrent 
intacte,  et  sé  dirigèrent  de  là  sur  Hérat  à  travers  les  ramifica- 
tions septentrionJes'  du  Paropamisus.  Les  habitants  de  la  ville 
se  portèrent  an-lévant  d'eux  avec  des  présents  et  les  assurèrent 
de  leur  dévénement;  Tcbébé  accepta  cette  soumission  et  continua 
sa  marche^  mais  Toagoutchar,  qui  le  suivait  stoc  l'arrière- 
garde,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  en  tentant  d'enlever  Hérat 
par  surprise  ;  son  détachement  rallia  les  troupes  de  Tchébé  et  de 
Soulotttai^ 

Les  Mongols  se  montrèrent  ensuite  devant  Savé,  qui  refasa 
d'ouvrir  ses  portes  ;  quelle  que  fut  leur  impatience,  ils  se  virent 
obligés  d'en  faire  le  siècre,  la  prirent  d'assaut  et  massacrèrent  les 
habitants.  Cela  fait,  ils  gatrnèrent  Nichabour.  A  la  sommation  de 
llrMIa  place  sans  combat,  les  autorités  répondirent  :  «  Que  les 
Mongols  reviennem  quand  ils  se  seront  emparés  de  la  personne 


Digitized  by  Google 


428 


LES  LWASIOXS  DA>S  L1NDE 


du  sdIud  ;  alors  tout  le  pays  leur  appartiendra.  »  Tchébé  fît 
parvenir  aux  habitants  une  proclamation  de  Tcbinghis  conçue  en 
ces  termes  ':  «  Dieu  tout-puissant  m'a  remis  la  domination  de 
rnnivers  ;  celui  qui  se  soumettra  trouvera  le  bonbeur,  ceux  qui 
me  résisteront  seront  anéantis  et  leurs  enfants  réduits  en  escla- 
vage.  »  Lai>sant  pour  l'insunt  Nicbabour  de  côté,  les  Mongols 
se  précipitèrent  sur  les  traces  du  sultan,  ravagèrent  le  Mazan- 
déran,  puis  continuèrent  leur  route  à  travers  Esféraïn  et  Idal, 
et  détruisant  tout  par  le  fer  et  par  le  feu,  ils  se  présentèrent 
devant  la  forteresse  de  Rei  qu'ils  rasèrent  et  dont  ils  tuèrent  les 
habitants.  La  crainte  et  Teffroi  se  répandirent  dans  la  Perse  en- 
tière. Le  malheureux  sultan  chercha  un  abri  dans  la  forteresse 
de  Karandar  ayant  toujours  sur  ses  talons  les  Mongols  qui  bles- 
sèrent même  son  cheval  d'un  coup  de  flèche.  11  se  jeta  alors  dans 
le  G  bilan  d'où  il  s'enfuit  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
perdant  dans  sa  retraite  précipitée  ses  bagages  et  ses  richesses. 
Bientôt  la  forteresse  d'Idal  ouvrit  ses  portes  et  la  famille  du 
sultan  tomba  entre  les  mains  des  Mongols. 

Le  sultan  caché  au  fond  d'une  île  déserte  de  la  mer  Caspienne 
exhala  le  dernier  soupir  en  apprenant  la  nouvelle  du  sort  de 
sa  famille.  On  ne  trouva  même  pas  de  linceul  pour  l'ensevelir  ; 
il  fut  enterré  enveloppé  dans  une  fourrure.  Il  mourut  le  10  fé- 
vrier 1221. 

De  son  côté,  Tcbinghis  après  la  reddition  de  Nakcheb  (Kar- 
chi),  avait  marché  sur  Termed,  qu'il  prit  d'assaut,  traversé 
l'Amou-Daria  et  conduit  son  armée  à  Balkh.  Cette  cité  était  alors 
célèbre  par  ses  richesses  et  sa  population  ;  elle  renfermait,  au 
dire  d'un  historien  mongol,  1200  mosquées  et  1200  bains. 

Rappelons  qu'après  la  mort  du  sultan  Mohamed,  son  fils, 
Djelialoud-Dine  était  monté  sur  le  trône  de  Kharezm. 

Les  habitants  de  Balkh  vinrent  à  la  rencontre  de  Tcbinghis  et 
implorèrent  sa  pitié,  mais  le  ûer  conquérant  rejeta  leurs  prières 
et  répondit  :  «  Le  sultan  Djellaloud-Dine  est  encore  vivant;  tant 
qu'il  n'aura  pas  disparu  de  la  surface  de  la  terre,  lesBactriens  se 
tiendront  toujours  prêts  à  la  révolte.  »  Il  savait  déjà  que  le  nou- 
veau sultan  rassemblait  une  armée  à  Gazni.  Malgré  une  résis- 
tance opiniâtre,  Balkh  fut  enlevée  d'assaut.  Tous  les  habiunts 
sans  exception  furent  mis  à  mort,  la  ville  et  la  forteresse 
détruites  et  rasées. 
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Balkh  ane  fois  prise,  le  conquérant  envoya  son  pins  jeune  fils, 
Touli,  soumettre  le  Khorassan  pendant  qu'il  prenait  en  personne 
le  chemin  de  Taiikan,  près  de  Koundoni. 

Toult  s'ébranla  avec  un  corps  do  80,000  hommes,  ce  qui, 
d'après  AbouI-(jhazi-Khan,  ne  constituait  que  la  dixième  partie 
de  l'armée  de  Tcbinghis. 

Le  Khorassan  jouissait  à  cette  époque  d'une  très  grande  pros- 
périté; mais,  selon  T historien  des  Mongols  et  des  Tartares,  les 
habitants  de  l'oasis  de  Merv,  alors  gouvernée  par  Begha-ul- 
Monlk,  successeur  de  Moudjir-ul-Moulk,  étaient  surtout  renom* 
més  pour  leurs  richesses.  lîs  sultan  de  Kharesm  ayant  eu  vent 
de  l'expédition  des  Mongols,  prescrivit  aux  Merviens  de  ne  pas 
se  défendre  contre  l'armée  envahissante. 

Le  gouverneur  Begha  s'enferma  cependant  dans  la  forteresse 
de  Vaiir,  tandis  qu'une  partie  de  la  population  se  dispersait. 
Au  milieu  de  ces  irrésolutions,  deux  des  généraux  de  l'armée  de 
Touli  apparurent  sous  les  murs  de  la  ville.  Le  lieutenant  du  gou- 
verneur ainsi  que  le  chef  du  clergé  se  portèrent  au-devant  d'eux 
avec  de  riches  présents  et  les  assurèrent  de  leur  obéissance  aux 
ordres  des  vainqueurs.  Les  Mongols,  satisfaits  de  cette  soumis- 
sion, passèrent  dans  le  voisinage  de  la  cité  sans  lui  causer  aucun 
dommage.  Peu  de  temps  après  un  certain  Bourka,  d'origine 
turkmène,  rassembla  une  bande  d'aventuriers  avec  laquelle  il 
pénétra  èins  Merv  ;  de  nombreux  serviteurs  du  sultan  se  joi- 
gnirent à  lui  et  bientôt  il  compta  sous  ses  drapeaux  une  armée 
assez  considérable,  prête  à  le  suivre  contre  les  Mongols. 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  certaine  de  la  mort  du  sultan 
Mohamed,  rancien  gouverneur  de  Merv,  Moudjir-ul-Moulk  (juitta 
l'Irak  pour  regagner  Toasis.  Bourka  lut  refusa  l'entrée  de  Merv. 
Après  bien  des  pourparlers  il  put  cependant  pénétrer  dans  la 
ville  et  en  être  reconnu  coiiune  gouverneur,  fiiourka  se  rangea 
hû-méme  sous  son  autorité. 

Pendant  ce  temps,  les  Mongols  s'étaient  emparés  de  Serakhs 
dont  ils  confièrent  le  gouverDcmont  au  Clieik-ul-lslam. 

Le  Cheïk-ul-Islam  de  Merv  lui  envoya  une  lellre  remplie  de 
griefs  contre  Moudjir-ul-Moulk;  mais  la  uiissivo  ayant  été  inter- 
ceptée, sou  auteur  fut  cruellement  puni.  C'est  alors  que  l'autre 
gouverneur  de  l'oasis  Begha-ul-Mouik,  eu  fermé  eomme  on  le  sait 
dans  Vazir,  s  aboucha  avec  les  Mongols  et  leur  olTril  sou  concours 
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dans  Itî  but  ilc  s'emparer  de  Merv,  avec  l'assurance  de  leur 
payer,  eu  cas  de  réiissilc.  uue  redevance  annuelle  par  maison.  Au 
cours  de  ces  négociations,  Moudjir  avait  rassemblé  une  armée  im- 
posante; les  Merviens,  couliauls  dans  leurs  forces,  mirent  à 
iiiorl  des  parlementaires  envoyés  par  Uégha,  que  les  Mou^Is 
tiièrcnl  jiar  représailles. 

L  aniit  e  de  Touli  ayant  réduit  Nissa,  Abiver,  Serakhs  et  plu- 
sieurs autres  cités  du  Klioras^an,  se  tourna  contre  Merv  et  mit  le 
siège  devant  la  ville.  Les  assiéi^t's  atlarju^rt'nl  les  assaillants  dans 
une  sortie  et  leur  lirent  subir  une  |ierl<'  d  ■  nulle  boiniiies  tués. 
l'en<lanl  ii  jours,  ou  se  battit  sans  relàcbe.  Uue  résistance  aussi 
cunra;ieuse  exaspéra  le  commandant  on  clief  ;  descendant  de  che 
val  et  .>e  couvrant  la  léte  de»  son  bctudier,  il  s'élança  avec  fureur 
contre  les  portes  do  l'enceiute,  suivi  dt^  toutes  ï^es  troup.'s.  Les 
Mervit'us  durent  se  réliigier  dei  i  iére  leurs  muraille>  et  la  ville  se 
trouva  investie.  Moudjir.  comprouant  ^ilupo^.^ibilité  d'une  plus 
longue  dt'lVnso.  sortit  de  la  place  cl  vint,  porteur  de  présents, 
implorer  la  clémence  des  Mongols.  Touli  enjoignit  aux  vaincus 
do  tran>porter  dans  >on  cauip  toutes  les  riclirsses  contenues 
dans  Merv  et  désigna  "200  commissaires  jiour  les  recevoir  ;  il  fit 
ensuite  cliasser  les  bahiiaiits  de  leurs  demeures,  les  rt'partit 
entre  ses  troupes  et  donna  Titrdre  do  les  égorger  jusqu'au  der- 
nier. La  ville  et  les  forlilicatiotis  fun  iit  rasées. 

Après  le  sac  de  Merv,  Tt»uli  se  dirigea  sur  Nichabour.  solide 
forteresse  du  Kborassan,  s'en  empara  et  pa:>sa  les  Labilauts  au  ûi 
de  répi'e. 

C(da  fait,  les  Mongols  s'avancèrent  conin»  Uérat.  Touli  y 
('ii\(»\a  un  parleineuiaiie,  avec  sommation  de  se  rendre.  On  le 
tua.  Le  >iège  fut  aus>iioi  commencé.  Dans  uue  sortie,  le  com- 
mandant de  la  garnison  pi'rdit  la  vif  ;  piolilanl  du  trouble  jeté 
par  sa  nnu  t  dans  les  rangs  ennemis,  le  chel  Mongol  pénétra  dans 
l  inlérieur  de  la  ville  avec  uue  faible  lioujte  de  200  bonunes  :  là, 
il  engagea  \''>  liabitants  ii  la  soumiSs^ion  eu  leur  promettant  de  ne 
leur  faire  payer  (jue  la  moitié  des  contributions  impiKséf>  par  le 
sultan.  La  population  .m?  ré>igua  à  ces  exigences  ;  mais  le.';  sol- 
dats s'enfermèrent  daus  la  citadelle  et  ré.^olurenl  de  prolonger  la 
défense,  bientôt,  la  citadelle  fut  prise  et  la  garniiou,  lorle 
de  li,000  bommes,  égorg/'o.  On  «'pargua  la  population. 

Le  gouveruemeut  U'iiérat  uue  loU  organisé,  louU  se  lùta  de 
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76jomdre  son  père  qui  procédait  alors  an  siège  de  Noii8ret4UNigh, 
près  de  Talikao. 

Cette  place  était  solidement  fortifiée.  Lesassiëgës,  poarmsdes 
approvisionnements  nécessaires  à  nne  loDgae  défense,  avaient 
refusé  de  se  rendre  ;  de  sorte  qne  les  Mongols  étaient  restés  pen> 
dant  six  mois  sons  ses  murs  sans  avoir  obtenu  le  moindre  succès. 
A  l'arrivée  de  Touli,  Tchingbis  attaqua  la  forteresse  avec  toutes 
ses  forces  et  s'en  empara.  La  garnison  et  les  babiiants,  sans  en 
excepter  les  eafants  b  la  mamelle,  furent  massacrés;  la  place  fui 
détruite. 

ï)o  Talikan.  Toliinirliis  niarcli,'i  sur  ludiT-Ah,  qu'il  prit  el 
ruin.'i.  Di'  là,  il  alla  à  Raïuian  où,  sur  le  refus  des  habilanls 
d'ouvrir  leurs  portos,  il  uiit  le  siègo. 

Dans  un  combat,  un  de  ses  pctits-fils,  lils  de  Djagalaï-Khan 
fut  tué  d'un  coup  de  (lècho.  Profondément  irrité  do  la  perle 
d*un  enfant  qu'il  chérissait  d'une  façon  particulièrf»,  le  t«'rrible 
Tchingbis  donna  le  signal  d'un  assaut  général,  enleva  la  ville,  la 
détruisit,  et  en  Ht  <  xtiTminer  les  défenseurs  et  les  habitants  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

Par  conséquent,  vers  Tété  de  1221,  Tcbingbis-Kban  était  déjà 
maître  de  tonte  la  moitié  occidentale  de  l'Asie  centrale,  du  Kbo- 
ruian  y  compris  Hérat  et  Merv;  d'autre  part,  le  corps  de  cava- 
lerie confié  aux  ordres  de  Tcbébé  et  de  Souboutaï  était  parvenu 
jusqu'aux  rhres  de  la  mer  Caspienne  et  avait  soumis  à  l'autorité 
des  Mongols  les  provinces  qui  bordent  les  frontières  nord-oneat 
de  la  Perse.  Son  enneoii  le  anltan  Mohamed  n'était  plus  parmi 
les  vivants. 

En  nu  peu  plus  de  dt;u\  ans.  le  puissant  riii(»ire  de  Kliarezni 
avait  été  rt'nvi'r.^é  par  Tehiiii^his,  dont  les  troup.\s  avaient 
acrom[ili  ^>lu^iL'u^^  m  irclii's  irès-brillaules.  Piuidaul  cy.  laps  de 
temps,  elles  avaiem  p.ircouru  dans  tous  les  sens  les  vallées  du 
Syr  el  de  KAmou-Uaria  ainsi  que  le  Kborassun.  Les  dés<'rls  los 
moins  accessibles,  couverts  d"  sables  et  de  l'^rains  salins,  les 
cours  d'eau  les  plus  larges,  rien  n'avait  pu  aiifliT  les  Mongols 
victorieux  qui  anéantirent  l  aruire  presque  eniièn*  du  sultan 
Mahmoud  et  enlevèrent  d'assaut  nombre  d  •  villes  et  de  places 
fortes.  Li'  massacre  impitoyable  des  populalions  remplissait  tou;> 
les  espnis  d'eiïroi  et  de  terreur. 


Digitized  by 


43i 


INVASIONS  DANS  LINDE, 


TchiDghis-Kban  s'tfréu  aa  pied  de  U  chaîne  gigantesque  de 
THindoii-Koiicb. 

C'est  un  prolongement  do  l'Himalaya  servant  à  la  Péninsiilede 
fnmtière  Daturelle,  au  delà  de  laquelle  les  Indiens  ne  tentèrent 
jamais  de  s'étendre.  Les  Mongols  se  virent  en  (ace  de  montagnes 
dont  les  sommets  dépassaient  la  limite  des  neiges  étemelles  ;  le 
défilé  qni  devait  leur  livrer  passage  se  trenvait  à  une  altitnde 
considérable.  La  ronte  directe  de  Bamian  à  la  vallée  dn  Saboni 
traversait  deux  cols,  ceux  d'Irak  et  d'Onnaï,  dont  le  premier 
était  situé  à  12,190  |Meds  an-dessns  dn  niveau  de  l'Océan,  le 
second  à  11,330  pieds.  Indépendamment  dn  passage  donnant 
accès,  par  ces  cols,  dans  la  vallée  dn  Kaboul,  Il  en  existe  encore 
d'autres  à  l'est  de  Bamian  ;  ils  sont  plus  on  moins  commodes  pour 
les  mouvements  des  armées  qui,  partant  de  la  vallée  de  l'Amou- 
Daria,  ont  l'Inde  pour  objectif 

Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  militaire,  le  grand  conqué- 
rant avait  appris  à  ses  troupes  à  surmonter  n'importe  quel 
obstacle;  elles  étaient  capables  de  traverser  aisément  et  avec 
rapidité  les  déserts  les  plus  affreux,  de  passer  les  cours  d'eau  les 
plus  larges  et  les  plus  profonds;  elles  étaient  également  habi- 
tuées à  affronter  sans  crainte  les  défilés  montagneux.  Confiant 
dans  k  valeur  éprouvée  de  ses  soldats,  dans  la  vigueur  de  leurs 
chevaux,  Tcbingbis  n'hésita  pas  un  instant  à  franchir  PHindoo- 
Kouch. 

Il  avait  été  informé  que  le  nouveau  sultan  de  Kharezm, 
Djellalond-Dine,  avait  concentré  autour  de  Gsm,  célèbre  dans 
rOrient  par  sa  force  et  son  opulence,  une  armée  de  70,000 
hommes. 

Afin  d'observer  les  mouvements  et  les  opérations  de  sou 
adversaire,  Tchinghis  Khan,  lan(;a  des  reconnaissances  sur  les 
routes  de  Garn,  de  Ghour,  de  Zaboul  et  de  Kaboul  :  un  corps  de 
30,000  hommes  seulement  fut  chargé  de  celte  mission,  il  était 
divisé  en  (|natro  délacliemeiiis,  chacun  sous  les  ordres  d'un 
général.  L'un  d'eux,  Ciiiki-Koutouk,  arrivé  sur  le  versant  septen- 
trional de  l'IIindou-Kouch,  rei;ut  avis  que  le  khan  Melik,  («rin- 
cipal  conseiller  et  inspirateur  du  jeune  sultan,  était  en  marche 
pour  rejoindre  son  souverain  ;  il  se  mit  ausi^iiôt  à  sa  poursuite 
et  l'atteignit  vers  le  soir;  mais  le  khan  Melik  continua  son  niou- 
vemeut  jour  et  nuit  sans  se  laisser  arrêter  et  parvînt  à  rallier  les 
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forces  principales  des  Afghans.  Deux  des  autres  généraux  inves- 
tirent la  forteresse  de  Balian,  bâtie  de  manière  à  barrer  le  passage 
de  Yanghi-Yol:  elle  fut  délivrée  par  le  sultan,  en  pr;rsann(^, 
accouru  à  son  secours.  Cetto  affaire  coûta  au\  Mongols  1000  [)ri- 
sonuiers  que  l'on  massacra.  Les  deux  généraux  battirent  préci- 
pitamment en  retraite  et  se  nninirent  à  Koutouk. 

Ce  succès  obtenu,  Dji'llaloud-Dine,  se  jeta  sur  les  Monj?ols.  — 
L'aile  droite  de  son  armée,  composée  en  totalité  d*infanl«Tie  et  de 
beaucoup  supérieure  à  favant-garde  ennemie,  était  commandée 
par  le  Kb.in  Mélik,  l'aile  gauche,  par  St  ifoud-I)ine.  Les  Monirols, 
dispox's  en  ordre  de  bataille,  repoussèrent  toutes  les  atla'jut's 
jusiju'au  coucher  du  solt-il.  Pendant  la  nuit,  ils  conftu-iioniit'rent 
des  niannetjuins.  n-vèlus  de  châles  et  coilVés  de  honutits,  (|u'ils 
atlacbrrent  sur  (b's  clievaux(l)  et  des  chameaux,  puis  ils  se 
placèrent  eux-mêmes  en  ordre  de  combat  derrière  la  W^im^  d»»  ces 
pseudo-combattants.  Le  lendemain  matin,  un  grand  Iroubli^  saisit 
les  Afghans,  car  ils  s'imaginèrent  ({ue  les  Mongols  avaient  reçu 
des  renforts  dans  le  courant  de  la  nuit.  Ce[»endaut,  Djellaloud- 
Dine  éventa  la  ruse,  en  donna  l'explication,  se  rua  sur  les  ennt^nis 
et  les  délit  complètement.  Koutouk  se  retira  avec  les  débris  de 
ses  troupes  auprès  de  Tchinghis-Khau,  auquel  il  rendit  compte 
de  ces  revers  :  la  vue  des  restes  de  son  avant-gardd  décimée 
remplit  de  fureur  le  terrible  conquérant. 

Bientôt  il  rassembla  des  forces  imposantes  et  passa  l'Iiindou- 
Kouch.  Dans  cet  intervalle,  Djellaloud-lJine  vit.  pour  son  mal- 
heur, naître  la  discorde  entre  ses  deux  principaux  généraux, dont 
l'im  prit,  avec  les  troupes  sous  ses  ordres,  le  chemin  de  la  Perse. 
Cette  défection  compromit  gravement  sa  situation  et  l'obligea  à 
éracuer  TAfghanistan  et  à  se  retirer  sur  l'Indus. 
*    Tchinghis,  qui  le  poursuivait  jour  et  nuit,  entra  promptement 
dans  Garn,  où  il  apprit  que  son  adversaire  avait  abandonné  la 
ville  depuis  plus  de  deux  semaines;  il  y  installa  un  goaTernear  el 
se  lança  à  marches  forcées  sur  les  traces  du  fugitif. 
£n  qaiuant  Garn,  rarmée  des  Mongols  franchit  le  défilé  de 


(1  )  Oa  sait  que  les  Mongole  miest  toujoun  à  leur  dispotittoa  un  grand 
etioédent  de  otovtns  ;  ta  moment  d'entrer  en  eampegoe,  ebeque  eavaliar 
emmeniit  une  monture  de  reolitiige. 
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llomoul,  dans  la  chaîne  de  Soliman,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle.  Arrivé  sur  les  bords  de  Tlndus,  Tchingliis  reçut  la  nou- 
YelJe  que  Djellaloud-Dine  faisait  réunir  un  grand  nombre  de 
bateaui  dans  l'intention  de  tenter  Je  lendemain  9  décembre  \ 
le  passage  du  tieuve.  Craignant  de  laisser  t'-cbapper  l'armée 
ennemie,  il  prit  ses  di>po>itions  pour  Tentourer  sans  délai;  le 
jour  suivant,  dès  le  matin,  les  Mongols  engagèrent  Taction.  Leurs 
troupes  d'avant-garde  avaient  reçu  l'ordre  de  s'emparer  de 
Djellaloud  vivant,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Enlin.  les  Mongols 
fuvnt  une  attaque  générale  avec  toutes  leurs  forces  et  battirent 
les  deux  ailes  de  i'eLnemi.  Le  sultan,  à  la  téte  d'une  escorte 
d'élite,  forte  de  COO  hommes  au  plus,  s'élançait  partout  où  le 
danger  était  le  plus  menaçant  :  sa  résistance  fut  si  valeureuse  qne 
jus«]u'à  midi  les  Mongols  ne  purent  compter  sur  un  succès  décisif. 
S'aperrevant  à  la  tin,  qu'il  était  entouré  de  tous  côtés,  il  se  jeta 
dans  riudus  pour  gagner  l'autre  rive  à  la  nage  et  éviter  la 
captivité  (i).  Tel  est  le  r^cit  de  l'historien  des  Mongols  et  des 
Tartares. 

D'autres  chroniqueurs  plus  récents  ajoutent  que  le  sultan,  sVtant 
assuré  qu'il  ne  lui  restait  plus  aucune  chance  de  salut,  changea 
sa  moulure  contre  un  cheval  vigoureux,  fit  une  dernière  charge 
désespérée  contre  l'ennemi,  l'obligea  à  reculer,  puis,  revenant 
vers  le  ileuve.  se  dépouilla  de  son  armure  et  sauta  dans  les  flots, 
d'une  hauteur  de  3  sagènes;  tenant  d'une  main  son  bouclier  avec 
lequel  il  se  garantissait  la  téte  contre  les  flèches,  et  de  Pautre,  un 
drapeau,  il  traversa  le  large  fleuve  monté  sar  son  cheval. 

Tchinghis  était  témoin  de  cet  exploit  hérow^ue.  11  défendit  de 
tirer  contre  le  sultan,  et,  s'adressant  à  ses  tils,  il  s'écria  en  mon- 
trant Djellaloud-Dine  :  «  Si  un  père  donne  le  jour  à  on  fils,  voUK 
à  qui  ce  Gis  doit  ressembler,  o 

Les  enfants  et  les  richesses  dn  sultan  tombèrent  entre  les  mains 
des  Mongols.  Tchinghis  envoya  sans  Urder  deax  détachements 
de  cavalerie  à  la  poursuite  du  vaincu. 

Le  succès  remporté  par  Djellaloud-Dine  sur  l'avanl-garde  des 


(i)  Aboul^îbazi  du  que  TchinghU  trail  donoé  l'ordre  de  lui  amener  le 
suluo  vivaûi;  Ivanine  rapporte  q«e,  par  suite  de  cet  ordre,  les  soMatt 
o  osaienl  pas  iirer  de  flèches  contre  sa  perfoooe. 
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ll«iigob,  ayant  le  passage  de  THindoii-Kouch  par  leur  armée 
principale,  ayail  éveillé  dans  le  Khorassaa  la  vive  espérance  de 
se  ToirdéliTrer  du  joug  des  féroces  envahissears  venus  de  l'Asie 
centrale.  La  ville  d*Hérat  se  révolta  même  ouvertement  et  tna 
lee  gonvemeurs  imposés  par  les  Mongols. 

A  cette  nouvelle,  Tcbinghis  appela  auprès  de  lui  son  fils  Tonli 
el  hiî  fit  le  reproche  caractéristique  suivant  :  «  Si  tu  avais  fait 
massacrer  tonte  la  population,  la  ville  ne  serait  pas  aujourd'hui 
en  révolte.  »  Dans  sa  colère,  il  donna  Tordre  à  son  général 
Utchiktaî  de  marcher  sur  Hérat  avec  une  armée  de  80,000 
hommes,  de  prendre  la  ville  et  de  n'y  laisser  âme  qui  vive.  Nous 
ne  savons  pas  avec  précision  d'où  partit  Utchiktaî.  Selon  toute 
probabilité,  il  occupait  un  point  quelconque  situé  sur  le  versant 
septentrional  de  rilindon-Kouch,  région  où  passe  une  route  très 
commode  parallèlement  à  la  chaîne  du  Paropamisus.  AbouUGhaii- 
Khan  ne  donne  aucun  renseignement  certain  à  ce  sujet.  Ivannine 
dit  qnUtchîktaî  fut  détaché  par  Tchinghis-Khan  pendant  la  pour- 
suite de  Djellalond-Dine  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  corps  nombreux  de  Mongols  se  trouvait 
déjà  sous  les  murs  d'Hérat  à  U  fin  de  novembre  1221.  lis  com- 
mencèrent aussitôt  l'investissement  et  employèrent  50,000  pri- 
sonniers aux  travaux  d'approche.  Le  siège  se  prolongea  pendant 
sept  mois  et  demi,  au  bout  desquels  ils  surent  mettre  à  profit  les 
discussions  qui  avaient  éclal('!  parmi  les  assiégés  :  divisés  en  quatre 
colonnes  d'assaut,  ils  se  pnkipiit'rcnt  contre  les  murailles  et 
s  emparèrent  iriiérat.  C'était  le  l 't  juin  12^'2. 

Le  massacre  vl  le  |)illagH  suivirent  Tas.saul;  la  ville  fui  livrée 
aux  llammes,  la  forteresse  rasée.  On  égorgea  toute  la  |K»j)iilaiiuu 
à  l'excepiion  de  15  habitants.  La  destruction  el  la  tuerie  dur«''renl 
une  semaine  entière.  Sa  ini>sion  accomplie,  Utchiktaî  regagna  la 
ligne  d'opéraiious  principalo. 

Nous  savons  déjà  que  le  9  décembre  1221,  Tchiughis  avait 


(4)  Le  baron  d'Oison,  dans  son  ouvrago  :  Eiêkntê  4$i  Mmt§9ii  itfwiê 
TtkimgkiÊ  ikm  jMifm*é  Tmmur-Bêjf  ou  Tmamim,  dit  à  la  pege  814  du 

tome  1"  :  «<  Uo  oorpa  d'année  sous  les  ordres  du  féaéral  Iltcbikadal  avait 
reçu  en  m«rne  temps  (^n  m/^ino  icmr^s  qtt*OkMaI  svail  éU  dMgésor  Ctasoi) 
t'erdre  d'aUer  aaéaatir  ta  vUte  d'Uérat.  v 
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1.  iiipoi  lé  aux  bords  de  riodus  un  triomphe  complet  sur  Djdla- 
l  uid  Dine,  qui  s'était  enfui  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Là,  le  sul- 
tau,  se  trouva  dans  la  situation  la  plus  critique  :  il  était  seul,  au 
milieu  d  une  contrée  peuplée  d'Indiens  hostiles.  Hais  il  fut  bientôt 
rejoiut  par  (luelques  débris  de  son  armée,  par  les  soldats  qui, 
suivant  son  exemple,  avaient  traversé  Flndus  à  la  nage.  Son 
faible  détachement  était  dénué  de  tout  :  il  se  procura  prompte- 
m(  nt  des  armes,  des  chevaux  et  des  vêtements.  A  l'annonce  de 
l  apparitioa  du  sultan  chassé  de  ses  domaines,  les  Indiens  se 
préparèrent  ii  Tanéaniir  et  firent  marcher  contre  lui  une  troupe 
de  1000  cavali  rs  et  de  5,000  fantassins,  sous  les  ordres  du 
j.iinre  Djudi.  Le  valeureux  sultan  accepU  le  combat,  défit 
l'enueuii,  tua  Djudi  de  sa  propre  main,  et  mit  les  Indiens  en 
déroute.  Les  Afghans  recueillirent  un  butin  considérable.  Appre- 
nant alors  [  approche  d'un  corps  de  Mongols,  Djellaloud-Dine, 
chercha  un  refuge  à  Delhi ,  où  régnait  l'Afghan  Gbessis-ond- 
Dinc. 

On  a  vu  plus  haut  que  Tchinghis-Khan  avait  détaché  deux 
corps  de  cavalerie  dans  le  but  de  poursuivre  le  sultan,  au  delà 
de  riudus.  Béia  et  ïourtaï  les  commandaient.  Ces  généraux  ne 
décmn  rirent  aucun  vestige  du  fugitif,  mais  ils  s'emparèrent  de 
la  fort.  r.'sse  de  iViakh  cl  se  dirigèrent  ensuite  sur  Moultan  qu'ils 
voulai.  iii  investir.  Sachant  qu'ils  ne  rencontreraient  pas  aux 
environs  de  celle  ville  les  projeciiles  nécessaires  à  leurs  machines 
de  siè".!,  ils  firent  cliarger  les  chariots  do  pierres  sur  les  bords 
d'une  rivière  voisine.  Cepemlanl  ayant  constaté  que  la  prise  delà 
place  exigerait  un  tem[>s  consid/'iahle,  lundis  que  la  saison  des 
gran-l.'s  chaleurs  s'avançait,  les  Mongols  se  décidèrent  à  lever  le 
sièi'e  et  se  mirent  à  ravagf»r  la  contrée;  ils  pillèrent  de  la  sorte 
lesVoviuces  de  xMouliau,dcLahore,  de  Fercliabour  (Firouspour) 
et  de  Mélikpour.  (1) 


(1)  I/ouvrajrc  de  Sullivan  :  The  Conquerrot,  W'trnort  and  iHaUimêriof 
Jndia.  n*^  couiifnt,  à  noire  grand  èlouncmciit,  aucun  délai!  Wir  TIotmIou 
des  Mongols  au  delà  de  l'iodus.  Il  n'est  dit  que  quelques  mot»  de  la  mirebe 
de  Tchinghis-Khan  sur  Hmle.  pages  404  et  4«ft.  Otns  l'histoire  d'Aboul- 
Ghsil-Khan.on  trouve  sur  cet  événement  la  mention  sdivante,  A  la  pnge  425 
de  la  traduction  :  «  Tchinpliis-Khan  envoya  à  sa  poursuite  (du  sultan)  Dour- 
bil  (TourUl)  et  BéU.  Ces  deux  généraux,  après  avoir  pénétré  au  cœur  do 
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Cela  fait,  les  deux  géuéraux  repassèrent  lliidus  et  vinreot 
rejoindre  Tchingliis. 

Après  avoir  envoyé  Bela  ft  Tnurtiiï  au  delà  de  rindiis,  Tchin- 
ghis  remonta,  au  prinleinps  de  Tannée  1222,  le  cours  du  fleuvo, 
le  long  de  la  rive  droite,  il  se  trouvait  en  ce  moment  à  l'apogée 
de  sa  grandeur. 

La  Chine  était  subjuguée,  le  Touran  et  l'Imn  lui  apparte- 
oaient,  l'Inde  tremblait  devant  lui.  Ses  généraux,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  avaient  jeté  la  crainte  et  la  lerr  ur  dans  le 
midi  de  l'Europe.  Tout  à  coup  il  appr.'ud  qu'une  révolte  a  éclaté 
en  Chine.  A  la  suite  d'un  examen  approfondi  de  la  situation  des 
affaires  dans  un  conseil  (|u'il  avait  couvoijué,  il  donna  l'ordre  à 
son  fils  Djagataï-Khau  de  marcher  sur  les  provinces  indiennes  de 
Kech  et  de  Mokran  et  d'y  découvrir  le  sultan  fuiritif  ;  à  son  autre 
fils  Okédaï  il  prescrivit  de  se  diriger  sur  Gazni  et  de  ravager  le 
territoire  de  l'ancien  empire  de  SéljouktAkine.  Quant  à  lui,  il  se 
détermina  îi  regagner  le  Touran.  Okédai  arrivé  à  Gazni,  lit  sor- 
tir de  la  ville,  sous  le  prétexte  d'un  dénombrement,  tous  les 
habitants  et  les  égorgea,  en  ne  laissant  la  vie  qu'à  un  petit 
nombre  de  gens  de  métier  destinés  à  être  transportés  en  Mon- 
golie. 

La  mine  de  Gazni  consommée,  Okédaï  demanda  à  son  père 
rantorisation  d'assiéger  et  de  prendre  la  capitale  du  Séistan; 
mais  le  ronq aérant  loi  ordonna  de  le  rejoindre  à  canse  des 
grandes  chaleurs  qui  approchaient. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  des  forces  de  Tchingbis  s'était  éta- 
bli, ponr  la  saison  d'été  de  sur  le  territoire  de  Béronan. 
Le  grand  Mongol  s'occnpa  dorant  ces  loisirs,  d'organiser  les 
pays  conquis  et  d'y  nommer  des  gooyemenrs.  Il  attendait  la 
Tenae  de  Béla  et  de  Tourtaï.  Ceux-ci  étant  arrivés,  il  se  porta  en 
avant  et  fut  rallié  en  chemin  par  Okédai  anx  environs  de  la  for- 
teresse de  Gounaoul-Goargan.  L'armée  mongole  prit  ses  quar* 
tiers  d'hiver  dans  la  province  de  Bouïa-Ketver  près  des  sources 


l'IndousUn,  revinrent  sur  leurs  pas  sans  avoir  découvert  les  traces  du  sul- 
tu.»  Ala  page  138.  il  est  quettkHi  de  rexpédiiion  de  Djagattl-KtitD  dans 
les  iQdes.  G«  prlnee  ajaiit  poussé  Josqa*!  Moknn  su»  tronver  de  tncM  de 
ItieilakNMl-Dioe»  te  relira  et  ptSM  par  BouUnn,  Samariond  et  Taelikiiit. 
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de  i'Inilus.  Lîi  rdala  une  épidémie  à  la  fin  de  laquelle  Tchinp:!iis 
résolut,  au  |)rint(Mui».s  de  1223,  de  rentrer  eu  Moogolie  par  l'Inde, 
le  Tlûbel  et  la  Chine. 

L'anibi lieux.  Mongol  désirait  accomplir  un  exploit  de  nature  à 
faire  rélernel  étonnemont  de  l'humanité.  II  voulait,  on  suivant 
des  régions  montagneuses,  franchir  riiimalaya,  IraTerser  le 
Thibet  et  pt'uétrer  en  Chine  par  le  sud. 

Avant  de  se  njetlre  en  marche,  il  employa  les  prisonniers  (jue 
sou  armée  traînait  à  sa  suite  en  nombre  considérable,  à  nettoyer 
le  riz  recueilli  pour  servir  à  ralimentalion  des  troupes.  Le  tra- 
vail étant  t*>rminé  au  bout  d'une  semaine,  il  les  Ut  tous  mettre  à 
mort  dans  une  s 'ule  nuit. 

L'armée  s  ébraiila  dans  la  direction  du  Tliib  'i  ;  mais  quelques 
jonrs  après  elle  revint  sur  ses  pas.  On  s'était  aper»;u  que  le  vaste 
espace  que  l'on  se  proposait  de  traverser,  était  rempli  de  hantes 
montagnes  et  couvert  d'épaisses  forêts.  Remarquons  qu'à  cette 
époque  Tchinghis  entrait  dans  sa  68*  année,  et  bien  qae  â&  aas 
passés  à  cheval  Teussent  endurci  aux  fatigues  et  aux  privations 
de  la  guerre,  l'âge  commençait  à  reprendre  .ses  droits.  11  ramena 
donc  son  armée  à  Peshawer  et  s'engagea  dans  les  détilés  de 
riIindou-Kouch,  probablement  [lar  la  vallt'c  du  Kaboul  (1). 

Parvenu  sur  l'autre  versant  de  i'Uindou-Kouch,  il  s'arrdta, 
pour  passer  Tété,  dans  la  province  de  Bal^alan  (2)  où  ses  plus 
lourds  bagages  avaient  été  laissés  en  dépôt. 

A  rantM)Mi](>  il  continua  sa  route,  et  se  trouvant  dans  le  voisi- 
nage de  Baikh,  il  donna  l'ordre  de  mettre  à  mort  tons  ceax  qui 
s'étaient  'Hablis  dans  la  ville  après  sa  destruction. 

Les  forces  principales  des  Mongols  traversèrent  l'.Vmou-Daria 
pour  entrer  dans  le  lioukhara.  Tcbinghis  resta  l'hiver  de  12id  à 
1224  aux  environs  de  Samarkand. 

Au  printemps  suivant  il  se  dirigea  vers  les  bordsduSjrr-Daria. 
N'ayant  pas  d'ennemis  en  (ace  de  lui,  le  féroce  Mongol  ent  te  désir 


(i)  Le  biiron  d'Osson  dit  à  la  p.i^v  :  «  Toliinf:ui/.-Klian  retourna  à 
Pescbavour  pour  gagner  la  roule  qui  l  avait  comluii  en  Perse.  » 

(1^  A  la  ptice  185,  Abottl-Gliaii-Kh«a  rap|»orte  brièvement  :  «  Tdùnguiz- 
Kbtn.  après  avoir  soumit  les  provinces  des  environs  et  plaoé  pirioat  des 
goavemeiws,  rttourat  à  SamarMude,  où  U  pissa  f tilver.  » 
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de  détruire  tous  les  animaux  sauvages  et  le  gibier  du  Tonran  :  il 

organisa  alors  une  chasse  uni'|ue  dans  l'hisloire,  dont  les  pro 
porlious  u  avainii  jamais  été  aiteiules  et  qui  selou  loulo  vraisem- 
blancî  ne  sera  jamais  renouvelée. 

Uu  ordre  expédié  à  sou  lils  ainé  Djudji  conleuail  Us,  mots 
suivants  :  «  Mon  cher  tils,  viens  me  rejoindre  avec  ton  armt'e 
eniiéreet  pousse  divaiil  toi  tous  les  fauves  et  le  gi  hier  de  la  steppe, 
afin        nous  iMiissions  faire  cnst'inblc  une  graude  chassp.  » 

Mais  il  ne  devait  pins  revt)ir  son  (ils  aiué  Djudji.  IMessf^  de  ce 
(\no  Sun  jm't'*  l'avait,  comme  nous  l  avons  vu,  suhordonué  à  son 
jcuue  frère  Okédai  au  sièire  d'Our-îheulcli,  il  s'était  enfoncé 
dans  les  siep|i<  comprises  entre  le  Syr  et  l'Amou-Daria,  avait 
pénétré  tians  le  pays  actuellctnent  hahilé  pur  les  Kirgliiz.es  occi- 
dentaux et  de  là  dans  la  |»ru\ iiii  e  oriental'  des  Kiptcliaks  Tou- 
tes territoires  traversés  se  .soumirent.  D  afnès  le^  iri>li  iiriions  <ic 
son  père  il  aurait  di\  se  rendre  maitri'  des  conln'es  haiu'nées  par 
les  eaux  seplenii ioiiales  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire; 
mais  il  u  avait  pas  paru  sur  le<  rives  de  cette  dernière,  ce  dont 
son  père  ressentit  uu  extrême  mécouientement. 

On  se  rappelle  que  Djagalaï,  troisièm  '  lils  dt;  Tehinghis.  avait 
été  dirigé  des  bords  de  Tlndus  sur  le  Mokran.  N'ayant  découvert 
aucune  trace  <le  Djellaloud-Dine,  il  avaii  Iranclii  riiiudou-Kouch 
et  regagné  le  lioukhara. 

Tchinghis  chassait  sar  les  rives  du  Syr-Uaria,  Djagataï  et 
Okédaii  dans  les  environs  de  Boukhara  ;  ceux-ci  rameniient  le 
gibier  vers  le  Syr-Daria,  tandis  que  les  troupes  de  Djudji  le 
rabatcaienl  en  partant  de  Tonest,  des  frontières  de  l'Ënrope 
orientale. 

Cette  chasse  grandiose  s'éteudait  sar  nne  surface  de  plnsienrs 
UttUiers  de  verstes  :  nous  ferons  observer  à  cette  occasion  qne 
les  troupes  do  Tchinghis,  Ini-mdme  amatenr  passionné  de 
Ténerie,  d«Weloppaient  à  ces  jeux  purement  guerriers  Taudace 
extraordinaire  qui  étonne  le  inonde  contemporain. 

Tchinghis  passa  Télé  de  1224  dans  la  province  de  Kolan-Tach 
où  une  immense  quantité  de  hétes  sauvages  et  de  gibier  se 
trouva  refoulée.  Pendant  Tautomne  et  Thiver  de  la  même  année 
iS24,  il  poursuivit  sa  roule  vers  ta  Mongolie,  offrit  à  son  armée 
victorieuse  un  grand  festin  en  un  lieu  appelé  Bouka-Soutchikou 
et  rentra  dans  son  ùuhun  an  mois  de  février  1223. 
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Id  se  tennindnt,  à  proprement  parler,  les  expéditions  de 
Tcbinghis  dans  le  Ûiorassan  et  dans  l'Inde.  Ces  campagnes  nous 
présentent  an  tablean  surprenant  de  rapides  invasions;  c'est 
nne  série  d'ouragans  dont  l'histoire  n'ofli«  pas  d'exemples.  La 
promptitude  des  mouvements  des  Mongols ,  détruisant  tout  ce 
qn'ik  rencontraient  sons  leurs  pas,  produisit  une  impresnon 
profonde,  non  seulement  sur  les  peuples  et  les  royaumes  qm 
eurent  à  supporter  leurs  coups,  mais  encore  sur  les  contrées  les 
plus  éloignées. 

Les  principautés  de  la  Russie  méridionale,  qui  n'étaient  pas 
encore  parvenues  à  se  constituer  en  un  seul  corps,  furent  sabies 
de  consternation  à  l'arrivée  imprévue  des  Mongols.  Les  envahis- 
seurs apparurent,  sous  les  ordres  de  Tchéhé  et  de  Souboukaî, 
descendant  des  cimes  neigeuses  du  Caucase  et  défirent  les  forces 
combinées  des  Russes  et  des  Kiptchaka  (Polovtses).  Le  peuple 
russe,  s'attendant  à  périr,  remplissait  les  teu^iles  de  ses  pleurs 
et  de  ses  gémissements  et  suppliait  Dieu  de  le  sauver  (A),  ht 
cavalerie  mongole  passa  comme  un  tourbillon  des  bords  de  la 
rivière  Kallia  à  ceux  du  Dnieper,  entra  en  Crimée  et  s'empara 
de  la  ville  de  Soudak  (2),  colonie  vénitienne.  L'empire  de 
Byxance  tremblait  de  frayeur. 

De  la  Grimée  les  Mongols  se  jetèrent  sur  le  Volga,  détrui- 
sirent, à  la  fin  de  1223,  le  riche  et  puissant  empire  des  Bulgares 
et  rentrèrent  ches  eux  k  travers  les  steppes  (3)  pour  rejoindre 
l'armée  de  Tcbinghis  alors  en  marche  du  Khorassan  vers  la 
Mongolie.  Les  Mongols  quittèrent  les  provinces  russes  aussi  vite 
qu'ils  les  avaient  envahies;  les  habitants  respirèrent  :  «  Qui 
Dieu  dans  sa  colère  a-t-il  envoyé  sur  les  terres  russes?  »  disait 
le  peuple  dans  son  étonnement.  «  D'où  viennent  ces  terribles 
étrangers?  Où  sont-il  allés?  Seul  le  Ciel  le  sait  ainsi  que  les 
hommes  habiles  dans  la  lecture  des  livres.  » 

LMneursion  de  Tchëbé  et  de  Sonboukaï  dans  la  Russie  méri- 
dionale était  l'oeuvre  du  hasard.  La  troupe  de  Tariares-Mougols 


(1)  Karimrine.  BiiMn  ék  U  ihwM,  p.  237,  t.  UL  Stint-Pétenbourg, 

4833. 

(i)  Page  3i4,  t.  Ouvraye  du  baron  d  Oiton, 
(3)  Page  346,  .  I*'.  Ouvrage  du  baron  d'Otton, 
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commandée  par  ces  deux  généraux  avait  été  cliarj^éo  de  recher- 
cher le  roi  de  ivh;ir»'ZMi  fugitif,  et  avait  (-lé  diripr  '»^  dans  ce  hut  du 
côté  de  la  mer  Noire;  mais  c'est  Djudji-Kliaii  «jui  avait  reçu  la 
mission  de  subjuguer  le  sud-est  de  l'Europe,  et  nous  vivions  de 
voir  qu'il  avait  négligé  de  Taccomplir;  de  sorte  que  l'orage  fondit 
sur  la  Russie,  du  côté  où  il  no  devait  pas  venir,  et  se  dissipa  avec 
aulanl  de  pruinfititude  qu'il  s'était  formé. 

D  ailleurs,  ce  que  Djudji  u  avait  pas  fait,  son  ûls  Balou  l'exé- 
cuta dans  la  >nile.  (1) 

La  campagne  de  Tcliiugliis-Kban  dans  Iludc  est  remarquable 
par  sa  courte  durée. 

Parti  de  Mong(»lie  vers  l'automne  de  Tannée  1218,  le  gros  de 
ses  forces  arriva  dans  les  fertiles  pâturages  de  l'Irtiche,  au  com- 
mencement de  l'été  de  l'année  suivante.  Tchinghis  quitta  Plrtiche 
en  automne  de  1219,  et  se  montra  bientôt  dans  la  vallée  du  Syr- 
Daria,  où  eurent  lieu  les  débuts  de  sa  lutte  contre  le  sultan 
Mohammed,  souverain.  ;i  cette  épo(jiie,  du  plus  puissant  Etat  de 
l'Asie.  Parvenu  aux  environs  d'Ulrar  et  y  ayant  laissé  un  corps 
de  troupes  bulfisant  pour  en  faire  le  siège,  il  marche,  par  le  chô- 
min  Je  plus  direct  sur  Boukhara,  en  franchissant  les  monts  Nou- 
ratine  et  à  travers  des  steppes  arides.  11  avait  envoyé  son  fils  aîné 
vers  l'embouchure  du  Syr-Daria,  tandis  qu'un  détachement  spécial 
était  dirigé  vers  le  cours  supérieur  do  ce  fleuve  :  ses  deux  flancs 
étaient  ainsi  assurés.  La  vallée  du  Syr-Daria  fut  promptement 
réduite  à  TobéissaDce  et  Samarkand  enlevée  après  la  prise  de 
Boukhara.  Il  coBqniert  ensuite  le  Khanat  de  Khiva.  Sur  ces 
entrefaites,  un  corps  de  cavalerie  lancé  à  la  poursuite  du  sultan 
avait  traversé  l'Amou-Daria. 

£n  attendant  le  résultai  des  succès  remportés  par  ses  divers 


(4)  Tchingis-Ktain  était  en  général  peu  satisfait  de  la  conduite  de  Djudji. 
Celu^d  a'ttsista  pts  de  sa  penonm  à  la  obassa  pnjetée,  en  donnant  pour 
eiouieune  maladie.  Hais  comnoe  on  rendit  compte  ù  Tchinghis  qu'on  avait 
TU  son  fils  en  bonne  santé,  le  conquérant  crut  qu'il  s'était  révolté  et  s'ap- 
prêta à  m.'irclier  contre  lui  avec  toute  son  arfiiée.  OkétJai  et  Djagatat 
s'étaient  déjà  ébranlés  avec  l'avant-gardc.  lorsque  l'expé  lition  Tut  arrêtée, 
par  suite  de  la  nouvelle  certaine  de  la  mort  de  Djudji.  Le  sueoflsseur  de 
ce  prince,  comme  gouverneur  des  provinces  conquises.  Ait  son  flla  Bâton, 
qui  conquit  plus  Urd  la  Rusaie. 
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délachements,  il  passe  à  son  tour  rAmoii-Daria,  prend  Balkh  et 
s'avance  jus]u'à  Talikan.  Un  nombreux  corps  de  troupes  avait 
suivi  le  détachement  d'avant-garde  dirigé  surHérat  et  sur  Merv. 
Comme  Talikan  n'ouvre  pas  ses  portes.  Tchingliis  attend  patiem- 
ment le  retour  de  Touli.  La  ville  tombe  en  son  pouvoir,  il  s'avance 
jusqu'à  Inder-Ab  et  Bamian  ,  puis  s'arrête  pendant  quelque 
temps  au  pied  de  la  chaîne  neigeuse  de  riIindon-Konch. 

Il  ravage  alors  et  soumet  le  Badakcban  pendant  qu'il  fait 
reconnaître  la  vallée  de  Kaboul  par  une  avant-garde.  Furieux  de 
l'insuccès  de  cette  troupe,  il  s'engage  lui-même  dans  l'ilindou- 
Kouch,  le  traverse  sans  obstacle,  s'empare  de  Gazni,  franchit  la 
chaîne  du  Soliman  et  débouche  enfin  sur  les  rives  de  Tlndus,  où 
il  défait  complètement  son  rival,  le  9  décembre  1221. 

Tchinghis-Khan,  sorti  de  son  oulouss  en  automne  de  1218, 
s'arrête  di>nc  en  vainqueur  sur  l'Indns  à  la  fin  de  1221. 
Pendant  ces  trois  années,  le  gros  de  son  arm»>e  avait  parcouru 
nn  trajet  de  plus  de  6,000  verstes.  Quant  aux  corps  isolés 
de  ses  fils  et  de  ses  généraux,  ils  avaient  fait  au  delà  de  7,000 
ou  8,000  verstes  dans  le  même  laps  de  temps.  Le  corps  qui 
pénétra  en  Russit»  par  le  Caucase  et  détruisit  le  royaume  des 
Bulgares,  accomplit  un  raid  de  cavalerie  dont  la  vitesse  ne  peut 
qu'être  admirée. 

Nous  savons  déjà  que  Ougouz-Khan,  le  précurseur  de  Tchinghi s 
a  montré  ce  que  l'on  pouvait  demander  à  une  cavalerie  montée 
sur  des  chevaux  de  steppes  habitués,  selon  la  coutume  des  Mon- 
gols, à  supporter  des  marches  longues  et  rapides  et  à  seconienter 
de  pâturages  comme  nourriture.  Les  chevaux  se  refaisaient 
pendant  le  courant  de  l  été  dans  de  grasses  prairies. 

La  Russie,  qui  occupe  aujourd'hui  une  partie  considérable  de 
l'empire  de  Tchinghis,  posst>de  des  dizaines  de  millions  de  che- 
vaux, descendant  de  ceux  qui  portaient  les  cavaliers  mongols;  c'est 
une  mine  in 'puisable  de  ressources  militaires,  surtout  en  vue  des 
complications  pos^ib^.>s  qui  viendraient  à  survenir  sur  la  fron- 
tière asiatique.  Les  enseignements  de  l'histoire  ne  sont  jamais  à 
négliger  :  ils  montrent  sjuvenl  avec  beaucoup  de  précision  ce 
qu'il  est  utile  de  faire. 


(A  suivre) 


(56) 
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BMPIRB  AZXBMAND 

Emploi  ds  là  catalbiib  a  dbs  travaux  vb  pontagb.  —  On 
semble,  i  rbeure  actuellei  de  plus  en  plus  pénétré,  en  Allemagne^  de 
la  nécessité  de  rendre  les  corps  de  cavalerie  tout  à  fait  indépendants 
des  autres  armes. 

G^est  dans  ce  but  qu'ils  ont  été  dotés  d'artillerie,  qu*ils  ont  été  mis 
à  même  d'employer  le  combat  à  pied  et  qu'enfin  ils  sont  maintenant 
exercés  à  jeter  des  ponts,  afin  de  se  passer,  le  cas  échéant,  du  secours 

des  pionniers. 

Le  tr»'néral-licutenant  v.  Macsplor,  on  partioiilior,  s'e>t  appliqué,  à 
l'occa>ioii  des  récentes  manœuvres  impériales  en  Alsace-Lorraine,  à 
faire  jeter  des  ponts  par  les  cavaliers  de  la  brigade  qu'il  comman- 
dait. 

La  Utileroffizier'Zeilang,  du  8  octo'jro,  donne  quelques  détails  sur 
une  opération  de  pontage  eiéeutée^  le  mois  dernier,  sur  la  Sarre,  par 
le  7*  ulans. 

La  largeur  du  cours  d*eau  était  de  29  mètres;  la  profondeur  de 
(»-,80  à  a-,60. 

Le  fond  était  pierreux. 

La  hauteur  du  tablier,  au-dessus  du  niveau  de  Teau,  devait  être  de 
0',G0. 

On  employa  les  matériaux  ci-après,  réquisitionnés  et  mis  en  œuvre 
sur  place,  savoir  : 

11  dievtlett  de  S^.StO  à  3  mètres; 
6  poutrelles^hapeau  de  3*,80  ; 

1  support  de  8  mètres  ; 

2  pilotis  de  3a,20  ; 

S  poutrelles  pour  le  tablier,  de  6  mètres, 

5  —  —  de7"»,iO; 
25      —  —     de  3  mètres  ; 

12  écharpes  diagonales,  de  5  mètres; 

6  lattes  pour  fonds  vaseux,  de  3*,50i 
10  entretoises  de  4  mètres  ; 

S  corps-morts  de  S", 50  ; 
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2  heurtoirs  de  3", 50  ; 

iO  petits  pieux  de  1  pouce  d'épaisseur  et  de  1  mètre  de  long; 

I  paquet  de  corde  (moyenne  grosseur)  de  40  mètres  ; 
20  cordes  à  fourrage  ; 
80  crampons  en  fer  ; 

85  madriers  (pour  le  tablier),  de  3  mètres  ; 
5  kilog.  de  clous,  de  0"05  de  longueur  ; 

5  —  —    de  0",18  de  longueur  ; 
iO  petites  pelles  ; 

4  pics  ; 

1  hache; 

4  masses  en  bois  ; 

2  gros  marteaux  ; 

6  haches  de  campagne. 

Pour  la  construction   on  se  servit  d'un   radeau.  Le  nombre 
d'hommes  employés  fut  de  6  sous-officiers  et  de  25  ulans. 
Le  pont  fut  construit  en  moins  de  2  heures. 

La  même  31*  brigade  de  cavalerie  a  jeté  en  Alsace  trois  autres 
ponts,  savoir  : 

Le  15*  ulans,  sur  le  canal  de  Strasbourg,  pont  de  22  mètres,  en 
trois  heures  un  quart,  avec  0  sous-officiers  et  50  hommes; 

Le  15*  dragons,  sur  la  Zintzel,  pont  de  i8  mètres  en  1  heure  et 
demie,  avec  5  sous-officiers  et  27  hommes; 

Le  5*  chevau-légers  bavarois,  sur  la  Blifs,  pont  de  28  mètres  en 
5  heures,  avec  le  même  personnel  que  précédemment. 

Enfin  il  faut  également  rappeler  la  construction  de  deux  ponts,  par 
la  12*  brigade  de  cavalerie,  dans  le  6*  corps,  Tun  de  Cl  mètres,  sur 
rCM^r,  en  4  heures  trois  quarts,  avec  4  sous-officiers  et  30  hommes  du 
2*  ulans  ;  l'autre  de  37  mètres,  sur  la  Biela,  en  37  minutes  avec  le 
même  personnel. 

Il  est  permis  de  supposer  que  ces  essais  ne  resteront  pas  à  l'état  de 
faits  isolés.  C'est  à  ce  titre  qu'il  était  intéressant  de  les  signaler  à  l'at- 
tention de  nos  lecteurs. 


CiÊATioN  d'u51  École  de  coîfSTiucnoîis  de  forteeesses.  —  La 

Gazette  de  Cologne,  du  10  octobre,  annonce  comme  chose  décidée  la 
création  d'un  École  de  constructions  de  forteresses  (Festungs-Bauschule). 
La  durée  normale  des  cours  y  serait  de  deux  ans.  Toutefois  on  abré- 
gera actuellement  cette  période  d'instruction,  de  façon  à  pourvoir  le 
plus  tdt  possible  les  places  fortes  du  personnel  nécessaire. 
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Cette  novrelle  éeole  eenit  organisée  sur  le  pied  de  racole  <ht 
chefi  «rUfieier»  (obeifraerwerkersehule)  (1). 

Le  personnel  eneeignant  de  la  nouvelle  École  de  constrvetions  d$ 
foriemsit  eenit  eomposé  de  professeurs  mils  et  militaires. 


Un  BiERCice  du  sÉGiMBirr  des  chexins  de  fbr.  —  Dans  son  nu- 
méro du  1 S  septembre  dernier,  la  Gazette  de  C Union  des  chemins  de 
fer  alletvayi'h  publie  des  détails  intéressant;;  sur  un  exercice,  d'une 
durée  de  trois  jours,  exécuté  par  le  régiment  des  chemins  de  fer. 

Il  s'agissait  de  construire  une  section  de  ligne  à  une  voie,  d'une 
longueur  de  1200  mètres  environ,  qui  devait  traverser  le  chemin  de 
fer  militaire,  à  la  sUtion  même  de  Ckttudorf,  i  200  mètres  environ  au 
sud  du  bâtiment  de  U  gare. 

Avant  le  oommeneement  de  Feiereiee  proprement  dit,  des  détache- 
ments du  régiment  avaient  préparé  et  amené  le  matériel  nécessaire 
(rails,  traTcrses,  etc.).  Us  avaient  également  fait  le  piquetage  de  la 
ligne,  en  vue  des  travanz  de  terrassements.  Cela  fait,  le  régiment 
arrita,  le  6  septembre  au  matin,  sur  le  terrain  d'exercice,  et  com- 
mença aussitôt  les  travaux  de  la  voie  et  du  pont  ;  ceux-ci  furent  pour- 
suivis avec  une  vitesse  et  une  habileté  extraordinaires. 

A  la  fin  du  premier  jour  de  travail,  400  mètres  de  voie  étaient  con- 
struits et,  pour  le  pont,  8  chevalets  et  A  palées  étaient  en  place.  En 
outre,  on  avait  établi  un  bureau,  en  relation  télégraphique  avec  les 
sUtions  de  Clausdorf  et  de  Berlin,  et  téléphonique  avec  les  dlITérents 
chantiers.  Dans  la  matinée  du  troisième  jour,  ia  voie  était  «dierée 
jusqu'au  poot,  et,  dans  Taprèamidi  du  même  jour,  ce  dernier  pouvait 
être  liné  à  la  ciroolatien.  il  se  composait  de  3  palées  et  de  26  cheva- 
lets. Pour  éprouver  sa  résistance,  on  fit  passer  nne  machine  et  trois 
wagons,  d'abord  lentement,  puis  ensuite  avec  TÎtesse.  Les  résultats  de 
MS  essais  fuient  en  ne  peut  plus  satisfaisants. 


SBPAGNS 

OkGâHISATION  de  la  niGADI  TOIOOBAPUQUB  DU  fitRIB.  —  Lt 

Bévue,  en  signalant  la  réorganisation  des  trenpes  dn  génie  eActuée 
en  1884,  a  donné  la  oonstitation  de  k  brigide  lepographique,  dent  le 
déoNt  disait  simplement  qu'elle  reprenait  «  sa  primitife  réorginisa- 


(4)  Voir  la  Mmm  aifflisiri  ds  f  JTirwiyer,  n>  644  (4 Wg). 
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Uon  »  (I).  L'expérience  ayant  démontré  que  ce  l  etour  pur  et  simple 
à  une  situatioQ  déjà  ancienne  n'était  pas  eu  Ijui  monic  avec  les  modi- 
fications introduites  dans  le  génie  par  le  décret  de  décembre  1834,  le 
maréchal  lotdlar  Tient  de  ftire  approuver  par  la  reine  use  organi- 
sation nourelle,  doTenue  officielle  à  la  date  du  27  août  dernier. 

D'après  le  règlement  nouTeau,  la  brigade  topographique,  plaeée  sous 
les  ordres  d'un  lieutenant-colonel  assisté  d*ua  commandant,  compor- 
tera deux  compagnies,  ayant  chacune  le  même  efTectif  qu'auparavant, 
mais  dont  le  service  est  sensiblement  augmenté.  La  brigade  devient 
complètement  indépendante  de  la  commnmlancc  du  génie,  dans  la 
zone  de  laquelle  sora  appelée  à  opérer:  elle  rorrespond.  illrecte- 
ment  avec  la  direrlion  i^énérale  de  Madrid.  Elle  >era  recrutée  comme 
un  bataillon  formant  corps,  niais  au  Heu  de  r-  cevoir  directement  son 
contingent  d'un  dépôt,  elle  dioisira  ses  recrues  sur  tout  le  contingent 
affecté  à  son  arme.  Le  décret  du  27  août  fixe  des  règles  pour  Tatan- 
cernent  aux  divers  grades  dans  la  brigade.  Ainsi,  pour  Aire  nommé 
caporal  de  2*  classe  (ce  qui  correspond  k  notre  soldat  dei**  etofte),  le 
candidat  devra  savoir  lire  et  écrire,  dessiner  convenablement  à  la  plume, 
connaître  les  quatre  règles,  les  fractions  ordinaires  et  décimales,  le 
système  métrique  et  des  éléments  de  topographie.  Avec  de  telles 
exigences  et  si  l'on  tient  compte  du  nombre  considérable  des  illet- 
trés dans  chaque  classe  (90  pour  cent,  l'année  dernière),  on  conçoit 
la  néces>ilé  d'accorder  h  la  brip-ade  topOf3^raphi(jue le  droit  de  désigner 
elle-même  les  recrues  de  sou  contingent  annuel. 


Orgatosation  des  commandements  TERniT0Ri4ix.  —  Le  Messager 
(TAUtcncs  annonce  que  le  ressort  des  trois  colu mandements  militaires 
a  été  déterminé  de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  oommandomeat,  ayant  son  quartier  général  à  Larissa, 
comprendra  les  départements  de  Larissa  et  de  Trikala  et  les  éparchies 
ou  arrondissements  de  Phthiotide  et  d*£urytanie;  le  second,  ayant  son 

Suartier  général  à  Missolonghi,  comprend  les  départements  d'Achale-et* 
iUde,  de  Zante,  Gorfou,  Céphallénie,  Arta,  Étoile  et  Acamanie  A 
reieeption  de  l'éparehie  de  liorytanie  ;  le  troisième,  ayant  son  quar- 
tier général  à  Athènes,  comprendra  les  départements  d*Attiq|M4AF» 
iiéotie,  Eubée,  Arcadie,  Messénie,  Argolide  et  Corinthie,  Laeonie, 
Cyclades  et  de  Phthiotide-et-Phooide,  à  rexception  de  réparciiie  lU 
PbthioUde. 


(4)  Voir  la  M^oms  aWielw  4$  fiwm^tr,  n»  611  (4m). 
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Essai  d  i  t»  fusil  a  répétition.  —  D'après  h'Rmsegna,  un  bataillon 
de  borsatrlit^i  i  et  un  bataillon  <lu  80*  r»'2:iraent  (l'iiilantorio  en  garnison 
à  Rome  vont  ri''covoir,  dan^  la  socon  lo  quinzaine  li'oftohro,  le  fusil  ;\ 
répétition  Vitali.  L'adoption  de  cette  arme  est  considérée  comme  pro- 
bable et  le  trtTail  de  fabrication  8*opère  de  manière  à  assurer,  pour 
1887,  rarmement  en  nouTeaux  Aisils  d*ane  partie  très  notable  de 
rannée.  Les  expérienees  vont  te  foire  au  polygone  d*Acquaeet08a. 


Suppression  des  exercices  de  tir  RÉni  it.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  30  se[)leiubrc  supprime,  d'une  manière  absolue,  le  tir 
réduit  dans  Tinsti-uction  des  troupes  d'infanterie. 


Collège  militaire  de  Messine. — Aux  quatre  collèges  militaires  déj  i 
établis  à  Rome, Florence,  Milan  etNaples,  un  décret  royal  du  31  août 
1888  cloute  un  cinquièiae  établiftenent  4ii  même  genre  dont  le  siège 
eat  Messiae. 


Ertoi  à  Spbzià  d*un  cahon  Db  i20  TONNES.  Vltalta  militare 
annonce  que  Ton  vient  d'embarquer  h  Anvers  un  nouveau  canon 
Knipp  de  120  tonnes,  destiné  4  Tarmement  de  Spexia. 


RUS8IX 

pROHOTiOvn  ]>*OFPiCtBM.  —  Les  élèves  qui,  à  leur  sortie  des  écoles 
milit.iire^,  Tiennent  d'être  promus  officiers,  sont  au  nombre  de  692, 
qui  se  répartissent  comme  il  suit  entre  les  diverses  écoles.  Corps  des 
pages,  29;  école  de  cavalerie  Nicola«,  92;  école  d'artillerie,  fîi;  école 
du  génie,  45;  corps  des  cadets  de  Finlande,  20;  ('•colc  milifnire  Paul, 
118;  école  militaire  Constantin,  193;  l'cole  militaire  Âlf\andre,  112. 
Les  élèves  sortant  du  corps  des  pages  et  de  l'école  Nicolas  ont  seuls 
été  promus  dans  les  régiments  de  la  garde. 


Remonte  dk  capitaines  d'infantesib.  —  On  lit  dans  le  Novoe 

A  rissoe  de  la  guerre  rutio-taniue  de  4877-78,  plusieurs  oonnau- 
dants  de  eerps  d*ar«Bée  cfaient  signalé  stnmUuiêaMiit  la  diflleulté 
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quY'prouve  de  notre  temps  un  commandant  de  compagnie  non  monté 
à  diriger  sa  troupe.  Désormais  les  commandants  de  compagnie  reoe- 
miit  un  cheval.  La  nouvelle  mesure  s'applique  seulement^  en  œ 
moment,  au  corps  de  la  garde  et  au  corps,  mais  elle  va  être  éteodite 
à  toutes  les  troupes  dMnfanterie.  Dans  une  autre  correspondance,  le 
même  journal  fait  connaître,  que  pour  couvrir  les  frais  occasionnés 
par  cette  mesure,  on  se  propose  de  diminuer  de  2  chevaux  chaque 
escadron  de  cavalerie. 


Inauguration  de  la  ligne  Helsipcgfors-Uléaborg.  —  Le  26  juillet  - 
dernier,  la  ligne  de  Fiahmde  dont  le  point  terminus  vers  le  Nord  était 
jusqu'à  ce  jour  le  port  de  Ciamlakarlebu,  a  été  ouverte  jusqu'à  Uléa- 
borg,  qui  se  trouve  être  actuellement  la  ville  la  plus  septentrionale  de 
l'Europe  où  aboutisse  une  voie  ferrée. 


MODIFlCiTtON  AU  SBRYICR  MIUTAIU  DM  TIOUPIS  DU  TORKBSTAH  IT 
Dl  SraftEU.  —  Par  ordre  de  Temperour,  les  recrues  incorporées  dans 
les  troupes  de  la  circonscription  militaire  du  Turkestan  ainsi  que  dans 
celle  des  territoires  de  Sr  inirctchiê,  de  Yakoutsk  et  du  Littoral  feront 
13  ans  de  service  au  lien  'le  15.  dont  7  au  service  actif  {àu.  lieu  de  6} 
et  6  dans  la  réserve  (au  lieu  de  0). 

Les  jeunes  gens  qui,  en  raison  des  certificats  d'études  dont  ils  étaient 
détenteurs,  passaient  4  ans  au  service  actif  et  41  dans  la  réserve, 
seront^  dans  les  mêmes  territoires  ci-dessus  énumérés,  astreints  à 
servir,  6  ans  dans  les  troupes  actives  et  7  dans  la  réserve.  Dans  la 
flotte  ils  n*ont  que  6  ans  de  service  actif  et  4  ans  de  réserve. 


AvARCBmiiT  DAMS  LA  CATALiUB.  —  [Pmt  décision  du  31  juillet, 

l'ordre  des  nominations  aux  emplois  de  commandant  des  régiments  de 
cavalerie  a  été  modiOé.  A  Tavenir  ces  nominations  auront  lieu  dans 

les  conditions  suivantes  : 

Pour  une  place  donnée  aux  candidats  de  la  garde,  il  en  sera  affecté 
une  à  rélat>mi^or  général  et  deui  aux  oCliciers  de  l'armée. 


Le  Gérant  :  L.  Baudoin. 


Paris.  —  Impnmciie  L.  Baudoin  et  C*,  rut:  Cliristiacti. 
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La  création  d^msenriee  géographique  spécial  pour  les  posses- 
sions anglaises  de  l'Inde  date  des  premièfes  années  de  la  con- 
quête. Dès  1764»  dix  ans  à  peine  après  que  le  rappel  de  Dnpieix 
eut  lirré  à  l'Angleterre  nos  possessions  de  la  côte  de  Goromanè»], 
le  nia)or  Rennel,  «  le  père  de  la  géographie  indone  »,  publiait  les 
premiers  levés  exécutés  dans  les  plaines  inférieures  du  Gange. 
Ces  travaux,  interrompus  par  les  différentes  guerres  qui  ont 
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marqué  la  phase  de  la  conquête  (1773-1819),  ne  fiurait  pas 
cependant  abandonnée.  Les  ëlèv<ee  de  Rennel,  fennéi  en  aeetions 
topo^pkiques  de  campagne,  prirent  une  part  active  et  très  «iile 
aux  guerres  du  Dekkan  contre  le  sultan  de  Mysore  et  le  niiam 
d'Hyderabad,  à  celles  de  Tlnde  centrale  contre  la  confédération 
des  Mahrattes  (1803-1806),  à  la  guerre  contre  les  GoorUuts 
(1815-1816),  enfin  à  la  guerre  de  Pindaris  (1817-1819),  qui 
étendit  jusqu'au  Sailedj  les  domaines  de  la  compagnie  des 
Indea. 

La  conquête  de  l'Inde,  moins  le  Pendjab,  étant  dès  lors  achevée 
et  la  tranquillité  intérieure  à  pen  près  assurée,  il  fat  possible  de 
revenir  aux  travaux  scientifiques  de  longue  haleine.  Déjà,  dès 
1802,  le  capitaine  Lambton  avait  commencé  le  travail  de  triao» 
gnlation  de  llnde  méridionale.  Depuis  lors,  on  peut  dire  que  las 
opérationt  géodéaiqnes  et  topographiques  n'ont  pas  cessé,  car  on 
les  poursuit  encore  aujoard'hui,  autant  que  la  nature  du  pays 
et  la  politique  le  permeltont,  dans  la  région  du  Traas-Indua,  du 
Trans-Himalaya  et  dans  les  vallées  de  l'Iraouaddy  et  de  la 
Salouen. 

Exclusivement  recruté  d'abord,  et  aussi  longtemps  que  dura 
la  conquête,  parmi  les  oflBciers  du  génie  de  l'armée  britan- 
nique, le  service  géographique  a  pen  à  peu  appelé  à  lui  des  offi- 
ciers de  diverses  armes,  puis  des  auxiliaires  civils,  anglais  et 
même  natifs,  dont  quelques-uns  (parmi  les  premiers)  sont  arri- 
vés à  des  grades  élevés  dans  la  hiérarchie  spéciale  à  ce  service. 
Gelui-ci,  d'ailleurs,  comme  tout  ce  qui,  dans  l'Inde,  se  rattache 
de  près  ou  de  loin  aux  travaux  publics,  quoique  comprenant 
toujours  une  notable  proportion  d'officiers  et  étant  toujours 
dirigé,  même  en  sous-ordre,  par  des  membres  de  l'armée,  est 
classé  comme  sertnee  civil  et  ne  relève  qu'indirectement  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  des  Indes.  C'est  avec  le  membre 
du  ewueil  pour  les  travaux  publics  que  correspond  le  directeur 
général  { surveyor  gênerai)  du  service  géographique,  et  c'est  au 
titre  de  cette  administration  qu'est  établi  le  budget  spécial  du 
Survey  Department. 

Son»  la  diraetioii  d'hommes  dittingoés  et  même  parfois  do 
smnto  éminents,  comme  le  Ucstenant-géBéral  Thnittier,  le 
colonel  Montgommerio,  le  général  Walker,  qui  a  été  l'a? ast-dir- 
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nier  titulaire  de  l'emploi  de  surva/or  gênerai^  le  service  géo- 
graphique de  l'Inde  a  pris  une  importance  considérable.  Par 
rétendue  de  ses  travaux  non  moins  que  par  la  valeur  scienti- 
fique de  ses  productions,  il  peut  rivaliser  avec  la  plopari  des 
instilutions  similaires  de  l'Europe. 

n  convient  d'ajouter  que  si,  aujourd'hui,  les  crédits  affectés 
aux  travaux,  spécialement  aux  travaux  cartographiques,  sont 
limités  de  telle  sorte  que  le  service  n'ait  pn,  faute  d'argent  et 
de  place,  entreprendre  encore  les  essais  de  reproduction  d'aprto 
les  procédés  noaveaux,  notamment  les  tirages  en  couleur,  le 
personnel  du  moins  est  resté  très  nombreux,  plus  nombreux 
sans  ancun  doute  que  dws  aucune  des  puissances  du  monde, 
à  Texception  de  la  Russie. 

Actuellement  encore,  ^oiqne  les  travaux  géodésiquee  soient 
b  peu  près  terminés,  en  attendant  du  moins  le  moment,  fort 
incertain,  oà  une  entente  pourra  être  établie  avec  la  Russie  et 
l'A^banistan  en  Tue  de  continuer  la  mesure  du  grand  arc,  qui 
s'étendra,  à  travers  les  possessions  russes,  du  cap  Gomorin  à  la 
mer  Glaciale,  quoi  ]uc,  d'autre  part,  la  carte  topographique  de 
l'inde  (Indian  AtUuJ  ait  à  peu  près  entièrement  paru  et  qu'au- 
cun travail  très  important  ne  paraisse  près  d*ôtre  mis  sur  le 
chantier,  le  Survey  Department  compte,  abstraction  iaite  des 
commis,  des  dessinateurs  et  des  auxiliaires  anglais  ou  natils,  un 
personnel  de  19i  fonctionnaires,  dont  40  sont  officiers. 

Ceux-ci  se  répartissent,  comme  grades  et  corps  d'origine,  de 
la  manière  suivante  : 

6  colonels,  dout  2  de  l'arme  du  génie; 

12  lieutenants -colonels,  dont  2  id. 
12  majors,  dont  9  id. 

4  capitaines,  dont  3  id. 

6  lieutenants,  dont  4  id. 

soit,  20  officiers  du  génie  et  SO  officiers  du  Staff  Corp9  (infan* 
terie  ou  cavalerie  de  l'armée  indigène).  Ces  derniers,  bien 
entendu,  sont  tous  des  officiers  anglais. 

La  répartition  de  ce  personnel,  militaire  el  civil,  dans  lat  dillé- 
rents  emplois  de  la  hiérarchie  spéciale  au  service,  eet  la  sui- 
vante : 
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a)  1  surveyor  gênerai  of  India  (directeur  général  du  service 
géographique)  ; 

b)  3  deputies  surveyor  gênerai  (suppléauts  du  directeur 
général)  ; 

c)  3  assUlants  surveyor  gênerai  (adjoints  au  directeur  géné- 
ral) ; 

d)  32  doputies  supci iniendenis  (de  1",  2*,  3*  et  4*  classe); 

e)  18  assistants  supei'intendents  (de  1"  et  de  2«  classe); 

/)  50  junior  Branch  suriwyoî's  (de  l*^,  2".  3*  et  4*  classe); 
g)  85  assistants  surveyors  (de  V^,  2«  et  3«  classe). 

a)  Le  surveyor  goieraL  oflicier  général  ou  colonel  (le  tilu- 
tiilaire  actuel  est  M.  le  colonel  de  Pree),  a  la  direction  générale 
du  service;  il  relève  directement  du  Ministre  (membre  du  con- 
seil) des  travauv  publics  et  n'a  pas  de  rapports  immédiats  avec 
l'autorité  militaire.  11  réside  à  (Calcutta,  et  ses  bureaux  sont  rat- 
tachés à  ceux  de  Tlnstitut  central  ;  il  a  sous  ses  ordres  immé- 
diats : 

à)  Les  3  deputies  surveyor  gênerai  (2  colonels,  1  lieutenant- 
colonel),  qui  sont  chargés  respectiToment  de  la  diroction  du 
iurvey  branch  (service  topograpliiqne),  du  irigonometrical 
branch  (service  géodésique),  et  da  revenue  swroey  branch 
(administration  et  comptabilité  du  service  géographique).  Le 
centre  da  eurvey  branch  est  l'Institut  central  de  Calcutta,  celai 
du  irigonometrical  branch  est  l'étaiilissement  de  Dehra-Dum 
(Himalaya);  à  ce  dernier  service  sont  rattachés  Tobsenratoire  et 
rëcole  des  pundils  (explorateurs  indigènes). 

c)  Les  3  assistants  surveyor  gênerai  (1  lieutenant-colonel, 
2  majors),  sont  employés  à  l'Institut  central  de  Calcutta  :  le 
preoiier  comme  chef  da  service  cartographique  (cartographie, 
gravure,  etc.),  le  second  comme  chef  du  service  photographique 
et  lithographique»  le  troisième  comme  conservateur  des  instru- 
ments. 

d)  Les  32  deputies  super  intendent  s,  qui  comprennent  23  ofli- 
ciors  supérieurs  (3  colonels,  10  lieutenants-colonels  et  10  majors) 
et  9  fonctionnaires  civils»  sont^  partie  employés  en  sous-ordre 
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4aiis  les  senriees  eentniix  énomérés  d-dessi»,  pinie  chargés  dê 
U  direction  du  senrice  topogrspbiqnc  dans  les  districts  de  Pintë- 
rieur;  4  on  5  d'entre  enx  sont  en  Europe,  jouissant  du  congé 
d'un  an  que  les  règlements  leur  accordent  après  chaque  période 
de  5  ans. 

Le  nombre  des  districts  administratifo  où  sont  employés, 
«omme  chefs  de  service»  des  depuHes  tuperimendents  est  actuel 
lement  de  iS ;  dans  3  antres  districts,  le  même  senrice  est  géré 
f»ar  des  a$siUani$  ngitermtendent$.  Les  chefs  de  service  et  offi- 
ciers on  fonctionnaires  sons  leurs  ordres  ont  mission,  soit  de 
reviser  la  carte,  dans  les  parties  où  elle  date  de  la  première  moi- 
tié du  siède,  comme  dans  le  Mysore,  l'Inde  centrale,  le  Gudserate, 
et  les  provinces  dites  du  Nord-Ouest,  soit  de  compléter  les  levés 
dans  les  régions  plus  récemment  annexées  ou  soumises  au  pro- 
tectorat» comme  l'Assam,  la  frontière  du  Népaul,  le  Beloutehis- 
tan»  la  Birmanie.  (Voir  en  annexe  le  laUeau  des  districts  où 
se  continuent  actudiement  ces  travaux  et  les  résidences  des 
chefe  de  senrice.) 

Ces  emplois  sont  donc»  par  U  même,  temporaires.  U  n'est  pas, 
néanmoins»  sans  intérêt  àd  constater  que  les  importants  travaux 
de  revision  de  la  carte  se  font  sous  la  surveillance  et  avec  le 
concoure  de  cbefo  de  senrice  et  d'agents  techniques,  ce  qui 
donne  au  travail  un  caractère  de  précision»  d'exactitude  et 
d'unité  que  les  trevanx  de  mémo  nature»  foits  par  des  auxiliaires 
improvisés,  opèrent  sans  contrôle  Immédiat»  ne  saunient  ion- 
joun  avoir  aillenn. 

ê)  Les  iS  assistants  superintendents  comprennent  9  officiers 
(4  capitaines  et  5  lieutenants)  cl  9  fonctionnaires  civils.  Trois 
d'entre  eux,  comme  il  vient  d'être  dit,  font  fonctions  de  chef  du 
service  géograpliique  dans  certains  districts  éloignés  (Belout- 
chistan,  îles  Andaman  et  Birmanie);  les  quinze  autres  sont 
employés,  soit  comme  adjoints  des  deput tes  superintendents  chefs 
de  service  dans  les  provinces,  soit  eu  sous-ordre  à  Tlnstitut 
topographique  de  Calcutta  ou  au  service  géodésique;  deux 
d'entre  eux  ont  été  adjoints  à  la  commission  anglo-russe  de  déli- 
mitation de  l'Afghanistan. 

/et  g).  Les  80  junior  branch  surveyors  et  les  85  ontfflmtf* 
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survcijoj's  ne  sont  plus,  comme  l'indique  leur  uom,  que  des  pra- 
ticiens topographes  de  diiïérentes  classes;  tous  sont  des  fonction- 
naires civils  do  rang  inférieur.  Les  officiers  qui  entrent  dans  le 
service  géographique  y  sont  admis  directement,  à  litre  de  stage 
et  pour  faire  leurs  preuves,  dans  l'emploi  à'assislani  superinten- 
denf.  Ou  trouve,  parmi  les  surveyors  et  les  assistants  survctjors, 
quelques  anciens  militaires,  sortant  de  préférence  de  l'arme  du 
génie,  et  des  jeunes  gens,  Anglais  le  plus  souvent,  nés  dans  le 
pays,  quelquefois  de  demi-snng  (halfcast),  qui  sont  admis  dans 
le  service  à  la  suite  d'un  examen  théorique  sommaire.  —  Douze 
ou  quinze  de  ces  topographes  sont  répartis  entre  rinstitnt  de 
Calcutta  et  le  bureau  géodébique  de  Delira-Dum;  toas  les  autres 
font  de  la  topographie  pratique  dans  les  districts. 

Il  a  ét^  dit  qu'en  dehors  des  102  officiers  ou  fonctionnaires 
ayant  rang  hiérarchiquo  dans  lo  service  géographique,  on  y 
employé  encore  de  nombreux  auxiliaires  (commis,  dessinateurs, 
graveurs,  photographes,  etc.).  Tous  ces  auxiliaires  sont  exclusi- 
vement civils  et  le  plas  grand  nombre  sont  indigènes.  Le  carac- 
tère des  natifs^  spécialement  de  ceux  originaires  du  bas  Bengale, 
se  prôte  parfaitement  à  ces  occupations  sédentaires  ;  presque  tou- 
jours indolent  et  mou,  le  Bengali  est  intelligent,  bien  doué  du 
oôtë  des  arts  du  dessin,  patient  et  industrieu.  Le  concours  de 
ces  indigènes  est  d'autant  plus  précieux  qu'ils  vivent  ëe  pen, 
comme  la  très  grande  masse  de  leurs  congénères^  et  penTent  se 
contenter  de  salaires  qui  nous  paraîtraient  dérisoîm. 


I.  —  SsaviCK  TOPOGRAPuiQUE  (suvvey  branch), 

UlmlUui  central  topographique  de  Calcutta,  qui  concentre 
presque  exclnsiTement  la  rédaction  et  la  publication  des  trawix 
du  senrke  topographiqiie,  est  sitaé  a«  centre  de  la  ville  eoio- 
péenne  et  occupe  plosîears  villas,  qui  ont  été  successiTemeBt 
achetées  ponr  iÙre  fioe  an  déreloppeoiettt.dtt  senrloe.  —  Cette 
disposition  est  fâcheuse  en  ce  qu'elle  «rMie  forcément,  par 
suite  du  prix  éleyé  des  terrains,  rextendon  de  rétablissement, 
qui  étouffé  aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  couvert  d'annexés  les 
anciens  jardins,  dans  les  limites  étroites  qui  Im  sont  assignées. 
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Un  projet  tendant  à  transporter  l'Institut  dans  la  banlieue, 
où  des  bâtiments  spécialement  aménagés  en  vue  du  service 
auraient  été  construits,  a  été  temporairement  abandonné  en 
raison  de  la  gène  actuelle  du  Trésor.  Peut-être  ne  faut-il  pas  trop 
regretter  Tajournement  de  ce  projet,  qui  a  poussé,  paraît  il,  à  en 
étudier  un  autre,  tendant  à  reporter  l'établissement  dans  une 
province  du  centre  ou  même  du  nord  de  Tlnde. 

Calcuila,  en  cITl'I,  avec  son  climat  tropical  amollissant,  et  ses 
9  mois  par  an  de  chaleurs  torrides,  ne  paraît  pas  absolument  favo- 
rable à  rinstallaliou  d'un  établissement  scientifique  de  celte  na- 
ture. Dans  un  pays  où,  pondant  de  long  mois,  la  vie  publique 
est  interrompue  de  8  lieurcs  du  matin  à  5  heures  du  soir  et  où 
aucun  travail  et  même  aucun  sommeil  n'est  pos^ilJlo  sans  l'emploi 
continuel  des  pankas  (éventails  à  suspension),  il  semble  qu'il 
doive  rester  bien  peu  de  temps,  cha(juo  jour,  pour  des  travaux 
«[ui  demandent  surtout  uu«  leule  application,  du  soin  et  de  l'as- 
siduité. Quant  aux  avantages  que  l'Inslitul  retire  du  fait  d'être 
installé  dans  la  capitale,  on  peut  dire  qu'ils  5ont  en  partie  illu- 
soires, puisque  le  siège  du  gouvernement  n'est  pas  à  Calcutta 
pendant  plus  de  5  mois  par  an,  et  qu'il  les  retrouverait  plus 
grands  encore,  ti,  comnie  on  l'a  proposé,  il  était  reporté  dans 
l'Himalaya,  à  proximité  de  Simla,  la  ca{)itale  dVté  de  r£mpiro 
anglo-indien. 

L'Institut  topographique  de  Calcutta  est,  dans  ses  lignes  géné- 
rales, organisé  comme  tous  les  établissements  similaires  de 
l'Europe;  les  services  du  dessin,  de  la  gravure,  dvJ  la  galvano- 
plastie, y  fonctionnent  comme  à  Paris,  à  Londres,  ou  à  Vienne. 
Nous  n'eu  donnerons  donc  pas  une  description  détaillée,  nous 
bornant  à  signaler  que  l'atelier  des  dessinateurs  est  presque 
exclusivement  composé  d'artistes  indigènes.  Ceux-ci  dessinent 
vile  et  bien;  leurs  reproductions  et  agrandissements  de  minutes 
manuscrites  sont  d'une  scrupuleuse  exactitude. 

Leurs  procédés  de  dessin,  d'agrandissement  ou  de  réduction, 

n'offrent  rien  qui  mérite  d'être  spécialement  signalé.  Tout  au  plus 
y  a-t-il  liou  de  noter  qu'au  lieu  de  faire  les  écritwes  à  la  main, 
ces  dessinateurs  emploient  pour  cet  usage  un  petit  appareil  por- 
tatif, d'invention  anglaise,  dit  hand  typing  machine^  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  composteur  perfectionné,  mais  qui  paraît 
d'un  usage  très  pratique.  Le  travail  ainsi  fait  n'est  pas  beaucoup 
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plus  npide  que  réerinm  exécntëe  à  h  nuin,  mais  il  est  d'une 
correction  absolue,  et,  grâce  à  Templei  d'nn  petit  procédé  nsoel 
an  papier  calqne,  les  ^tnres  sont  tonjonrs  bien  placées.  En 
ontie,  et  c'est  ce  qui  a  déterminé  son  adoption,  l'appareil  peut  être 
utilement  employé  par  des  onvriers  natifs,  payés  à  raison  de 
8  roupies  (16  fr.)  par  mois,  tandis  qu'il  est  impossible  d'avoir,  à 
Calcutta,  un  bon  dessinateur  de  lettres  à  moins  de  40  à  80  rou- 
pies (80  à  100  fr.)  par  mois. 

A  rin^titut  est  attaché  un  magasin  de  cartes,  auquel  est  aussi 
annexée  une  salle  de  yente.  Ce  magasin  est  un  bâtiment  à  3  étages, 
pourvu  d'ascenseurs  et  qui  est  trte  pratiquement  organisé. 

Les  productions  de  l'Institut  topographique  de  Gidcutta  sont 
nombreuses  et  de  types  variables;  elles  compreonent  des  cartes 
de  toute  nature,  topographiques  et  géographiques,  depuis  l'échelle 
de  36  pouces  pour  1  ndlle  (  7Vô)>  jusqu'à  celle  de  1  pouce  pour 

266  milles  (j^rnVrro)- 

Le  service  g^graphique  de  l'Inde  a  envoyé  à  l'exposition  colo- 
niale de  Londres,  qui  s'est  ouverte  le  1*'  mai,  des  atlas  contenant 
d'intéressants  spécimens  de  tontes  ses  productions  ;  on  a  pu  y 
remarquer  notamment  : 

Des  cartes  à  très  grande  échelle  (-ri a)  tontes  les  places  de 
l'Inde  ayant  un  passé  historique  ou  une  valeur  militaire  éventuelle  ; 

Des  réductions  de  ces  mêmes  cartes,  à  ^7^^ . 

Des  cartes  de  détail  des  principaux  massifs  montagneux  et 

des  positions  militaires  importantes,  à  n^Vêô)  rrrni  n^Vr?  ®' 

_j  . 

De  belles  feuilles  de  la  carte  générale  de  l'Inde  (^/nitidn  ailatjy 
aux  échelles  de         et  de  .tt'mt; 

Des  cartes  géographiques  usuelles  de  l'Inde  (en  6  et  4  feuilles) 
aux  échelles  de  1-^^,7^  et  de  r:i~Ti  (««s  cartes  sont  revisées 
tous  les  6  ans).  EnOn,  de  nombreuses  cartes  ethnographiques, 
hydrographiques,  météorologiques,  etc.,  aux  échelles  de  i:iîi;ir,i 

Les  visiteurs  y  ont  remarqué  aussi  avec  intérêt  une  boito  carte 
en  relief  de  l'Inde,  à  Téchelle  de  (échelle  12  fois  plus 

grande  pour  les  hauteurs)  dressée  par  le  major  G.  Straham, 
asiisiant  iurveyùr  gênerai. 
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n.  —  SlBYlGl  GftODÊsiQUB  ( trigonometrical  branch ). 

Le  Mire  du  service  géodësique  de  Tlnde,  est  établi  à  Debn- 
Dam,  petite  ville  située  entre  Ja  chaîne  des  Siwaliks  et  la  première 
chaîne  de  THimalaya,  dans  une  étroite  et  charmante  vallée  qni 
déverse  seseaux^ao  nord,  vers  le  Jumna,  ausod,  vers  le  Gange. 

L'étabUssement  comprend  trois  services  distincts»  sons  la  direc- 
tion d*nn  colonel  ayant  le  rang  de  deputy  surveyor  gmeral^ 
savoir  :  le  bureau  de  rédaction  des  travaux  de  triangidation  ; 
l'école  des  pundiu  (explorateurs  natifs),  à  laquelle  est  rattachée 
une  section  de  cartographie  spéciale  pour  les  travaux  d'explora- 
tion; enfin, un  observatoire.  La  construction  tffectée à  cesdivers 
services  est  une  très  él<^ante  villa,  voisine  de  celle  qui  sert  de 
lieu  d'internement  à  rancien  émir  d'Afghanistan,  Yakoub  Khan  ; 
elle  est  entourée  d'un  petit  parc  planté  d'arbres  superbes.  Nul  lieu 
d'études  n'offre  un  aspect  h  la  fois  plus  riant  et  plus  calme. 
L'altitude  de  la  vallée  est  d'environ  700".;  la  chaleur  n'y  est 
vraiment  forte  que  pendant  2  mois  de  Tannée. 

a)  L'exposf'  des  détails  relatifs  à  rétablissement  du  cauevas 
géodé.<iqiie  do  l'Inde  sortirait  du  cadre  de  c^l  exposé  sommaire; 
on  notera  seulement  qu'on  conserve  à  Délira- Dum,  dans  une 
annexe  de  la  section  géodésique,  la  colleciion  des  règles  com- 
pensées qui  ont  servi  à  la  mesure  des  bases. 

b)  L'observatoire»  d'instaUation  récente,  n'est  pas  très  impor- 
tant. En  fût  de  constructions  perfectionnées,  il  faut  citer  seu- 
lement  une  installation  spéciale  et  très  complète  pour  prendre  les 
photographies  du  soleil.  Le  pavillon  affecté  à  ce  service,  bâti  avec 
coupole  tournante,  possède  8  télescopes  à  chambre  noire,  avec 
objectilii  de  12  et  de  18  pouces  ;  un  agent  spécial  relevant  de  l'ob- 
servatoire de  Greenwich  dirige  ce  travail,  qui  offre  dans  l'Inde, 
en  raison  de  la  pureté  ordinaire  de  l'atmosphère,  des  iKilités 
spéciales. 

Durant  toute  Tannée  1885,  le  temps  n'a  été  dé&vorable  à 
ce  point  de  vue  que  pendant  84  jours. 

e)  Une  des  parties  les  plus  intéressantes  et,  sans  contredit,  la 
plus  originale  de  rétablissement  de  Dehra-Dum,  est  l'école  des 
pundits  et  le  bureau  cartographique  des  explorations. 
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Les  pundits,  dont  rexistence  et  les  travanx  ont  été»  croyons- 
nous,  signalés  pour  la  première  fois  Ters  1873  au  monde  savant, 
ont  été  formds  ftr  le  colonel  Montgommerie,  géographe  distingné, 
alors  adjoint  au  directeur  général  du  sernoo  géographique,  et 
qne  le  climat  dévorant  do  Tlnde  a  tué  peu  après»  quand  il  veBait 
d'ôtre  appelé  à  la  direction  générale  de  ce  senrice. 

Cet  officier  sopérienr  avait  été  frappé,  lorsqu'il  dirigeait  les 
levés  de  la  carte  du  Gachemyr,  pobliée  depnls  sons  son  nom»  êe 
l'aptitude  de  certains  nat^s  h  comprendre  le  terrain  et  à  Cure  «n 
emploi  pratique  intéliigent  des  instruments  de  topogr^hie.  Dès 
cette  époque,  après  la  mort  malfaenrense  et  presque  toujours  no- 
lente  de  plusieurs  explorateurs  qui  avaient  tenté  de  pénMrer  en 
Mongolie  par  le  Tbibat,  on  d'atteindre  les  plateaux  du  Turkestan 
oriental  par  les  vallées  supérieures  de  FHimalaya,  les  Anglais 
avaient  à  peu  prés  renoncé  à  poursuivre  ces  tentatives  dans  oss 
régions  d'où  les  repoussait  le  fanatisme  et  avaient  interdit  tout 
essai  nouveau  de  cette  nature. 

Le  cobnel  Montgommerie  conçut  alors  l'idée  de  substituer  tnz 
voyageurs  européens  des  explorateurs  indigènes,  recrutés  et  for^ 
més  par  lui  ;  ces  explorateurs^,  dont  qndques-uns  ont  acquis  par 
leurs  remarquables  travaux  une  notoriété  européenne,  sont  déai* 
gnés  et  connus  sous  le  nom  de  pundits. 

Les  importants  résultats  obtenus  par  eux  dmineraient  à 
penser  qu'ils  sont  nombreux.  Dans  la  réalité,  ils  n'ont  jamais 
été  plus  de  4  ou  5,  en  y  comprenant  les  élèves,  et  knr  nombre 
a  été  souvent  inférieur  à  os  chiffire.  >  Gomme  la  plupart  des  ser- 
vices publics  de  l'Inde»  celui  des  explorations  a  subi  les  eUsts  de 
la  crise  financière  ;  et  le  créifit  annuel  affecté  à  ce  personnel 
spécial  est  actuellement  réduit  à  6,000  roupies,  environ  12,000  fr. 

Les  élèves  punditi  sont  recrutés  un  peu  au  hasard,  le  plus 
souvent  parmi  les  auxiliaires  indigènes  du  service  géographique 
employés,  soit  comme  dessinateurs  à  l'Institut  central,  soit  plirtèt 
comme  aides-topographes  dans  les  superintendances  de  dlsttrieti; 
on  a  essayé  des  Binious^  des  Pendjahit  et  des  (Toorto  (1  ),  mab 
ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  jusqu'à  présent  sont  les  dentiers. 


(1  )  La  qualincaiion  d'Ilindou,  tout  eo  s'appliquant  d'une  façon  générale 
à  tous  les  sujets  de  l'Empire  anglo-lata,  désigne  plus  spéetsIsoM  les 
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Cette  drconstance  s'expHqve  pur  le  fait  que  lee  Goorkhu» 
habitasts  de  la  frontière  népalaise,  sont  des  montagnards  tiéa 
éner^kpiot»  ée  rade  et  àè  type  aongol,  de  religion  bouddhiste»  et 
par  eeméqnent  se  rapprochant  très  sensiblement,  à  tims  les 
pointe  de  vie,  des  habitants  du  Thibet  et  de  la  partie  rad-onest 
de  ht  Chine,  où  ont  été  dirigées  les  principales  explorations. 

Oa  parait  compter,  dans  des  oonditions  analognes,  sur  les  Prad- 
jabis,  habitants  musulmans  da  Pendjab,  ponr  des  explorations 
qn'on  va  sans  donte,  tôt  on  tard,  diriger  le  long  des  frontiiras 
occidentale  et  orientale  de  rA%banistan,  c'est-à-dire  au  Sèïstaa 
(Perse),  et,  d'antre  part,  par  le  Kafiristan  et  le  Waatan,  rers  les 
sources  de  l'Âmon-Daria.  Qoant  aux  Hindous,  de  religion 
brahmanique,  race  inteUti^ente,  souple  et  déliée,  mais  sans 
TÎgueur  physique  et  sans  esprit  d'initiatiTe,  en  n'a  réussi  jus- 
qu'ici à  en  obtenir  aucun  effort  sérieux  et  on  semble  renoncer  à 
en  tirer  parti  ponr  les  explorations. 

Ces  ëèifiB  pmkUts,  recrutés  d'ordinaire,  comme  il  Tieiit  d'être 
dit,  parmi  les  auxSiaires  natifs  du  serrioe  géographique,  doivent 
mir  reçu  une  certaine  instruction  première  et  savoir  eorreote- 
ment  lire  et  écrire  dans  leur  langue  maternelle;  on  ne  leur  on 
demande  pas  dayantage,  afin  d'éviter  qu'Us  n'élèvent  de  trop 
grandes  prétentions  et  ne  se  refusent  pas  à  entreprendre  leurs 
voyages,  ^  comme  il  convient  de  les  faire  pour  les  mener  à 
bien,  —  en  hommes  du  penple,  pèlerins,  ouvriers  nomades,  on 
petits  commerçants. 

L'iusiruction  technique,  d'ailleurs  assez  sommsûre,  leur  est 
donnée  à  l'école  de  Dchra-Dum;  il  n'y  a  pas  de  cours  proprement 
dits  et  la  diin'o  des  études,  qui  vai  ie  avec  l'inlelligence  et  Tapli- 
lude  du  sujet,  u'a  jamais,  paraît-il,  dépassé  deux  ans.  Cette  pré- 
paration cousisic  dans  l'étude  sommaire  de  la  topographie,  diri- 
gée surtout  au  point  de  vue  do  l'inteHigencc  dos  formations 
géologiques  et  des  formes  du  terrain,  et  dans  le  maniement  pra> 


populations  de  rite  brahmanique,  ([ui  habitent  la  vallée  du  Gange  (  l  celles 
de  ses  alQueiUs,  les  plaines  de  1  iade  centrale  et  toute  la  région  méridio- 
nale de  la  réalasiile  ;  les  PnuffM^  sont  las  lubitaali,  «i  aujorilé  SiUis 
on  MasulmaDt,  de  l'uioien  roTiome  de  Lahbre  ;  les  4r««rftM  sont  lea  moota- 
gnards  établis  partie  au  Népaul,  partie  SU  territoire  loglo-iiidleD,  sur  Isa 
pentes  méridionales  de  l'Himalayi. 
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tique  des  instriiinettU  simples  qne  les  pundiU  doirent  emporter 
dans  leurs  voyages. 

Ces  instmmeiits  sont  :  la  boussole  dite  prismatlipie»  sorte  de 
boussole  à  miroir;  la  planchette;  la  règ^eaUdade;  le  thermo- 
mètre à  ébnllition,  pour  Pappréciation  des  altitudes;  enfin,  le 
sextant,  pour  la  détermination  des  latitudes.  —  Il  convient 
d'ajouter  <[ue  ces  sortes  d'ëtudes  ne  surprennent  pas  Iss  natife, 
si  peu  cultivés  qu'ils  soient,  l'astronomie  étant  restée  asses  en 
honneur  parmi  les  indigènes,  surtout  ches  ceux  de  religion  brah- 
manique, qui  en  font  quelque  usage  pour  la  détermination  des 
dates  de  certaines  fêtes. 

Quand  l'élève  parait  posséder  les  notions  techniques  suffisantes, 
on  l'expédie  dans  la  montagne,  en  pays  connu,  en  lui  assignant 
un  itinérairo  de  8, 10  et  15  marches  autour  de  Dehra  Dum  ;  ces 
exeroioes  pratiques  sont  répétés  autant  qu'il  est  nécessaire,  avant 
de  lancer  le  nouvel  explo^ateu^dans  l'inconnu. 

A  l'école,  rélève  reçoit  une  solde  égale  à  celle  des  auxiliaires 
natifs  du  service  géographique,  8  ou  10  roupies  (16  à  20  francs) 
par  mois,  avec  laquelle  il  doit  se  nourrir  et  se  vêtir;  l'école 
lui  assure  le  logement.  Lorsque  le  pundii  part  pour  son  voyage 
véritable  d'exploration,  on  lui  constitue  en  général  une  petite  paco- 
tille, très  modeste,  de  marchand  ambulant ,  on  on  lui  remet 
une  somme  d'argent,  d'ordinaire  très  faible;  la  remise  d'une  fbrte 
avance  pourrait,  en  effet,  soit  l'inviter  à  déserter,  soil  tenter  les 
voleurs,  et  serait  contraire  à  l'esprit  de  l'institution  qui  veut 
qu'en  toutes  circonstances  l'explorateur  natif  sache  subvenir  à 
ses  besoins  par  son  propre  travail. 

C'est  ainsi  que  le  fameux  pundU  A.  K.,  parti  avec  une  petite 
pacotille  de  marchand  et  dépouillé  on  ne  sait  par  quelle  circons- 
tance, a  dû  opérer  son  retour  en  s'attachant  comme  domestique 
à  la  suite  d'un  lama  thibétain;  le  voyage  de  cet  homme,  coupé 
d'arrêts  de  plusieun  mois,  d'une  année  même  à  Lhassa,  a  ainsi 
duré  quatre  ans,  et  son  retour  a  profondément  surpris  ses  cbeti 
qui  le  croyaient  mort  on  déserteur. 

La  récompense  n'est  donnée  qu'au  retour,  sous  forme  d'un  don 
d'argent,  calculé  d'après  ht  valeur  des  résultats  obtenus.  Le 
pundU  A.  a  préféré  la  possession  d'une  terre,  qui  lui  a  été 
donnée  par  l'État;  il  est  aujourd'hui  propriétaire  d'un  village  à 
peu  de  dbtancede  Dehra-Dum. 
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En  principe,  il  n'est  pas  demandé  an  pundU  de  rapporter  de 
carte,  ni  môme  de  croquis,  dont  la  Toe  suffirait  à  compromettre 
le  snocès  de  son  exploration  et  mettrait  presque  tonjoars  sa  vie 
en  danger.  On  exige  senlement  qu'il  présente,  an  retour,  une 
série  de  renseignements,  écrits  en  langue  natire,  reportés  sur  de 
minuscules  cahiers  préparés  à  l'aTance  et  suivant  une  forme 
régulière. 

Ces  cahiers  sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  détaik  qui  suiTont 
ont  été  relerés  d'après  les  cahiers  originaux  du  pundit  A.  K.  : 


CAUI£R  N«  1.  —  OfiS£RVATio:fS  a  la  boussolk 
{Fritmade  Campas), 
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ai 

en 

ea 
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GÂHIËR       2,  —  ObSIRVATIORS  au  TBUUIOIlftTU  (1). 
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GAHj^'t^        3.  —  OBâKaVjkTlOMS  AU  (ULTITUOS) 

(Rayon  :  9  pouces  on  0*,tSS) 


CAHIER  N*  4.— LiTAB  DB  NOTBS  BT  OBSKKTATIOI»  JOUBllALifalS 

{Modèle  d'un  journal  ordinaire). 

Les  registres  1»  2  et  3  sont  da  format  de  O^fiB  snr  0",08, 
préparés  à  l'avance,  en  autographie,  avec  en-tdtes  en  langue 
indigène  (Hndoustani)  ;  le  journal  (n<*  4)  est  de  dimensions  à  peu 
près  doubles.  En  règle  générale,  les  observations ,  prises  au 
crayon  sur  le  terrain,  sont  remises  à  Tencre  journellement. 

Le  pundU  A.  K.  rapporie,  et  le  Csit  est  sigualé  dans  son  jour- 
nal, qu*une  de  ses  plus  grandes  diflScuItés  en  Mongolie,  pays 
d'équitation  par  excellence,  fut  d'obtenir  qu*on  le  laissât  marcher 
à  pied  et  8*isoler  de  ses  compagaons,  de  façon  à  pouvoir  compter 
ses  pas  ;  il  n*y  arriva  qu'en  affirmant  avoir  fait  vœu  de  mar- 
cher à  pied  en  gardant  le  silence.  Il  tenait  toujours  à  la  main 
un  chapelet,  sur  lequel  il  marquait  les  centaines  et  les  milliers 
de  pas,  en  semblant  marmotter  ses  prières  (1). 


(4)  Cet  explorateur,  dont  on  a  caché  le  nom  tOn  d*A^tMP  dê  le  compro- 
mettre, aussi  longtemps  qu'il  fut  jugé  capabi-;  dn  voya^fr  onforo,  est  d'ori- 
gine Ihibétaine  et  de  religion  bouddliisto.  Elevé  cti  Hindoustun,  il  avait  reçu 
une  bonne  éducation  de  nalif^  il  a,  d'après  le  récit  d'un  voyageur  qui  l'a 
rencontré  à  Delira*Dum,  le  type  mongol  très  marqué,  Ilice  piato,  ycu&  brl* 
dés,  tefait  Jaune,  barbe  noire  et  rare.  U  parait  ftgé  de  40  A  42  ans.  Son  cos- 
tume, composé  d'une  toque  ronde,  d*une  tunique  de  velinirs  noir  cl  d'un 
caleçon  collant  de  calicot  blanc,  était,  lors  de  cette  entrevue,  celui  d'un 
natif  aisé.  U  cause  volontiers,  sur  un  ton  modeste,  et  sans  insister  outre 
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Lon  dm  retour  èm  gmndiiM  à  réuhliasement  point  de  départ, 
son  'ymtùià  da  vojage  el  m  oètenraiioiis  sont  traduits,  contrôlés 
et  diaoïrtét  par  les  soins  d'im  officier  ou  fonetknmaire  de  l'éta- 
blissement, et  publiés  am  une  sorte  de  préface,  qui  résume  Isa 
résnliats  obtenus  ei  en  appiécie  la  valeur  probable.  Uns  on  pis- 
sieurs  cartes  y  sont  toujours  jointes. 

La  carte  à  l'appui  du  voyage  du  pundit  A.  K.  a  été  rédigée, 
d'après  ses  notes,  sous  la  surveillance  de  M.  Ilennessy,  ancien 
chef  du  service  géodésique.  Les  opérations  relatives  à  la  rédac- 
tion de  cette  carte  sont  indiquées  in  extenso  dans  la  prélace  du 
journal  de  voyage;  on  croit  inutile  en  conséquence,  de  les  repro- 
duire ici.  —  On  notera  seulemeni  qu'à  la  suite  de  cet  exposé  » 
intitulé  5tifiifiiary  and  Discussion,  M.  Henoessy  a  reproduit  aussi 
de  nombreuses  indications  géographiques  recueillies  dans  ses 
entretiens  avec  le  célèbre  pmdU  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
journal  même  de  cet  explorateur. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  Dehra-Dum  possède  aussi  une  sec- 
tion cartographique  des  explorations,  où  les  officiers  et  même 
certains  voyageurs  civils  revenant  de  mission  de  géographie  po- 
litique viennent  rédiger  leurs  mémoires  et  leurs  cartes. 

Ces  études  sont  généralement  publiées,  et  il  existe  de  la  sorte, 
aux  Indes  anglaises,  une  série  de  mémoires  de  géographie  mili- 
taire, ayant  trait  à  la  Perse,  à  TAfghanistan  et  au  lieloutchistan, 
el  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce.  Parmi  les  plus  intéressantes, 
uouj  citerons  Jeux  éludes  auxquelles  les  publicités  anglo-indiens 
font  de  fréquentes  allusions  el  qui  émanent  du  gém-ral  sir  Ch.  Mac 
Gregor,  commandant  du  corps  de  la  frontière  du  Pemljab,  et  du 
colonel  sir  Oliver  S.  John,  résident  en  Cachmyr;  ces  éludes 
traitent  toutes  deux,  parait-il,  de  la  géographie  militaire  de 
l'Afghanistan  et  de  ses  abords.  L'État  parait  encourager  les 
ofûciers  expérimentés  à  écrire  sur  les  grandes  qu«  étions  pjli- 


mesure  sur  les  réels  dangers  qu'il  a  courus;  Il  parait  très  en  oooflaooe  avec 

les  officiers  du  service  géographique  et  fort  satisfait  de  son  sort.  Les  offl- 
ciers,  d'aulre  l'ail,  semblent  le  moltre  volontiers  en  rap[>ort  avec  les 
él<ive8  pundits,  pour  qui  sa  réussite  et  son  bien-ôlre  actuel  sont  un  puissant 
eneourafeiBeiit 
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tiques  et  militaires  à  l'ordre  da  jour,  et,  pour  mettre  ces  travaiix 
k  la  portée  des  cheb  militaires  intéressés  à  les  connaltie,  tout  en 
évitant  les  inconvénients  de  la  pablieité,  les  édile  à  tes  frais  et 
les  distribue,  à  titre  confidentiel,  en  ecemptotres  numérotét. 
Cette  pratiqoe  parait  répondre  à  un  besoin  de  notre  époque  et 
semblerait  susceptible  d'être  imitée. 


ANNEXE 

IHstrieis  du  service  géographique  et  réeidence  des  chefs 

de  service. 


Districts  de  Firospour  et  Jullundar   Sirola. 

—  frontière  du  Népaul   Dardjiiing. 

—  Kattyavar  et  Kutcb   Poonab. 

—  Gudierate   là, 

—  Dekkan   Id. 

—  Tidal   Id. 

Provinces  du  N.-O.  (partie  ouest)   Gorakpour. 

— -  (partie  sud)   Basti. 

—  (partie  nord-est)  , .  •  Mnsaourie. 

Birmanie  Inférieure   Rangoun. 

—  (cadastre  partie  nord). . . .  Akyab. 

—  (       id.        sud)   Hmada. 

District  de  M ysore   Bangalore. 

Id.     Konkan   Thana. 

Himalaya  central   Mussourie. 

Assam   Kamnip. 

Frontières  N.-B   Shillong. 

Inde  centrale  et  Radjpoutana   Adjmir. 

Birmanie  Inférieure  (cadastre  partie  centrale)  Rangoun. 

Iles  Attdaman   Mussourie. 

Bekmtcbistan   Id. 


(Les  trois  derniers  districts  sont  ceux  où  les  chels  du  service 
topograpbique  sont  des  assistants  superintendents). 

(22) 
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Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  somme  des  connais- 
sances indispensables  pour  exercer  le  commandement  d'un 
bataillon,  d'un  groupe  d'escadrons  ou  de  batteries  n'a  cessé 
de  s'accroître.  L'imperfection  plus  ou  moins  grande  de  Tinstruc- 
tion  d'un  capitaine  peut  être  coBtre-balanc<Se  parfois  par  Tin- 
fluence  qu'exercent  sur  sa  troupe  ses  qualités  personnelles  ; 
mais  il  en  est  autrement  pour  un  officier  supérieur.  S'il  veut 
tirer  le  meilleur  parti  possible  des  unités  qui  lui  sont  confiées, 
il  doit  joindre  à  des  qualités  semblables  nombre  de  connais- 
sances techniques.  U  peut  à  un  moment  donné  se  trouver 
détaché  et  chargé  d'une  mission  pour  laquelle  il  ne  devra  prendre 
conseil  que  de  lui-même;  tout  le  zèle  qu'il  pourrait  déployer 
dans  l'accomplissement  de  cette  tâche  ne  saurait  compenser  un 
manque  réel  de  savoir.  Aussi  a-t-on  cherché  presque  partout  à 
s'assurer  d'un  certain  minimum  d'instruction  militaire  ches  les 
candidats  au  grade  d'oÛicier  supérieur.  Dans  plusieurs  armées  on 
s'est  borné  à  instituer  un  examen  professionnel  plus  ou  moins 
rigoureux.  En  Autriche,  on  est  allé  plus  loin  :  on  a  créé  pour  les 
capitaines  de  véritables  écoles  par  lesquelles  la  majeure  partie  de 
ceux  qui  prétendent  à  l'avancement  sont  aujourd'hui  tenus  de 
passer.  Ainsi -que  nous  l'avons  annoncé  récemment  (1)  les  éta- 
blissements de  ce  genre  ont  été,  au  mois  d'août  dernier,  l'objet 
d'une  revision  d'ensemble  entraînant  des  modifications  impor- 
tantes. Nous  allons  indiquer  les  phases  snccessives  par  lesquelles 


(I)  Voir  la  Rcvut  militairt  de  f  Étranger ,  u*  6*6  (<886). 
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sont  passées  ces  écoles»  et  Terguiisatioii  défiiiiUTe  qm  Tient 
de  leur  être  donnée. 

Au  moment  où  le  général  àà  KOhn,  le  grand  promoteur  des 
réformes  militaires  qni  suivirent  en  Antriche  la  eam  pagne  de 
1866,  Toilot  impœer  des  examens  théoriques  aux  candidats  à 
l'avancement,  il  se  heurta  à  de  notables  diffienltés,  proyenant  de 
rextréme  variété  d'instmeâon,  qui  régnait  alors  parmi  les  offi- 
ciers. A  côté  de  sujets  souTont  très  instruits  sortant  des  aca- 
démies et  des  écoles  spéciales  (1),  s'en  trouvaient  un  certain 
nombre  d'autres,  chez  qui  la  somme  des  connaissances  se  réduisait 
à  celles  exigées  pour  Temploi  de  cadei,  ce  qui,  du  temps  des  colo- 
nels propriétaires,  représentait  parfois  une  dose  d'instruction 
fort  médiocre.  Par  suite  des  conditions  désormais  imposées 
pour  la  uomiiialion  au  grade  do  lieutenant,  la  jeune  génération 
allait  se  trouver  dans  la  nécessité  de  faire  preuve  d'une  pré- 
paration générale  et  spéciale,  répouJaul  aux  besoins  nouveaux; 
mais  avant  que  les  jeunes  gens  promus  sous  ce  régime  fussent 
parvenus  au  grade  supérieur,  il  devait  se  passer  un  certain  laps  do 
temps,  pendant  l.Miuel  les  officiers  uwiiiniés  dans  d'autres  condi- 
tions se  trouveraient,  par  leur  ancienneté,  en  droit  de  prétendre 
au  grade  de  major.  Or  plus  d'un,  parmi  ces  derniers,  ne  pouvait 
justifier  do  l'in-^truction  que  Ton  entendait  exiger  à  l'avenir 
de  tout  oflicier  supérieur;  les  conûner  dans  les  fonctions  de  capi- 
taine eût  été  cependant  injuste,  puisqu'ils  étaient  entrés  dans 
l'année  sous  l'empire  d'une  loi  qui  leur  permettait  d'aspirer 
à  de  plus  liants  emplois.  11  fallait  donc  concilier,  d'une  part, 
la  nécessité  reconnue  de  ne  faire  avancer  que  les  capitaines  suffi- 
samment instruits  et,  d^aulro  pari,  l'ubligalion  morale  de  ne  pas 
léser  les  intérêts  d'officiers  de  uu-rite,  souvent  empêchés  par  les 
exigences  mêmes  du  service  d'acquérir  Tinstructiou  ibéoriquo 
voulue.  Le  ministre  imagina,  pour  favoriser  ces  derniers,  de  créer 
des  cours  desliués  à  les  mettre  à  même  de  compléter  leurs  cou- 


(4)  Les  écoles  spéciales  les  plus  impoi  laules  cUient  l'école  de  guerre  el 
les  cours  supérieurs  de  PariUlerie  et  du  génie;  eet  derniers  remplisstlent 
le  rôle  d'écoles  d'applicatioo  pour  les  jeunes  olBoiers  des  armes  spéciales. 
Voir,  pour  plus  de  détail  sur  ces  divers  établissements,  la  JUom  wiUUmrê  i* 
PÉkram$êr,  u*  637  (S*  semestre  4886). 
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naistnm  mUHiiraB.  Dans  €«  conditions,  ik  poamient  ralnr 
plus  &eileiiieBt  Yeamm  qui  lUaii  être  imposé,  dans  tooles  les 
armes  «t  dans  la  plupart  des  serrices,  ponr  olrtentr  le  grade 
de  ma|or  on  les  emplois  dMlie  sapërieor. 

Dans  f  esprit  de  lenr  fDudateor,  oes  eonrs  ne  oonstitnaient  donc 
qv'im  avantage  accordé  avx  officiers»  une  funlité  qni  lenr  était 
donnée  et  mdiement  nne  obKgation,  puisqu'il  suffirait  de  satis- 
faire à  l'examen  de  sortie  uns  s'astreindre  à  suirre  les  cours 
pour  aDoir  droit  à  l'avancement.  La  destination  spéciale  de  ce 
nouTcl  organe  d'instruction  était  même  nettement  indiquée  par 
cette  clause,  que  l'accès  des  cours  était  fermé  aux  anciens  élèVes 
des  académies  militaires,  ainsi  qu'aux  officiers  sortis  de  l'école  de 
guerre  ou  des  cours  supérieurs  de  l'artillerie  ou  du  génie  (1). 
Il  semblait  de  plus  n'avoir  qu'un  caractère  transitoire,  et  devoir 
être  supprimé  lorsque  la  cat^orie  d'officiers  pour  lesquels  il  avait 
été  créé  aurait  disparu  des  grades  inférieurs,  soit  par  voie  d'avan- 
cement, soit  de  toute  autre  manière. 

Le  cours  destiné  aux  [officiers  des  troupes  à  pied  (à  l'excep- 
tion de  ceux  du  génie)  ftit  constitué  par  déôret  du  4  février  1870, 
sons  le  nom  de  Cours  eetUral  d^infatiterie^  et  ouvert  le  1*'  no- 
vembre de  la  même  année.  On  j  enseignait  la  tactique  des  trois 
armes,  des  éléments  de  sUmt^e,  de  topographie  et  de  fortifica- 
tion, et  quelques  autres  branches  des  sciences  militaires.  Les 
auditeurs  du  cours  étaient  initiés  aux  questions  techniques  par 
un  séjour  de  huit  à  dix  jours  à  l'école  spéciale  de  tir,  établie  à 
Bmck  sur  la  Leitha  ;  ils  avaient,  en  outre,  h  exécuter  de  nom- 
breux exercices  pratiques  et  assistaient  aux  grandes  manœuvres 
de  la  garnison  de  Vienne,  tant  aux  environs  de  la  ville  qu'an 
camp  de  Brnck. 

Un  autre  décret  de  h  mémo  date  transformait  Pancienne  ÉeoU 
cerUnde  de  emcaUrie  m  un  cours  de  même  nature,  réservé  aux 
capitaines  de  cette  arme  ;  les  matières  enseignées  étaient  de  même 


0)  Cette  clause  ne  fut  pu  conservée  plus  tard  et  l'on  des  reproches 
idrSBsés,  dans  ces  derniers  temps,  aa  cours  snpériear  était  de  eempter, 

parmi  ses  auditeurs,  un  trop  grand  nombre  d'anoiens  élèves  des  académies 

militaires  et,  par  suitr,  de  ne  plus  répondre  à  sa  destination,  qui  était  de 
remplacer  et  non  de  compléter  rinsiruciion  des  académies  militaires. 


Digitized  by  Google 


les  LES  COURS  DBS  OFFICIERS  SUPÉRIEURS 

ordre,  mats  les  programmes  étiiienl  quelque  peu  difféients  et 
rédigés  de  manière  à  donner  la  première  place  aux  connaissances 
les  plus  miles  au  service  de  la  cavalerie;  de  plos,  l'équi talion  y 
tenait  une  place  importante.  U  eiistait  cependant»  une  diiérance 
essentielle  entre  les  deux  cours»  consistant  en  ce  que  le  premier 
avait,  comme  nous  Favons  dit,  un  caractère  facultatif»  tandis 
qu'en  raison  de  renseignement  spécial  de  l'équi tation»  le  second 
était  obligatoire  pour  tous  les  officiers  de  cavalerie. 

Ghaenn  des  deux  cours  était  sous  la  direction  d'un  officier 
général»  commandant  en  même  temps  une  brigade  d'Infanterie  ou 
de  cavalerie  de  la  garnison  de  Vienne. 

Le  règlement  sur  Tavancement  parut  quelque  temps  après,  en 
mars  1871;  indépendamment  de  toutes  les  autres  conditions 
d'aptitude  requises,  il  édictait  pour  les  capitaines  aspirant  au 
grade  de  major,  la  nécessité  absolue  de  l'examen  théorique. 
Seuls,  les  officiers  sortis  avec  la  mention  Bien  de  l'École  de  guerre 
ou  des  cours  supérieurs  de  l'artillerie  ou  du  génie  en  étaient  dis- 
pensés. Cet  examen  avait  lieu  devant  une  commission  présidée  par 
un  officier  général  de  haut  rang  et  comprenant  le  commandant  et 
les  professeurs  du  cours  d'infanterie  on  de  cavalerie  suivant  le 
cas,  plus  deux  officiers  supérieurs  de  l'arme  du  candidat.  Pour  les 
capitaines  d'artillerie  et  du  génie»  les  commissions,  non  compris 
le  président,  se  composaient  d^un  officier  général  et  de  trois  ofll- 
cîers  supérieurs  de  Tarme. 

A  cet  examen  théorique  s'ajoutait,  pour  les  officiers  de  l'artil- 
lerie technique  et  du  train,  une  épreuve  pratique  consistant  en 
un  stage  de  trois  mois  à  l'Arsenal  d'artillerie  ou  auprès  du  com- 
mandant du  train  à  Vienne;  nul  n'était  dispensé  de  cette 
épreuve. 

Quant  aux  conditions  de  l'avancement  au  choix,  elles  com- 
portaient également  des  examens  théoriques  et  pratiques  que  le 
candidat  devait  subir  avec  succès;  il  existait  deux  catégories  dis- 
tinctes» correspondant  chacune  h  un  examen  particnlier  et  à  une 
épreuve  pratique  spéciale. 

Le  nombre  de  places  réservées  au  choix  était  du  quart  des 
vacances  de  major  ;  un  tiers  de  ces  places  hors  tour  était  affecté 
aux  officiers  ayant  subi  les  examens  de  la  if  catégorie,  les 
deux  autres  tiers  k  ceux  de  la  S*  catégorie.  Les  premiers  dispo- 
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saîeiit  donc  d'une  j^ace  sur  dooie,  les  antres  d'une]  place  snr 
six. 

Pour  figonr  dans  b  l**  eatégorie,  on  deraît  fûre  prenye 
d'une  bonne  instruction  militaire  moyennot  très  compldle  dans  sa 
propre  spécialité;  pour  faire  partie  de  la  S*  catégorie,  il  fidiait  jus- 
tifier de  connaissances  beaooonp  plus  Tariées,  comportant  entre 
autres  des  développements  étendus  sur  la  stratégie,  des  études 
tactiques  sur  un  corps  d'armée,  la  préparation  d'une  opération 
de  guerre,  etc.  Ces  dernière»  épreuTos  se  passaient  en  présence 
du  chef  d'état-major  général  de  l'armée,  président  de  la  com- 
mission d'examen  (1). 

La  préparation  aux  examens  pour  le  grade  de  major  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie,  avait  été  facilitée,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  l'établissement  des  cours  centraux  ;  trois  ans  après  leur 
organisation,  un  décret  du  4  février  1873  créait,  sons  le  nom 
de  eaurs  préparaioire  pour  (es  aspirants  officiers  supérieurs 
éTartilUrief  une  institution  de  même  nature  en  faveur  des  capi- 
taines de  cette  arme.  Ce  cours,  placé  sous  la  direction  du  Go- 
mité  militaire  et  administratif,  était  &enltatlf  et  ouvert  aux 
olBders  qui  en  faisaient  la  demande;  l'examen  de  sortie  était 
seul  obligatoire  pour  tous  les  candidats  à  l'ayancement.  On  y  en- 
seignait les  sciences  militaires  d'ordre  général  dans  les  mêmes 
conditions  qu'aux  deux  antres  cours,  et  les  questions  spéciales  y 
étaient  traitées  comme  au  cours  supérieur  de  Tartillerie.  Enfin, 
tandis  que  les  ofliciers  d'infanterie  complétaient  leur  instruc- 
tion sur  le  tir  à  Técole  do  Bruck,  une  école  spéciale  pour  le  tir 
d'artillerie  était  installée  conjointement  au  cours  préparatoire  et 
renseignement  théorique  de  celui-ci  se  complétait  par  les  exer- 
cices pratique^  do  cette  nouvelle  école. 

Les  données  précédentes,  auxquelles  il  y  aurait  lieu  d'ajoutor 
rindication  de  certaines  dispositions  de  détail,  suftisent  à  faire 


(4)  Ce  tour  spécial  de  choix  de  It  2*  catégorie  avait  été  Institué  pour 
assurer  le  recruloment  des  emplois  supérieurs  de  l'état-major,  qui,  dans  le 
système  du  générai  de  Kutin,  était  un  service  entièrement  ouvert.  (Voir  4 
ee  svyei.  la  âêpmê  wUUtmin  dê  VÉlrmmgtr,  n*  637  {i*  semestre  48^.) 
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reasorlîr  Tesprit  générai  des  rigles  d'aTiMnent  adoptées  sons 
le  ministère  de  KQhn»  rtgles  qnelqne  pen  eompUqnées»  et  dans 
lesquelles  les  examens,  et  penl-dtfe  la  mémoire»  semUaisnt  tenir 
une  plaee  un  peu  grande. 

On  pent  les  résomer  ainsi:  ayancement  à  ranmenneté  par 
sélection  et  aTancement  aa  choii  à  deox  degiée  pour  les  sujets 
particoliéremdnl  bien  notés  et  instrnits;  'fuilités  dlnstraetîon 
données  à  tous  les  oiftden  afin  de  resireindfB  la  plus  posdUe  le 
nombre  des  éliminations. 

Lorsque  le  général  de  Kabu  quitta  le  ministère»  son  départ  fut 
suivi  d'une  vive  réaction  contre  une  partie  des  institutions  créées 
par  lui  et  notamment  contre  plusieurs  dispositions  tendant  à 
déTolopper  le  goût  de  Tétude,  et  considérées  par  ses  adversaires 
comme  excessives.  Parmi  ces  dernières,  les  avantages  de  carrière 
réservés  aux  officiers  justifiant  de  connaissances  particulière- 
ment étendues  furent  trouvés  exagérée,  et  le  règlement  du  23  dé- 
cembre 1875,  encore  en  vigueur  aujourd'bui,  abrogea  tout» 
disposition  de  ce  genre,  établissant  en  principe  que  Tavancement 
au  cboix  n*est  jamab  un  droit,  mais  une  ainiple  faveur,  réservée 
aux  officiers  ayant  rendu  des  services  signalés  et  donnant  de  sé- 
rieuses espérances  pour  Pavenir  (I). 

L'raamen  exigé  pour  remploi  de  major  d'état*major  donnait 
seul  certaines  chances  d'atteindre  ce  grade  plus  promptement; 
les  capitunes  de  toutes  armes  furent  admis  à  s'y  prâsentar  et 
parent  en  retirer  quelques  avantages  pour  leur  promotion  au 
grade  supérieur,  mais  seulement  en  quittant  leur  arme  pour 
entrer  dans  le  corps  d'état-major  (9).  Quant  aux  règles  de 


(4)  La  suppression  d<'  la  calo^jorie  de  cboix  tiors  tour  fui  compensée, 
d'ailleurs,  par  la  création  d'ua  corps  fermé  d'éUl-niajor,  dans  lequel  les 
eonditions  d'annoement  étaient  eieeptionnelleiDeiit  aviotageofes,  Ueo  que 
Il  règle  de  rtaeieimetè  y  (Ot  urieteneiit  otoervée.  Il  en  réstiti  q«e  les 

odlciert  qui  taraient  dû  subir  les  eiameas  de  la  2*  Miègorie  sooê  l'empire 

de  l'ancienne  loi,  se  prôsenièreni  à  l*éUt-major  cl  y  reçurent  dos  avantages 
analogues  à  ceux  qu'ils  auraient  trourés  auparavant»  mais  sous  la  condi- 
tion nouvelle  de  quitter  leur  arme. 

(9)  Voir  la  JbMM  «litelra  4i  ritran^- 637 
tiUerle  et  da  génie  devaient,  en  fertu  d'an  décret  de  4837»  ntiiMre  non 

seulement  aux  examens  de  major  dans  réut-rnajor,  mais,  en  outre,  à  eau 

qui  étaient  exigés  pour  l'avancemeat  au  même  grade  dans  leur  arme. 
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l'avanceraenl  à  l'ancienneté,  elles  restèrent  ce  qu'elles  étaient 
auparavant,  avec  la  sélection  r<'siiliant  de  l'examen  obligatoire. 
Trois  places  au  moins  sur  quatre  devaient  être  réservées  ;i  Tan- 
cienneté  ;  dans  la  pratique  on  alla  plus  loin  :  les  nominations  au 
choix  se  firent  do  plus  en  plus  rares,  et  l'avancement  à  l'ancien- 
neté devint  la  règle  presque  absolue»  encore  en  vigueur  autour- 
dliui. 

Le  coors  central  de  cavalerie  qui  receiTiH  alors  une  quarantaine 
d'officiers p«r  an,  fournissait  un  nonlire  de  candidats  de  beau- 
coup supérieur  aux  besoins  de  ravaneement  :  de  pins  il  s'y  était 
produit  dans  ronseignemanl  une  certaine  confusion,  résultant  de 
ce  qu'en  dehors  de  Ja  préparation  des  capitaines  aux  examens 
de  major,  ce  cours  avait  pour  but  accessoire  de  perfectionner 
les  officiers  de  cavalerie  dans  l'art  de  l'équitation  et  de  vulga- 
riser dans  l'armée  les  meilleures  méthodes  de  dressage.  Vers  le 
milieu  de  Tannée  1875,  on  sépara  avec  juste  raison  ces  deux 
instructions  si  complètement  distinctes.  L'enseignement  hippique 
,  fut  confié  à  une  école  nouvelle  appelée  VlrutUui  d^équitation, 
tandis  que  le  cours  de  cavalerie  était  rénnî  an  cours  central 
d'infanterie  qui  prit.  Tannée  suivante,  la  dénomination  de  cours 
det  offiekrs  tiupirîeuin. 

En  même  temps  qu'il  changeait  de  nom,  le  cours  subit  une 
revision  qui  porta  sur  son  [organisation  générale,  snr  le  person- 
nel enseignant  et  aussi  sur  les  programmes  qui  reçurent  une 
extension  sensible.  Une  seconde  revision  du  commencement  de 
i882  amena  quelques  modifications  d'importance  secondaire, 
relatives  surtout  au  cadre,  et  un  léger  remaniement  des  pro- 
grammes, dans  lesquels  les  questions  de  tir  reçurent  une  place 
plus  importante.  Les  denx  règlements  de  1876  et  de  188t  ont  été 
examinés  dans  la  Revue^  à  laquelle  nous  renvoyons  pour  le 
détail  (i). 

Ajoutons  qu'aucun  cours  nouveau  n'avait  été  créé  pour  les 
capitaines  du  génie;  les  officiers  qui  en  fsisaknt  la  demande 
étaient  antorisâ  à  sidvre  le  cours  supérieur  du  génie,  et  tous  les 


(1)  Voir  ia  Rwut  milUaire  de  l  Étranger,  n"*  U38  (2«  semestre  4ë84)  et  54^ 

<4«teiiiettre  4M). 
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candidats  au  grade  de  major  devaient  satisfaire  aux  examens  dd 
sortie. 

Les  réorganisations  successives  que  nous  venons  de  rappeler 
n'avaient  modifié  théoriquement  ni  la  nature  ni  la  destination 
primitive  du  cours  des  officiers  supérieurs,  mais  dans  la  pratique, 
de  facullalif  qu'il  était  au  début,  i!  était  petit  à  petit  devenu 
pres([ue  obligatoire  pour  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  dispensés  de 
l'examen  par  des  notes  antérieurement  acquises  {V.  Le  nombre 
des  officiers  se  présentant  directement  à  l'examen  de  sortie  de- 
vint assez  faible,  même  parmi  les  anciens  élèves  des  académies 
militaires,  et  la  presque  totalité  des  candidats  au  grade  de  major 
dut  passer  par  le  cours.  Ce  ne  fut,  d'ailleurs,  pas  sans  des 
plaintes  et  des  récriminations  qui  maintenant  encore  se  font  jour 
dans  la  presse,  parfois  sous  une  forme  quelque  peu  acerbe. 
Voici,  par  exemple,  en  quels  termes  un  grand  journal  poli- 
tique (2)  présentait,  il  y  a  quelque  temps,  des  réclamations  de  ce 
genre  : 

«  Quand  on  a  passé  la  quarantaine,  qu'on  a  20  ou  25  ans 
«  de  service,  qu'on  est  décoré,  père  de  famille,  il  est  dur  de 
«  venir  s'asseoir  sur  les  bancs  d'une  école,  de  se  laisser  docile- 
«  ment  instruire  par  questions  et  réponses,  de  faire  son  pensum 
«  et  de  voir  dépendre  sa  carrière  et  son  existence  tout  entière  des 
«  notes  plus  ou  moins  bonnes  que  Ton  peut  obtenir.  »  La  môme 
feuille  faisait  plus  loin  le  tableau  suivant  :  «  D'un  côté,  se  trouve 
«  un  parterre  do  capitaines,  vieux  serviteurs,  les  cheveux  grison- 
«  nants,  la  poitrine  ornée  de  la  médaille  de  guerre,  beaucoup  de 
«  la  croix  du  service  militaire  ou  d'autres  décorations;  la 
«  plupart  ont  vu  le  combat  de  prés.  En  face,  un  jeune  coniman- 
c  dant  ou  lieutenant-colonel  d'état-major  rapidement  arrivé,  dé- 
a  bite  la  haute  science  de  la  guerre  à  des  élèves  dont  l'ancienneté 
«  de  service  est  bien  autre  que  la  sienne  »  ;  et  plus  loin  a  on 
«  comprendra  que  les  progrès  réalisés  an  cours  ne  soient  pas 
«  proportionnés  aux  nombreuses  amertomes  personnelles,  dont 
«  il  est  la  source.  » 

A  cette  peinture  qui  parait  qnelqae  pen  chargée,  s'ajoutait 


(4)  OiSeien  lortit  tteo  It  mention  Biên  de  l'École  de  guerre  ou  des  cours 
•opérieurs  de  l'trUlJerie  et  do  génie. 
Mir-£l«f<  8  Juillet. 
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naturellement  la  conclusion  que  le  cours  iif»  pouvait  subsister 
sons  sa  forme  actuelle,  mais  devait  ôire  entièrement  transformé 
et  réservé  aux  lieutenants  proposés  pour  capitaines. 

En  des  termes  généralement  moins  vifs,  la  ()resse  enregistre 
de  temps  à  autre  (l(»s  plaintes  de  même  nature,  et  il  semble 
qu'une  assez  vive  opposition  s<^  soit  élcvtV  contre  celte  institu- 
tion, à  en  juger,  du  moins,  par  les  nombreux  projets  de  réforme 
mis  en  avant  depuis  quelque  temps.  Les  uns,  se  basant  sur  Page 
trop  avancé  des  capitaines  appelés  au  cours  (ceux  de  l'infanterie 
auraient  en  moyenne  de  42  à  45  nns^,  proposaient,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  le  transformer  en  une  sorte  d'école  d'application 
|K)ur  les  lieutenants  ;  d'autres,  faisant  ressortir  le  nombre  rela- 
tivement restreint  des  élèves  (I),  demaDilaieut  l'augmentation 
du  nombre  des  oiriciers  admis  et  conjoinlemeni,  pour  des  raisons 
de  service  et  d'économie,  la  diminution  de  la  durée  des  éludes. 
Quelques-uns  enfin,  prenant  leurs  espérances  pour  des  réalités, 
annonçaient  que  les  autorités  militaires  les  plus  éleviVs  (on  allait 
jusqu'à  citer  le  nom  de  Tinspecteur  général  de  l'armée,  l'archiduc 
Albert)  étaient  partisans  de  la  suppression  pure  et  simple  du 
cours,  compensée  en  partie  [»ar  une  revision  des  programmes  des 
académies  militaires. 

Toates  ces  espérances  viennent  d'être  déçues;  Temperear, 
par  un  décret  du  12  août  dernier,  vient  d'approuver  la  réorga- 
uisatioQ  du  cours,  dans  un  sens  qui  parait  entièrement  opposé, 
soit  à  sa  suppression,  soit  à  une  diminution  quelconque  de  son 
importance.  Le  rattachement  du  cours  des  a^irirants  ofÊeien 
ïïupérieun  de  farlilUrie  et  la  création  d'un  commandement 


(I)  Hj  a  cette  année  li  élèves,  dont 83  d'iofaDterie  ;  en  48tô,  sur  73  élèves, 
47  leideiiieot  apparteatient  i  cette  arme,  tiodis  qu'il  y  a  eo  la  même  an* 
née  dtttt'lfnftalerle  64  nomfnatioiis  de  major.  Les  capitaines  ne  sont  ap- 
pelés que  peu  de  temps  avant  leur  promotion.  Ainsi,  cette  année,  les 
officiers  d'infanterie  admis  au  cours  sont  presque  tous  du  i*'  mai  4877. 
et  les  nominations  de  major  du  mois  de  mai  dernier  ont  compris  au  tour 
de  Tancienneté  S3  capitaines  du  4**  novembre  4875,  et  au  tour  da  choix 
8  oaplUhMt  da  4«»  mal  4m.  U  en  résulte  que  le  dlfponlMe  en  capitaines 
ayant  inivi  le  cours  est  assez  faiUe,  et  serait  probablement  intnfllMnt  en 
cas  de  moIkUisation  ponr  foire  liue  ans  nominations  à  prévoir. 
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spécial  donnent,  au  contraire,  à  l'institution  du  cours  des  oflî- 
ciers  supérieurs  un  caractère  de  stabilité  qu'elle  n'avait  pas  eu 
jusqu'ici,  et  une  organisation  d'ensemble  qui  parait  devoir  être 
déiinitive. 

Nous  avons  dit  que,  primitivement,  chacun  des  cours  centraux 
d'infanterie  et  de  cavalerie  avait  été  placé  sous  la  direction  d'un 
général  commandant  une  brigade  de  l'arme,  à  Vienne  ;  depuis  la 
réunion  des  deux  cours,  le  commandement  en  était  confié  à  l'un 
des  commandants  de  brigade  ou  de  division  de  la  garnison  de 
Vienne.  Il  résultait  de  cette  disposition  de  fréquents  changements 
dans  la  personne  du  directeur  de  l'École,  changements  dont  la 
plupart  étaient  suivis  de  modifications  dans  les  programmes  d'in< 
stniction;  de  plus,  l'officier  général  titulaire  de  cette  charge, 
faisant  naturellement  passer  les  intérêts  de  son  commandement 
avant  cens  du  cours,  se  trouvait  souvent  obligé  de  consacrer  à 
ce  dernier  un  temps  trop  limité  pour  pouvoir  faire  ntilement 
sentir  son  influence. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  on  vient  de  doter  le  coars 
des  officiers  supérieurs  d'un  commandement  particulier,  auquel 
est  rattachée  Tinspection  de  l'École  de  tir  de  Bruck,  école  qm 
joue,  conmc  nous  Tavons  dit,  un  rôle  important  dans  Tinstrac- 
tion  pratique  des  auditeurs  du  cours. 

Ce  commandement  est  exercé  par  un  général-major,  nommé 
par  l'empereur,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre;  il  s 
la  direction  et  la  surveillance  de  l'instruction ,  et  veille  à  ce  que  les 
ju^aments  portés  sur  les  élèvûs  soient  établis  pour  tous  d'après  des 
baâes  uniformes.  U  possède  les  attributions  et  les  pouvoirs  disci- 
plinaires  d'un  comman  lant  de  troupes  (1),  y  compris,  pour  les 
hommes  de  troupe  de  rétablissement,  le  droit  de  nomination  aux 
divers  grades  de  sous-officiers. 

Le  personnel  attaché  au  cours  d'une  manière  permanente  a 
subi  une  légère  diminution  et  comprend  maintenant  4  ofiiciArs 
supérieurs  professeurs,  dont  1  pour  l'équitation,  i  officier  ialé- 


(4)  Catégorie  spéciale  à  laquelle  appartiennent  les  commandants  de  dirt- 
siODs  d'infanterie  et  de  câTiàerfe,  elo.,  JoviasaBt  d'attribiitkmi  particniéret 
déterminées  par  le  rtiglai—t  de  ienfice. 
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rieur  adjadiBt,  35  hommes  de  troupe  et  12  cherauz  (i).  Les 
règles  relUÎTet  à  la  nomination  de  cd  personnel,  aux  altrftutions 
de  ehacun,  à  la  compoeition  du  conseil  d'administration,  etc., 
n'mit  pas  varié  (2). 

*  Quant  à  Torganisation  du  cours»  eUa  a  subi  d'importantee 
modifications. 

Le  cours  des  aspirants  efficiers  supérieurs  d'artillerie  a  été  sup- 
primé, et  désormais  les  offiders  de  cette  arme  assbteront  avec 
tous  les  antres  capitaines  de  l'aimée  (3)  à  un  cour»  eeimmift 
d'une  durée  de  sept  mois,  du  1S  jauTier  au  iS  août.  En  outre, 
ils  auront  à  sulyre  auparavant,  du  15  octobre  au  5  janvier,  un 
cwar$  ipéckU  d'artillerie. 

Les  dispositions  relatives  aux  condi lions  d'admission  sont 
ciilièremeul  nouvelles;  le  règleraeul  de  188i~se  bornait  à  dire 
f  que  les  candidats  devaient  avoir  été  jugés  aptes  a  l'avancement 
dans  leurs  armes  respectives  »  ;  celui  de  1880  est  beaucoup  plus 
explicite  et  dans  un  sens  qui  parait  uotaLleinml  restrictif  : 

«  On  ne  doit  présenter  pour  l'admission  au  cours  des  officiers 
supérieurs  que  les  capitaines  qui  [)réseulonl  des  garanties  (ra[tti- 
tude  à  ravancemeut  d'une  maaièra  absolument  générale,  c  est- 
à-dire  : 

M  lo  Chez  lesjuels  le  corps  et  resj)rit  ont  gardé  \a  fraîcheur 
et  V élasticité  nécessaires,  et  dont  Tétai  de  santé  donne  à  espérer 
do  longs  services  dans  l'armée  active; 

»  2**  Qui  juslifienl  d'une  capacité  el  d'une  intelligence  suffi- 
santes pour  suivre  les  cours  avec  fruit,  possèdent  les  counaissauct^s 
voulues,  et  se  montrent  dignes  d'avancer,  eu  faisant  preuve  des 
qualités  requises  et  de  l'éducation  sociale  qui  convient  à  la  situa- 
tion d'officier  supérieur; 

»  3°  Qui  oui  témoigné  de  leur  apiilud  i  jiraiique  dans  un  coiii- 
mandemeni  du  grade  de  major  (bataillon,  division  d'escadrons  ou 
de  batteries)  ». 


(4)  Cbtque  offider4ldve  doit  tiiieiier  son  dieval  é'sraiei. 

(?)  Voir  la  RevM  mUMf  de  V Étranger,  a*  638  (4881)  et  846  (4881). 
(3)  Sauf  les  omciers  de  Tartillerie  teohiîiqoe»  de  génie,  du  train  et  des 
Uroupes  de  santé  et  d'administriUon. 


Digitized  by  Google 


476 


LES  COURS  DES  OFFICIERS  SUPÉRIEURS 


L'envoi  au  cours  doil  être  immédiatement  précéda  de  deux 
années  de  service  ininterrompu  dans  la  troupe.  Cette  période 
doit  servir  à  l'examen  pratique  du  candidat,  examen  qui  doit  être 
des  plus  approfondis.  «  On  ne  doit  pas  se  borner  à  constater  que 
le  capitaine  proposé  est  en  état  de  faire  le  sen  ice  courant  d'offi- 
cier supérieur,  on  doit,  en  outre,  s'assurer  qu'au  point  de  vue 
tactique  il  est  capable  de  conduire  judicieusement  soit  un  ba- 
taillon, soit  une  division  d'escadrons  ou  de  batteries  ». 

Les  capitaines  qui  ne  satisferaient  pas  aux  conditions  de 
l'examen  pratique  ne  seraient  appelés  à  suivre  les  cours  qu'ulté- 
rieurement. 

Les  officiers  appartenant  au  régiment  de  pionniers  ou  a  celui 
des  chemins  de  fer  et  télégraphes  ont,  en  outre,  à  exécuter, 
avant  d'entrer  au  cours,  une  épreuve  spéciale  consistant  en  une 
reconnaissance,  suivie  de  l'établissement  d'un  projet  de  commu- 
nications, de  fortification  de  campagne,  etc.,  sur  le  terrain  reconnu. 
Le  thème  est  donné  par  le  colonel  du  régiment  ;  le  travail,  cor- 
rigé par  lui,  est  envoyé  au  chef  d'état-major  général  (1)  qui  le 
transmet  au  ministre. 

Certaines  dispositions  relatives  au  personnel  des  écoles  com- 
plètent l'énoncé  des  nouvelles  conditions  d'admission;  on  peut 
admettre  que  si  elles  recevaient  une  rigoureuse  application, 
l'accès  du  cours  se  trouverait  fermé  à  bon  nombre  de  capitaines 
dont  l'avancement  serait  naturellement  arrêté,  l'examen  de 
sortie  du  cours  restant  la  condition  sine  qud  non  de  la  promo- 
tion au  grade  supérieur. 

Chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  le  ministre 
fait  connaître,  d'après  la  liste  d'ancienneté,  le  nombre  des  offi- 
ciers appelés  à  suivre  le  cours. 

Les  capitaines  remplissant  les  conditions  pour  être  proposés 
au  choix  peuvent  obtenir  de  suivre  les  cours  avant  leur  tour; 
il  faut  cependant  qu'ils  appartiennent  à  la  première  moitié  des 
officiers  do  leur  grade,  sur  la  liste  d'ancienneté. 

Ceux  qui  renoncent  à  suivre  les  cours,  et,  par  suite,  à  être 
nommés  majors,  le  font  connaître  par  écrit  au  ministre. 


(4)  Le  chef  d'éut-major  général  a  la  haute  main  sur  ces  deux  règi- 
meots. 
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L'imtnictioB  de  1882  réglementait,  d'une  manière  détaiJlée» 
les  examens  de  sortie  et  Téchelle  des  noies  ;  d'après  le  nouvesa 
rèi^ement,  il  n'est  attribué  à  chaque  officier  qu'une  appré- 
ciation d'ensembie  se  traduisant  par  Salisfaitani  on  Non  sattf- 
faisant, 

La  sortie  du  cours  a  lieu  le  14  août,  date  à  laquelle  les  oCfi- 
eiers  sont  dirigés  sur  leurs  corps.. 

L'instruction  se  doone  à  l'aide  de  développements  oraux, 
d'études  de  combats,  d'exercices  d'application  dans  les  salles 
on  sur  le  terrain,  de  reconnaissances  appuyées  de  rapports,  de 
Toyages  d'étude  aux  champs  de  bataille,  etc.  Les  élèves  ont  à 
suivre  les  manœuvres  des  trois  armes,  assblent  aux  exercices 
techniques  du  génie,  des  pionniers,  des  troupes  de  chemins  de 
kf  et  de  télégraphes,  aux  écoles  k  feu  de  l'artillerie  ;  ik  séjour- 
nent à  l'école  de  tir  d'infanterie  de  Bmck,  et  visitent  les  princi- 
paux établissements  militaires. 

Les  exercices  d'application  mentionnés  plus  haut  consistent  à 
établir  des  projets  de  fortiGcation  passagère  très  sommaires,  tels 
que  la  mise  en  état  de  défense  d'un  bâtiment  ou  d'une  coupure, 
à  insuller  un  cantonnement,  un  campement,  à  étudier  la  des- 
truction du  matériel  de  chemin  de  fer  et  de  télégraphie,  l'éta- 
blissement on  l'amélioration  des  routes,  etc.  L'organisation  de 
l'armée  en  campagne  est  également  l'objet  d'études  du  même 
genre. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  capitaines  d'artillerie 
doivent  arriver  an  cours  supérieur  trois  mois  plus  tôt  que  leurs 
camarades  des  autres  armes,  pour  y  suivre  un  eovrs  spécial  pro- 
fessé par  des  officiers  du  Comité  militaire  technique.  Ce  cours  est 
placé,  au  point  de  vue  scientifique,  sous  la  direction  du  prési- 
dent du  comité  technique  auquel  appartient,  en  outre,  la  con- 
duite des  examens  ;  il  est  inspecté  par  l'inspecteur  général  de 
l'artillerie.  On  y  enseigne  les  principes  généraux  du  tir,  de  la 
construction  du  matériel  en  Autriche  et  à  l'étranger,  de  l'arme- 
ment des  places  et  des  équipages  de  siège.  On  y  étudie  la  tactique 
de  la  guerre  de  siège  au  point  de  vue  spécial  de  l'emploi  du 
canon.  L'instruction  théorique  se  complète  par  l'examen  des 
expériences  en  cours,  la  visite  des  établissements  spéciaux  et  la 
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participation  aux  exercices  les  plus  importants  de  Técole  de  tir 
d'artillerie. 

A  la  suite  du  cours  spécial,  les  officiers  de  rartillerie  tech- 
nique accomplissent  un  stage  de  trois  mois  à  Tarsenal  de  Vienne  ; 
ceux  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  forteresse  attendent  la 
réouverture  du  cours  commun  des  officiers  supérieurs,  auquel  ils 
sont  appelés  à  prendre  part. 

Quant  aux  officiers  du  génie,  ils  restent,  comme  auparavant, 
dans  une  situation  particulière  et  conservent  le  cours  supérieur 
du  génie  comme  organe  d'enseignement  commun  pour  les  jeunes 
officiers  et  pour  les  plus  anciens  capitaines.  Ceux  des  officiers 
du  régiment  des  chemins  de  fer  et  télégraphes,  autrefois  sortis 
du. génie,  qui  désirent  faire  retour  à  leur  arme  d'origine,  ont  à 
suivre  ce  même  cours,  en  remplacement  de  celui  des  officiers 
supérieurs. 


Rappelons  on  terminant  que  l'armée  active  n'ast  pas  seule  à 
posséder  un  établi^sement  d'instruction  de  ce  genre;  il  en  existe 
également  dans  les  deux  landwehrs.  Le  cours  des  officiers  supé- 
rieurs de  la  landwehr  cisleïlhane,  fondé  par  un  décret  du  24  dé- 
cembre 1876  et  revisé  au  mois  d'août  1882,  est  établi  d'après 
les  mêmes  règles  que  le  cours  correspondant  de  l'armée  active  et 
ses  statuts  d'organisation  en  reproduisent  presque  toutes  les  dis- 
positions ;  il  est  placé  à  Vienne  sous  le  haute  direction  du  mi- 
nistre de  la  défense  nationale  et  sous  le  contrôle  du  comman- 
dant supérieur  de  la  landwehr.  L'enseignement  théorique  dure 
du  15  octobre  à  la  fin  de  mars,  puis  viennent  du  l^f  avril 
au  15  mai  des  exercices  pratiques,  consistant  en  voyages 
d'étude,  séjour  à  Bruck,  etc.  Les  derniers  jours  du  mois  de 
mai  sont  consacrés  aux  examens  de  sortie,  à  la  suite  desquels  les 
capitaines  sont  classés,  suivant  le  résultat  satisfaisant  ou  non  des 
examens,  en  deux  catégories.  C'est  dans  la  première  que  se  re- 
crutent non  seulement  les  officiers  supérieurs,  mais  aussi  les 
capilahu'S  commandants  de  bataillon  (1),  classe  particulière 


(<)  On  sait  que  37  bataillons  dans  la  lanJwehr  et  28  dans  la  honved  sont, 
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dans  laquelle  sont  placés,  à  tilre  déinitif  et  par  décret,  les  capi- 
taines les  plas  anciens  parmi  oeox  qni  lemplisieiit  les  oonditioos 
requises  pour  ravancement. 

La  landwehr  hongroise  possède  également  on  cours  de  mdme 
nature,  rattaché  à  racadémie  Ludovica,  à  Budapest,  et  placé  sons 
la  direction  de  Tofficier  général  commandant  le  l*'  district  bon- 
Ted.  Le  personnel  enseignant  entretenu  an  titre  spécial  de  ce 
coors  comprend  5  officiers  supérieurs;  les  élèves  sont  an  nombi« 
de  20  environ.  Les  études,  dont  la  dorée,  pins  considérable  que 
partout  ailleurs,  est  de  dix  mois,  se  terminent  dans  le  courant 
d'aoftt.  Nous  avons  souvent  fait  ressortir  l'importance  que  Kon 
attache  dans  l'armée  hongroise  à  tontes  les  questions  d'instrvc- 
tion;  nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve  dans  le  soin  avec 
lequel  sont  formés,  au  point  de.  vue  des  connaissances  militaires, 
les  futurs  commandants  de  bataillons  bonved.  Cette  annéeci,  par 
eseœplo,  les  voyages  d'étude  ont  été  diriges  par  le  feld-mar- 
schall  lieutenant,  commandant  le  district  bonved,  en  per- 
sonne; ils  ont  comporté  un  long  séjour  à  l'école  de  tir  de  Bruck, 
une  visite  de  deux  jours  à  la  cartoucherie  de  Presbourg,  une 
étude  du  champ  de  bataille  de  Blumenau,  puis  des  travaux  tac 
tiques  exécutés  par  une  moitié  des  officiers  du  côté  de  Tirnaii, 
par  l'autre  moitu;  du  côté  de  Neutra,  ensuite  une  visite  à  la 
place  de  Koiiioru,  etc.  Ou  voit,  d'après  ce  programme,  (|ue 
riuslriicliou  ue  le  cède  en  rien,  comme  variété,  à  celle  qui  est 
dottuce  auiofliciers  de  l'armée  aclivc. 


En  résumé,  cette  institution  des  cours  spéciaux  pour  les  can- 
didats au  grade  de  major  parait  ètr<^  dt-Huiiivemenl  entrée  dans 
les  mœurs  do  l'armée  austro-hou^oise.  11  faut,  pour  eu  juger  l'u- 
lilité,  tenir  grand  compte  de  la  dillVrence  d'iuslrurtiou  dt'jà  signa- 
lée entre  les  divers  ofllciers  de  celle  armt'e,  ditlL'reuce  tenant  à 
la  facilité  autrefois  accordée  aux  colonels  de  nommer  sans  con- 
trôle à  l'emploi  de  cadet,  au  niveau  d'instruction  tout  récemment 
encore  bien  peu  élevé  des  écoles  de  cadets,  à  rancienne  organisa- 


en  temps  onUmire,  eomoMuidés,  d'une  manière  nonnale,  par  des  capi- 
taines. 
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tiou  des  confins  militaires,  et  à  uue  foule  d'autres  causes  secon- 
daires, li  faut,  en  outre,  songer  aux  diflicultés  que  trouvent  k 
s'iustruire  un  grand  nombre  d'officiers,  tenant  garnison  dans 
des  villages  éloignés  de  toute  ressource  intellectuelle.  Sans 
perdre  de  vue  les  criiiijues  (ju'elle  a  soulevées  et  le  mécontentement 
qu'elle  a  fait  naître  quelquefois,  il  faut  convenir  que  cette  ins- 
titution a  exercé  uue  heureuse  iulluence  sur  la  compositioi  des 
cadres  supérieurs.  Elle  a  facilité  l'euiploi  du  mode  d'avancement 
par  sélection,  en  peruieltanl  de  restreindre  le  nombre  des  élimi- 
nations îiu  strict  uécesî^aire  et  de  les  effectuer  sans  blesser  outre 
mesure  l'amour-propre  de  vieux  serviteurs  dignes  d'estime  et 
de  respect.  Ceux-ci  sj  consolent  plus  aisément  d'être  laissés  de 
côté  en  attribuant  leur  insuffisance  à  des  circonstances  d'édu- 
cation datant  de  leurs  jeunes  années;  ils  en  éprouvent  moins 
d'humiliation  que  s'ils  devaient  trouver  la  raison  de  celle  me- 
sure dans  la  constatation  pure  et  simple  de  leur  iiuptUade  aux 
Gommaudemeau  supérieurs. 
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La  faculté  qu'oni  certaines  races  de  pigeons  de  s'orienter  in- 
stinctivement et  de  trouver,  à  des  distances  considérables,  la 
direction  qui  les  ramènera  au  colombier,  a  été  utilisée  de  tout 
temps.  Lors  de  la  découverte  du  télégraphe  électrique,  on  avait 
pensé  qu'on  n'aurait  plus  à  se  servir  des  pigeons  voyageurs, 
mais  les  services  qu'ils  ont  rendus  en  1870  appelèrent  de  nouveau 
l'attention  sur  eux. 

Si  Ton  avait  possédé,  au  moment  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, un  service  de  colombiers  militaires  bien  organisé,  on 
est  fondé  à  croire  que  bien  des  événements,  dus  surtout  à  la 
rupture  du  télégraphe  et  au  manque  de  nouvelles,  se  seraient 
passés  d'une  fa^n  différente. 

La  guerre  terminée,  on  se  préoccupa  en  France,  de  créer  des 
colombiers  militaires,  et  comme  Texemple  avait  été  assez  écla- 
tant pour  frapper  nos  voisins  aussi  bien  que  nous-mêmes,  des 
établissements  du  même  genre  furent  institués  cbei  la  plupart 
des  grandes  puissances  européennes. 

L'Italie,  sous  ce  rapport,  ne  devait  point  demeurer  en  retard, 
et  nous  trouvons  dans  la  Bivisia  éTartijflieria  e  genio,  de  juillet- 
août  1886,  des  détails  intéressants  sur  l'organisation  de  ce  nou- 
veau service. 

En  1876,  un  premier  colombier  militaire  fut  établi  à  titre  d'es- 
sai au  12«  régiment  d'artillerie,  en  garnison  à  Ano6ne,  et  les 
résultats  qu'il  donna  furent  asseï  satisfaisants  pour  qu'on  en 
créât  un  second  à  Bologne,  en  1879. 

A  la  suite  de  nouvelles  expériences  qui  furent  laites,  en  1882, 
aux  grandes  manœuvres  de  Folîgno,  le  ministre  de  la  guerre 
décida  qu'on  procéderait  sans  'reurd  à  l'installation  d'un  réseau 
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complet  de  U'I»'->rraphie  a#^rienne  par  le  moyeu  des  pigeons  voya- 
geors.  pour  l  usag.'  de  l'amiée  et  de  la  floiie. 

Ou  compta  actuellement  en  Italie  douze  colombiers  militaires 
<|ui  fonction ut  n'-gulierement  ;  il  en  exi^te,  en  outre,  un  dans 
ciiacQB  dt^  pe>le>  de  )la.<s4ma.b  et  d'A:^b. 

Les  eiiK'riences  de  Foligno.  donnèrent  lieu  à  des  observations 
mtHr»*>santes.  On  s'y  serait  de  messages  provenant  des  colom- 
biers d'AncOn»»  et  d»*  Bologne,  les  deux  seuls  alors  existants. 

Avec  l»»s  j  igeuns  de  ll«»logne.  on  établit  une  correspondance 
eutH'  \'f  couiniandement  militaire  de  cette  ville  et  le  quartier  gé- 
nérai de  la  1'*  divi>ion. 

Le  oolaoïbier  miiitaire  de  Bologne  fvvoya  à  la  ^  division, 
42  [»iget>ii>,  et  tons  —  ^ao^  1  —  rerinroat  au  point  de  di^ri 
daus  les^  déiats  swvaols  : 

12  en  i^.oô  à  S*". 30.  Moyenne  vitesse  par  beure  :  54  kil. 

iO  en  3^oo  à  4*.  u.  '     —             ^      56  — 

14  en  4^05  à  o^  ».  —              _       49  — 

fen5Moà5S20.  —                      39  _ 

i  eu  7^.43       *>  —              —      29  — 


5  retouruêrenl  au  colombier  le  lendemain  senlemenL  i  ne  re- 
vint pas. 

Chacun  des  messagers  recevait  une  copie  de  la  correspondance 
à  envoyer,  de  fa<n)n  «jue  la  nouvelle  fût  transmis*»  par  le  premier 
arrivt'.On  obtint  les  résultats  suivants  : 

12  scpL  Trajet  :  S'-.SS.  Vit.  mw.  :  73  til. 

4.  13  et  14  —      —     3*.O0  à  3^.30.  —  *    60  — 

2,  3,  t),  8  et  11  —      —     3^,35  il  4»',0Ô.  —      56  — 

5,  7,  9  et  46          —     4^65  à  o*,»,  ^      48  — 


11  n*»'>t  pas  inutile  de  noter  ici  que  dans  ce  laps  de  quinze  jours, 
le  temfis  changea  souvent,  qu'on  eut  des  périodes  de  grandes  cha- 
leurv.  de  lirouilLird.  de  ploie;  et,  fait  à  remarquer,  la  Wtesse 
demenra  consunte  foar  vn  même  messager,  quel  que  fût  Pélat  de 
la  temptmture  et  du  ifmps.  On  Uncait  cha<|ne  jour  3  pigeons, 
sauf  le  43  septerobra  où  il  v'«ni  fut  envoyé  qu'un  ;  ce  dernier  mil 
3*.  10  à  atteiudre  Bologne.  9  autres  messagers,  lâchés  iso- 
kVmctit.  regaguèrvut  égaleuMot  bi«ni  le  colombifT. 
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En  ce  qui  «ooioeraB  les  iiMssageis  pgovamun  du  mlooèttfir 
d'JiMctee,  on  mMvakitmwfé  M  m «camni niiBWiiit  derUS*  di- 
«Bain  da  omp  ^'arméo  de  naanvrai,  iee  eapàmemoM  me 
réussÎFent  pas  moÎDS  bien  que  les  précédentes.  On  comptait  d'Jii- 
câoe  au  quarlier  général  de  la  2*  division,  environ  100  kilo- 
mètres; or,  cette  distance  int  franchie  par  tous  les  messagers 
a^ec  une  vitesse  moyenne  un  j)eu  siifiérieure  à  ceHe  signalée  far 
te  colombier  Ab  Bolugjto.  Deux  si^ets  seulament  ne  parureni 
pins. 

Comme  on  le  voit,  ces  résultats  étaient  satisfaisants,  ('tant 
doDnés  surtout,  le  court  délai  écoulé  depuis  la  créatiou  dos  deux 
colombiers  quo  l'oB  expérimcnlait,  et  le  peu  de  lemps  consacn''  à 
IV'diicalion  dVs  suj.nsemplovi's.  On  sait,  eu  efTet,  qn  avaul  dVlre 
a|>[)i'l<''s  il  fiaucliu  (lo  liiiigiies  rlapes,  Ips  pigonns  voyii^curs  doi- 
vcut  subir  un  ciitraiiiciiiciit  prujgressif  qui  cuuslUue  le  c6lé  déli- 
fat  de  leur  ('(liuMiinii  .sjMM'ialc. 

Les  éludos  eoiiiiiiurrcui  ;  non  seult'iiioiit  on  donna  tous  ses 
soiii^  il  ri'lrvc  (M  il  PcnlraiiuMnent  des  sujets,  mais  ou  cberclia  à 
perf«'L*lii>nner  le  sy>l'"'iu('  do  la  correspoudaiicc. 

Cour^ics  par  loiis  les  trinps,  ii  ti'avci's  les  z(»ues  les  plus  difli- 
(•ilt»s  l'i  {tins  accidenti'es  y  L'oin[>ris  Jes  régions  des  Alpes  et  de 
rApeuniri.  voyages  de  jttur  et  de  nuit,  par  la  uei^'e.  les  grandes 
plui<*s.  la  leuij»èlt',  tout  fut  essay»'.  On  ariiva  aiut^i  h  cette  con- 
viction, que  \c  pij^eon  voyageur  ulïre  un  moyen  de  correspond n- 
abstthmirnf  sûr,  e\ce[)l<'  toutefois,  quand  la  te  m*  est  couverte  de 
neige.  Dans  celte  siluation,  il  n'est  aj>ie  à  francbii'  (|ue  de 
courtes  distances;. de  mèuie  les  grands  froids  .sont  .défavorabies  à 
Texaciitude  des  reatrtV'g.  U  est  vrai  que,  dans  ce  dernier  cas,  on 
CD  est  quitte  pour  doubler  ou  tripler  le  obiflre  des  messagisn. 

'Le  pigecm  de  race  belge,  que  Télevage  et  reotrainoment  ont 
rendu  le  plus  rapide  et  le  plus  résistant  des  messagers  de  son 
espt'ce,  parcourt,  dit-on,  des  di&tances  supérieures  à  1200  kilo- 
mètres.  En  Italie,  soit  pour  des  raisons  stratégiques,  soit  pour 
avoir  à'subir  moins  d'aléa,  Tétablissement'des  cok>mbT«n-F  militai  ros 
a  été  «Dumis  à  la  règle  que  les  pigeons  H'eusmwt  ipoiut  à  franchir 
nne.ëi0laDne  supérieure.à  260  kilomètres.  On-  n^eo  a  fas  moins 
fait  ides  eK  pt-rionces  pour  des  trajets  d'one  longueur  très  supé- 
rienn»  cecbiffre.  Ainsi,  le  3  juin  1864,  on  Rangea  des  mes- 
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sagers  entre  Ancône  et  Turin,  villes  distantes  en  ligne  droite 
d'environ  500  kilomètres.  Bien  que  le  temps  fût  tout  à  fait  défa- 
Torsble,  la  pluie  n'ayant  pas  cessé  toute  la  journée,  Tessai  réussit 
pleinement. 

L'expërience  la  plus  curieuse  faite  en  Italie  par  la  direction  des 
colombiers  militaires  est  sans  contredit  celle  qui  eut  lieu  en 
juillot  ot  août  1885,  entre  Rome  et  Tilc  de  la  Maddalena.  située 

au  nord  la  Sardaigno,  à  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Boni- 
facio.  La  distance  à  vol  d'oiseau,  qui  sépare  la  .Maddalena  de  la 
côte,  est  de  :240  kilomètres,  aux(jU(^Is  il  en  faut  ajouter  30  pour 
atteindre  Rome,  soit  un  total  de  270  kilonièlres. 

Le  25  juillet,  les  coloniliiers  de  Iloiticet  delà  Maddalena  lirent 
réchange  de  leurs  messagers  au  nombre  de  '<8.  Il  fut  convenu 
qu'on  suivrait  pour  les  divers  lancers  les  règles  adoptées  en  1882, 
aux  grandes  manœuvres  de  Foligno  ;  seulement,  comme  le  tra- 
jet était  plus  considérable,  et  qu  il  devait  être  exécnli'  au-dessus 
de  la  mer.  on  décida  que  chaque  vol  comprendrait  4,  5  et  même 
6  sujets  au  lieq  de  3. 

Les  expériences,  commencées  le  29  juillet,  furent  poursuivies 
sans  interruption  jus(ju*au  3  ai>rtt,  éjto(]iie  à  laquelle  elK's 
furent  suspendues.  Le  temps  avait  ét('  cunstammenl  beau,  el 
l'on  résolut  d'attendre  que  des  circonstances  atmosjdiériques 
moins  favorables  se  produisissent.  Le  18,  le  baromètre  ayant  su- 
bitement baissé,  et  de  grandes  pluies,  accomiiat^nées  de  bour- 
rasques, ^«"éianl  mises  à  tomber,  on  reprit  les  envois,  jusqu'au 
24  août,  dali'  à  la<iuelle  les  essais  furent  déclarés  terminés. 

Les  résultats  olitenus  furent  dilTérents  pour  les  deux  colombiers 
de  Rome  et  d«*  I  ile  de  la  .Maddalena.  Les  pigeons  prtjvenanl  decotle 
dernière  station,  dont  renlraînemcnt  avait  <•(»'  inconq)lel,  n'arri- 
vèrent que  dans  le  rapport  de  2  sur  5.  Quant  aux  sujets  envoyés 
de  Rome,  ils  rentrèreut  au  colombier  du  continent  dans  la  pro- 
portion de  2  sur  3. 

Les  vitesses  obtenues  furent  les  suivantes  : 


30  juillet  

29  et  31  juillet,  l«r  et  24  août 


4^,50». 

6h,05-. 

6^,50'". 


3  août 
28  - 
18  — 


Digitized  by  Google 


LES  COLuMUIEiiii  MILITAIRES  EN  ITALIE. 


483 


Ces  résultats  très  remarquables  ont  permis  de  constater  une 
fois  de  plus,  d'une  façon  bien  notoire,  Tinstinct  singulier  des 
pigeons  qui  n'hésitent  pas,  pour  rentrer  au  nid,  à  «juitter  la  terre 
ferme,  en  tendant  Ters  un  but  qu'ils  n'aperçoivent  point.  L'argu- 
ment, d'après  lequel  les  pigeons  voyageurs  commenceraient  par 
s'élever  en  hauteur  verticale  jusqu'à  un  point  d'où  ils  aperce- 
vraient leur  colombier  a  été  ici  encore  une  fois  (h'iruit.  Pour 
apercevoir  la  Maddalena  d«:  Rome,  il  faudrait  qu'ils  se  fussent 
élevés  à  une  hauteur  de  6,o00  mètres;  or  de  nombreuses  expé- 
riences ont  (b'montn''  (jue.  làcbé  à  une  altitude  de  4.000  mitres, 
b'  pigeon  pci'd  toute  apliludc  au  v»il  <'l  l(ind)e,  asphyxié,  comme 
uue  masse  inerte.  D'ailleurs,  le  traj»'l  de  la  Maddab'iia  à  Rome 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  exécuté  sur  mer  par  des  pigeons 
voya'ieurs  italiens. 

Le  colombier  de  Cagliari  ()Ossède  des  sujets  qui  sont  revenus 
de  .\aples.  eu  franchi.^sant,  au-dessus  des  eaux.,  la  distance  de 
''i50  kilomètres  (jui  sépare  ces  deux  [)<)ints.  ('/est  là  un  résultai 
(|ui  n'a  peut-être  été  atteint  qu'en  Italie.  En  Reliïi(|ue  notam- 
ment, où  certains  amateurs  possèdent  des  messagers  ({ui  ont  fait 
sur  le  continent  jusqu'à  1300  kiiomèlres,  ou  n'a  pas  essayé  de 
(aire  franchir,  au-dessus  des  mers,  des  distances  supérieures  k  la 
largeur  du  Pas-de-Calais. 

11  est  inutile  de  nous  appesantir  sur  les  avantages  qu'on  pour- 
rait retirtT  il  un  moment  donné  d'une  fa(;on  de  correspondre  qui 
permettrait  à  une  puissance  continentale  de  demeurer  en  liaison 
de  tons  les  jours  avec  les  diverses  unités  de  sa  flotte,  avec  des 
bâtiments  isolés,  avec  des  colonies  suffisamment  rapprochées. 
En  s'en  tenant  aux  résultats  déjà  obtenus  en  Italie,  il  y  a  là  un 
fait  qui  mérite  une  sérieuse  attention. 

II. 

Les  colombiers  militaires  italiens  sont  construits  sur  un  mo- 
dèle spécial,  et  divisés  en  un  certain  nombre  de  zones  correspon- 
dant chacune  à  un  groupe  de  sujets  habitués  à  faire  un  voyage 
déterminé.  Ainsi,  par  exemple,  le  colombier  de  Rome  a  son 
groupe  d'Anoône,  son  groupe  de  Naples,  son  groupe  de  la  Madda- 
lena. Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  colombiers  du  monde;  mais,  au 
lieu  que  dans  certains  établissements  de  ce  genre,  on  est  obligé 
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(le  De  donner  la  liberté  qu'à  un  seol  groupe  à  la  fois,  pour  ériter 
que  les  sujets  ne  se  mêlent^  —  fa«)n  d'agir  trè^  pr^udi- 
cial>ie  à  reotraiueinent  des  pigeons,  qui  ne  pevrent  >ortir  qu'on 
jour  sur  deux  ou  iroiïi,  —  en  Italie^  on  est  parresn  à  ouvrir 
toutes  les  xones  à  la  fois  sans  qu'aucun  mélange  paisse  se  pro- 
duire. Le  cokHAbier  lui-même,  —  le  pigeonnier,  si  ïom  veut.  — 
est,  en  ooire.  divisé  en  compflu'lime«t^.  de  fat'on  qu'aa  cas  assez 
fréqueul  d'épizooties,  oa  puisse  isoler  OMBplêiemeBt  I»  snjetâ 
malades. 

Les  ouvertures  da  colombier  sont  rnuBies  d'une  petite  trappe 
spéi'iale  qu'on  dispose.  lors4}n'on  attend  des  dépédit'Sy  et  qui 
demeurerait  constaounest  ouverte  eu  lenps  de  guerre.  Cette 
trappe  est  construite  de  telle  sorte  qoe  le  pigeon  porleur  d'une 
dépêche  y  demeure  emprisonné  avant  qu'il  ait  pu  se  mêler  à  ses 
comparons  et.  queu  st>  refierauoit.  elk-  fait  agir  mmt  sounerie 
électrique  pour  prévenir  la  vigie  de  l'arrivée  d  un  inessager. 

Comme  il  a  été  dit.  cbacnn  des  colombier^  italiens.  et  il 
{aQt  entendre  |iar  ce  mot  non  pas  seuleaKot  ce  que  l'oa  appelle 
vnkairement  en  France  un  p^'>nnier.  nais  ub  esseaible  4e 
bàliiuenls  plus  on  moins  considérables  d.^stioé:»  à  1  eleTa^«  rééu- 
cation,  la  réception  des  pigeons  voyageurs.  —  chaque  c»l— hirr 
italien  possède  uu  ou  plusieurs  groupes  de  pij^eous  «fes-tinés  à 
faire  tel  ou  id  trajet.  Le  noabre  des  groupe»  est  calculé  d'après 
la  nécessité  de  mettre  en  coumuuicatîon.  en  cas  de  guerre,  cer- 
tains points  déiermiué».  X  in  ter  valiez  variables,  les  sujets  Si>fll 
Oloignés  du  colombier,  suivaut  loo)«>urs  U  même  direciion,  el  à 
des  distances  qui  raj-ienl  progrt-x»iveflKUt  ju^iqu'à  atteia^rv  h 
totalité  du  parcours  ;  p«>ur  les  traversées  par  mer.  Iffs  navires^  ée 
l'Etal  prêtent  leurs  concours  à  cet  eotraiuetuent  :  on  comprend 
cependant  que  les  exercices  de  ce  dernier  jenre  soient  moins  Éré- 
quents  et  beaucoup  moins  faciles. 

LVipr'rience  a  démontré  q«'il  y  a  avautag^r  à  posséd'Y  ies 
pîgcous  habitués  à  fair»  va  uafaie  trafet;  oa  évite  aiusi  au  ne»> 
des  hésitations  sw  Torieatatiou  à  preudr^  K  p^^ne  bcfcê. 
Totseau  s'élance  sans  perdre  nu  iustaut  Ains  b  Are<tiou 
et  sunoat  par  le»  mauvais  iiap  .  les  résultais  comparatif 
BUS  entre  ptgeaas  couuais<saai  Kw  itÎBéraire  ef  V  autres  le  par- 
courant  pour  la  première  fot»  saat  pleÏK  d'cwe^BeBcatSw 
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CepMdMt  il  sênik  ÎMUCt  àd  penser  (|u'eii  doiuMnt  subite- 
ment an  pigeon  voyageur  on  «nlre  iltnérnirv}  (|ue  ealw  ani|ael  il 
est  habitoéy  le  sujet  n'arriverait  point  au  ooloaifcier. 

Bitrtffles  exfirienct»  ont  àémutri  le  OMlrain. 

Le  Mmlenail  MalagoU-  nooQle  duia  la  JHviaia  ttëHiglieria  e 
genio  que,  le  20  août  1886,  de  9  pigeons  du  colombier  de  Rome, 
habitués  à  faire  le  trajet  de  ht  Maddalena  et  transportés  subite- 
ment à  la  Faloaaara»  2  seulement  s*^garèrent.  A  peine  l&cbés, 
tous  priient  leur  orientatîm  Ters  Rome  :  4  arrivèrent  le  même 
jour  et  2  le  lendemain  ;  un  septième,  auquel  on  avait  coupé  le 
bout  des  ailes,  atteignit  Rome  le  quanmtîdme  jowr. 

Le  service  des  colombiers  militaires  italiens  est  con6é  aux  di- 
rections du  génie,  ressoriissaut,  eu  ce  qui  coacoruc  le  service^ 
au  commandement  territui  ial  du  gt'nic  de  Rome.  A  chaque  colom* 
hier  est  attaché  un  sous-oQicicr,  dit  colombien Iteur,  assisté  d'un 
homme  de  troupe  qui  lui  sert  d'aide.  Les  cokMnhicuiteurs  sont 
pris  dans  toutes  les  armes  parmi  les  sujets  ayant  des  connais- 
sauces  professionnelles  sur  la  matière;  toutefois,  pour  6tre 
nommé  déGnitivement  k  remploi,  il  Cuit  avoir  suivi  avec  succès 
un  cours  de  théorie  pratique,  dit  de  colonAkulture^  au  colombier 
normal  militaire  de  Rome. 

Dans  les  colombiers,  les  pigeons  sont  inscrits  sur  des  registres 
matricules  de  la  môme  fa^n  que  cela  a  lieu  pour  les  chevaux  de 
troupe. 

En  temps  ordinaire,  on  met  plusieurs  mois  à  dresser  un  pi- 
geou  pour  un  trajet  fixé,  mais  on  compte  qu'en  cas  urgent  et 
avec  un  entraînement  forcé,  douze  jours  suffiraient  à  lui  donner 
une  întructioQ  suflisantc. 

m. 

Comme  on  Ta  dit,  la  correspondance  par  pii,'c'oas  voya^tMirs 
<îàl  dL'sliui'c  à  rempl;u-.er  lo  service  d'iuformalious  rapides  par  la 
poste  ou  par  le  télégraphe,  quaud  ou  est  privé  de  ces  deux 
moyeus  d'oblenir  ou  de  donner  des  nouvelles.  Ou  voit  donc  iin- 
médiateiueut  les  diviTs  cas  dans  tesquelji  un  système  de  coounu* 
uicatiou  de  ce  geure  pourra  être  utilisé  : 

lo  Dans  les  places  fortes,  en  cas  de  siège,  pe«r  correepondre 
eatre  elles; 
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Dans  les  îles,  jwur  se  relier  au  continent  et  vice  versâ: 
3<>  Aux  armées  en  campagne  pour  se  tenir  en  rapport  avec  une 

place  assiégée; 

4^  A  bord  des  bâtiments  de  la  flotte  ou  des  aérostats  pour  de- 
meurer en  communication  aToc  Je  continent  et  les  iies. 

Ce  uioycn  de  corre>|»oiiilauce  pourra  être  appliqué  encore  : 

lo  Dans  le  service  d'exploration  sur  le  continent  : 

2*  £n  Italie,  dans  les  correspondances  entre  les  troupes  al* 

pi  nés  et  les  forts  d'arrêt; 
Enfin,  dans  une  foule  de  circonstances  où  les  communications 
ordinaires  seraient  interrompues  d'une  façon  imprévue. 

Pour  la  correspondance  entre  places  fortes,  )e  système  ne  pré- 
sente aucune  difficulté.  Au  début  des  bostilités  ou  même  au 
moindre  indice  (pie  Tétat  de  guerre  est  imminent,  les  colombiers 
militaires  des  places  qu'on  suppose  avoir  besoin  d*étre  reliées 
entre  elles,  échangent  leurs  sujets»  qu'elles  renverront,  une  fois 
les  communications  coupées,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins. 
Cependant,  en  ce  qui  concerne  l'échange,  on  n'a  point  à  se  trop 
presser,  les  pigeons  conservant  leur  instinct  de  retour  au  oolom« 
bier  des  semaines  et  des  mois  après  qu'ils  en  ont  été  éloignés. 
La  même  chose  peut  avoir  lieu  entre  le  continent  et  les  îles. 

Pour  une  armée  en  campagne  ou  une  flotte,  l'une  et  l'antre, 
au  début  des  hostilités,  emporteraient  un  certain  nombre  de  mes- 
sagers qu'elles  lâcheraient  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

On  aperçoit  ici  le  côté  défectueux  du  système  de  correspon- 
dance par  pigeons  voyageurs.  En  effet,  si  les  diverses  places  de 
guerre,  qui  ont  des  colombiers  fixes,  peuvent,  au  moyen  d'un 
échauge  préventif  de  leurs  sujets,  demeurer  en  communication 
réciproque  et  constante,  s'écrire  et  recevoir  des  réponses,  il  n'en 
est  pas  do  même  quand  il  s'agit  d'une  flotte  ou  d'une  armée,  qui 
se  déplacent  et  pourroul  bien  doiim  r  des  nouvelles,  mais  non  point 
en  recevoir.  Le  [ùgeoa  voyageur,  t'iuporié  loin  de  son  colombier, 
sait  en  retrouver  le  chemin  avec  une  aplitudti  merveilleuse,  mais 
on  n'a  pas  pu  le  dresser  encore  à  retrouver  un  colombier  mobile, 
tel  que  pourrait  être  celui  que  transporterait  un  fourgon  suivant 
une  armée  eu  marche. 

tf  En  cas  d'invasion,  écrit  ici  31.  le  iiuuteuaut  Malagoii,  on 
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pourrait  établir  un  service  de  reoseignements  sur  les  mou?emenU 
et  les  opérations  de  l'adTers&ire,  en  confiani  un  certain  nooibre 
de  pigeons  à  des  agents  sûrs,  qui,  demeurant  dm  le  pays  oc- 
cupé par  rennemi,  seraient  à  même  de  remplir  de  la  façon  la  plus 
proOtable  des  fonctions  aussi  importantes. 

»  Et  c'est  ie  cas  de  rapporter  ici  un  exemple  dté  par  le  colonel 
.  Lodî  dans  une  conférence  faite,  il  y  a  quelques  années,  à  Plai- 
sance, dans  le  but  d'encourager  Tinstitution  des  colombiers  mili- 
taires. 

9  Supposons  le  Piémont  envaiii,  la  vallée  supérieure  du  P6, 
les  deux  Dora  entre  les  mains  de  Tennemi,  Turin  occupé.  L'armée 
de  la  défense  occupera  probablement  les  hauteurs  de  Montferrat, 
Alexandrie  tiendra  bon  en  avant  du  défilé  de  Stradella,  et  l'on 
utilisera  le  Tessin  comme  barrière.  Hais,  dans  de  telles  circon- 
stances, comment  aurons-nous  des  nouvelles  de  l'ennemi?  Celui- 
ci  attaqnera-t-il  par  la  rive  droite  du  Pô,  ou  par  la  rive  gauche  f 
Se  dirigera-t-it  par  la  voie  la  plus  courte  sur  Milan?  Formera-t-il 
une  aniK-e  d'occupation  et  une  autre  d'observation?  etc..  etc. 
Vous  voyez  <|ue  notre  système  li'infurnialioiis  sera  mis  à  nue 
rude  é()reuve  :  il  y  aura  bien  «les  (piestions  et  des  ordres  aux- 
quels il  faudra  r('|K)udre.  Des  hommes  intrépides,  des  pali  iules 
courajzeiiv  chercheront  h  nous  rensi'iuner  sur  rennemi,  mais  vous 
apern'vez  le  danger  de  mort  auquel  ils  s'e\juj>t  ront,  la  dilîicull*'* 
de  franchir  les  lignes  ennemies,  la  lenteur  avec  laijuellt^  ils  de- 
vront o|M'rer,  forc('s  qu'ils  seront  d'atlendre  h-  moment  o|»[)orlun. 

»  Au  eonlrairi'.  si  nous  possédions  là  un  siTvice  de  renseigne- 
ments liien  organisé',  c'est-à-dire  si  ntuis  avions  eu  soin  d'en- 
voyer d  avauco  dans  les  zones  occupées,  en  les  tenant  cachés 
dans  les  villes,  les  châteaux,  les  villages,  des  pigeons  provenant  de 
nos  colombiers  militaires  et  mtMue  des  colombiers  que  l'inilialive 
privée  entretient  à  .\lexandrie,  à  Plaisance,  à  lîologne,  à  An- 
cône,  il  Vérone,  à  V(;nise,  on  voit  immédiatement  ({uelles  faci- 
lités auraient  nos  correspondants  secrets  pour  nous  faire  par- 
venir, sans  aucun  danger  pour  eux-mêmes,  des  renseiguements 
sur  les  mouv.'inents,  la  force  de  rennemi.  »> 

Comme  le  dit  l'auteur  italien  cité  dans  le  courant  de  ce  tra- 
vail, tant  que  le  problème  de  la  direction  des  aérostats  n^aura 
pas  clé  rc;»olu  d'une  façon  entièrement  satisfaisante,  le  système 
de  correspondance  par  pigeons  voyageurs  sera  le  seul  permettant 
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d'ATmr  (le4  nonvolk's  en  certains  cas,  teb^w  tdui  d'mi^  pla^!» 
anié^ât,  dfMvastoa  oo  d'occupation  d'une  prtifvince.  Em  admet- 
taat  raéme  (fue  la  directioo  des  aérostats  fiil  entié»  estière- 
nmi  dansle  domaiio>é»la  ^tM|M,  il  faat  penser  fn'ims  isUn 
façon  de  communiquer  sers  toujours  umbs  îsfide»  surfont  keait- 
CMf»  plus  coétense  que  KenToi  d^un  messager  ailé:  Au  point  de 
vue  de  la  dépense,  en  particulier,  la  Jéevue  a  signalé  déjà  fno 
ponr  les  doue  colombiers  militaires  italiens,  Tentretien  Mal 
s'ëUit  élevé  en  1895  à  12091  fr.  64,  soit  environ  à  4000  firaMS 
par  cotomlner.  G*e»t  Ik  une  considératies  qui  a  bien  sa  inlnir. 

Si  Pea  parrenait  à  dresser  le  pigeon  Toysfenr  de  laçon  qu'il 
péi  retourner  à  on  colonibicr  mobile,,  mais  ne  se  dép&açsttt  q«e 
dttis  une  xooe  limitée,  le  problème  aurak  fait  un  pas  tel  qne  ce 
syslfeme  de  communicatieii  prendrait  immédiatemen&  le  preader 
imng.  On  est  arrivé  dé^  à  les  envoyer  manger  et  beîn  à  des 
distanees  considérables  (b  100  kiksièires,  par  eiemple),  fitçeK 
d'agir  qni,  entre  deux  places  de  gwrre,  éviterait  Féobinge.  Un 
pigeon  de  Rome  irait  dmrder  sa  MMirriture  k  Naples,  oè  il  par- 
tarait  une  première  dépêche^  et  rcpriendrait  de  hii-méme  au 
ookunbier  en  rappsttant  la  répoinse.  M aUmurensement,  des  dis- 
tances flttpérienies  à  vinghânq  Uenes  n'ont  pn  être  ffrif  hiei 
euGwe,  avec  des  pigeons  apprivoisés,  maïs  soi»  ce  rapport  il  cet 
permis  de  penser  q^oatuende  nonveavL  progris  es  utilisant  le 
ramier  sanv^e,  qni  parcourt  des  dislances  bien  plus  considé- 
rables qne  le  pigeon  domestique  pour  aHer  chercher  sa  nourri- 
ture eu  tieuver  de  Tean.  Dr^s^  les  messagers  a  retrouver  nn 
ootombier  mobile  est  donc,  an  point  de  vue  militaire,  le  bnt  veis 
leqnei  doivent  aujourd'hui  temlie  les  éfevevrs. 
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La  /{nvuc  II  dv\ii  m\  Toccasion  do  s'occuper,  à  ililfi'rentes  re- 
prises (I),  du  iKtiivcau  règlement  d'exercices  do  cavalcrio,  d<''lini- 
tivement  ado|iU\  dauâ  Tarmée  prussienne,  depuis  ie  10  avril 
1886,  et  dann  l'armée  bavaroise^  depuis  fe  2  juillel  de  la  ménie- 
aoD^.  Les  quelques  détails  qu'elle  a  dunoéâ  sur  ce  document, 
avant  même  sa  publication  officielle,  n'ont  permis,  jusqu'à  pré- 
sent, que  de  caractériser  d'une  fa^on  très  sommaire,  l'esprit  géîi^ral 
de  sa  lédactioo,  ainsi  que  la  nature  des  prescriptions  nouvelle- 
meot  introduites. 

Ces  détails  étaient  toutefois  sufGsamment  explicites,  pour  faire 
pressentir  que  ce  règlement  ne  constituerait  pas,  relativemenC  h 
fanden,  une  œuvre  absolument  nouvelle. 

La  vérité  est,  en  effet,  que  le  règlement  du  10  avriflSS^  n'est, 
\  proprement  parler,  qu'une  édition  revisée  de  cehii  du  5  juiiïet 
1876.  Mais  cette  revision  est,  à  elle  seule,  d'une  importance  capi- 
tale, en  ce  sens  qu^elle  s'attaque,  en  quelque  sorte,  aux  œuvres 
vives,  c'est-à-dire  à  la  partie  doctrinale  même  de  l'ancien  règle- 
■AH.  C'est  à  ce  tioe  surloal  fpi'il  est  ûHéiessant  d'étudier 
l'œuvre  de  la  Commission  (â),  présiéée  p»r  le  général  v.  Schlo- 
thehn. 


(I)  Voir  ta  IkM»  «illtovv  A  rÊtrmger,  m-  6\i,  649,  6ol.  6o4, 6oo  (48S6). 

(I)  Li  commiiBshm  chargée  dè  réviser  le  régtenentde  4876  était  ainsi 
composée  : 

9Hmthmi  :  le  gênerai  (te  cftvaieria  v.  bcUo^eiiu,  commanéiat  le 

ll«corpidfkiBée; 
JfomIrM  .•  LieatenanVgénéral  v.  Winterfeld,  commaaMl  le  éMrisu 

de  cavalerie  de  la  garde  ; 
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Le  concert  d'éloges  jwmpeux  qui  avait  salué,  lors  de  son  appa- 
rition, le  règlement  de  1876,  inspiré,  comme  on  le  sait,  parle 
général  v.  Schmidl,  s'est  re|iroduit,  plus  enthousiaste  encore, 
«juand  parut  dernièrenieni  celui  du  10  avril  1880.  L'un  et  l'autre, 
en  effet,  le  dernier  eu  date  surtout,  sont  comme  de  fièrt-s  n'ponsos 
faites  par  la  cavalerie  prussienne  aux  sombres  prophéties  annon- 
»;aiit  la  déchéance  prochaine  de  celte  arme,  et  la  lia  de  son  rùle 
sur  les  champs  de  bataille  de  l'avenir. 

Aux  sceptiques  i]ui  pn'teudaient  que  «  la  cavalerie  a  cessé 
dV'tre  une  arme,  et  que,  des  armées  futures,  la  mieux  préjiarée 
pour  la  lutte,  sera  celle  qui,  la  première,  auia  su  se  débarrasser 
de  ce  Aa/ZasM  l)  »,  la  cavalerie  prussienne  aflirmc!  au  contraire 
(}ue  les  autres  armes  auront  dt'sormais  à  comjder  avec  elle  ;  et 
pour  mieux  souligner  cette  affirmation,  elle  lédige  à  nouvt'au, 
d'après  les  idées  frédériciennes,  la  partie  de  son  rètrlemeut  préci- 
sément relative  à  la  tnctlf/uc  r/e.v  l'njnrs.  Le  règlemeul  de  1886 
marque  donc,  plus  (jue  ne  l  asait  fait  son  devancier,  le  retour 
bien  accusé  vers  les  principes  de  Frédéric  II.  Ce  sont  lt»s  tra- 
ditions du  jjrand  roi,  si  populaires  parmi  les  cavaliers  d  outn^- 
Uhin,  (|ui  ressusciteul  de  toutes  pièces^  l'anuée  même  où  l'ou 
ièle  sou  centJ'naire. 

«  Quelle  admiration,  s'écrie  le  M'dttnr  Wocln'nhlatt  (2),  ne 
devons-nous  pas  avoir  pour  ce  ;;rand  capitaine,  qui  a  légué  à  notre 
cavalerie  des  {irincipes  que  nous  aurions  dû,  depuis  hmgtcmps, 
recouuailre  comme  l'immuable  vérité,  principes  que  oou^  élevoos 


Géoéral  major  y.  Htesêler,  ooumiaiidiiit  la  34«  brigade  de 

cavalerie  (Strasbourg); 
Général  major  v.  Rosenberf ,  oommandant  la  90*  brigade 

de  cavalerie  (Metz)  ; 
Général  major  v.  Krosigk,  comœandani  l'école  de  cavalerie 

de  Hanovre  ; 
Colonel  V.  Treskow,  ooauDandant  le  3«  alans  ; 
Lieutenant-colonel  v.  Fursteaberg-Borbeck,  COaunindant 

le  régiment  de  cuirassiers  <le  la  garde; 
CapiUiaes  v.  Ardenne  et  v.  Hirschfeld. 
(4)  l£pilogue  d'uoe  broebure  allemande  publiée  eo  4882,  sous  la  sit^na- 
ture  R.  V.  et  tous  le  titre  :  BmfiÊêU  mr  l§  rêk  iê  Im  «iMl«ri#  dew  tu 

guerret  modernen. 
(i)  iVaOdu  16  juin  4886. 
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maintenant  au  rang  de  lois.  Puissions-nous  ne  jamais  oublier  ses 
traditions  !  Puissions-nous,  au  sein  de  la  source  inépaisable  de 
<ie>  maximes,  nous  perfectionner  dans  l'élude  des  moyens  avec 
lesquels  il  avait  élevé  sa  cavalerie  à  un  si  haat  degré  de  splenr 
deur!  » 

H  11  faut  Itnier  le  nouveau  règlement,  depuis  A  jusqu'à  Z, 
déclare  un  rédacteur  militaire  de  la  Gazette  de  Cologne  (1).  H 
s  est  inspiré  du  double  principe  qui  a  assuré  la  supériorité  de 
Tarmée  allemande  dans  les  batailles  de  1866  et  de  1870,  savoir  : 
l'obéissance  stricte  au\  ordres  du  supérieur,  et  la  concession  de 
Ja  plue  Urge  initiative  à  lou»  les  échelons  de  la  hiérarchie.  » 

Un  autre  journal  s'exprime  ainsi  : 

«  Notre  cavalerie  possède  maintenant  le  monle  tactique  propre 
nu  combat  des  divisions  et  des  masses  de  cavalerie.  Le  règlement 
de  1876  en  contenait  la  première  éhau<  be  ;  celai  de  1886  en 
marque  le  perfectionnement.  ...  Notre  cavalerie  a  presque  atteint 
les  qualités  manœuvrières  de  celle  des  Zieten  et  des  Seydliti,  et 
elle  est  bien  près  de  les  égaler  (i).  » 

Mais,  il  est  temps  de  faire  trêve  à  tontes  ces  hyperboles  et  d'étn» 
dier  de  saog-froid  l'instrament  qui  les  a  provoquées. 

Une  pareille  étude,  de  nature  essentiellement  comparative,  ne 
sauraitétre  entreprise  av«>c  fruit  qu'à  la  condition  de  s'adresser  a 
des  lecteurs  déjà  familiarisés  avec  la  connaissance  dn  règlement 
de  1876.  A  co  point  de  vue,  notre  tâche  sera  singulièrement  laci> 
litée,  vis-à-vis  de  ceux  qui  lisent  la  Jlevfie,  et  qui  ont  été  mis 
au  courant  du  sujet,  par  les  nombreux  articles  publiés  ici 
même  (3)  sur  cette  question. 


(4)  Naméro  du  7  septembre  4886.  L*éerivain  ailemaDd  formule  pourtant 
deux  critiques  assez  originales  pour  être  signalées.  Elles  ont  trait  :  4*  au 

fitre  du  rëglenient  qu'il  aurait  voulu  voir  intitulé:  «  Recueil  de  préceptes 
de  manœuvres  pour  1..  mvalorie  »  ;  2*  à  la  surabondance,  dans  le  texte»  d'ttl- 
pressiODs  d'origme  eir  mgèi  e,  telles  que  :  Extrûr,  lUglemetU,  KM9êlUri§, 
SêiaéroMt  Mordim,  Dtgagiren,  etc. 

(î)  NmHtm^  ZfjfiNi^  du  7  octobre,  d'après  la  iV.  Pr,  UUung. 

(3)  Voir  :  Le  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  prussienne  (lUmu  mili- 
taire de  l'Étranger,  n»  313  (1876);  L'hlsloire  du  règlement  d'exercices  de  la 
cavalerie  prussienne  {Revue  mililairf  de  rÉlrnngfr,  n*'  476,  i82,  48i.  485 
(1879) ,  Élude  comparative  du  règlement  d'exercices  de  la  cavalerie  alle- 
mande (IsMis  Milîtoirv  ê$  rimnger,  n««  509,  310  (1880). 
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Lt  règlement  éu  10  avril  4886,  e&t  le  (]aatnènip  (|ne  la  rAYSt- 
lerie  pmseimmc -a  itvii.  dupuis  le  cninmtucemftnt  du  siwle. 
lisB'dfviee,  comme  cdlui  de  18ï6,<e«  qoAive  gjcauiles  ^laes  : 
40  iiistfactitm  à  |»ied  ; 

2o  Instruction  a  cheval  et  emploi  de  la  cavalerie; 

â°  Comliat  k  piod  ; 

40  Grande  para  (If. 
G'-est  la  i«  partie  qai  constitue  le  rnorreau  capital  du  rcgle- 
mcnt  (i).  C'«a(  également       elle,  à  l  eulasioa  été  jméiws^ 
(|u'ont  porté  ies  DMdiiicaitiais  imrodni(e«. 

Dans  lenr  •ensefmble,  m  moctillcations  sont  de  dens  séries  ; 
les  premières,  d'ordre  pureiDeut  lechni^e,  ont  pour  luit  d'aaié- 
lietrer  rinstmiDeBt  rég1ementa>ref  m  voe  4'me  meilleiire  appli- 
oUkA^k^s  firiBcipes;  elles  aboutistient,  en  Bonme,  à  «ifiëfier 
les  MOveneiiÉs  et  à  rendre  lear  «x«3cution  phis  ruftid^*  ;  les  se- 

Itts  frpGi|>es  et  amènenly  «Dama  •conclvskiiL,  'dans  le  mÊammu 
règlement,  à  1  adoption  d'une  nomrBUe  tactique  4e.s  lifmu. 

Getle  denxièMe  partie  eompveBatt,  aatrefak,  éiût  tiUies;  elle 
en  comprend  mmî  actneUeaeià,  «qui  stot  les  snâviDts  : 

Titre  I*'.  —  Principes  généraux. 

TiTitK    11.  —  Ecole  du  cavalier  et  du  peloton. 

TiTJiE   111.  —  Ecole  de  T escadron. 

TiTEB  IV.  —  Instruction  ulléi'ieurc  de  V escadron  sur  le 

terrain. 

Titre    V,  —  Ecole  du  nhjimmt. 

TiTKE  VI.  —  Instruction   ullérieure  du  régiment  sur  le 

terrain. 

Titre  VU.  —  Ecole  de  la  brigade. 
Titre  VU  1.  —  J^e  la  charge. 

Titre  IX.  —  Instruction  et  emploi  de  la  cavalerie  sut*  . 

plusieurs  lifjnes. 
Tsous  1  vlevun^,  daub  k,  idre  J^',  les  tBodilicaibat»  ou  iiiiiof a- 
lions  ci-;ipn''s  : 

La  dûttomiuatiou  et  remploi  des  escadi'o/is  de  poulie»  diâpa- 
/•aifisesi. 


(I)  Sur«25p8geidet«le,]af*piilIeeBibMri)elU. 
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Dorénavant,  dans  Toscarlron  en  bataille,  U  direction  fiera  tou- 
jours donnéo  par  le  chef  du  S"*  peiakiit  (à  partir  4e  la  iraîlt),  à 
moins  qu'il  n'en  soit  ('tésfiéoifiéanirfMiieut. 

D«M  ttates  les  lonnatMf  m  bataille,  la  distance  eoMre  les 
deax  nsgs  «ac  «iigment^;  eHe  est  fiertés  d'un  à  deux  fis.  IHuur 
les  ufams,  aHe  veste  fixée  à  troû  pas,  «emne  préoédewneat. 

Maïs  aassitàt  que  la  ionuatioa  tm  bataille  est  «npiie,  le 
deuxième  rang  serre  à  un  fias  snr  le  premier. 

Les  avertissements  donnés  psr  les  eommaodants  de  régiment 
ne  sent  plus  répétés  par  les  •eemnandauts  d'^escadren. 

Le  refrain  du  régiment  {RegimenU-Rufl)  est  ajouté  k  la  liste 
4es  soueries  à  employer  par  les  commandants  supérieurs  de 
troupe,  Mttueries  qui  doivent  ^re  suivies  de  Teiécution  immé- 
iiMe-d^  fflouvemeuit,  sans  antreb  commandements  ultérieure. 

La  sonnerie  «  FlaïK^ucurs  en  avant!  »  {FUuùeurz  vor/)  est 
supprimée. 

La  liste  des  sonneries  à  employer  par  les  commandants  de 

régiment  (ou  de  brigade),  et  qui  ne  doivent  être  suivies  de  p£ié' 
icntion  du  mouvement  qu'aussitôt  après  les  cownumdeiuents 
correspondants  faits  par  les  commandants  d'escadron  (ou  de 

jéginif.Dt),  d^ïvient  la  suivante  : 

Déployer  Pescadron  {Auftnnrsch  (1)  hi  Iisradrons)  : 
Déployer  le  régtmeut  {Aufntmi'sch  oder  Depioywea,  •?/»  iicgi-' 

ment)  ; 

Former  la  ligne  de  colonnes  d'escadron^ 
Former  la  colonne  de  |ielotons; 
Former  la  colonne  do  régiment; 
Fermer  la  colonne  de  brigade. 

Refrain  des  tètes  d'escadrons  {EtcaOtoM-TeUm^iaf)  (â). 


(4)  ftr  a«0Mradk fllMt  mtmàf  \]mdÉfimmni*  am 4«  degré,  smaatat 

d'une  façon  «éoéNde  la  disparition  de  !•  profondeur.  Par  (%ioy«nMl  ea 
I-:n(wirkelunf/,  i!  Tniit  cntnndro  le  (léptoiMMBtau  éSBOier 4a0ré^  «'Mtnè-éim 
la  formation  en  ligne  ou  m  hataill*;. 

(5)  Cette  sonnerie,  qui  iitait  depuis  longtemps  en  usage  ilaus  les  lua* 
nœuvres  de  ta  cavalerie  aUemande,  devient  maiwteitiit  irfigisiMentsiiS.  Mto 
a  pour  but  (Tindiquer  que  ta  miawst  à  enéouter,  at  (toatt  ta  aignal  aaiit 
4i»édtalBmeiitiâ  inimiwin  «nw  Muf,  a'idwae  ma  mes  és  eotanna  des 
escadrons. 
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Pelotons  demi-tour  a  droite; 

Pelotons  à  droite  (ii  gauciie); 

Pelotons  demi-ii-droite  (dcini-à-gauche). 

Tont  déploiement  dans  le  régiineul,  s'exécute  maintenaiit  des 
deux  côtés  à  la  fois.  Les  deux  escadrons  qui  suivent  celui  de  Ja 
léte  se  déploient  vers  la  droite,  les  autn-s  vers  la  ^^auche  (1). 

En  revaiiclie,  le  déploiement  de  la  colonne  de  pelotons,  dans 
Tcscadron,  se  fait  toujours  vers  la  gauche. 

Le  filri'  //  n'a  pas  été  modifié. 

Le  fifrr  III  —  Ecole  de  l  escadron  —  coulienl  les  chan^emenls 
qui  suivent  : 

L'escadron  étant  en  bataille,  le  deuxième  rang,  comme  on 
Ta  déjà  dit  plus  haut,  est  formé  à  S  pas  du  premier  (3  pas 
pour  les  ulans).  En  outre,  le  Wachtmeister  (maréchal  des  logis 
chef)  qui,  autrefois,  se  plaçait  à  Taile  gauche  du  4«  peloton,  sur 
ralignemeot  des  sous-officiers  serre-liles,  se  place  maintenant  à 
2  pas  en  arrière  de  ces  derniers,  derrière  le  centre  de  Testa* 
dron(2). 

Dans  les  déploiements,  ruptares  on  passages  d'une  fonnalion 
à  une  antre,  après  toutes  les  conversions  par  pelotons,  le  mouve- 
ment en  avant  est  repris  sans  nouveau  commandement  (3)  et 
à  Pallure  à  laquelle  on  marchait  précédemment. 

Les  conversions  en  bataille  se  font  toujours,  soit  en  marche, 
soit  de  pied  ferme,  à  pivot  mouvant. 

Un  nouvean  paragraphe  (§  58)  prescrit,  dans  une  large 
mesure.  Tusage  des  manœuvres  à  la  muette,  timidement  in- 
diqué autrefois  au  paragraphe  110  de  Tancicn  règlement. 

Toutes  les  prescriptions  se  rapportant  à  la  charge  disparais- 
sent du  nouveau  titre  JU,  ainsi  que  des  antres  titres  dans  les- 


(<)  It  convient  de  rappeler  que  le  régiment  allcmanil  se  compose  de  cinq 
eseadroos  en  temps  de  paix  et  do  quatre  en  temps  de  guerre.  Toutes  les 
rormstioos  et  tous  les  moovements  tont  eipliqiiés  dans  le  règlement  all^ 
mand.  pour  un  régiment  à  cinq  escadrons. 

(i)  S'il  y  a,  dans  l'escadron,  un  oflicijM*  en  sorre-flle,  c«  t  oCIieier  se  place 
à  deux  pas  derrière  la  ligne  des  sous-onu  iers  sern'  lilos  i;n  arrière  de  l'aile 
droite  du  S*  peloton.  Le  maréchal-des-logis-chef  se  place  sur  son  aligne- 
ment, en  arriére  de  rtlle  droite  du  4*  peloton. 

(3)  Antérieurement,  on  Ciisslt  le  comniodeaMnt:  «En  ainnt»  (G«r«- 
dêtui)  avec  indication  de  l'aUure. 
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quels  elles  ligiiraieui  pr(5cëdemment;  leur  ensemble,  avec  les 
modiiicaiions  ({ui  y  ont  été  apportées,  coustitae  mainleiiaïkt  un 
litre  nouveau,  qui  porte  Je  VlII. 

Pareilleinent,  les  paragrapix's  relatifs  aux  flanqueurs  {Fia»" 
kiren),  (JispanûsaeDt  de  ce  titre  III  et,  après  avoir  reçu  une  r^ 
daction  pins  simple,  soot  reportés  au  suivant. 

Gelui-el  —  le  titre  IV  —  ne  contient  que  cinq  paragraphes; 
d'ailleurs  très  courts,  dont  les  trois  demieis  sont  consacrés  res- 
pectivement aux  éelaireurs,  aux  patrouille»  de  combat  et  aux 
jlanqueurs.  Les^  éclaireurs  sont  destinés,  aussitôt  que  l'escadron 
prend  le  dispositif  de  combat,  à  reconnaître  le  terrain  dans  la 
direction  prévue  pour  Tattaque.  Les  flanqueur»  ont  pour  mission, 
dès  que  Ton  est  en  contact  avec  Tennemi,  de  repousser  ses  pa- 
trouilles et  ses  cavaliers  isolés;  ils  doivent  aussi  observer.  Les 
patrouilles  de  con^t  ont  pour  but  d'éclairer  sur  les  flancs  de 
l'ennemi  et  de  rendre  compte  de  tous  les  laits  importants.  Elles 
continuent  ce  service  même  pendant  que  l'escadron  prononce 
son  attaque. 

Les  distinctions  faites  par  le  règlement  allemand  entre  ces 
trois  services  sont,  ou  le  voit,  assez  subtiles. 

Le  titre  V  est  consacré  à  V École  du  régiment.  C'était,  autre- 
fois, uue  sorte  de  temple  élevé,  parle  règlement  île  187(),  à  la 
plus  grande  gloire  de  la  demi -colonne  (\),  — cet  instruinetit  d'é- 
volutions merveilleux  qui,  au  dini  du  général  v.  Schmidf ,  devait 
être  <•  le  gage  certain  de  la  victoire  »  ;  —  ce  principe  si  fécond 
qu'il  fallait  «  renoncer  à  eu  déduire  toutes  les  consé(|uences  »; 
—  enfin,  ce  moyen  de  combat,  disait  le  colonel  v.  Srhi'rff\  «  le 
plus  parfait  pour  berner  l'adversaire,  pourvu  toutefois,  ajoutait-il 
comme  coi  reclif.  qu'on  le  coiiqji  enne  coninte,  seule  jusqu'ici,  la 
cavalerie  prussienne  a  su  le  comprendre,  o 

Celte  notion,  en  effet,  eût  été  difficile  à  saisir,  pour  celles 
d'entre  les  cavaleries  européennes  que  caractérisent  des  ten- 
dances accu>ées  vers  les  moyens  simples.  I)\'iilleurs,  au  sein 
même  du  celte  cavalerie  prusbieiine,  les  détracteurs  do  la 


(1)  Voir  au  sD^t  de  !•  itmi  wlnm»  la  Hmm  mUitairê  dê  i'Étnmgêr, 
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demi-ooloiine  n'ëuie&t  pas  rares  ei  certains  nâme  accuttient 
fiauteni4»t  i'îdûle  d'aroir  des  pieds  d'argile. 

La  Commission,  présidée  par  le  géiiérjU  t.  ScfaloUteim,  auffiil- 
elle  éti^  (>r4Vi sèment  composée  par  les  plia  notables  d'entre  ces 
incrédules  f  On  le  <^rait,  puisque  la  nouveau  régiemeiu,  saaa 
briser  absolument  Taocien  iétiche,  «-«^le  qui  n'eût  pas  élédaM 
ie  tampéraoïeot  aUemaasd,  —  ne  lui  accorde  plus,  daas  son 
nouveau  titre  V,  qu'un  droit  d'aile  fort  restreint,  presqne  |tro- 
Tisoirc.  C'est  donc  la  décbéance  de  la  demi-oolonne  qui  marque 
lé  point  saillant  et  caractéristique  de  la  nouvelle  rédaciion  du 
iUre  V.  Ce  soui  les  mouvements  parlas  tétas  de  coloooe  (fiiri- 
§ùw  der  Tete),  qu'il  est  pffBScrit  mainteuant  d'employer,  dans  In 
pfaipaii  des  cas  où  l'on  se  servait  autrefois  de  la  deau-oolonue. 
Cest  le  procédé  biuifilc,  rapide  et  facile  des  rèfleoieiits  amrieliiflB 
ea  français^  Satisfaction  est  Ainsi  donnée  aux  partisans  du 
«  Swva^moi  l  »  doAt  le  coJooei  Brix  (i)  s'dtait  fait  le  diaapÛMi 
coDwaineu. 

La  Militât  Zeitung  ne  dissimule  pas  sa  satisfaction  (2)  de  Toir 
qa'on  s'est  enfin  décidé  à  enbetittter,  dans  ks  évalnlions»  aux 
obliques  par  troupe  les  aiM««menls  par  les  met  de 
lonne  (3). 

Le  nouveau  règlsmeai  ■'entre  pas  dans  le  détail,  reUtâTsment 
à  la  manière  de  diriger  les  télés;  M  laisse  ainsi  aux  cemaandaMs 
d'escadron  Pinitiaiive  dans  le  oMx  das  moyens  tes  piae  simples 
et  les  plss  rapides;  compartes  à  cette  importante  féfenno,  les 
naipes  medificitions  paraîfsent  secondaires.  JNoos  en  avons  dëfà 
signalé  pins  àaat  se  rapportait,  l'une  an  mode  plus  npide  de 


(1)  (hdmkm. 

(S)  Mililàr  ZtUmmg,  n*  17  éa  t  laOlst  4080. 

(3)  Los  évolutioQs  où  cet  mottwvnmiis  «  par  Un  télas  de  oslrane  •  tvou- 

vent  maintonant  leur  emploi  sont  les  suivants  : 
4«  Former  la  colonne  du  régiment,  le  régiment  étant  ; 
(a)  En  demi-colonne  par  escadrons  en  colonne  ; 
(«)  aalifiisae  estonut,  aytatiite  p6ltlowtaii4-4fDite; 
(e)  Bq  colonne  de  peletons; 
En  demi-colonne. 
8»  Former  U  ligne  de  colonnes,  le  r(^f?imont  étant  : 

(«)  En  lignes  de  colonnes,  ayant  litt  peiotoQ  demi«è*<jkOite; 
(6;  En  colonne  de  pelotons. 
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déploiement  ;  Fastre,  à  Tadoptioii  de  la  toniierie  «  Tetet^Ruf», 
Le  Militétr  Woehenblati,  dans  ion  niiMéro  dn  16  juin  denier, 
rétOM  ainsi  les  antres  innorations  introduites  : 

«  La  sonnerie  ^exécution  (Ausfûrungê  Signal)  est  suppri- 
mée; les  moureoMots  devront,  derénavant,  être  exécutés  aus^i* 
tôt,  soit  après  la  sonnerie  même  dn  moavement,  soit  après  le 
coinmandeineiit  qui,  dans  certains  cas,  doit  4a  suivre  inim^^dint^- 
ment.  Les  souueries,  qui  nécessitent  ainsi  un  cornmnndfmciit  de 
la  |»art  des  commandants  d'escadron,  ne  seront  plus  ré|»élées  par 
les  trompettes  accompagnant  ces  ofliciers. 

Les  formations  écli«*lonn<Vs  ne  sont  conservées  qn  à  titre  de 
formations  ii-ansitoircs.  (^-s  sortes  de  formations  sont  :  (l'nne  part, 
la  deini-i  oluiiiii'  de  n'^zimenl  [lar  escadrons  en  rohmw  [/f>'f;imcnt 
in  Ildlh-Kolonne  in  T(Hen){\)  \  de  l'antri'.  la  drini-rolonne  do 
régiment  par  escadrons  eu  ligue  (Régiment  in  HaW-Kolonne  in 
£scadrons)  (2). 

Les  commandants  de  régiment  ne  donnent  plus  leurs  comman- 
dements que  sous  forme  d'avortissemonls.  Exemple  :  «  Aligne- 
ment! »(£inrîchien.)  —  Formez  Ki  ligne  de  colonnes  (>?e^ijneitf, 
—  Fêcadrons  Kolomen  formiren)^  etc.  » 

La  formation  dn  régiment  en  ligne  de  demi-colonnes  (3)  est 
supprimée. 

Le  titre  V I  ^  instruction  ultérieure  du  régiment  sur  le  ter- 
rain—  ne  comprend  qu'un  paragraphe  et  n'introduit  aucune 
modification  uouvolle  relativement  à  Texploration  sur  le  champ 
de  Iiataillu.  Les  patrouilles  de  combat  sont  en  principe,  conduites 
par  dos  officiers  ;  les  éclaireurs  d'un  régimeut  sont  égalomeut 
dirigés  par  un  oflicier  ou,  à  défaut,  par  uu  sous-oflicier  familia- 
risé avec  ce  service.  C'est  avec  le  silUet  que  i'ou  mèue>  d'habi 
tude,  CCS  palruuilied  uu  ces  éclaiiuuis. 


(4)  RegimeiH  en  ligne  de  colmef ,  avant  fUt  tètes  de  colonne  demi* 
ft^lroite.  Voir  la  Imm  mililBin  iê  rMênmfm'f  a*  MO  (4M«)»  3» 

p.  m. 

{i)  liégiment  en  lign<>  «le  colonnes,  ayant  fait  tètes  de  colonne  demi- 
à  gauche,  puis  ensuite  peloluusi  a  droite.  Voir  la  Reotte  militaire  de  fÉtnmgtr, 

ii*Me(48iO).  ag.4,  p.4ak 

(3)  Voir  mèflM  MMiéra^ia  il  UtmÊ^  if.  4»  p.  m. 


Digitized  by  Google 


600 


LE  KftOLEMENT  D'EXERCICES 


Le  titre  VU  —  Ecole  de  la  brigade  —  ne'  comprend  que  cinq 
pages.  A  sigualer  les  cbangements  de  désignation     vante  : 

La  brigade  en  colonnes  de  régimcDts  avec  intervalle  de  déploie- 
ment s'appelle  maintenant  :  Brigades  en  colonnes  de  rt-yi- 
ment  (1)  (Brigade  in  RegiwenU'Kolonncn)  et  sans  intervalle  de 
déploiement:  Brigade  en  colonne  de  brigade  (Brigade  in  Bri- 
gade-Kolonne).  « 

Le  titre  VJfl  est  entièrement  rédigé  h  nouveau.  Il  est  C4)nsacré 
à  la  charge  {Attacke),  Sons  une  forme  claire,  il  condense  en 
quei«|ues  paragraphes  concis,  toutes  les  prescriptions  sur  la 
matière^  autrefois  éparses  çà  et  là  dans  l'ancien  réglemont.  Il 
précise  bien  nettement  les  différentes  manières  de  conduire  la 
charge  suivant  l'arme  qu'il  faut  attaquer  et  suivant  la  tournure 
du  combat. 

a  Dans  la  charge  contre  la  cavalerie  —  nous  citons  textuel- 
lement le  nouveau  règlement,  —  la  ligne  d'attaque  doit  être 
compacte  et  arriver  au  choc  avec  le  maximum  d'intensité  pos- 
sible. Les  cbevaux  doivent  être  menés  de  laçon  à  être  encore  en 
haleine  lors  de  la  mêlée  et  de  la  poursuite. 

D'où  résulte  la  nécessité  de  maintenir  la  troupe  asses  long- 
temps au  trot  et  do  ne  prendre  le  g;ilop  d'abord,  puis  le  train  de 
charge  ensuite  qu'à  courte  distance.  Toutefois,  si  l'occasion 
s'offrait  de  surpendre  l'ennemi  pendant  qu'il  se  déploie  ou  qu'il 
manœuvre,  il  ne  faudrait  pas  la  laisser  échapper,  dÂt-on  prendre 
le  galop  à  une  distance  même  assez  considérable. 

Si  l'ennemi  fait  demi-tour  et  évite  la  charge,  on  lance  à  sa  pou^ 
suite  une  partie  de  la  ligne  d'attaque  déployée  en  fourrageurs, 
pendant  que  le  reste  des  forces  suit  en  ordre  serré. 

Dans  la  charge  contre  r infanterie,  le  galop  doit  être  pris  de 
loin,  en  augmentant  progressivement  l'allure.  Contre  une  infan- 
terie intacte,  la  cavalerie  chargera  en  formation  profonde,  frac- 
tionnée en  lignes  d'égale  force.  La  première  ligne  aura  pour  mis- 
sion d'ouvrir  la  brèche  ;  mais  ce  résultat  ne  sera  généralement 
pas  atteint  du  premier  coup.  Une  deuxième  et  même  une  troisième 
ligne  devront,  en  conséquence,  renouveler  cet  eSbrt  et  tâcher 


M)  La  prf'iniùre  «le  l'cs  formations  est  uoln^  ligne  de  masses  avec  iuler 
valie,  et,  la  secoudo  aot4'e  ligne  de  iiiui»tici>  i>aiu»  lulervalle. 
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de  produira  la  brèche  par  ces  chocs  saccessîfs.  —  La  distance 
enire  les  lignes  ne  doit  pas  dépasser  200  pas.  Les  deuxième  et 
troisième  lignes  pourront  déborder  la  première  d'un  front  d'esca- 
dron. 

Dans  la  charge  contre  tasHUlerie^  il  est  aTantageux  de  gagner 
le  flanc  de  cette  dernière,  et  de  se  tourner  à  la  fois  contre  les 
batteries  et  contre  les  soutiens.  xMais  il  sera  bien  rare  que  la  con- 
figuration du  terrain  et  les  circonsiancos  du  combat  favorisent 

une  S(Miibl;ible  ailaiiue.  On  srra  donc  obligé'  do  charger  de  front 
les  batt»»ries.  La  cavalerie  si*  divise  pour  cela  en  deux  lignes, 
dont  la  proniiérc  prend  la  formation  sur  un  rang  (1  ),  tandis  que 
la  seconde  est  foriiK'e  d'escadrons  à  rangs  serr/'s,  marchant  à  do 
grandis  intervalles  directement  derrière  la  première  li^ne.  (^s 
escadrons  doiv»'nt  se  mettre  en  mouv»Mnent  pour  ratta(|iif,  a>s»'z 
tôt  pour  i\uv.  leur  distance  à  la  première  li;_Mi»'  soit  de  :iOO  pas 
envinm  au  moment  de  l'cntri-e  dans  la  zone  du  feu  de  TenniMni. 
Si  le  terrain  ne  pernift  pas  d'approcher  à  couv(!rl.  on  prendra  l.j 
galop  à  grande  distance  et  on  allongera  l'allure  le  plus  possible. 
Une  troisième  ligne  a  pour  mission  de  s'opposer  ii  tout  mmive- 
menl  que  pourrait  tenter  la  cavalerie  adverse  pour  dégager  ses 
batteries.  » 

A  signaler  également  la  prescription  suivante  : 
«  Il  pourra  se  présenter,  dans  le  combat,  telle  circonstance 
où  il  soit  nt'cessaire  d'employer,  coilte  que  coilte,  la  cavalerie 
contre  de  Tinfanterie  ou  de  Tartillerie  intactes.  Dans  ce  cas,  le 
succès  ne  sera  obtenu  qu'en  réunissant  des  ma»$es  de  cavalerie 
et  en  poussant  l'attaque  à  fond.  » 

Un  régiment  qui  opère  isolément  ne  se  fractionne  plus  en  deux 
lignes  comme  autrefois,  pour  marcher  à  l'attaque.  Ce  n'est  que 
dans  certains  cas  exceptionnels,  lorsque,  par  exemple,  les  forces 
de  Tennomi  le  permettront,  qu'il  pourra  conserver  un  escadron 
en  échelon      afin  de  le  hincer  à  propos  dans  la  mêlée.  Enfin, 


(1  )  On  a  fait  remarquer  daos  on  précédent  article  —  voir  la  Revue  militaire 

de  l'Éiranger,u''  &)o  (<886),  — que  le  rôle  de  la  première  ligne  est  d'éteindre 
le  feu  des  batteries  pour  permettre  à  la  seconde  ligne  de  produire 
le  choc. 

(2)  Les  i9k$!mu  offentifi  des  Allemands  sont  les  garde-flanes  de  notre 

règlement. 
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le  végimeDt  peut,  dftns  certaines  cireonttanees,  charger  en  éche- 
lons, en  particulier  lorsqu'il  devra  s'élancer  à  l'attaque,  soit 
pendant  qu'il  se  déploie,  soit  inunédiatenent  après  un  passage 
de  défilé,  soit  enfin  quand  Fennemi  sera  trop  près  pour  qu'il 
puisse  se  déployer. 

Une  prescription  réglementaire  introduit  le  «  hourrah  »  a» 
moment  de  la  charge.  Certains  s'entéjesnssent,  d'autres,  an  con- 
traire, la  blâment. 

•  C'est  ayec  joie,  écrit  le  MilUûr  Wœkei^lait,  que  nous 
saluons  l'adoption  définitire  du  hourrah,  ce  vieux  cri  de  guerre 
prussien  pour  la  cavalerie  qui  se  lance  à  la  charge.  » 

Par  contre,  la  Jkuîêehê  Heereê^Zeitung  (1)  s'exprime  ainsi  : 
«  Nous  ne  sommes  pas  partisans  du  «  hourrah  ».  Quelque  en- 
traînant que  soit  ce  cri  de  guerre,  on  peut  présumer  qu'il  ne 
sera  pas  de  nature  à  liuiliter  le  rassemblement.  Chacun  sait,  en 
effet,  qu'il  est  aussi  difficile  d'arrêter  un  «  hourrah  »  qu'un  feu 
de  tirailleurs.  Qui  crie,  n'entend  pas  !  Et  dans  ht  cavalerie  plus  que 
dans  toute  antre  arme,  toute  cause  de  désordre  est  k  éviter.  » 

Toutefois,  les  inconvénients  que  signale  ce  journal  militaire 
seoiblttst  perdre  de  leur  gravité  devant  les  preseriptioas  Bon- 
Telles  relatives  à  la  pounuUe,  Ces  dernières  portent,  en  elét, 
que  les  cavaliers  ayant  pris  part  an  combat  devront  dorénavant 
poiisser  l'ennemi  à  outrance  sans  se  rallier,  comme  autrefois, 
après  la  mêlée. 

hè  tUre  Instrmcticm  et  emploi  de  la  cavalerie  sur  pht- 
sieurs  lignes  est  l'œuvre  capitale  du  nouveau  règlement. 
Les  princifies  qu'il  contient  sur  la  tactique  des  tigw^s  diiïèrent 
absolument  de  ceux  qui  avaient  pr/'sidé  à  (a  rédaction  du  titre 
correspondant  {titre  VIII)  dans  n'^Hemenl  de  1876.  Celui-ci, 
en  effet,  adoptait  pour  la  division  de  cavalerie  combattant  [wwr 
son  propre  compte  un  fractionnement  en  trois  lignes  d  égale  force, 
en  vue  d'arriver  à  la  décision  dans  i«  combat  par  des  efforts  suc- 
cessifs: le  ivL'Ienieiil  de  188G,  au  contraire,  prescrit  reiuploi  de 
trois  lignes  du  force  inégale,  la  première  ligne  étant  constituée 
aussi  fortement  que  possible  et  devant,  pour  ainsi  dire,  à  elle 
seule  mener  le  combat  et  en  assnrer  le  succès. 


(0N*ô7  du  47  juillet 
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As  mie,  ¥«  l*im  portante  étts«jet,aon»  croyons  devoir  mettre 
9006  lesymsdoM  Kt^teurs  (e testa  sébib  éa  (iranier  éMimw 

chapitres,  que  comprend  Is  titre  en  question  : 

«.  C'>ffip(tSffii>n  p(  frartiannoment  (Ttwr  dlvhion  de  cavnh'rto. 
—  La  fid  co  rt  l;i  fui  iii.iliMii  d'uiiii  divisiou  Je  cavalerie  soDtdéter- 
mint'es  [>ar  Y  ordre  de  hdiniHe. 

Les  brigacU's  sont  (lt'si*rnf'i's  par     nom      leurs  rliefs. 

La  division  (if  c.iv  iil.'i  if.  dnns  Ir  romftat  ronire  lu  cacalerie, 
se  fractionnf%  en  ;_'t'ii<''r.il,  l'ii  frais  lignrs  d'tnrçfnlr  fnrro. 

L»'  coin  manda  ut  de  l;t  divisiiui  se  d/'UTridiif,  pDiir  r»'  fraclioii- 
nemeHl,  d'après  le  Lut  à  aUcimln',  les  forces  de  l'ennemi,  les 
(lispo"^ililtn<  |)ri.<es  par  ce  dernier  cl  enfin  d'apn-s  terrain  ;  et 
cela,  (le  f.i  'on  à  mettre  en  <envre  oi  à  utilisée» en  vue  du  comiiat, 
la  ttttaiild  des  fi^rces  da  la  division. 

.  ^teÊcnptèon»  ginémkr  .*  faram  it  fi^i'wimtim  de9  Itfim,  -y 
Un  principe  fondamental  «tt  qœ^dav  le*  mmïêi  ewti»faica«»' 
keriev  la  dîvimoii  èe  caralem  dni  aèupm  wm  œàn  et  m  dispo- 
sitif dt  combat  propm  h  zmmm  la  mceès  ùb  la  pramiér»  ligne 
•I  il  éfiter ,  à  tant  prii,  (pÉ'ellr  as  soil  rnieBée. 

11  (Meo«le  de  pour  le  rôle,  h  IniB  al  la  forantioa  des  tiois 
tignes,  tes  cons^^junncps  sniramtes  : 

1^)  La  première  Itfjne  estdestin»'o  à  produire  l'effort  f)Finri|»af 
eoB-tre  l'eQuemi.  Klle  dioii  être  suflis;iu»m»»iit  fc'>f1e  pour  assurer 
fee  succès.  Le;*  réiriments  àa  gnsse  cavalerie  j  o«ly  en  coasé- 
♦faeiwe,  leur  place  iii;ir(|uiV. 

Il  faut,  à  tout  priv,  pnM  urer  à  Ki  première  lijzoe  U  »rip»^rif>rilé 
niinit'riijue  sur  <  elli»  de  ^'adversaire,  alin  de  se  doniwT  la  [wss*- 
hililé  demploTer  les  escadrons  dfîf  ailes,  soit  pour  al  tac]  uer  on 
dél)ord«'r  le  llaiic  d.'  reiiiierni.  soit  |»our  pr()*»''2er  s^îs  propres 
ttamcs.  Eu  général,  on  devra  placer  eu  première  ligne  ia  moitié 
des  escadron^  dont  on  dispose. 

2^)  La  (l.en.rii'me  Hr^np  a  pour  mission  prinnp  ile.  par  S4>n  in- 
terventi^m  directr  et  biie  à  propos,  (ii' amener  le:  succès  delà 
prcnuèic  et  do  reiiipt-clier  d'ôtre  refxmîwée. 

I>ajia  ce  hutr  eMa  fiactioiiae,  engé&éfal,.ssa  cacadcaas  6&  deux 

groupes. 

Le  premier,  le  phw  faible,  —  avec  ds^gtasd»  iaBmraUes  dan 
les  escadrons,  —  suit  la  direction  de  la  praasèie  kigot * 
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Le  deuxième,  au  contraire,  compostée  de  la  majeur.^  partie  dos 
escadrons,  marche  en  arriére  de  Tune  ou  des  deux  ailes  de  la  pre* 
mière  ligne. 

Les  escadrons  qui  débordent  les  ailes  forment  garde-flancs. 

Au  cas  où  l'unt*  des  ailes  de  la  première  ligne  serait  partica* 
liérement  menacée,  la  partie  de  la  deuxième  ligne  débordant  les 
ailes,  serre  à  demi-distance  sur  la  première  ligne. 

En  gt'néral,  la  deuxième  ligne  comprend  le  tiers  des  escadrons 
de  la  division. 

3")  La  Iroisirme  Hgnn,  soit  la  sixième  partie  des  forces  de 
la  division,  constitue  la  réserve  spéciale  du  commandant.  On  doit 
l'employer  sans  hésitation,  si  son  intervention  doit  être  décisive 
pour  l'issue  du  combat. 

L'inconvénient  résultant  d'un  pareil  fractionnement,  est,  î1 
est  vrai,  de  briser  Tautonomie  des  brigades;  mais  en  face  de  la 
nécessité  de  donner  à  la  première  ligne  un  rôle  prépondérant,, 
toute  antre  considération  doit  être  écartée. 

¥)  Aussi  longtemps  qu'on  sera  dans  l'incertitude  au  sujet  de 
l'aiJe  de  la  première  ligne  à  renforcer,  et  de  la  formation  à  dire 
prendre  à  la  deuxième  ligne,  on  fera  bien  de  disposer  en  arriére 
de  la  brigade  de  tête  les  deux  brigades  de  queue.  Chacune  sera 
disposée  derrière  une  aile  de  la  première  ligne  et  à  la  même 
distance  de  celle-ci. 

La  brigade,  dont  le  régiment  intérieur  doit  renforcer  la  pre- 
mière  ligne,  emploiera  son  régiment  extérieur  en  deuxième  ligne 
pour  déborder  l'aile  de  la  première  du  côté  menacé;  l'autre  bri- 
gade disposera  son  régiment  intérieur,  avec  de  grands  intervalles 
entre  les  escadrons,  en  deuxième  ligne,  en  arrière  de  la  pre- 
mière,  tandis  que  son  régiment  extérieur  sera  arrêté  pour  consti- 
tuer la  troisième  ligne. 

Dans  ce  cas  seulement,  la  deuxième  ligne  n'obéira  pas  à  nn 
chef  unique. 

Diitanee  entre  ht  lignes,  —  La  distance  entre  les  lignes  est 
de  300  pas,  entre  la  première  ligne  et  la  deuxième,  et  de  4S0  pas, 
entre  la  première  et  la  troisième. 

Le  terrain,  et  d'autres  circonstances  particulières,  rendent  sou- 
vent nécessaire  de  modifier  ces  distances. 

An  moment  de  l'attaque,  ces  dislances  penvent  être  diminuées, 
mais  jamais  augmentées. 
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itôle  du  commandant  de  la  division  et  des  chefs  de  ligne. 

Le  commandant  de  la  division  jouit,  pour  r(Mii|tlii'  le  rôli»  qui 
lui  inconihi',  df  la  plus  eiitiiTt'  indt'pi'ndanre.  Il  osl  rospousahl»» 
de  I.i  mise  à  prolil  rapide  el  énergique  des  niomenls  favorahlfs 
du  combat  el  de  l  emploi  judicieux  de  sa  troupe.  Il  doit  se  garder 
d'éparpiller  la  division  et  veiller  pai  liculirrenient  à  ce  que  l'on 
dN'ui ploie  |)as  des  lignes  entières  alors  que  des  fractions  plus 
faibles  suffi  raient  

Il  n'a  jamais  d'ordres  à  attendre  pour  enlrt  r  en  action  

Il  dirigt!  sa  division  au  moyen  d'avertissements  (Ui  d'ordres 
très  couris,  communiqués  aux  cbefs  d»'  ligne  par  ses  adjudants 
ou  ses  ofliciers  (rordonnance.  n'est  <jui'  dans  des  circons- 
tances exceplionnelli's  qu'il  dirige  les  mouvements  d'nno  ligne 
par  d(*s  commandements  ou  dos  sonneries.  Il  donne  aux  chefs  de 
ligne  les  indications  générales  en  vue  du  combit. 

Le  chef  de  la  première  ligne  se  place  en  avant  et  au  centre 
de  sa  ligne,  qu'il  dirige  d'après  les  principes  de  l'école  de  bri- 
gade. 

Le  chef  de  la  deuxième  ligne  choisit  sa  place  devant  le  gros 
des  escadrons  qui  débordent  du  côté  de  l'aile  menacée.  Il  doit 
$mvre  les  pé'ri[>éties  du  combat  de  la  premit're  ligne  et  ne  pas 
cesser  de  suivre  les  mouYements  de  l'ennemi,  a6n  d'entrer  rapi- 
dement en  ligne. 

Le  chef  de  la  troisième  ligne  se  place  devant  sa  ligne.  Il  main- 
tient sa  trou  po  k  la  disposition  du  commandant  de  la  division; 
mais,  si  l'occasion  se  présente,  il  doit,  sans  attendre  d'ordres,  agir 
pour  son  propre  compte. 

Patrouilles  de  combat,  —  J^claireurs, 

Chaque  ligne  pousse  des  patrouilles  de  combat  sur  ses  flancs 
extérieurs. 

Les  éclaireurs  sont  envoyés  par  les  régiments,  en  avant  du  front 
et  sur  les  flancs,  comme  il  est  prescrit  à  i  école  de  régiment.  » 

Le  chapitre  II  traite  des  exercises  de  la  cavalerie  sur  plu» 
sieurs  lignes.  Il  n'a  reçu  qne  de  très  légères  additions  dans  son 
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texte.  La  Revue  en  a  pulili»'  la  tradiiclion  in  eilcmo  en  1880  (1). 
ÎS'ous  BOUS  permellons  d'y  reuvojer  nos  lecteors. 

Le  chapt/re  III  el  dornier,  se  rapporte  à  [emploi  de  la  cava- 
lerie sur  phi  sieurs  lifpies. 

Il  ii  iimov»'  li  'u  >ur  !•»  mnil(»  d'aclinn  de  la  |)rt'mît're  li^rne. 
Celui  de  la  seconde  li^io,  au  coulraire,  est  modiiié  du  tout  au 
tout. 

Il  ne  s'a*rit  pîiis.  comme  aiUrefois,  de  reeupîTtir  la  premitîre 
ligne,  au  cas  où  cette  denii/Te  serait  ramen<'(\  Les  escadrons  qrni 
suivent  dir^'Ctement  la  |treriiière  liiiiie  doivent  se  jeter  sur  les 
détaclu'tii'  iils  ennemis  qui  auraient  n'ussi  h  la  traverser.  Leur 
mission  pr  inci[>ali' est  de  déterminer  une  [trompte  d/'cision  dans  le 
combat,  lors  de  la  mèh-e,  quand  l'action  semble  traimT. 

Lu*  gros  des  escadrons  de  cette  s(^conde  ligne,  qui  (i'honleut  du 
côté  de  Paile  menacée,  doit  être  prêt  à  parer  à  une  attaque  de 
flanc-  faite  par  Tenneini  ek  à  se  jeter  sur  Taile  extérieure  de  cette 
attai|ue. 

Un  escadron  au  moins,  doit  déborder  du  côté  de  Taile  de  la 
première  ligue  qui  n'est  pas  proti'gée  par  le  gros  des  escadrons  de 
la  deuxième.  La  troisième  ligne  e&c  eu  principe  formée  en  colonne 
de  régiment. 

Le  commandant  de  fa  division  décide  si  elle  doit  se  placer  en 
arrière  du  centre  on  derrière  une  aile. 

Ce  troisième  clia[)itrc  traite  enfin,  dans  son  tenier  pm 
graphe,  de  remploi  de  Fartillerie  attachée  anx  diTisfonff  de  esra- 

lerîe. 

Le  texte  de  ce  paragraphe  a  été  reproduit  In  erfen^n^  avec  hs 
commentaires  qu'il  comporte,  dans  un  des  derniers  iramérosde 
la  Itevue  (2). 

En  résumé,  le  règlement  du  10  avril  1886,  comparé  à  celai 
éu  15  jmillel  iïïl^,  pmi  èue  fitfaciéhsé  par  les  traia  points 

suivants  : 

SûnpIifieatioBi  introèMlês  ikani  Isa  nuww— te; 


(0  Yoiflt  n99U0WuUkuniêrÉiranger,  nP5IO  (4880),  p.  440et  141,1840 
(1)  VtklaJM»aiiM*riÉmaffr,aPiK,aOsiplMtetiaB8, 
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TendADoe  marquée  à  s'aflfraucliir  de  U  demi-eolonne  comme 
instrnment  systématique  d^évoliuions  ; 

Adoption  d'une  nonvelie  tactique  de  HgnêM  coaloraie  aux  prin- 
cipes du  grand  Frédéric. 

Aces  trois  points  de  vue,  il  y  a  progrès  réalisé.  3Iais  il  sorablo 
que  ce  corps  de  doctrines  n'ait  pas  encore  tonte  la  simplicité  qui 
loi  imprimerait  un  caractère  définitif.  Aussi,  sans  être  taxé  de 
dénigrement»  il  est  permis  d'affirmer  qne  le  nonvean  règlement 
B0  marque  qn'im  aoiivnaa  pas  ai  tTant  dans  Pérolalion  qui 
eatraine  la  cayalerie  allemaiide  depuis  le  comneDcement  du 
nède. 

(97) 
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AUTRIGHK-HONORIB 

Dispositions  relatives  au  port  de  l'itmforiie.  —  La  Revue  mi- 
Utaùe  de  C Étranger  anuotiçait  dernièrement  (1)  la  publication  d*UD 
noureau  règlement  de  eermeé  à  Tusagc  des  troupes  de  Tannée  austro- 
hoDgroise.  Ce  règlement,  approuvé  le  20  juin  dernier,  est  en  tigueur 
depuis  le  f  août.  11  renferme,  en  matîàre  de  tenue,  quelques  inno- 
vations d'une  certaine  importance,  ajant  toutes  pour  but  de  rehausser 
le  port  de  l'habit  militaire,  et  d'en  interdire  Temploi  dans  toutes  les 
circonstanr^s  où  il  présente  des  ineonvùnients,  soit  au  poiut  de  vue  de 
la  dig^nit(^  do  runiforme,  soit  au  point  de  Tue  de  la  discipline.  Voici 
les  plus  iinportantos  de  ces  dispositions  : 

Les  oflicicTïi  de  l'iu  tTiée  active  sont  autorisés  à  porter  di  s  vAtoments 
civils  pour  les  oxcursions  à  pied  dans  les  montagnes,  la  chasse,  la 
pèche,  les  exercices  de  sport  et  les  saisons  de  cure  aux  eaux  minérales. 
Cette  tolérance  nouvelle  constitue  une  dérogation  grave  aux  habitudes 
de  l'armée  austro-hongroise,  dans  laquelle  le  port  de  vêtements  dvils 
était  Jusqu'à  présent  absolument  exceptionnel,  l'exemple  étant  donné, 
sous  ce  rapport,  par  TEmpereur  lui-même.  Gràne  A  cette  latitude, 
les  officiers  pourront  se  livrer  à  certaines  distractions,  sans  déparer 
l'uniforme  par  le  port  d'accessoires  peu  militaires,  tels  que  sacs  de 
touristes,  carniers,  cannes  à  pêche,  etc. 

Une  autro  di«;[io>;ition  du  rè^-^loment  restreint  aux  pt'riodos  d'appel  et 
à  certaines  ct'r(''monios  le  ilroit,  pour  les  oflii'iors  do  n'serve  et  de  la 
partie  non  active  de  la  lanJwohr,  de  porter  la  tonne  militaire.  La  con- 
sidération due  à  l'uniforme  parait,  en  effet,  devoir  être  réservée, 
autant  que  possible,  à  ceux  qui  consacrent  leur  existence  au  service, 
et  qui  sont  désignés,  en  Autriche,  par  le  nom  d'officiers  de  vœatùm. 

Une  disposition  nouvelle  et  intéressante  du  règlement  de  service 
porte  que  les  hommes  de  troupe  renvoyés  en  congé  avec  un  vêtement 
militaire  ne  sont  autorisés  &  le  porter  qi|e  jutqu'à  leur  domteUet  La 
Militûr  Zeitimg  donne  pour  raison  de  cette  mesure  «  que  beauc<oup 
'  d'hommes  libérés,  circulant  en  uniforme,  se  croyaient  dispensés  de 


(4)  Voir  la  Bssiis  miUUtke  de  VÉÈramger,  n*  610,  4<r  semestre  4886. 
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rendre  les  hoonciirs  aux  ofGciers.  Il  oa  résultait  le  plus  fâcheux  ^fot 
pour  la  diiiciplioe,  effet  d'autant  plus  regrettable  que  la  police  ne 
pouvait  prfindrp  aucun»*  mesure  répressÎTe  contre  ces  hommes  habillés 
militairoinont  r.  I.a  réjrlemrntation  nouvelle  met  les  hommes  libérés 
dans  l'obligation  «le  revêtir  immédiatement  leurs  etleti  civils,  SOUS 
peine  d'uae  coodamnatioa  pour  port  illégal  d'uniforme. 


Nouveau  RtoutinniT  ra  ■arqbutbis  Fout  L*AiriLLBRii.— U  vknt 
de  paraître  une  nouvelle  édition  du  BègUmaU  (Texereicet  de  tetrHOe^ 
rie,  renfermant  quelques  mnovations  qui  méritent  d*étre  signalées  : 

Au  puifit  tlf  vue  tJes  manœuvres  proprement  dites,  on  pcul  noter 
rinlroduclioa  du  ib  ploiemenl  en  a\.iiit  de  la  section  et  <!••  la  batterie 
pendant  lu  marche  oblique,  et  l'adoption  de  la  culmine  dotihle  pour  les 
divisions  de  batteries  à  cheval.  Cette  dernière  formation  s'obtient  vn 
réduisant  à  30  pas  rintcrvalie  normal  des  batteries  en  ligue  de  co- 
lonnes. Les  batteries  des  divisioos  d*artiUerie  à  eheval  étant  an  nombre 
de  deux,  on  forme  ainsi  une  colonne  de  peu  de  largeur,  pouvant 
exécuter  aisément  tous  les  mouvements  de  flanc  et  se  déployer  très 
rapidement  en  avant,  chacune  des  batteries  exécutant  son  déploiement 
en  dehors  du  centre  de  la  ooloiuie.  La  colonne  double  est  trè»  ma- 
niable (.t  parait  être  une  heureuse  innovation  pour  les  batteries  tppe* 
lies  à  suivre  les  troupes  de  cavalerie* 

Pour  les  marches,  le  règlement  recoinmaude,  avec  plus  d'insistance 
qu'auparavant,  remploi  des  routes  jusqu'au  moment  où  il  est  abso- 
Inment  nécessaire  de  les  quitter.  On  éviterait,  par  la  stricte  observa* 
tion  de  cette  règle,  bien  des  istigues,  imposées  inutilement  aux  atte- 
lages de  Tartillerie.  Il  est  en  outre  prescrit,  dans  les  marches  à  travers 
^mps,  d'envoyer  en  avant  un  ou  deux  sous-ofBciers»  chargés  de 
signaler  les  obstacles  et  d'indiquer  les  points  de  passage. 

Dans  les  colonnes  de  cavalerie  la  place  de  Tartillerie  k  cheval  est 
près  de  la  tète  du  f2:ros.  Dans  les  corps  de  cavalerie  composés  de  plu* 
sieurs  brigadt's,  .  Ib"  doit  être  placée  à  la  queue  de  l'avanl-garde. 

Enfui,  on  a  siipprim-'  la  disposition  ancicmu-,  ordonnant  la  retraite 
au  pas  sur  le  champ  de  bataille  ;  W-iW'l  moral  produit  par  la  retraite 
de  l'artiHerie  a»i\  allures  vives  est  moins  iacheux  qu'autrefois,  puisque 
luifaïiteric  engagée  en  première  ligne  ne  voit  plus  le  mouvement;  les 
batteries  peuvent  ainsi  gagner  plus  vite  une  position  en  arrière,  et 
rentrer  plus  t6t  dans  la.  lotte. 

Les  remaniements  les  plus  importants  du  réglementent  trait  à  la 
conduite  du  feu  et  au  service  des  munitions  sur  le  champ  de  bataille. 
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Les  prescription»  relatives  au  prenaier  de  ces  points  ont  reçu  une 
grande  extension,  elles  prévoient  l'emploi  des  diverses  espèces  de  pro- 
jectiles: obus,  shrapnels,  obus  incendiaires  et  boites  ù  mitraille,  Im 
différents  modes  de  pointage  et  de  tir,  et  indiquent  dans  chaque  mie 
rôle  des  chefs  de  section,  des  pointeurs,  etc.  (1). 

Les  modificatioBe  introdnitee  dani  le  mt? iee  des  mnaitiou  Oftt  peur 
but  de  diminuer  les  pertes  résultant  du  fèu  de  Tennemi  ;  on  peut  les 
résumer  ainsi  : 

Le  I*  échelon  de  caissons,  formé  de  la  moitié  des  voitures  de  muni- 
tions, qui  derait  jusqu'ici  se  placer  i\  une  distance  de  50  à  100  pas  des 
pièces,  est  autorisé  à  s'éloigner  jusqu'à  200  pas;  le  2*  échelon,  formé  de 
la  seconde  moitié  îles  caissons,  reste,  comme  auparavant,  à  50U  ou  (>U0  pas 
des  pièrt's.  La  réserve  en  hommes,  jusqu'A  présent  réunie  tout  entière 
au  2"  échelon,  se  divise  maintenant  en  deux  prronpe-i  tlont  l'un,  formé 
pour  les  batteries  montées  d'un  brigadier  uuii  monté  et  de  12  ser- 
Tants,  pour  les  batteries  à  cheval  d'un  brigadier  monté  et  de  6  ser- 
Tants,  est  rattaché  au  1*'  échelon. 

Lorsque  le  feu  est  conduit  lentement,  les  munitions  peuvent  être 
prises  d*abord  aux  caissons  du  i**  échelon,  soit-  qn*une  ou  deux  (2) 
Toitures  de  munitions  se  placent  à  proximité  des  piftees,  soit  que  les 
hommes  de  la  réserve  attachés  nu  i"  échelon  transportent  les  muni- 
tions jusqu'à  la  batterie.  Les  projectiles  sont  déposés  sur  le  sol,  h 
cinq  pas  des  pièces.  Si  le  feu  est  plus  rif,  on  utilise  d'abord  les  muni- 
tions des  avant-lrains,  puis,  lorsque  les  coffres  de  ceux-ci  sont  devenus 
vides,  ils  sont  mis  ii  l'abri  derrière  quelque  couvert  ou,  à  défaut,  pla- 
cés sur  le  flanc  de  la  batterie  (2),  ou  même  conduits  jusqu'au  éche- 
lon de  caiàsouti.  li  Ln\il  cependant  qu'ils  puissent  se  porter  rapideoient 
'vers  les  pièces  et  n'en  soient  séparés  par  aueun  obstacle.  Us  sont 
remplacés  per  un  ou  deux  (3)  caissons  qui  viennent  s*établir  derrike 
les  pièces;  là  on  les  dételle,  et  les  attelages  sont  conduits  vers  lee 
avant-trains  ou  mis  à  couvert  à  proumité.  Le  remplacement  des  mu* 
nitions  se  fait  ainsi  en  laissant  le  moins  de  monde  possible  exposé  au 
feu;  Us  hommes  de  remplaoement  sont  prélevés  sur  lel**  échelon» 
qui  se  recomplète  avec  les  reasourees  du  deuxième. 

Citons  en  terminant  quelques  nouvelles  dispositions  de  détail. 


(4)  Voir,  pour  les  régies  de  tir  ieMles,  la  Bmm  mtOUain  ds  rÉlnm§u  \ 
n*  60^,  î"  semestre  18^. 

(2)  Un  pour  les  batteries  à  cheval,  deux  pour  les  batteries  montées. 

(3)  11  était  déjà  de  régie  de  mettre  les  avant-trains  vides  a  l'abri,  mais  le 
noaveaa  règlement  est  plus  précis  au  sujet  des  dispositiofis  i  prendre  i  cet 
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tettet       :  la  diaunuli^D  du  rayon  des  coui  bet  à  décrire  par  les  vol- 

tures,  dans  les  mouTcments  de  demi-tour;  la  suppression  des  -ioii- 
neries  à  rétx}le  de  section^  et  la  réduction  notiiblc  du  nombre  des 
sonncrios  r/L'lnnentaires  de  l'école  de  batterie  ;  Pintroduction  du  sif- 
flet pour  attirer,  peiuiaiit  le  tir,  rattentiori  îles  i:radés  sur  le  comman- 
dant de  la  batterie,  lorsque  celui-ci  veut  donner  un  ordre  ou  une  imii- 
catiou  à  ses  subordonnés,  etc. 

Mentionnons,  enfin,  une  modification  apportée  à  la  pai  tie  du  règle- 
ment lelatîf»  aux  manœavret  à  pied,  dani  laquelle  on  a  introduit, 
pour  rartiUerie  de  forteresse,  le  maniement  d*anne  et  drferses 
instructions  sur  remploi  du  fusil,  qui  étaient  autrefois  séparées  du 
règlement  général. 


BloDiPiCAiioiis  AO  suvici  M  Là  TttsoiBUi  MiuTAïu.— On  sait 

qu'il  existe  en  Ajitrtehe*flongrie  un  service  militaire  de  Trésorerie 
dont  il  a  été  récemment  question  dans  la  Rei'ue  militaire  de  CÉtran» 
ger  (1).  Un  décret  «lu  i  octobre  dernier  (2)  tient  de  faire  subir  à  ce 
service  plusieurs  inudilicalions  d'une  certaine  importance. 

Il  exi>tait  jus(prici,  sous  la  direction  du  ministère  de  la  guerre, 
deux  caisst  s  ilisfinctr's  :  l'une,  dite  C<iissc  niiliUiire  (l>:s  drpôts,  avait  la 
gestion  des  toutls  jjroveuant  des  fond  itions  de  toute  sorte  faites  en 
faveur  de  l'année,  des  cautionnements  île  mariage  déposés  par  les 
officiers  (3),  des  cautionnements  proprement  dits  des  comptiiblcs,  et  de 
toutes  les  Taleurs  étrangères  qui  lui  étaient  confiées  par  le  ministère  ; 
l'autre,  la  Caiae  milUaire  univenette,  n'avait  pas  d'attributions  spé- 
ciales et  fonctionnait  dans  les  mêmes  conditioiis  que  les  caisses  mili* 
taires  ordinaires.  Le  personnel  de  chacun  de  ces  deux  établissements 
coqpreoût  :  un  direelev,  un  payeur  militaire,  des  employée  de 
caisse  au  nombre  dn  4  panr  le  preMier  et  d«  Z  pour  te  secondt  et  an 
stagi&tre. 

Ces  detiT  administrations  Tiennent  d'être  fondues  en  une  seule,  por- 
tant le  nom  de  Caisse  du  ministère  de  In  i/uerre  et  réunissant  leurs 
attributions  respectives.  Le  penonoel  qui  lui  est  attaché  se  compose  : 


(1)  Voir  la  Bê9m$  miUuùrê  dê  FÉlramgêr,  n*  6i4,      semestre  4886, 

p.  408. 

(2)  Yerordnunytfjlnlt  du  \  '')  octobre. 

(3)  Le  rogleuieiii  qui  oblige  les  oOleiers  à  jusilQer  d'un  certain  apport 
doul,  les  oblige  en  outre  I  le  conserver  intact,  en  les  astreignant  à  un 
dépôt  d'une  valeur  égale  è  la  dot  réglementaire.  Lea  titres  déposés  portent 
naturellement  intérêt. 
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d'un  directeur,  d'un  payeur,  de  six  employés  de  caisse  et  d'un  sta- 
giaire. 

Le  piTsoQnol  lies  autres  caisses  militaires  vient  d'être  également 
modiUé  et  réglé  à  nouveau  de  la  manière  suivante  : 

naiuM  do  IMnelMir.  Pafvar.  Employés.   Stafiaives.  Total. 


Vienne   i  a  4  I  6 

Buiiîipest.   »  1  3  »  4 

Josefstadt   »>  i  2  1  4 

Serajevo   »  1  4  16 


Succursale  de  Mostar .      »         m         2  »  2 

En  temps  de  guerre,  le  personnel  de  ces  ftabUssemeots  est  légère- 
ment diminué  pour  faire  face  aux  besoins  des  armées  d*opératioDS. 

Ces  divers  changements  ont  entraîné  une  nouvelle  organisation  du 
corps  des  employés  des  caisses  militaires,  dontreffectif  est  sensiblement 
diminué  ;  il  y  aura  désormais  : 

1  directeur  de  1"  classe, 
1      —     de  2*  classe, 

4  payeurs, 

5  employés  des  comptes  de  i**  classe, 

6  —  —      de  2*  classe, 

7  —  —      de  3*  dasse, 
4  stagiaires. 

31  employés,  au  total. 

Enfin,  ce  corps  qui,  jost^u  a  présent,  se  recrutait  parmi  les  employés 
des  grades  inférieurs  et  conjointement,  jusqu'au  grade  de  payeur*  ex- 
dusivement,  parmi  les  officiers  des  troupes  et  des  établissements  de 
rannée,  perdra  ce  recrutement  latéral  ;  à  TaTenir,  les  vacances  dans 
les  divers  emplois  seront  uniquement  réserfées  aux  employés  de  la 
classe  ou  du  grade  immédiatement  inférieur. 


Li  Gérant  :  L.  I^audoim. 


Paris.  —  ImpriDerie  L.  Baudoui  et  G"»  rue  Glirisiioe,i. 
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sommaire: 

Notice  sommaire  sur  la  constitution  et  le  fonctionnement 
de  l'armée  indigène  des  Indes  anglaises.  —  A  propos 
de  la  dernière  invasion  de  la  Russie^  par  Sarmaticns 
(suite).  —  Essai  dun  fusil  à  répétition  dans  l'armée 
italienne^  —  Ponts  de  campagne  jetés  par  la  camlerie 
alietnande»  ^  NouoeUes  mUUairei. 


NOTICE  SOMMAIRE 
soa 

LA  COiNSIlïlillOiN  ET  LE  f ONCÏIOMEMENI > 

DE  L'ARMÉE  INDIGÈNE 
DSS    INDSS  AKOtiAXSBS 


La  licvue  militaire  de  VÉlrangiyr  a  pul)Ii<',  au  printemps 
(le  1885  (1).  —  (puind  la  guerre  paraissait  imminente  dans 
l'Asie  coijlraic,  —  di'ux  études  sommaires  sur  la  composition  de 
l'armée  indigène  des  Indes  ol  sur  celle  des  forces  britanniques 
employées  eu  permanence  dans  cette  possession. 

(4)  Voir  U  Bevwt  militain  de  fÉlrang9r,  n«*  691  et  (4885). 
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Quoi(|uo  les  meuacos  do  Lruorre  que  nous  vciious  de  rappeler 
n'aient  pas  abouti,  et  qu'on  puisse  espérer  voir  se  prolonger  Vcii- 
lente  pacilique  établie,  depuis  lors,  entre  les  d 'uv  giaudes  puis- 
>:tiues  rivales,  il  convient  d'achever  le  tableau,  eu  étudiant  de 
jilus  près  les  conditions  de  l'organisation  et  du  fonctiouneiueut 
de  Tarmée  anglo-indienne,  condilioas  excepliouuclles  comme  le 
milieu  pour  le<|uel  elles  oui  été  créées,  et  qui  sont  à  peu  près 
inconnues  en  Europe. 

Au  surplus,  cet  essai  pourra  sembler  do  circonstance  dans  un 
moment  on.  par  suite  du  di'veittppement  donin'  par  plusieurs 
pui»auces  europc'eimes  à  leurs  atujuisilions  co|i»iiial>'>,  f»resque 
toutes  situées  roiiime  i  indc  anglaise  eu  pays  troj)ical,  on  doit 
mettre  à  l  étudi'  un  peu  partout  la  (juestiou  des  iustiluiious 
mililairt's  dont  il  l'anl  dfiter  ces  possessions. 

Tel  e-t  le  l>ut  de  Texpusé  sommaire  qui  suit,  et  dont  les  prin- 
cipales doinn'es  ont  été  exti-aites  df  VAnnnnirc  grnêrnf  de  rindc 
fJtif/la  List  —  188-)),  du  iJndgci  des  prévi>ions  de  Tarmi'e  ilô 
l'Inde  jtour  le  dernier  exercice  linancier  (^///c^/a  mililary  liudget 
cslimate  [<>,•  lia-  f/iHir  I880-8O;  et  du  Tableau  d'organisation  des 
troupes  anglo-indiennes  eu  campagne  (Field  service  equipmml 
Tables.— imo). 

h  —  Composition  et  elfectil  de  Tarmée  anglo-indienne. 

I/empire  anglo-indien,  auquel  sont  ratlacliées  politiquement  et 
militairement  la  Birmanie,  les  stations  du  golfe  Persique  et  la 
possession  d'Aden,  est  occupé  par  une  force  mixte,  composée, 
iwur  im  ti'Ts  environ,  de  corps  de  troupe  de  l'armée  britan- 
nique, et,  pofn-  /es  dt'iu  aufrrs  tiers,  de  cofps  indigènes.  L'ef- 
fectif de  ces  forces,  modifié  lors  de  la  réorganisation  de  1859, 
était  en  cliillr.'s  rends  jus.iu'à  la  lin  del88o,do  185,000 bommes, 
savoir  :  GO,UUO  Anglais  et  125,000  natifs,  soit  à  peu  près  1  £u' 
ropéen  pour  2  indujènes.  Cette  proiiortion  va  se  trouver  modi- 
liée  eu  vertu  des  dispositions  de  k  loi  da  finances  du  13  mars 
1886,  pour  ce  (|ui  concerne  le  nombre  des  soldats  anglais  de  ee 
contingeut.  L'elïectif  budgétaire  vient  en  effet  d'éiie,yoiiri'eBer> 
cice  1886-87,  fixé  au  cbitl're  de  68,196  hommes;  quant i l'elbo- 
tif  de  l'armée  indigène,  il  reste  jusqu'à  nouvel  ordre,  seiuiUe- 
mout  le  même,  malgré  la  nouvelle  annoncée  à  grand  bruit  par  la 
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IMS 


I tresse  de  l'Iode,  d'uu  rcu{urcemeut  corre^poudant  de  l'armée 
native  (  1  1. 

Les  ln)Up<3S  britaunM|ues  <'i  natives,  quoique  éi/alement  subor- 
données au  p'uéral  cuuim;nidant  eu  chef  l'arnit'O  des  Indes  (i) 
{jCoiiunandcr  in  '  hirf  in  Indin)  et  aux  jri'ut'raux  cominantiant  en 
sous-ordre  !>•  territoire,  sont  absolument  distinctes  les  iiiu^s  des 
antres.  Le  principe  fondanieutal,  posé  dès  la  création  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  et  scrupuleusement  maintenu  depuis,  a  tou- 
jours été,  en  elVet,  de  séparer  eulieremeul  les  deux  éléments  :  un 
antre  principe,  conséquence  du  premier  et  auquel  les  cliefs  de 
Tarmée  s  Mnblent  tenir  non  moins  rigoureusement,  est  Tabsence 
complète  d'hommes  de  troupe  européens  dans  les  cadres  inférieurs 
de  l'armée  native,  un  Anglais.  fi\t-il  simple  soldat,  ne  devant 
jamais  6tre  directement  subordonné  à  un  Asiatique,  quel  «que  soit 
son  rang. 

Cette  double  règle  semble  en  opposition  avec  les  idées  modernes 
et  peut  être  discutée  à  ce  titre  ;  on  ne  saurait  nier  du  moins 


(1]  A  la  suito  (Io>  menaces  de  guerre  du  printemps  de  <88[>,  il  avnit  été 
Jv'cid6  de  renforcer  tout  d'abord  l'armée  iiulivc  :  4"  par  la  crèalion  d  irn 

e&cadron  dau»  chacun  des  régiments  de  ctvalerie  iadigènc  ;  i*  par  celle 
de  deox  nouveaux  régimeirti  de  cavalerie  du  Bengale;  3>  per  la  formation 
de  eloq  nouveaux  tetaUlons  de  Goorkhu.  Ce  renrofcement  a  été  opéré  en 
ce  qui  oonccrnc  In  cavalerie;  les  quatrièmes  escadrons  et  les  deux  nou- 
veaux régiuieuls  (n*»'  17  ol  t8),  ont,  en  clTct,  étt'  cn-és  dés  la  fin  do  1885. 
Quant  aux  bataillons  de  Goorklias,  il  en  a  été  seulement  formé  deux;  la 
création  des  trois  autres,  poar  taqneUe  les  bons  éléments  de  rccgulement 
semblent  avoir  teit  défaot,  a  été  iadéflolmont  ^ionmée. 

La  formation  des  quatrièmes  eacadrone»  prélevés  en  tris  gi  ande  partie 
sur  les  escadrons  existants,  ne  constitue  pas  un  vt'ritable  renforcement 
d'effectifs;  colle  des  i  réKimenls  d.-  oaYal'«rie  et  des  '1  l>atail!oiis  de  Goor- 
khas  représente  seulement  une  augmcnlalion  de  2,()00  hommes. 

(1)  Au  point  de  vue  du  twmmtmdmmi  «lifitatr»,  le  général  conmiandaBt 
en  chef  l'exerce  au  roftme  titre  aor  les  troupes  anglaises  et  natives.  Au 
point  de  vue  du  commandement  qu'on  pourrait  appeler  aJmini$tratif,  le 
général  reieve  :  pour  les  troupes  anglaises,  du  War  Office  et  du  Ilone 
Ouards;  pour  les  troupes  natives,  du  Ytce-Roi  en  Conseil,  à  qui  appar- 
tiennent, en  ce  ({ui  concerne  l'armée  indigène,  toutes  les  prérogatives  de 
laCoufSsae.  Le  Comeil  eempriné,  à  est  eibt,  un  membre  mMllaire.  qui  est 
m  quelque  sorte  le  JNsMfrt  éf  ia  gmêrr^  de  l'armée  oaAIve;  le  général  en 
dief  en  e6t  éKalemeni  membre  de  droit.  L'élément  militaire  est  donc  repré- 
senté au  Conseil  par  deux  ofiloiecs  génértnx,  avun  total  de  six  membres, 
prébidé  par  le  Yice-iioi. 
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qu'elle  ait  graudement  contribiR'  ii  maiuteuir  le  prestige  du 
soldat  européen  sur  «  riiommo  à  peau  jaune  >>.  Les  réforniaieurs 
les  plus  radicaux  de  l'organisation  surannée  de  l'Jude  anglaise 
ne  paraissent  avoir  jamais  songé  à  y  contrevenir. 

Les  troupes  britanniques  employées  aux  Indes  (1)  compre- 
naient jus(|u  au  printemps  de  cette  année  : 

Inftuiterie. 

50  bataillons  (à  reffectif  de  884  hommes  de  troupe). 

Cavalerie. 

9  régiments  à  3  escadrons  (à  Teffectif  de  454  hommes  de 
troupe). 

Artillerie. 

oO  batteries  de  campagne  (dont  10  à  cheval),  à  ielTeciif  de 
loT  hommes  de  troupe; 
4  batteries  lourdes  (pièces  de  siège),  à  Tellectil  de  9o  hommes 

de  troupe  ; 

o  batteries  de  montagne  (à  TelTectif  de  106  hommes  de 
troupe)  ; 

17  batteries  de  forteresse  (à  l'elleclif  de  115  hommes  de 
troupe) . 

Les  8,000  hommes  dont  <'lle  vioiii  d'être  augnieniéc  ont  permis 
de  créer  9  quatrièmes  escadrous  et  i  batteries,  dont  2  à  clieval, 
de  renrorcor  de  128  hommes  chaque  bataillon  d'infanterie  <'i  <]>• 
compléter  certains  personnels  auxiliaires.  Grâce  à  Penvoi  de  ce> 
renforts,  le  contingent  britanniijuf  alteinl  actuellement,  comme 
il  a  été  dit,  un  elTeclif  total  d'environ  08,000  hommes. 

Les  troupes  indigènes  se  composent,  depuis  la  ûn  de  l'automne 
de  1885,  de  : 

Inranterie. 

125  bataillons  (à  Teffectif  de  816  bommes  de  troupe). 


(\)  On  sait  que  ces  troupes  fonl  partie  intégrante  de  l'armée  de  la  métro- 
pole et  n'ont,  en  aucune  façon,  le  caractère  des  troupes  coloniales;  elles 
•  stationnent,  en  principe,  aux  ladflt  4S  aonéee  emuéeutifei  et  sont  releféet 
périodiquement  (sans  que  cette  mesure  ait  un  caractère  de  régalirité 
alwolue},  par  des  unités  du  même  ordre  de  Taraiée  de  la  Beine. 
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GiTilerie. 

40  régiments  à  4  escadrons  (à  l'effeciif  de  608  hommes  de 
troupe). 

Artillerie. 

6  batteries  de  montaguo  du  Puudjab  et  du  Siodh  (à  reffectif 
d»'  74  iiommes  de  iroupê)  ; 
4  batteries  de  cam[)agQe  à  (l'effectif  de  157  hommes  de 

troupa); 

1  batterie  de  forteresse  du  Pundjab  (à  reffectif  de  75  hommes 
de  troupe). 

Génie. 

3  bataillons  de  sapeurs-mineurs  formant  un  total  de  25  com- 
pagnies (à  l'effectif  de  123  hommes  de  troupe  par  comp.igaie). 
Soit  un  effectif  total  actuel  d'environ  128,000  hommes. 

Kd  dehors  du  cas  de  guerre,  ces  diverses  troupos,  anglaises  ou 
indigènes,  ne  sont  pas  groupées  en  divisions  et  brigades  ;  elles  sont 
réparties  dans  les  garnisons,  suivant  les  ne'cessités  de  la  garde 
du  territoire  ou  les  éventualités  politiques  du  moment,  et  directe- 
ment subordonnées,  sans  distinction  d'arme,  aux  officiers  géné- 
raux investis  du  commandement  territorial. 

En  cas  de  mobilisation,  il  avait  été  admb,  jusqu'à  présent, 
que  les  troupes  anglaises  et  natives  devraient  être  groupées,  dans 
les  divisions  et  brigades  mobiles,  suivant  la  règle  de  proportion 
signalée  plus  haut,  savoir,  à  raison  d'un  bataillon  ou  d'un  régi- 
ment anglais  pour  deux  unités  de  même  ordre  de  l'armée  native. 

Depub  qu'on  a  dû  envisager  les  chances  d'une  guerre  contre 
un  ennemi  européen,  plus  sérieux  que  les  adversaires  indigènes 
du  passé,  on  a  décidé,  8eml>le-t4l,  de  modifier  cette  proportion  et 
d'introduire  désormais  par  moitié  les  troupes  anglaises  dans  les 
unités  mobilisées.  Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que 
cette  disposition  ne  s'applique  ni  à  l'artillerie,  qui  est  presque 
en  totalité  anglaise,  ni  aux  troupes  du  génie,  où  les  Anglais  ne 
figurent  guère  que  dans  les  états-majors. 

Certains  publicist'\s  intime  Anglais,  ont  parfois  émis  l'opinion 
que  Tentretien  de  l'armée  des  Indes  est  onéreux  pour  la  métro- 
pole; disons  de  suite  que  cette  observation  est  le  résultat  d'une 
erreur  de  fait. 
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Le  budget  de  llade  paye  ÎEtégrAlement  les  services  de  tous 
les  olliciers  et  hommes  de  troupe,  ÂDglais  ou  natifs,  qui  font 
partie,  k  un  ûira  quelconque,  de  Tarmée  d'occupation;  il  paye 
nirme  les  frais  do  recrutement  et  de  transport  des  officiers  et 
des  hommes  de  remplacement,  comme  aussi  les  pensions  des  uns 
et  des  autres,  aprto  leur  mise  à  la  retraite.  Dans  ces  conditions, 
on  peut  non  seulement  affirmer  que  farmée  angio  indienne  ne 
coûte  rien  à  la  métropole,  mais  raôme  que  l'Inde  décharge  le 
budget  du  Royaumo-Uni  d'une  partie  des  dépenses  auxquelles  il 
devrait  faire  face,  si,  du  jour  au  lendemain,  cette  admirable  pos- 
session venait  à  échapper  à  Tadministration  de  l'Angleterre. 

Les  troupes  britanniques  employées  aux  Indes  restent  sou- 
mises aux  lois  et  règlements  en  vigueur  dans  Parmée  anglaise  de 
la  métropole,  et  dont  le  détail  est  connu  des  lecteurs  de  la  i^emie. 
Leur  fonctionnement  ne  diffère  de  cehiî  des  troupes  employées 
en  Angleterre  que  par  certaines  modifications  dans  la  tenue,  le 
chiffre  des  soldes  et  les  conditions  matérielles  d'existence,  dëtaik 
d'un  intérêt  secondaire  et  qui  devront  faire  l'objet  d*nne  autre 
étude. 

Les  troupes  indigènes  ont,  au  contraire,  une  législation  toute 
spéciale,  hérissée  de  complications  qui  sont  comme  des  reliques 
du  passé,  mais  néanmoins  très  pratique,  comme  on  le  verra,  dans 
ses  résultats,  et  qui  offre  un  curieui  sujet  d'étude. 

Nous  nous  occuperons  seulement  ici  de  ces  troupes,  et  nous 
essayerons  de  marquer  les  traits  principaux  de  leur  organisation 
en  ce  qui  concerne  l'infanterie  et  la  cavalerie,  les  seules  armes, 
à  proprement  parier,  qui  constituent  l'armée  native  (native 
armyj  dos  Indes  anglaises. 

« 

II.  —  Organisation  et  recratement  de  rarmée  nativa. 

(Infanterie  et  cavalerie.) 

A.  Les  troupes  d'infanterie  de  Varmée  indigène  des  Indes  sont 
tontes  formées  en  bataillons  indépendants,  à  H  compaguios,  impro- 
prement dénommés  régiments.  Sauf  des  différences  presque  insi- 
piftantes,  dans  ceruins  corps  recnUéa  d'élénents  spéciaux,  la 
composition  de  ces  bataillons  eit  idenlique. 

Us  comprennent  : 

9  officiers  anglais,  dont  1  médecin  ; 
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i6  officiers  indigènes,  1  capitaine  (iubadar)  et  i  Kenlcnant 

ijemmadar)  par  compagnie; 

40  sergents  (kamldars)^  dont  1  pay-hamldar  (foorrier)  par 
4M>nipagnic; 

40  caporaux  {ndiks)  ; 

16  tambours, 

Et  720  soldats  {sepoys). 

Los 8 officiers  anglais  coinballant^  se diromposent  comme  suit: 

1  colonel  ou  liinitenant-colonel  eommandani  le  bataillon: 

2  lieutenants-colonels  ou  majors  commandants  de  demi-bataillon 
{toing  commanders)  (1)  ; 

3  capitaines  ou  lieutenants,  adjoints  des  commandants  de  demi- 
bataillon  {wing  officers)  ; 

1  capitaine  ou  lieutenant  {wing  officer)  faisant  fonctions  d'ad- 
judant de  bataillon  ; 

1  capitaine  ou  lieutenant  faisant  fonctions  de  quartier  master 
(officier  d'babille ment,  de  casernement  oX  d'armement)  ; 

Plus,  i  médecin  de  bataillon,  généralement  du  grade  de  sur- 
geon,  correspondant  au  rang  de  médecin-major  de  2«  classe. 

La  cayalerie  indigène  de  l'armée  des  Indes  est  formée  en  régi- 
ments organisés,  depuis  Tantomne  de  188ô,  à  4  escadrons,  — 
diacitt  d'enx  formant  Ini-mâme  S  irùop$  (demi-escadrons).  A 
Texception  d'un  petit  nombre  de  ces  régiments,  dits  de  cavalerie 
irrégutière,  qui  ont  un  cadre  plus  restreint  d'officiers  européens, 
tous  sont  organisés  sur  le  même  type,  composés  comme  il  suit  : 

il  officiers  anglais,  dont  nn  médecin  ; 

17  officiers  indigènes,  savoir  4  capitaines  en  premier  fref- 
saldars)  ; 

4  capitaines  en  second  (resMidar»),  8  lientenants  {Jemmedars) 
et  un  Wo&nUe  mt^or  (aéjttdanl^major  indigène); 

8  maréclianx  des  logis  diefs  (Aole  du/padarê),  k  raison  d*an 
par  troop  ; 

1  fourrier  de  régiment  {fmrier  major)  et  1  sous-officier  Tété* 
râave  indigène  (salooMe); 


(1)  Il  peut  arriver,  dans  certains  cas,  que  l'emploi  de  tcii»^  commander 
rempli  ptr  un  eapiteiiie.  (Voir  à  ee  tojet  tot  ptragraphei  de  la  solde  et 
4e  rifinesoMot 
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56  maréchaax  des  logis  (duffadars)  dont  un  fourrier  par 
troop  ; 
8  trompettes  ; 

8  cavaliers  montés  à  dromadaire  (camel'SOwar$)  ; 
£t  528  cavaliers  ($owars). 

Les  10  oiliciers  anglais  comprennent  : 

1  colonel  ou  lieutenant-colonel  commandant  le  régiment; 

4  officiers  supérieurs  ou  capitaines,  commandants  d'escadron 
(squadron  commander  s),  le  plus  ancien  ayant,  avec  le  com- 
mandement du  l«r  escadron,  le  titre  de  commandant  en  second 
du  régiment  (second  in  command); 

5  officiers  (majors,  capitaines  et  lieutenants),  adjoints  aux 
commandants  d*escadron  {squadron  offlcers^^rmi  lesquels  Pua 
d'eux  fait  fom  lion  d'adjudant  et  de  quarfer  master. 

Gomme  dans  l'infanterie,  le  médecin  (médical  officcr)  est  géné- 
ralement du  grade  de  surgeon  (médecin-major  de  S«  classe). 


Sauf  quelques  rares  officiers  proyenant  de  l'armée  de  la 
(^mpagnie  et  que  régissent  encore  les  régies  administratives  anté- 
rieures à  1861,  tous  les  officiers  anghds  servant  dans  les  corps 
natifs  d*infanterie  ou  de  cavalerie  font  partie  de  ce  qn*on 
appelle  VIndian  Staff  Corps  ou  cadre  spécial  de  l'armée  indi- 
gène (1).  Provenant  tous  de  l'armée  britannique,  d'où  ils  sont 
admis  à  passer  avec  leur  grade  dans  l'armée  native,  à  la  condition 
de  n'être  pas  au  service  depuis  plus  de  7  ans,  ces  officiers  sont 
ensuite  astreints  à  servir  dans  le  Stiiff  Corps,  jusqu'au  terme  de 
leur  carrière. 

Aucune  exception  n*est  admise  à  cette  règle  aheolue^  même 
dans  le  cas  de  maladies  ou  de  blessures  contractées  au  service. 
L'officier  peut  être  alors  retraité  par  anticipation,  mais  n'est 
jamais  admis  à  rentrer  par  permutation  dans  l'armée  britan- 
nique. 

Comme  compensation  à  cette  disposition  rigoureuse,  qui  a 


(I)  Le  couple  rendu  déeennal  sur  les  progrés  mtérlfls  et  monux  rét- 
UséediOB  rinde,  soumis  tu  Pirlement,  le  S4  Juillet  4885,  pour  Ii  période 
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[H)ur  objet  de  maîntenir  la  finié  da  personnel  et  la  GOBservation 
des  traditions,  TofiScier  du  Staff  Corps  jouit,  comme  il  sera  dit 
plus  loin,  de  congés  périodiques»,  d'ayantages  considérables  de 
solde  et  d'avancement,  enfin  et  surtout,  de  pensions  de  retraite 
très  élerées,  qui  dépassent  de  près  du  double  celles,  déjà  fort 
largement  calculées,  des  officiers  de  Tarmée  de  la  Reine. 

Les  officiers  indigènes  sortent  tous  du  raug  (1).  Il  est  fort 
rare  qu'un  natif  atteigne  le  grade  de  jemmadar  (lieiilonant) 
avant  d'avoir  accompli  quinze  ans  au  moins  do  service.  L'avan- 
cement de  ces  olliciers,  qui  se  fait  à  l  aucieunelé  par  sélecliuu, 
csi,  eu  luuto  liyjiothèse,  limité  au  grade  do  capitaine  {subadarow 
ressaidar)  ;  aucuue  a^^ilnilatiuu  u  est  établie  entre  eux  et  les  oÛi- 
ciors  de  VIndian  Staff  Corps. 

Ces  officiers  natifs  sont  pouriaul  les  véritables,  on  peut  dire 
les  seuls  olliciers  do  compagnio  ou  d'oscadrou  de  l'armée  indigène. 
Us  sont  subordonnés  au  subadnr  ou  ressaidar  major  (capitaine 
le  plus  ancien)  du  bataillon  ou  du  régiment,  qui  jouit  vis-à-vis 
d'eux,  on  co  <jui  concerno  lo  sorvico  intériourdu  corps,  do  Faulo- 
rité  (Pnri  oflicior  supérieur  ;  mais  ce  vieil  ollicior  lui-inon)e  reste 
toujours  un  subalterne  vis-à-vis  de  l'officier  anglais  le  plus  jeuno 
du  corps.  D'ailleurs,  ni  les  officiers  subalternes,  ni  mémo  les 
hommes  do  troupe  de  l'amn'c  aiiglai>e,  ne  sont  astreints,  vis-à-vis 
des  olliciers  natifs,  à  aucune  marque  extérieure  de  respect. 


de  4873-1883,  définit  comme  il  suit  la  conslilulion  (Je  Vindinn  Siaff  Corp$  : 
«  L'état-major  spécial  do  l'arrru^e  des  Indes  {Indian  Siaff  Cnrj»)  a  été 
«  constitué  par  décret  royal  de  <8G1  et  formé  du  mélange  d'éléuienbappar- 
«  tenant  à  l'armée  de  la  Compa^'nic  avec  ceux  de  l'armée  de  la  Rdoe.  U 
«  eoDiisle  en  un  corps  léniié,  composé  d'offlcien  soumis  I  des  règles  sp6- 
«  claies  en  matière  de  solde,  d'avancement  et  de  retraite,  et  recruté,  partie 
m  parmi  los  oiïi^'ir'rs  do  la  Compagnie  déjà  pourvus  dp  certains  emplois, 
«  partie  parmi  des  olliciers  choisis  do  l'armée  de  la  ('«nirontie  Los  nnieiers 
«  ÛM  Staff' Corp»  sont  susceptibles,  dans  une  certaine  haute  de  uoiubre, 
«  d'être  employés  dans  les  services  civils  de  l'Inde.  » 

(I)  Cette  rdgle,  absotne  pour  rintenterie,  sabit  quelques  dérofatiOM  dans 
la  cavalerie,  où  on  admet  exceptionnellement,  avec  le  grade  d'officier  natif, 
certains  jeunes  gens  de  familles  riches  et  influentes,  qui  amènent  avec  eux 
sous  les  drapeaux  un  certain  nombre  decbevaux  cl  do  cavaliers  volontaires  ; 
cette  disposition,  assez  discutée  d'ailleurs,  vieot  de  recevoir  encore  son 
appUesUon  lors  de  la  formation  des  deux  nonvenuK  régiments  de  etvnleiie 
Je  rsrmée  du  Bengale. 
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Les  règles  relatives  à  la  solde,  à  l'avancement  et  k  la  mise  à  la 
retraite  des  olBciers  natifs  sont  entièrement  différentes  de  eellee 
(jui  régissent  les  officiers  anglais.  Les  premiers  vivent  dans  lee 
cantonnements,  presque  confondus  avec  la  tronpe;  lenr  existence 
est,  par  là  même,  compiMement  séparée  de  celle  d^  officiers 
anglais,  co  (jne  facilitent,  d'aiUenrs,  les  principes  reKgienx  des 
Hindous  et  l'obligation  qui  leur  est  imposée  de  s'abstenir  de 
toute  nourriture  animale  et  de  ne  manger  que  des  aliments  pré- 
parés par  eux-mêmes. 

Les  gradés  des  r^^gimcnts  natifs  sont  tons  exclusivement  hiéî- 
gènes,  en  vertu  du  principe  exposé  plus  haut  qif  un  Anglais  ne 
peut,  sous  pcino  de  compromettre  gravement  le  prestige  delTSuro- 

pé«'u,  <Hre  subordonné  à  un  natif. 

Le  cadre  do  cbatjun  compagnie  comprend  5  sergents,  dont 
1  soriî»Mit-fourrier  (yjay  havildar);  celui  de  chaque  demî-escn- 
dron  (ff^nop)  de  cavalerie  se  comi>ose  de  8  sous-offiders,  dont  UB 

marécbal  de<  Ihlms  chef  et  un  fourrier. 

Le  pluN  aiici'Mi  sfTgent  ou  maréchal  des  logis  remplit,  dans  U 
compiiiriie  ou  dans  1.»  deini-escailmn,  au  point  de  vue  du  Com- 
niaudemenl.  les  loociioiis  do  sergeut-inajor  ou  de  maréchal  des 
logis  eh. 'f:  \o  fourrier  est  chargé  do  Inule  la  complabililé  de  la 
C^Hupaguie  nu  du  demi-escadron  (troop). 

Toutes  les  écrituros  des  compagnies  ou  escadrons  et  tous  les 
comptes  adu)inistrafifs  des  eor[>s  de  l'armé.'  naliv.»  sont  établis 
en  kùidoustani,  sorte  de  langue  sabir,  compsée  de  mots  turcs, 
arab.'s  et  p.  rsans  mélangés  (Vhindi  et  'jne  cnmpr.'nneul  la  très 
grand»'  majorité  do<  Hindous.  Toulcfuis,  (iuni.}ue  les  officiers 
anglais  des  régîmenis  natifs  parlent  tous  couiainmeiil  17/?/;- 
douslam  (1),  les  couiuiaudements  de  manœuvre  suiii  toujours 


(4)  La  connaissance  approfondie  de  VkiÊtiêutImÊi  est  une  eOBdWen 
filé  «on  de  l'admissiott  dans  le  StmfC^rfê;  è  eet  effet,  les  offleiert  CBgWs 
détalent  ptr  servir  mmmà  ff«fùmv«  et  ft  tître  temporaire  dans  le»  règi- 
iMali  ntti^  et  n'y  sont  nomm<^s  titulaires        rôs  avoir  obtenu  le  brerel 
de  langue»  orienfalos.  I.e  commar>d«»ment  los  d'ailleurs,  dans  cette 

étude  par  rétaMissomcnt  de  cours  spéciaux,  et  ne  croit  pas  porter  atteinte 
è  leur  dignité  dMeieit  el  de  gmHtmm  en  ittribmnl  nae  prime  en  argent 
>qnteqaq— pawntew  a  pmé  m»  «oceèi  l'eiaiien  de  Itegnet.  la  nHft 
de  ces  pria  t'éléve  avec  ki  dlffienltéa  de  la  Itoeae  appriie  ;  eHo  eai  4e 
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faits  en  langue  anglaise,  qui  n*est  parlée  et  même  comprise  que 
par  nn  nombre  infiiiiinent  restreint  d'hommes  de  troupe  et  même 
d'officiers  indigéocs. 

Les  soldats  natifs  (sepoys  on  sowars)  entrent  au  serrice  par  voie 
d'engagements  volontaires;  ils  j  sont  admis  de  17  à  24 ans,  sans 
qn'il  soit  fait  de  distinction  entre  les  sujets  immédiats  de  l'Angle- 
terre  et  ceux  des  princes  indiens  réputés  indépendants.  Le  nomîbre 
des  volontaires  est  toujours  très  supérienr  aux  besoins,  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  pauvreté  du  pays,  par  la  surabondance  de  la  popu- 
lation et  par  le  prix  infime  de  la  main-d'œuvre;  aussi  n'est-it  pas 
besoin  d'exciter  le  zôledee  volontaires  par  le  payement  de  primes 
d'engagement  et  peul-on  même,  dans  la  cavalerie,  exiger  de  tout 
homme  i|ui  se  présente  à  rengagement  le  versement  préalable 
d'une  somme  asseï  forte,  représentant  le  prix  d'achat  de  son  che- 
val, de  son  harnachement  et  de  ses  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement (1). 

IIL  —  Soldes  de  l'année  indigène. 

Le  stimulant  principal  olfcrt  aux  ofriciers  (]••>  régiments  bri- 
tanniques pour  les  attirer  dans  VIndian  Staff  Corps  est  celui 
d'une  solde,  non  seulement  très  supérieure  à  celle  de  l'armée  de 
la  métropole,  mais  qni  dépasse  même  notablement  celle  des 
officiera  des  régiments  anglais  servant  dans  les  Indes.  Cette  solde 
se  divise  en  deux  parties,  solde  brute  et  allocations  spéciales  aux 
emplois. 

Les  tableaux  ci-après  permettent  de  se  rendra  compte  des 
chiffres  élevés  auxquels  atteignent  les  émoluments  des  officiers 
de  tout  grade  d'un  bataillon  d'infanterie  et  d'un  régiment  de 
cavalerie  native. 


12  livres  sterh'Dg  (900  tt.)  pour  reumen  élémentaire  d'hindoastaiii;  de 

40  livres  slerlirig  (1000  fr.)  pour  reumea  supérieur;  de  80  livros sterling 
(?,o<tO  fr.)  pour  l'examen  de  persan,  etc.  La  môme  prat»<jiie  existe  dtM  Je 
service  diploaiaiiquo  anglais  et  doonc,  parait-il»  d'excellents  résultats. 

(4)  Cdite  soiiinie  esl,  en  principe,  de  3oO  roupiec,  «oti  à  peu  prés  700  fr. 
D'ordinaire,  roupies  (500  fr.)  sealement  sont  versées  en  argent  et  I  titre 
d'acompte  par  l'homme  de  reorue.  I^eoemplément  estrimm  aantiieUemiint 
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(a)  Solde  des  officibes  anglais  d'un  bataillon  natif. 


6IADIS  n  nPLOIB. 


Commandant. 

Colonel  ou  lieutcoanl-colonei  corn 
inaodaot  le  bataillon  (la  solde  des| 
deaz  f fade»  «t  la  même)  (1)... . 


i*r  Wnw  couiAinu. 

Lieutenant-colooel  I  commandant  le 
ou  major  (  l'f  1/2  baUUloo. 

2*  WiKG  COVIUMOIR. 

Lieutenant-colonel  j  .^^^.^^^^^ 
Jîïpiuine. ;.:::]  3' VibataUloa. 

W'iHC  OFFICnS. 

Capitaine  atUoint.  

m  LiMlMMBi  adjoint  


AlMODANT  M  BATAILLON. 


Capitaine  

w  Litateoant. 


Quanm  lusm. 

Capitaine  

OH  Lieutenant  


Mboical  officer. 
Médecin  militaire  


Solde 
bra  te 


Alloea- 

lloni  spé- 
ciales à 

l'emploi  et 
ind^pea- 

i«  frade. 


817 


8Î7 


8«7 
374  J 


374 

lis 


374 


ltoupi«s. 


600 


170 


374 


Tolâl. 


100 


tS0(3) 


180 


Bottpiw. 


Ilt7 


m: 
m 


mi 

870 

m 


474 


624 
476 


52( 
37fi 


603 


▼alear 


aiftat. 


I7.IM 


13.1&i 
ia.92U 


12.684 
I0.4i0 
7.248 


5.688 
I.MO 


7.483 
ft.100 


6.288 
4.S00 


7.200 


Valear 


OOI 


Vl  T 

»ff  1» 

tiTe. i  tn 
le  cm: 


FrABc*. 


4i.aio,oo 


31.910,00 
27.30U,aj 


31.710,00 
î6.1tH).0(i 


26. 

ii. 


25. 

20.ÏÎS 


I4.1i0,00 
9.780,00 


48.721,00 
14.95D.00 


15.720,00 
ll.âXl.OO 


17.003.00 


14  976  ,  V 
lâ.4j»J| 


(1)  Le  frtdr  di-  >  oloncl  a  cto  réc^romeiil  iotroduK  danf  U  biérircbie  de  l'anaf*  Mtive,  dont  l'écbelM.^ 
rieur  était  celut  de  lieuteoaol*coloDel  ;  celle  modfflcalloo  a  corresponda  aree  e*Ue  fai  «  adala  Iw  •■rlin'' 
cette  armée  i  concoorir,  avee  ceu  4a  l'armée  de  la  Reine,  pour  le  grade  d'attaiar  |4atfral.  TMtefMa,  paai  «■ 
••pr«r  u  fenia  iradillamalja»  m  a  éubll  d'abord  qaa  la  «rada  da  colaaal  m  paarralt  4ira  abwm  pai 
(choit  kara  loar),  I  titra  da  rêeonpaaaa  poar  taTHeaB  apédavx,  al  aaaa  qae  eefta  praaailaa  eaa^rtit  i*a«|«Mi'*' 
tion  de  solde.  Celte  dersi^rc  dif^putitton  a  ù\é  maintenue  ;  quant  aux  cotnlir  lotit  de  promotion  au  grade  4e  t^'*'' 
colonel,   elle*  ont  été  peu  i  peu  mddiO*-e»,  et  ce  grade  est  géuèralcmeat  conféré  aujourd'hui  à  tout  lt<«te&^' 
colonel  ajanl  A  ans  de  services  effeciifs  dans  ce  ^rade. 

(i)  L'Aactctorra  ataai  noaoaiéUllUia  at  aa  racoaaalaaaaA  qaa  l'éUlaa  d'or,  la  f««pia  d'argaat  «aaaa  drta«  » 
■oaaaia  proptasaM  dite  al  raau  aaalawaal  m  pradan  d*éahan|a,  f«t  a«Mt  laa  •aalaailaw  da 
aa  llafola.  Cetta  Talear  «al  aa  baltaa  caasiaate  depais  plusleur*  aaaéaa,  at  la  roupie,  dont  la  Talanr 
t  fr  KO  (1/10  de  la  livra  Maillaf),  vant  aetuellemeat  un  peu  stelat  de  •  fraara  en  monnaie  d'or. 

L'obstloatioD  de  l'Angleterre  à  ne  vouloir  accepter  qu'un  étalon  unique  représente  dune,  pour  (uas  les  oficW 
et  Tonctionnalres  emplojés  dans  l'inde  et  qui  sont  pa;és  en  rogpies,  aaa  perte  eapérleare  à  l/l  de  laar  aaldt;!* 
plaintes  i  ce  sujet  sont,  on  le  conçoit,  générales  et  très  rive). 
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(à)  Solde  des  oppicibbs  anolais  d'ue  bâcimbiit  de  catalebie  HATra. 


«BAMi  ET  nnjou. 


COItMA?(DA.'VT. 

>1oim1  0u  Uealeoaot-coioael  coiU' 
miadaal  It  rAgUMot  (1;  


ComiâattAiiT  w  Mcoii». 

ientMuat^COkuiel  I  commandant  le 
iMajjor.  I  l«rtsc«droa.. 


COMMAMBiim 

commandant  le  f 

eatenant^olooel  )  comnandaat  1«  ' 

ajor  >    S*  •!  4*  eaca* 

t  GftpitaiBe....M/  «IfOM..  


tpilaino  ••••  ». 

Lieutenant  

ipitaioe  (  Adjudant  de  ré* 

•  litnHoiùt I 


aoM« 
ta  Inde. 

Alloca- 

UOM 

•p4elalM 

pendante^ 
(lu  grade. 

T«tot. 

▼alMi 

«rgMt. 

Valnr 

Taltar 

ttv*  4*aprte 

U  eo«n  d* 

l"  janvier 
ItIC. 

Bosple* 

(«). 

RoudIse. 

«17 

70J 

18,314 

48.810,00 

86.648.00 

817 
040 

3J0 

Hi7 
940 

11,280 

:j3.kio,o.i 

s8.aoj,oo 

Î7.048,f0 
31.M0,00 

8i7  ' 

640 

374 

!  1 

;  ioi7 

880 

584 

18.444 
10,1IJ0 

7,008 

31.110.00 
»5.5<»0,00 

17.5iO,(X> 

24.888,00 
«0.400.00 
14.016,00 

8i7 
640 
174 

180 

1007 
810 
854 

11,084 
9,840 
6.648 

3«).J10,00 

n.600,00 

18.888.00 

24.1^8.00 
19.68U,0J 
13.888,00 

374 

iij  1 

150 

324 

875 

6,188 

4,.'îOO 

I5.7ÎO,00 
11.250,00 

11.576.00 
9.000,00 

374  , 
185  1 

300(3)  j 

674 
885 

8.088 
6,300 

i0.iiO,00 
17.780,00 

16.175,00 
18.800.00 

MO  { 

«0(4)1 

880 

7.810 

19.808.00 

18.840.00 

)  Voir  rob»«nratloa  a*  1  da  précédent  Uble««. 
(S)  Voir  l'observatloi  •*  fl  du  précédant  tableaa. 

(l)  Doot      roupie*  (100  fr.;  par  moi.«,  pour  ttêli  de  bureau. 

(4)  A  litre  da  Horaa  »Uow»»tê,  iadaBsllé  pour  cbavaui,  pàjé*  a«ttieBeat  aux  officiers  du  corpa  de  aaoU. 


Gomma  on  voit,  les  soldes  soni  en  partie  inilépendantes  du 
grade  et  varient  assez  sensiblement  en  raison  de  remploi  ;  cette 
anomalie  paraîtra  moins  inintelligible  quand  on  connaîtra  le  sys- 
tème spécial  d'avancement  en  vigueur  parmi  les  officiers  du  Staff 
Corps, 

Il  convient  de  noter  aussi  que,  quoique  les  r^ements  admi- 
nistratifs aient  été  modifiés  récemment  dans  un  sens  restrictif, 
les  soldes  des  officiers  de  tout  grade  sont  Busceptibles  d*atigmen- 
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tation  par  !o  fait  des  intérims.  Tout  officier  du  Staff  Corps 
appelé,  tout  vu  conservaiil  son  coinmaiiJciuoiil  propre,  à  exercer 
celui  d'un  oflicier  absent  par  maladie  ou  congé,  cumule,  avec  la 
totalité  de  sa  sitldfî  Lrutc  et  do  ses  allocations,  la  moitié  de  Tallo- 
calion  mensuelle  do  l'oflicier  «lu'il  remplace  dau.-  ^on  emidoi. 

Prenons  pour  exemple  le  premier  wiiifj  coinmandcr  d'uu  ba- 
taillon d'infanterie  remj)laeaût  le  commamlanl  du  hatailion  ;  cel 
officier  touchera,  s'il  est  seulement  major,  une  solde  composée 
do  640  +  270  +  300  =  1210  roupies  «u  2.4-20  francs  par  mois. 
De  même.  Ij  commandant  du  deuxième  demi-baUiilIon.  en  ca> 
d'absence  Ju  preuiier  wiii<j  commander,  percevra  mensuellement, 
s'il  ne.si  que  capitaine,  374  +  230  +  135  =  Tà'à  roupies,  ou 
1478  francs  par  mois. 

Celle  di>jijsilion,  qui  est  commune  à  toutes  le.^  aimes  et  qui 
s'ai)iilique  du  haut  en  bas  de  l  éciielle  biérarcbique  olliciers 
du  Stuff  Corps,  est  importante  pour  eux.  en  rai>uii  de  iuii^ues 
et  fréijueutt's  absences  d'ofliciers.  soit  malades,  soit  eu  congé;  il 
est  cxcessii  rmcut  rare,  en  ellel.  qu'un  corps  ait  son  complet 
d'officiers,  d  dû  il  résulte,  pour  les  présents  qui  font  le  service  de^ 
absents,  en  même  temps  (ju  une  augmentation  de  service,  un 
accroissemeui  de  bien-êlre.  \  ce  titre,  on  peut  dire  tjue  les  suides 
budgétaires  liguraut  sur  ks  Ubieaux  ci-ddsbus  uc  xepix'seuleui 
que  de6  minima. 

Il  en  va  tout  autremeul.  connue  l'indi'iuenl  les  tableaux  (c) 
et  [d)  ci- après,  pour  ce  qui  concerne  les  soldes  attribuées  aux 
olliciers  natifs.  11  faut  d'ailleurs  reconnaître,  en  renoneanl  à 
établir  entre  les  situations  sociales  et  militaires  des  uns  et  des 
autres  une  as>iuiilalii»n  (jui  n  exisle,  ni  dans  les  dénomination."» 
des  grades,  ni  méuie  dans  l'esprit  des  intéressés,  que  l'oflicier 
natif,  qui  vit  à  très  pou  près  comme  ses  soldats,  a  incompara- 
blement moins  de  cbarges  que  rofiicier  anglais  et  se  trouve  même, 
en  fait,  beaucoup  plus  ricbe  (|ue  ce  dernier.  La  preuve  eu  est 
que  ])resque  tous  les  officiers  natifs  font,  sur  leur  sold^*,  des 
économies  relalivemenl  considérables,  taudis  qu'il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  de  jeunes  officiers  anglais  dL'S  corps  indigènes, 
j»our  la  plupart  eadefs  sans  fortune,  ayant  d'assez  nombreuses 
dettes,  qu'ils  acquittent  seulement  quand  ils  parviennent  aux 
grades  supérieurs. 
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porte  de  signaler  qne  cette  solde  est  presqae  entièremeiil  cfxelu 
sive  de  tonte  wrtre  alloeatkm  en  deniers  on  en  nature.  Bn  eAst, 

le  sous-officier,  caporal  ou  soldat  d'infanterie  naiWe  ne  reçoit  de 
l'Éiai,  en  dehors  d'une  première  mise  de  30  roupies  (60  francs), 
que  son  fusil,  ses  cartouches,  et,  chaque  année,  un  pantalon  OL 

un<»  tunique  en  drap. 

Dans  la  cavalerie  oh  la  solde  est,  il  est  vrai,  très  supérieure, 
tout  est  a  la  charge  de  l'homme,  jusques  et  y  compris  les  effau 

de  harnachemenl  et  même  le  sahre. 

L'Éiat  ne  fournit  au  cavalier  que  son  fusil  et  ses  cartouches, 
et  lie  lui  alloue  pas  même  la  première  mise  attribuée,  lors  de 
rengagement,  au  soldat  indigène  d'infanterie. 

Les  cavaliers  nourrissent  également  sur  la  solde  leurs  che- 
vaux cl  pontes  (1  poney  pour  2  chevaux  de  troupe). 

La  H>UK'  des  hommes  de  troupe  de  l'armée  native  représente 
donc,  non  seulement  la  dépeuse  d'achat  et  d'entretien  de  tous  les 
autres  ('(Tels  dMiabillement,  ainsi  que  du  linge  etchaussuresetdn 
grand  «'quipement,  mais  encore  la  totalité  de  dépenses  de  nonr- 
rituro  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  montures. 

En  d.  hors  <ic  celte  solde,  TÉtat  prend,  toutefois,  à  sa  charge, 
dans  les  corps  natifs,  la  rétribution  mensuelle  d'un  certain  nombre 
de  foUowcrs  (suivants,  ou  domestiques  natifs)  dont  le  détail  est 
donné  au  chapitro  IV  de  la  présente  notice,  le  paiement  de  gra- 
lidcarutns  spéciales  k  certaines  catégories  de  gradés,  et,  pour  les 
soldats  rengagés  d'infanterie  (après  3  ans  de  service),  rallocaiion 
d'une  haute  paie  conditionnelle,  dite  allocation  de  bonne  cun- 
iluite  {good  conduit  allowance)  (1),  qui  |)eut  porter  au  chiffre 
maximum  de  10  roupies  (20  francs,»,  la  ^ulde  niensudle  du 
simple  soldat. 


(4)  On  doit  également  oiter  pour  mémoire  et  eonme  esnclMÉâqae  du 

système  anglais,  une  disposition  qui  consiste  à  exciter  Témulation,  en  attri- 
buant aux  sol(J.its  d'infanterie  det  récompenui  en  argent;  les  prix  de  tir, 
d'appréciation  des  dislances,  de  gymnastique,  d'escrime,  etc.,  consistent 
toujours,  eu  elTet.  co  un  dou  d'ai'geot.  Les  prix  de  tir  pour  l'infanterie 
naUve  coûtent  tnnualleiiient  «u  budget  environ  4000  francs  (800  roupies) 
par  bataillon,  sans  parler  de  nombreux  prix  d«  imémê  Mliirs  danaft»  par  les 
clicfs  de  corps  cl  les  ofliniers.  Des  subventions  de  m^me  nature iont  distri- 
buées dans  la  cavalerie,  où  les  officiers  encouragent  ainsi  les  exercices  de 
ifort,  mais  où  il  n'existe  pas  de  prix  en  argent  payés  sur  le  budget. 
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IV.  —  ATABMaeat  dans  rarméa  indif  ésa. 

L'ezposë  détaillé  des  dispositions  réglemoniaires  relatives  à 
ravancemeiii  des  oiljcierï>  earopéens  en  service  dans  Tannée  na- 
tive, exigerait  des  développements  qui  dépassent  de  beaucoup 
les  limites  de  cette  étude.  D'ailleurs,  ces  règles  surannées  ne 
sauraient  servir  utilement  de  modèle  à  personne  et  seraieni  de- 
puis longtemps  rapportées,  n'était  le  sentiment  presque  supersti- 
tieux qui  s'attache,  eu  Angleterre,  aux  vieilles  coutumes  et  lo 
respect  excessirdes  droits  acquis,  qui  ne  permet  l'introduotioD  des 
réformes  qu'à  la  condition  de  leur  enlever  tout  effet  rétroactif  (1). 

On  se  bornera  donc  à  en  exposer  sommairement  les  dispori* 
tiens  générales,  en  faisant  remarquer  que  beaucoup  des  inté- 
ressés eux-mômes  en  critiquent  Tesprit  et  tes  résultats. 

Oflicien  sogUis. 

Il  a  déjà  été  dit  que  les  officiers  anglais  servant  dans  Tannée 
native  proviennent  tous,  comme  officiers,  de  l'armée  de  la  Reine, 
(où  ils  doivent  avoir  servi  3  ans  au  moins,  7  ans  au  plus);  on 
sait  également  (jiraprès  une  courte  épreuve  comme  stagiaires, 
ces  officiers  sont  définitivement  admis  dans  le  Staff  Corps,  lors- 
qu'ils ont  satisfait  à  Texamen  obligatoire  de  langues  orientales. 
A  partir  du  jour  de  cette  admission,  ces  officiers  ne  peuvent  plus 
rentrer  (si  ce  n'est  pour  services  exceptionnels  et  comme  offi- 


(4)  Les  coinpiicatioDS  Signalées  oi-dessus  tiennent  au  liit  que  les  cntlres 

anglais  (le  rannée  native  comprennent  encore  dos  nfTlciors  <le  l'ancienne 
armée  de  la  Co  uf  ;)f:nie  des  Indes,  rjui  ont  refusé  leur  admission  dans  le 
Siaff  Corps,  et  a  i{ui  s'appliquent  encore  les  règlauu  iits  antérieurs  à  1859. 
En  outre,  les  règlements  postérieurs  au  rattsebement  de  Tlnde  à  la  Cou- 
ronne ayant  eux*mémes  été  plusieurs  Cois  modifiés  depuis  lors,  lot^0mr$ 
ioHê  9ffèl  rétroactif ,  les  officiers  qui  servent  actuellement  dans  l'armée  na* 
tivesont  soumis,  les  uns  aux  nVIemenls  dits  do  18">".\  les  autres  aux  règle- 
ments de  4875,  d'autres,  enlin,  aux  règleraeuls  de  1881,  les  {«lus  récem- 
ment promulgués  ;  il  en  résulte,  on  le  conçoit  facilement,  une  série  de  dit»- 
posMons  variaMes,  parfdis  en  apparence  contradictoire»,  appliquées  souvent 
ioz  officiers  de  même  régiment,  et  sur  lesquels  il  ne  serait  possible  de  jeter 
un  peu  de  lumière  qu'à  la  condition  de  <e  perdre  dans  d'inutiles  détails. 
On  a  cru  prérërable  de  les  passer  sous  silence,  en  so  bornant  à  signaler, 
pour  mémoire,  cette  singulière  situation. 
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eiers  génirmux)  dans  les  mngs  do  rannéc  britaiini(jiic,  et  ne 
sont  admis  à  sonir  de  ceax  de  l'armée  native  que  par  dëmissioB, 
par  réfocation  ou  par  mise  à  la  retraite. 

Comme  rompensation  à  cette  coudn  ni  nation  à  un  exil  quasi 
perpéUK'K  la  Coaipagnie  avait  admis,  et  la  CouroDne  a  maintenu 
ce  principe,  que  tout  officier  servant  dans  les  rangs  de' l'armée 
native  a  droit  à  ia  promotion  an  grade  snpériear,  jusqnes  et  y 
oorapris  celui  do  colonel  (1),  après  avoir  passé  an  service  an 
certain  nombre  d'années,  et  sans  qn'il  soit  tenn  compte  des  va- 
cances d'emplois. 

Le  règlement  le  plus  récent,  celui  de  1881,  6xe  comme  il  suit 
ces  conditions  d'avancement  : 

Tout  lieutenant  est  promu  capitaine  après  12  ans  de  services 
efTcctifs. 

Tout  ca|tiiaiiiL*  est  promu  major  après  20  ans  de  services  effec- 
tifs. 

Tout  major  est  promu  lit^  ulonant-colonel  après  2G  ans  de  ser- 
vices L'ffeciifs. 

Tout  li«Miicnaul-colonel  est  promu  colonel  après  30  ans  de  ser- 
vices olToctifs. 

Dans  ce  nnnihro  (li'>  .i nuées  de  senice  con)|itt%  hifn  cnlrmUi,  le 
temps  pns^»' d.iiis  les  rantis  do  l'arint'c  l»i il.iimi(jii<'  ri  im'iiiti  le 
temps  dCcdlo  militaire,  —  Sanillnir>t  ou  Woluicli.  —  Toiilrfois, 
et  celle  parliculmilé  «'st  à  noter  car  elle  entiMiiie  de  singulières 
constVjuences  dont  il  sera  j)arlé  plus  luin,  les  olliciers,  lors  de 
leur  admission  dans  lo  Stnff  Corps^  tout  en  étant  [jortés  sur  la 
liste  eé-né-rale  à  lenr  rang  absolu  d'ancieunelo,  no  prennent  rang 
dans  le  corps  au((UQi  ils  sont  affectés  qu'à  dater  du  jour  de  leur 
arrivée  au  corps. 

Or.  les  nominations  aux  divers  nmplois,  nominations  presque 
aussi  importantes  pour  les  ofliciers  du  Sfti/f  Corps  (\U(i  les  pro- 
motions aux  {.'lades,  puiscju'ellos  représentent  ilo  notables  avan- 
tages de  commandement  et  de  solde,  les  nominations,  disoos-nons, 
aux  emplois  de  la  hiérarchie  régimentairo  se  ïonl  par  corps  et 
diaprés  F  ordre  d*ancienneté  sur  les  contrôles  du  corps. 


H)  Voir  In  nn(o  annox(^c  an  tabletfi  des  soldes,  Bur  Iss  conditions  de  la 
promotion  au  graUe  de  colonel. 
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Cette  dispontion  a  pour  conséquence  qu'un  lieutenant  entré 
tardivement  dans  le  Staff  Corps  et  classé  le  dernier  parm  lea 
loîit^  oghers  d'un  bataillon  d'inCanterie»  passe  néanmoins  capi- 
taine avant  d'antres  lieutenants  qui  sont  entrés  et  restent  ekmée 
anatU  lui  dans  le  bataillon,  quoique  ayant  une  ancienneté  absolna 
moindre  que  la  sienne  ;  que  cette  supériorité  d'emploi  étant 
maintenne,  malgré  la  différence  de  grade,  k  l'officier  plus  jeune 
s'il  est  plus  ancien  dans  le  corps,  le  même  officier,  arrivé  tieute- 
nant^kmel,  par  droit  d'ancienneté  absohie,  peut  n'avoir  que  le 
commandement  du  deuxième  demi-bataillon,  tandis  que  celui  qui 
marche  avant  lui,  et  qui  peut  n'être  encore  que  major,  commande 
le  premier  demi-bataillon;  enfin,  qu'en  cas  d'absence  du  chef  de 
corps,  le  major  commandant  le  demi-bataillon  de  droite,  fait,  de 
droit,  l'intérim  du  colonel,  ayant  sous  ses  ordres  directs  le 
lieutenant-colonel  commandant  le  demi-bataillon  de  gancbe. 

La  môme  règle  est  apitl'Kjuée  dans  la  cavalerie,  où  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  un  major  commandant  le  3*  escadron,  alors 
qu'un  capitaine  commande  la  2*  et  touche,  de  ce  fait,  des  allo* 
cations  supérieures;  de  même  aussi,  le  commandement  du  i*' es- 
cadron et  le  titre  de  commandant  en  second  d'un  régiment  peu- 
vent être  dévolus  à  un  lieutenant-colonel  ou  colonel  ancien 
appelé  à  servir  sous  les  ordres  d'un  chef  de  corps  moins  anden 
que  lui  dans  le  même  grade  (1). 

On  doit  ajouter  que  si  tout  officier  anglais  servant  dans  l'armée 
native  reste  assuré,  d'une  part,  d'arriver,  au  terme  de  ses  30  an- 
nées de  service,  au  grade  de  colonel,  et,  d'autre  part,  do  gravir 
successivement,  suivant  les  chances  de  son  ancienneté  relative, 
les  divers  échelons  de  la  hiérarchie  rt^gimentaire,  une  disposition 
récente  vient  d'atténuer  un  des  plus  graves  inconvénients  de  ce 


(1)  On  achèvera  do  peindre  le  caractère  extraordinaire  de  ces  situations, 
encore  fréqucnlrs  dans  l'année  anglaise,  si  on  ajoute  que,  d'autre  part, 
i'oHicier  du  grade  le  plus  élevé  conserve  ses  droits  «u  commandement  en 
éMiÊrë  im  €»rpê!  il  t'élisait  que  tl,  dans  ua  des  om  prévus  ci-dessus,  le 
eonnuMlant  d'annet  vient  aussi  à  a*alNeoter,  l*olllcier  sa|)ériear  eonoMo* 
dant  en  sous  ordre  se  trouve  appelé,  on  vertu  de  son  ancienneté  ou  de  sa 
supériorité  de  grade,  à  en  remplir  les  fonctions  et  devient  à  son  tour  le 
supérieur  momentané  du  chef  de  corps  sous  les  ordres  de  qui  U  se  trouve 
normalement  placé. 
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système,  en  laissant  au  ohui\  du  Vice-Rui,  sur  la  proposition  du 
général  en  clief,  la  désignation  des  [chefs  de  corps. 

Si  donc,  ce  qui  est  encore  excessif,  un  médiocre  olîicier,  à  la 
seule  condition  de  n'avoir  pas  commis  de  faute  assez  grave  pour 
être  rayé  des  cadres,  garde  la  certitude  d'arriver,  comme  tout 
autre,  au  grade  de  colonel,  qui  constitue  l'éclndon  supérieur  de 
la  hiérarchie  dans  le  Sla/f  Corps,  le  commandement  a  du  moin^^ 
aujourd'hui,  la  faculté  de  ne  plus  lui  confier  un  commandement 
qui  dépasse  ses  moyens.  De  l'application  de  cette  disposition 
résulte  le  fait,  déjà  signalé  plus  haut,  que  certains  régiments 
comptent  actuellement  2  colonels,  dont  l'un,  commandant  en 
second,  quoique  parfois  plus  ancien,  ne  sera  peut-être  jamais  chef 
de  corps. 

Il  semble  à  peine  utile  d'ajouter,  pour  achever  de  faire  ressortir 
le  vice  de  ce  système,  qu'avec  ces  promotions  indépendantes  des 
vacances  d*emplois,  les  cadres  regorgent  d'olTiciers  de  grades 
élevés,  auxquels,  même  s*ils  sont  jugés  méritants,  le  commao- 
dément  ne  pent  souyent  confier  que  des  fonctions  inférieures. 
Pour  y  parer,  une  nouvelie  réforme  vient  encore  d'être  introduite, 
qui  limite  à  5  ans  le  temps  pendant  lequel  un  officier  supérieur 
peut  garder  le  commandement  d'un  corps  de  troupe;  mais  il 
saute  aux  yeux  que  cette  régie  oiïre,  d'autre  part,  le  grire  incon* 
yénient  de  priver  indistinctement  Tarmée»  après  ce  court  terme, 
des  services  de  tous  les  chefs  de  corps,  qui,  s'ils  ne  sont  pas  en- 
suite pourvus  d'une  commbsîonde  brigadier  génêral{\),  viennent 
grossir,  suis  avantage  pour  l'armée  et  au  grand  détriment  du 
trésor,  l'énorme  liste  des  unemplotfed  officers  {officiers  di$po- 

ni^lsi). 

On  croir  devoir  passer  ici  sous  silence  la  question  des  avance- 
ments/^ar  brevet j  pour  services  exceptionnels,  qui  existent  dans 


(4)  Brigadier  général  est  non  un  grade,  mais  un  emploi.  Le  colonel  qui 
en  est  investi,  poui-  commander  ua  district  territorial,  porte  les  insignes 
d*oflleier  général  pendant  la  durée  do  son  eommiiideneat»  qui  eit  amsi 
dedBqaiis;  mais  si,  dorsat  ee  temps,  des  oeesaibiis  «aoepiionnelles  de 

politique  ou  de  guerre  ne  lui  ont  pas  valu  le  grade  de  major  général  (générai 
de  brigade),  il  rentre  ensuite,  comme  eolotul,  sur  la  liste  des  oITlciers  dispo* 
nibics.  Généralement,  alors,  il  peut  cMre  mis  en  congé  jusqu'à  sa  retraite, 
ou  est  employé,  en  l'attendant,  dans  quelque  commission. 
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le  StafCorpê  comme  dans  l'armée  britanniqiie,  parce  que  réunie 
des  ri^teSy  fort  élasUques»  qui  président  à  ces  promotkms  et  des 
situattODs  spéciales  faites  aux  officiers  promus  par  brentt^  achè- 
verait d'embrouiller  un  exposé  déjà  fort  diffifdle  à  présenlef  daî» 
remeat.  On  dira  seulement  que  les  promotions  par  brevei»  qui 
sont  sans  influence  au  point  de  Tue  de  l'emploi,  sur  la  carrièon 
des  officiers  qui  en  sont  Fobjet,  ont  cependant  pour  eux  un» 
grande  Taleur,  en  ce  sens  que  les  nominations  d'officiers  générawx 
étant  faites  sur  une  liste  commune  à  l'armée  native  et  à  l'armé» 
anglaise»  à  rancienneté  dcms  le  grade  de  eol<mel^]a^  officiers  du 
StajfCorpi  arrivées  jeunes  colonels  par  brevet  aumX  les  seuls  qni 
puissent  espérer  atteindre  cet  échelon  supérieur  de  la  hiérar- 
chie (i). 

Il  est  à  noter,  d'ailleurs,  (jue  les  pensions  de  retraita  étant 
réglées,  avant  1881,  de  façou  que  la  pension  maxima  fût  acquise 
après  38  ans  de  service  à  tout  officier  du  Staf  Corps,  qu'il  fût, 
on  non,  officier  général,  la  question  d'avancement  à  ce  dernier 
grade  laissait  la  plupart  d'entre  eux  asses  indifférents.  Le  règle- 
ment da  1*'  juillet  1881  ayaui,  comme  il  sera  indiqué  plus  loin, 
créé  des  pensions  de  retraite  d'officiers  généraux,  en  môme  tempe 
qu'il  réduisait  celle  des  Amples  colonels,  les  ofliciers  du  Siâf 
Corps  paraissent  devoir  prendre  désormais  un  intérêt  plus  vif  à 
cette  question  d'avancement. 

Officiers  indigènes. 

Les  ofliciers  natifs  sont  nommés  ou  promus  nu  ^rade  supérieur, 
par  le  général  eonimandant  en  chef  l'armée  des  Indes,  sur  la 
proposition  des  chefs  de  corps,  le  plus  souvent  d'apn's  les  prin- 
cipes de  l'ancienneté  par  sélectiou.  Il  ii'i^st  fait, parmi  eux, de  no- 
minations au  choix  sur  l'ensemble  de  l'arme  que  dans  des  cas- 


Ci)  Le  déoretroysl  du  40  uovôuibre  1884  déierioioc  comuu)  il  suit  la  pari 
proportionoeUe  attrilmée  m,  officiers  dii  Slag  Cérpt,  sut  la  Utie  gteMa 
ée  l'état-n^jor  géaériL  de  l*amée  : 

Généraux  (commandants  de  corps  d'armée).   4 

Lieutenants-généraux,  (généraux  de  division^...  •.  U 

Majors-géoérsux  (généraux  Oâ  i>rigado)   ^ 
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cKoeptioniiels  comme,  par  exemple,  la  création  do  corps  oon- 
veaax;  c'est  par  ce  moyen  qu'ont  été  formés  les  cadres  d'offi- 
ciers indigènes  des  nonveanx  régiments  de  cayalerie  du  Bengale 
(>t  des  deux  bataillons  deGoorkhas  récemment  créés. 

En  général,  les  haviïdars  (sergents)  ou  duffadars  (maréchaux 
des  logis)  promus  au  grade  de  jemmadar  (lieutenant)  ont  15, 18 
et  jusqu'à  20  ans  de  senrice;  les  Jemmadars  promus  subofiarêdm 
ressaidari  (capitaine)  servent  depuis  22,  24  et  26  ans. 

Quoique  le  sttbadar  ou.  le  restaldar-tnajor  (l^r  capitaine)  de 
cliaque  corps  de  troupe  soit,  en  principe,  le  plus  ancien  ofBcier 
natif  de  ce  grade  dans  le  corps,  l'usage  tend  à  s'établir  de  faire 
de  cette  désignation  l'objet  d'une  nomination  au  choix  ;  toutefois, 
dans  les  circonstances  récentes  où  un  officier  indigène  plus  ancien 
a  été  ainsi  éliminé  on  a  cm  devoir,  pour  sauvegarder  les  droits 
de  Tanciennelé,  soit  mettre  en  congé  rofficier  éliminé,  jusqu'à  la 
liquidation  de  sa  retraite,  soit  le  détacher  du  corps  pour  Mre 
rniployé  il  un  service  extérieur.  Il  semblerait  plus  ratiouuel, 
l'iiis(|u\)n  doune  daus  la  j»i;iti  jue  à  roflîcicr  investi  de  ce  titre 
un  véritable  droit  do  commaudenicul  sur  ses  cainar.tiiès,  oi  qu'on 
h  rend  respoD^-abli'  de  l'ordre  intérieur  dans  les  caiiittnuenieuis, 
oLi  il  est  le  représ  'utaut  le  plus  élevé  du  ciuuniaudeuuMit,  de  lui 
conférer  un  grade  é'quivalenl  à  celui  du  major;  mais  çvlU'  dispo- 
sition, plusieurs  fuis  propos  'e,  a  toujours  ét(''  écarlé'e  comme  sus- 
ceptible de  créer  des  diflieuités  ultérieures  eu  leiidaut  moins 
entière  la  sul>ordi nation  du  siiùadur  ou  du  rrssnhftir-i/tfi/itr  aux. 
jeunes  lieutenants  anglais,  et  aus>i  commit  devant  donner,  vis- 
à-vis  des  natifs,  une  trop  graudc  importance  à  ce^taine^>  porsouua- 
lités  de  Tarmée  indigène. 

(Juant  aux  {tromotions  aux  grades  de  sous-officiers  et  de  capo- 
raux, elles  sont  faites  par  le>  chefs  de  corps,  suivant  des  règles 
analogues  à  celles  eu  usage  dans  notre  armée. 

(A  suivre.)  (2i) 
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PAR  SARMATiCUS 

(Suite)  (1). 


Quand,  au  début  d'une  campa^nt',  on  n'a  pu  s'assurer  l'initiative 
des  premiers  mouvements,  ou  quand  on  Pa  perdue  niomentan<''- 
mcnl  au  courant  dos  opérations,  il  faut  savoir  attendre.  TcWo, 
ëtait  la  conclusion  de  notre  dernier  article.  Attendre  quoi, 
dira-l-on  ? 

Attendre  qu'on  ait  réuni  les  moyons  do  vaincre  :  c'est  une 
question  de  bon  sens,  et  Ton  n*a  pas  le  droit  d'atTronter  une  crise 
décisive  si  l'on  n'a  pas  ou  si  l'on  ne  croit  pas  avoir  les  moyens  ou 
les  cbances  de  la  dénouer  à  son  profit. 

Attendre  les  armes  à  la  main  devant  un  adversaire  qui,  lui, 
n'a  plus  rien  à  attendre,  c'est  lutter  sans  doute;  il  faut  donc 
lutter,  mais  alors  k  condition  do  se  soustraire  en  temps  opportun 
aux  désastres  où  Tennemi  va  s'efforcer  de  nous  entraîner,  car  il 
a  sou  intérêt  à  le  faire. 

Nous  raisonnons,  bien  entendu,  dans  riiypotlièso  d'un  adver- 
saire qui  fait  la  vraie  guerre,  et  qui,  ayant  ses  moyens  réunis, ne 
chercbe  plus  qu'une  chose  :  la  bataille  finale. 

11  s'agit  donc  ici,  et  en  demiOrc  instance,  de  gagner  du  temps  : 
le  temps  nécessaire  pour  réunir  les  moyens  de  vaincre;  c'est  un 
mode  d'action  particulier  qui  va  présenter  et  doit  môme  présenter 
les  prodromes  d'un  acte  décisif,  mais  sans  jamais  le  produire  ni 
l'accepter  réellement  ;  qui  oscillera  entre  le  mode  défensil  ei  le 


(0  Voir  la  Rnuê  militaire  de  V Étranger,  n«'  ÔH,  648,  653  (4886). 
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mode  offensif,  leur  empruntera  leurs  formes  et  les  combinera  à 
des  doses  variables  ;  depuis  les  pointes  les  plus  audacieuses  sur 
les  flancs  de  Tarméc  d'invasion,  quand  on  pourra  les  mettre  en 
scène  sans  s'exposer  à  des  catastrophes,  jusqu'aux  mouvements 
de  retraite  prolongés  et,  s'il  le  faut,  nettement  accusés,  voire 
même  jusqu'aux  fins  de  non*rec6voir  absolues,  quand  les  gros  de 
l'adversaire  deviennent  trop  pressants. 

Que  la  situation  soit  le  résultat  d'une  première  concentration 
portée  trop  loin  en  avant,  on  de  tout  autre  mécompte,  la  conclu- 
sion pratique  est  toujours  la  même  :  ajourner  la  crise  jusqu'au 
moment  où  l'on  a  les  moyens  et  les  chances  d'en  sortir  victorieu- 
sement. 

Sons  ces  réserves,  nous  dirons  donc  avec  Glausewits  qu'il  faut 
adopter  l'attitude  défensive,  —  on  dirait  aujourd'hui  le  mode 
MnonstroHf,  non  pas  que  l'expression  soit  plus  juste,  mais 
parce  qu'elle  est  moins  dangereuse  (1),  —  et  utiliser  tontes  ses 
ressources,  non  seulement  sur  les  théâtres  d'opérations  oh  l'on  ne 
peut  chercher  de  solution  décisive,  mais  encore  dans  la  direction 
même  où  on  la  cherche  réellement,  aussi  longtemps  qu'on  n'a  pas 
les  moyens  suffisants  pour  aller  an-devant  d'une  crise.  Récipro- 
ment,  quand  on  les  a,  ces  moyens,  il  faut  partir  ;  le  temps  ne 
nous  doit  plus  rien  et  ne  nous  apportera  plus  rien  que  des  hési- 
tations, des  déceptions,  c'est-à-dire,  des  déMllances  et  des  dé- 
boires. 

La  Russie  a  des  ressources  largement  saiûsantes  pour  lutter, 
—  surtout  chez  elle,  —  non  seulement  contre  un  de  ses  puis- 
sants voisins,  mais  contre  nne  coalition;  toutefois,  il  est  clair 


(4  )  Dant  la  grande  guerre  qui  tlae  la  mine  de  l*adf  onaira.  H  ne  peut  Sire 
qoettion  de  déf^^nsive  pour  aueun  des  deux  campe;  TatUtude  dite  défensive 
ne  peut  élrc  qu'un  épisode,  un  temps,  dans  la  conduite  des  opérations  ou 
d'une  brjtaiile.  Opposer  la  (I«''rf;nsive  p  ir»  comme  forme  pleino  a  roffensive. 
c'est  une  hérésie  qualiGée  ;  Clausewitz  le  constate,  le  proclame  hautement, 
énergiquement.  Le  mot  ne  représente  donc  pas  la  ebose  dont  II  parle  ; 
malheareaseiiMnt,  Il  en  représente  une  autre  dont  il  ne  vent  pas  entendre 
parler,  et  avec  raison.  De  là,  l'inextricable  confusion.  Il  n'y  a  pas  de 
sophisme  qui  nil  plus  contribué  à  la  ruine  des  doctrines  et  h  colle  des 
armées  que  cetto  malencontreuse  opposition  entre  l'otTensive  et  la  défen- 
sive :  deux  modes  qui  ne  s'équilibrent  nullement. 
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qa'elld  ne  peut  être  sons  les  «mies  ea  même  temps  que  son  Toisin 
le  plus  redkmtable  :  rAllemigne. 

Gomme  le  déclarait  fièrement  le  Novoe  Vremia^  k  Russe  ne 
se  brisera  pas  la  léle  oontre  le  mur 'parce  qu'il  n'a  pas  de  mobi- 
lisation modèle»  et  il  est  dëddë  à  combattre  dans  toutes  les  con- 
ditions :  il  y  aura  toujours  en  Rumie,  assure  le  moujik,  des 
hommes,  des  chevaux  et  du  Uë.  Nous  dirons  plus  :  par  Timmen- 
si  lé  de  ses  ressources  et  de  son  territoire,  par  l'indomptable  pa- 
triotisme et  le  fanatbme  religieux  de  ses  habitants,  la  Russie  est 
peul-ètre  la  seule  puissance  militaire  en  Europe  qui  pourrait  se 
permettre,  doTant  un  adversaire  plus  t6t  prêt  et  concentré, 
ces  efforts  successifs  qui,  pris  isolément,  ne  peuvent  conduire  à 
la  rictoiro,  mais  dont  la  répétition  prolongée  peut  avoir  rai- 
son des  efforts  de  l'agresseur,  quand  le  défenseur  est  certain 
d'avoir  le  dernier  mot  dans  cette  sorte  de  surenchère.  Mais 
hâtons-nous  d'ajouter  que,  dans  la  situation,  actuelle,  qui  n*6st 
phis  celte  de  1812, — l'état-major  russe  serait  encore  plus  impar- 
donnable qu'en  1813  d'adopter  de  propos  délibéré  ce  j on  de 
Tusore  successive,  qui  est  teniours  une  faute,  aussi  bien  dans  la 
conduite  des  opérations  que  dans  la  conduite  d'une  bataille,  quand 
on  peut  faire  autrement,  et  auquel  il  ne  faut  recourir  qu'à  son 
corps  défendant,  —  avec  la  ferme  intention  d'en  sortir  au  plus 
t6t  et  par  tous  les  moyens  possibles. 

Nous  préconisons  donc  avec  Clausewits  la  concentration  à 
outrance  des  forces  et  des  efforts  sur  un  point  de  l'étendue  et  sur 
un  instant  de  la  durée.  Elle  n'est  réalisable  que  si  nous  pouvons 
choisir  riienre  et  le  lieu  ;  il  faut  donc  nous  réserver  ce  choix, 
mémo  au  prix  de  sacrifices. 

Cet  ajournement  voulu,  volontaire,  fait,  à  notre  avis,  la  diffé- 
rence essentielle  entre  l'attaque  et  la  défense  d'un  pays  ou  d'un 
théâtre  de  guerre. 

La  solution  cpio  nous  avons  cherchée  on  connaissance  de 
cause,  et  voulue  aussi  décisive  quo  possible,  tourne- t-ello  contre 
nous  '!  Il  ue  nous  reste  rien  \\  faire  qu'à  en  atténuer  les  effets 
et  il  en  préparer  une  deuxième,  niais  tonjoiirs  d'après  les 
nn^mes  principes.  Touiefois,  plus  la  situation  aura  été  critique, 
plus  évideniuieut  il  faudra  de  temps  et  de  labeurs  pour  atténuer 
les  consiMjueuces  du  di'iioueiucnt,  quaud  co  «lernier  tournera 
contre  nous.  H  eu  résulte  que  le  premier,  le  deuxième,  le  troi- 
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i»ième  elToi  eic,  les  uns  et  les  antres  exerces  toujours  d'après 
le  principe  de  la  cou  centrât  ion,  vont  être  séparëa  dans  le  tempt 
ot  dans  l'espace  par  des  intervaUss  plus  ou  moins  consid/'raUes, 
et  accompagnés  de  sacrifices  plus  ou  moins  ooûleui  et  douloureux. 
On  objectera  que  nous  sommes  en  ce  moment  enfonoés  joequ'an 
cou  dans  Vusure  successive  tant  de  fois'conspuée  cl  avec  raison. 
Kh  I  sans  doute,  mais  nous  y  entrons  chaque  fois  malgré  nous 
et  nous  faisons  cbaque  fois  tout  notre  possible  pour  en  sor- 
tir. On  aura  beau  faire,  et  mâme  en  dépit  de  rorgantsation 
moderne  si  bien  d'accord  avec  la  concentration  soudaine  de  tontei 
les  resaouroes  militaires  d'un  penplo,  on  ne  pourra  pas  amenor 
touies  les  forces  vives  d'une  nation  sur  un  seul  et  unique  cbamp 
de  bataille,  et  la  sentence,  si  tragique  qu'elle  soit,  ne  sera  Jamais 
sans  a;^.  U  £aut  donc  en  appeler.  La  raison,  le  bon  sens 
rexîgent»  et  à  leur  défaut,  voire  k  leur  encontre,  Fhonnenr 
national,  —  le  plus  précieux  de  tous  les  biens,  —  nous  comman- 
derait encore  de  tenter  l'impossible. 

A  ce  point  de  vue,  on  peut  affirmer  que  les  colossales  dimen- 
sions c(  les  inépuisables  ressources  de  la  Rnssio  la  rendent  irré- 
ductible, et  lui  font  une  sécurité  absolue  et  quasi  dange^ 
reoBO.  Absolue,  disons-nous,  car  on  ne  voit  pas  bien  ce  q«*oii 
f Mourrait  imaginer  pour  réduire  la  Russie  «  tant  que  son  souvb- 
rain  restera  inébranlable  et  la  nation  fidèle  »  ;  dangereuse,  parce 
que  le  sentiment  d'une  s^'cnriti^,  absolue  ou  dernière  instance, 
peut  endormir  les  premiers  elïorts  ;  parce  que  les  «j^ens  qui  sont 
>ùrs  d'avoir  rai>on  devant  lo  lril)nnal  suprême  sont  asseï  exposés 
à  ne  pas  faire  le  ii/cessaire  puur  i;a;j;ner  leur  procès  aux  premières 
instances.  J'aiito  i^rave,  après  loul,  car  elle  enlraine  des  pertes 
de  temps,  des  longueurs,  des  émotions  et  des  dépeuses  qu'où 
pouvait  et,  par  conséquent,  qu'où  devait  s  epai  gner. 

Mais  nous  pouvons,  nous  aussi,  épargner  au  lecteur  une  l)0unc 
partie  des  réllexions  que  nous  suf^f^ère  le  rapproeliemenl  entre  la 
thèse  de  Sarmaticus  et  li's  soliiles  leeons  que  nous  venons  de  re- 
produire. Ce  rapproclieinenl  a  été  fait  de  main  de  maître,  par 
lilausewitz  lui-même,  qui  non  seulement  a  formulé  la  dacn  iii  !, 
mais  Ta  appliquée  à  ce  cas  particulier,  joignant  ainsi,  i'exomple 
au  précepte. 

li  y  revient  à  chaque  instant,  sur  cette  campagne  mémorable. 
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pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  déjà,  et  aussi  pour  une 
autre  que  nous  allons  dire  :  Il  a  trouvé,  dans  la  campagne  de 
1812,  une  justiûcation  saisissante,  et  peut-être  même,  La  pre- 
mière idée  de  sa  théorie,  —  quelque  peu  spécieuse,  —  sur  le 
point  limite  de  l'offensive  (Abnehmende  Kraft,  KulmincUions 
punkt  des  Angriffs). 

«  Bonaparte  voulut  conduire  et  terminer  la  guerre  contre  la 
Russie  comme  il  avait  conduit  et  terminé  toutes  ses  autres 
guerres.  Commencer  par  de  grands  coups,  exploiter  ses  succès 
pour  frapper  de  nouveaux  coups,  placer  toujours  et  sans 
cesse  tout  son  avoir  sur  une  carte  jusqu'à  ce  que  la  banque 
saute,  telle  était  sa  manière,  et  il  faut  bien  dire  que  les  in- 
croyables succès  qu'il  a  obtenus,  il  les  devait  uniquement  à  cette 
manière  de  faire,  et  qu'il  était  à  peu  près  impossible  d'y  songer 
de  toute  autre  façon. 

»  En  Espagne,  elle  n'avait  point  réussi.  La  campagne  des  Au- 
trichiens,  en  1809,  avait  sauvé  l'Espagne,  parce  qu  elle  n'avait 
point  permis  à  Napoléon  d'expulser  les  .\nglais  du  Portugal. 
Depuis  lors,  il  était  resté  impliqué  dans  une  sorte  de  guerre 
défensive,  qui  lui  coûtait  très  cher  et  paralysait  ses  mouve- 
ments. 

»  Il  était  bien  naturel  et  très  légitime  qu'avant  d'entreprendre 
une  guerre  contre  la  Russie,  il  s'appliquât  à  éviter  une  nouvelle, 
interminable  et  très  coûteuse  guerre  défensive,  dans  une  région 
beaucoup  plus  éloignée  que  l'Espagne.  Il  lui  fallait  donc  à  tout 
prix  terminer  la  guerre  russe  en  une  ou  tout  au  plus  deux  cam- 
pagnes. 

o  Joindre  les  forces  ennemies,  les  battre,  les  disperser,  enlever 
la  capitale,  acculer  l'adversaire  sur  les  derniers  boulevards  de 
l'empire,  et  dans  le  désarroi  de  cette  débâcle  lui  imposer 
la  paix  :  tel  avait  été  jusqu'alors  son  plan  de  conduite.  En 
Russie,  il  allait  être  en  présence  d'un  territoire  immense,  et 
avec  l'inconvénient  d'un  empire  à  deux  tètes,  c'est-à-dire,  deux 
capitales  très  éloignées  l'une  de  l'autre. 

»  Ce  qui  pouvait  manquer  aux  effets  de  démoralisation,  pro- 
duits par  le  succès  de  ses  armes,  il  espérait  sans  doute  le  rem* 
placer  par  deux  choses  :  il  a  dû  spéculer,  d'une  part,  sur  la  fai 
blesse  du  gouvernement  russe,  et,  d'autre  part,  sur  l'éventiialîté 


Google 


L.\  l^ERNIÊRE  INVASION  DE  LA  RUSSIË.  5i1 

d'one  révolte  des  grands  du  royaome.  Il  s'est  trompé  dans  Iw 
deux  sens»  et  c'est  pourquoi  Moscou,  abandonné  et  ruiné  par  set 
adrersaires,  lai  a  été  si  fatal.  11  avait  espéré  agir  de  Mosm 
môme  sur  Péteraboiirg,  sur  la  Russie  entière  et  sur  l'opinioii  pu- 
blique. 

»  Dans  ces  conditioiis,  Bonaparte  était  conséquent  avec  Ini- 
méme,  lorsqu'il  voulait  aller  à  Moscou  d'une  seule  traite.  L'in- 
fluence de  l'étendue  du  territoire,  les  effets  d'une  guerre  nationale, 
bref,  l'énorme  poussée  de  ce  formidable  empire  ne  pouvait  te 
fiire  sentir  d*einblée,  et  ne  pouvait  se  manifester  avec  son  irré- 
sistible puissance  que  si  elle  n'était  point  paralysée  par  des 
marches  et  une  invasion  rapides. 

»  Que  Bonaparte  ait  réellement  songé  k  terminer  la  guerre 
en  deux  campagnes,  peu  importe,  c'était  toute  une  alEiire  pour  lui 
d'entrer  oui  ou  non  à  Moscou  dans  sa  première  campagne.  La 
capitale  une  fois  prise,  il  pouvait  espérer  tuer  dans  Pœuf  tous  les 
préparatifs  pour  une  résistance  ultérieure,  parce  qu'il  pouvait  en 
imposer  à  Tennemi  par  la  présence  d'une  armée  redoutable  et 
victorieuse  à  Moscou  même;  décontenancer,  égarer  Topinion; 
décourager,  paralyser  le  sentiment  du  devoir. 

»  Si  Moscou  restait  aux  mains  de  Russes,  les  préparatifs  pour 
une  deuxième  campagne  pouvaient  prendre  de  telles  dinumsions 
que  les  armées  franeaises  affaiblies  étaient  exposées  k  devenir 
impuissantes.  Bref,  il  espérait  que  la  com[uéle  de  Moscou  le 
rendrait  uiaitre  de  la  situation. 

»  Voilà  les  pensées  que  nous  pouvons  prêter  à  un  homnuî  comme 
Bonaparte.  Il  s'a^^ii  simplement  de  savoir  si  un  pareil  plan  était 
complètement  irréalisable  eu  l'espèce,  et  si  un  autre  pouvait  plus 
sCtremeul  conduire  au  but. 

»  Nous  ne  le  croyons  pas. 

»  Battre  l'armée  russe,  la  disperser,  prendre  Moscou,  tout 
cela  pouvait  se  faire  eu  une  seule  campagne,  mais  nous  pensons 
qu'une  condition  indispensable  a  fait  défaut  :  il  fallait  entrer  à 
Moscou  avec  une  armée  redoutable,  avec  des  forces  imposantes. 

»  Et  nous  pensons  aussi  que  celle  condition  pouvait  être  rem- 
plie sans  l'incroyable  insouciance  et  l'audace  outrecuulante  qui 
caractérisaient  ce  grand  homme  de  guerre. 

»  U  est  entré  à  Moscou  avec  90,000  hommes  et  il  pouvait  y 
arriver  à  la  téte  de  200,000. 
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»  La  chose  élait  |.osMble,  s  il  avait  conduit  son  armée  aTee 
pins  de  précautions  H  ,dus  de  niénagemeols.  Mais  tontes  eee 
prcoccupaiioQs  n'étaient  point  son  péché  mignon.  Il  aorait  pii 
économiser  30,000  hommes  dans  ses  combats,  s'il  n'avait  pas 
toujours  pris  le  taureau  [lar  les  cornes.  Un  peu  plus  de  soins 
un  pou  plus  d  ordre  dans  les  marches  où  il  enfournait  inutile^ 
ment  des  uiasses  elïroyahles  sur  une  seule  route,  lui  aurait 
pennis  d'éviter  à  son  armé-e  hien  des  privations  et  de  la  mainte- 

SÂn'^'^A?  i^^^^u^'onp  plus  redoutable;  que  cette  armée  de 
^UU.OOU  homnips.  entr.'e  viciorieusomeut  au  cœur  de  la  monar- 
chie, aji  sufli  ,K.ur  produire  l'effet  moral  désiré  et  pour  faire  signer 
la  paix  a  1  a.lversain-,  c'est  une  question  que  nous  ne  voulons  pa« 
irauclier,  mais,  dans  tous  les  cas,  il  était  permis  de  l'espérer 

«  On  ne  pouvait  pas  prédire,  on  ne  pouvait  peut-être  *pas 
même  prévoir-  .,ue  les  Russes  abandonneraient  Moscou,  Je  brAle. 
raient  et  se  lanceraient  dans  la  guerre  à  outrance;  du  jour  où 
ces  faits  devaieui  se  produire,  la  campagne  était  perdue  d'avance, 
quelle  ijue  lût  la  fa\^u  de  la  conduire... 

«  Maintenant,  (fuel  était  donc  cet  autre  plan  imaginé  après 
coup,  et  qu  ou  prétend  être  plus  sage  OU  plus  méthodique,  selon 

I  expression  a  la  mode  ?  ^  ' 

»  Bonap.M  (e  devaii.  dit-on,  faire  halte  SUT  le  Dnieper  et  Ja 
Duna  lermiuer  dans  tous  les  cas  la  première  campagnTpar  la 
pris..'  de  bmolcnsk  ;  puis  s'installer  dans  la  rifei^conquise, 
assurer  ses  aïK  s,  asn  oir  sa  base  d'opérations,  mettre  la  Polome 
sous  les  armes;  rassembler  ainsi  toutes  ses  forces  vives  pour  se 
précipiter,  d  un  élan  plus  sûr  et  plus  vigoureux,  vers  Moscou, 
a  ia  reprise  des  hostilités.  ' 

»  Tous  ces  projets  ont  une  cerUine  apparence  quand  on  ne 
les  étudie  pas  de  1res  près,  et  quand  on  ne  comp^  pas  leurs 
chances  respectives  avec  celles  du  plan  snivi  en  réalité  Bon" 
parle 


»  U  aprùs  ses  criliques,  il  aurait  donc  dâ  .'oceuper  dani  b 
,  enM,..ro  o.unpagne  des  siégM  de  Hig.  et  de  Bobrulsk  (les  seule. 
I  lace.  r„r  .s  de  la  regioB),  el  organwer  pour  l'hirer  hm  ligne  de 
défense  allant  de  U.ga.  pw  U  DuM.  ju^^'i,  Vi^bA,  d.  fà  par 
bmolen.sk,  le  long  du  Dniepr,  j««p,'«x  eiyiw»,  de  koga.d.ev 
PU.S  le  long  de  la  Pnpet  et  dn  MuebtTÏeE  jusqu'à»  Bon/  ,ôu' 
une  longnenr  de  m  mUie»  environ  ^  '  ' 
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»  11  aurait  donc  terminé  la  première  campagne  aam  ayetr 
battu  l'armëe  ms^e,  qui  serait  restée  intacte,  et  sans  même  avoir 
menacé  Hoscon.  Les  forces  russes,  très  £ûbles  an  début  des 
hostilitén,  auraient  été  bientôt  doubléee  ;  les  formations  nouvelles 
auraient  en  le  temps  de  s'instruire,  de  s'organiser,  et  rhiyer  ne 
se  serait  pas  écoulé  ayant  qu'une  offensive  vigoureuse  se  fût  des« 
sinée  sur  un  on  plusieurs  points  de  cette  immense  ligne  de  défense. 
Pareilles  éventualités  n'étaient  pas  de  nature  à  sourire  à  Bona- 
parte. Ce  qu*il  devait  appréhender  par-dessus  tout,  c'est  qu'une 
victoire  remportée  dans  de  pareilles  conditions  restât  improduc- 
tive, parce  ((u'au  milieu  de  l'hiver,  et  mémo  à  la  6n  de  l'automne, 
il  ne  pouvait  plus  trouver  aucun  objectifà  ses  coups  pour  exploi- 
ter ses  snccÂs  et  donner  du  corps  à  ses  victoires. 

»  11  u'aurait  donc  pu  que  parer  les  coups,  saus  pouvoir  riposter 
efllcacemcDt. 

»  Et  si  loii  songe  à  l'exécution!  Comment  installer  ses 
iroupfs?  Dans  dfs  cantonnements?  L'opération  ne  ponvait  s'ap- 
pliquer «pTii  (  (.Ttains  corps,  voisins  des  vill(»s consul 'imIjI.'s.  Dans 
des  camps  ?  C  i'tail  iiiifu  .ilicable  en  hiver.  El  s'il  avait  group»?  ses 
niasses  dans  les  grandes  villes  si'iiii'iiu*nt,  toutes  les  r.'^ions  inter- 
médiaires n'»'t.ii«'iil  [>lus  à  lui  et  a[)partenaieiit  :\n\  (^osaipie^. 

«  Les  perles  iiu  auruil  faites  l'arni-'e  Iran  •ai>e  dans  de  pareils 
quarliers  tTliiver  ne  [)()uvaienl  èlre  eoitipeiix'es  par  l'arniement 
de  la  Polojzne.  Cette  contrée  était  (•cra>é«'  par  la  présence  des 
arniirs  ijui  al)Soi  i>aieMt  toutes  ses  n'>sour(  '»s. 

»  AduK  ttons  néanmoins,  pour  un  instant,  que  ce  plan  eût 
atteint  s(»u  objectif,  c'csl-à-tlire  cùl  permis  de  préparer  la  cam- 
pagne suiv.'.lile. 

»  Î5on[:eons  un  [)eu  à  ce  que  devait  donner  l'autre  plan  :  son- 
geons (jue  Bonaparte  prenait  son  advfr>aire  au  dépourvu,  pou- 
vait lui  iqqioser  uno  >u|K'rioritt';  numérli(ue  t'crasantH,  lui  arra- 
cher de  vive  force  uneurande  victoin»,  et  mener  toute  s(m  entre- 
prise avec  cette  rapiditT-  (jui  est  si  nécessaire  aux  elfels  d«^  démo- 
ralisation, et  ((u'enliu  il  pouvait  es[)érer  aller  à  Moscou  d'nne 
traite  et  y  attendre  les  propositions  du  vaincu.  Si  nous  rappro- 
chons toutes  ces  chances  des  éventualités  de  la  campagne,  dite 
méthodique,  on  peut  en  déduire,  tout  bien  pesé,  «jue  le  plan 
adopté  par  Bonaparte  avait  pour  Inî  beaucoup  plus  de  chances 
que  Tautre,  et  qu'à  ce  point  de  vue  il  était,  pour  parler  correcte* 
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ment,  le  plus  méthodique  cl  le  plus  prudent.  On  comprend  bien, 
dans  tous  les  cas^  qu'un  homme  comme  Bonaparte  nVil  pas 
hésité  longtemps  entre  les  deux  projets. 

»  Ce  sont  les  dangers  du  moment  qui  dictent  le  plus  impérieu- 
sement la  conduite  des  hommes  et  c'est  pourquoi  un  acte  qui 
nous  paraît  une  léiin'rité  est  souvent  l'uuique  voie  de  salut, 
et  consiiiut'  parfois  un  acte  de  haute  sagesse.  Rarement  la  rai- 
son seule  suflit  pour  déterminer  chez  l'homme  des  actes  de  cette 
nature;  il  y  faut  presque  toujours  l'audace  que  donne  une 
grande  force  de  caractère. 

»  Cette  (lualité  ne  manquait  certes  pas  au  célèbre  conquérant 
de  l'Europe,  cl  elle  lui  uiaut{uait  si  [icu  qu'il  aurait  choisi  par 
tempérament  le  parti  le  plus  audacieux,  lors  mènie  que  son  génie 
ne  l'aurait  pas  averti  que  ce  parti  était  eu  même  temps  le  plu:» 
iisage. 

»  Nous  le  répétons  :  tout  ce  (ju'il  a  été,  il  le  doil  précisément  k 
son  audace,  à  son  esprit  de  résolution,  et  ses  campagnes  les  plus 
brillantes  auraient  été  blâmées  comme  celle  de  1812,  si  elles 
n  avaient  pas  été  couronnées  de  succès.  » 

«  Tout  ramener  à  une  seule  grande  bataille  décisive  »,  dira  pour 
la  centième  fois  Clausewiiz,  à  propos  de  la  cam[)agne  de  1815, 
«  voilà  ce  que  Bonaparte,  le  premier,  a  os<f  faire.  Nous  disons  osé. 
non  pas  que  ce  procédé  soit  nécessairement  plus  audacieux  (jue 
celui  qui  consiste  ii  diviser,  àdécomjioser  l'action  et  les  coups,  car 
dans  bien  des  cas  celte  dernière  manière  est  mille  fois  plus  risquée 
que  l'autre;  mais  nous  parlons  d'audace  parce  que,  abstraction 
faite  de  tous  les  conseils  et  calculs  de  la  raisun,  Tespril  humain 
recule  eiïrayé  devant  I  idée  de  concentrer  tous  les  elTorts  el  toutes 
les  espérances  dans  un  seul  et  unique  nioment,  dans  une  seule  et 
uni(iue  bataille.  Il  semble  (|ue  noire  esprit  ainsi  emprisonné  dans 
un  court  instant  de  la  durée  soit  à  l'élroit,  et  nous  espérons  va- 
guement qu'un  peu  plus  de  temps  nous  permettrait  peut-être  de 
nous  procurer  de  nouvelles  chances  et  de  nouvelles  ressoarces. 
Toutes  ces  idées  confuses,  quand  elles  ne  sont  que  des  sentiments 
et  ne  reposent  sur  aucune  donnée  précise^  objective,  sont  de 
véritables  défaillances  de  l'esprit  humain,  défaillances  que  les 
âmes  fortes  surmontent  facilement.  Bonaparte  peut  compter 
parmi  les  âmes  les  plas  fortes»  et  le  premier,  dbonS'iioiis,  il  a  oaë 
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clierclier  la  solution,  tout»»  la  soliuion,  dans  la  grande  tragédie  do 
la  bataille;  disons  plus, 'cette  manière,  il  Ta  toujours  préférée 
partout  où  elle  était  possible.  » 

Clausewitz  est  revenu  bien  souvent  sur  cet  exemple  mémo- 
rable, et  nou^  u'avons  (jue  l'embarras  du  cboix.  «  Celte campagao 
de  1812  ».  dit-il  dans  un  des  cbapitn'sde  son  livre  sur  la  guerre  », 
n'a  point  écbou'  parce  que  Napob'nn  était  allé  trop  vile  et  trop 
loin,  comme  on  Tassur.'  Iiabiiuellement,  mais  simplement  parce 
que  les  conditions  esseniirllcs  du  succès  ont  fait  défaut. 

»  La  Russie  n'est  pas  un  pays  qu'on  puisse  conquérir,  c'est- 
à-dire  qu'on  puisse  occuper  avec  les  forces  militaires  d'un  état 
européen  qocicoaqne,  et  les  500,000  honunes  de  Bonaparte  ne 
pouvaient  pas  non  pins  suffire  à  pareille  besogne. 

»  Une  puissance  comme  la  Russie  ne  peut  être  entamée  et 
réduite  que  par  ses  propres  faiblesses  et  par  des  divisions  à  l'in- 
térieur. 

»  Et  pour  atteindre  les  cdtés  faibles  de  son  existence  politique, 
il  faut  aller  frapper  un  grand  coup  an  cœur  même  de  cet  im- 
mense corps.  Bonaparte  ne  pouvait  espérer  avoir  raison  de 
l'obstination  du  gouvernement,  ne  pouvait  ébranler  la  confiance, 
la  foi  et  le  patriotisme  de  la  nation  que  s'il  pouvait  atteindre 
d'emblée  la  vieille  et  sainte  capitale  de  Moscou.  A  Moscou  seule- 
ment il  pouvait  espérer  la  paix,  et  la  paix  était  le  seul  but  rai- 
sonnable de  sa  campagne. 

»  Il  conduisit  donc  le  gros  de  ses  forces  vers  lè  gros  des  forces 
russes,  qui  se  déroba,  vaille  que  vaille,  et  ne  fit  téte  qu'à  Smo- 
lensk.  n  entraîna  Bagraiion  dans  son  mouvement,  battit  la 
grande  armée  russe  et  prit  Moscou.  Il  agit  donc  ici  comme  il 
l'avait  toujours  fait  ;  c'est  ainsi  qu'il  était  devenu  le  maître  de 
l'Europe  et  il  ne  pouvait  le  devenir  que  par  ce  procédé. 

»  Celui  qui  l'admire  dans  ses  antres  campagnes  ne  peut  pas  ici 
s'élever  contre  lui.  Sans  doute,  il  est  permis  de  juger  une  cam- 
pagne militaire  d'après  l'événement,  parce  que  celui-ci  en  est  la 
meilleure  critique,  la  meilleure  pierre  de  touche  (voir  le  V«  cha- 
pitre du  V«  livre),  mais  ce  jugement  motivé  uni(|uement  sur 
l'issue  de  la  guerre  ne  peut  ôtre  présenté  comme  le  dernier  mot 
de  la  sagesse.  Cberclier  les  causes  d'un  insuccès  n'est  pas  encore 
faire  la  critique  d'une  opération  ;  quand  on  a  démontré  que  cjs 
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causes  pouvaient  être  eolrevues,  deTaieat  éire  prévues,  alors 
seulement  on  critique  et  on  appelle  à  la  bAnre  le  délinquant. 

»  Nous  prétendons  que  vôir  une  absurdité  dans  la  ca m pa^^oe 
de  181:2  simplement  parce  qu'elle  a  été  un  immense  dt•sa^t^t',  tandis 
qu'on  y  aurait  admiré  les  plus  sublimes  conceptions  si  elle  avait 
réussi,  c'e>t  faire  preuve  d'une  grande  pauvreté  de  jugement. 

»  Si  Bonaparte  était  resté  en  Litliuanie,  comme  la  plupart  de 
ses  critiques  le  lui  ont  conseillé  après  coup,  pour  s'emparer  des 
places,  c'est-à-dire  de  Hi;ra  et  de  Bobruisk,  car  il  n'y  en  avait  pas 
d'autres,  c'était  s'engager  pour  riiiver  dans  une  campagne 
défensive,  absolumoiit  désastreuse.  S'il  l'eût  fait,  les  critiques  qui 
l'accablent  aujourd'hui  de  leurs  reproches  auraient  été  les  pre- 
miers à  s'écrier  :  «  Mais,  ce  n'est  plus  hî  Bonaparte  d'autrefois  ! 
Comment  !  il  n'a  pu  une  seule  fois  livrer  une  grande  bataille,  lui 
qui  savait  si  hieii  assurer  ses  conquêtes  par  des  victoires,  comme 
Austerlitz,  l'riediand,  victoires  remportées  sur  les  derniers  bou- 
levards de  la  dt'l'ense  !  La  grande  capitale,  la  sainte  Moseou  com- 
plètement dt'couverle,  il  a  hésité  à  la  prendre  et  il  a  laissé  sub- 
sister, il  (lortéede  sa  main,  ce  foyer  de  la  résistance  ?  11  a  en 
la  bonne  furluue  de  surprendre  ce  colosse  protégé  jiarla  dislance 
comme  on  surprend  un  état  voisin,  aussi  cornfilèlement  que 
Frédt'i  ie  a  pu  surprendre  la  petite  Silésie,  et  il  ne  piulili'  pas  de 
cet  avantage  inespéré;  il  >"airéte  au  milieu  de  sa  course  comme 
si  un  mauvais  génie  s't'lail  allaclu'  à  ses  talons  !  >y — Ainsi  auraient- 
ils  parlé  d'après  rt'véneuieni,  car  la  plupart  de  leurs  critiques 
n'ont  pas  d  autres  bases  ijue  révénemenl. 

»  Par  contre,  nous  disons,  nous  :  La  campagne  de  n'a 
pas  réussi  parce  que  le  gouvernement  est  resté  inébranlable, 
parce  que  le  peuple  aussi  a  été  inébranlable  et  lîdèle  ;  «'nlin  parce 
qu'elle  ne  pouvait  pas  réussir.  C'est  peut-être  une  faute  de  l  avoir 
entreprise,  l'événement  a  tout  le  moins  démontré  que  Bonaparl»' 
s'e>l  trompé  dans  ses  calculs  ;  mais  nous  prétendons  que  si  le  but 
pouvait  éire  atteint»  il  ne  pouvait  l'être,  en  principe,  d'une  autre 
fatjon. 

»  Au  lieu.de  s'embarquer  vers  l'extrême  orient,  dans  une  de 
ces  campagnes  df'fensives  inextricables  et  très  coûteuses,  sem- 
blable à  celle  qui  le  paralysait  déjà  de  l'autre  côté  dans  l'ouest, 
Bona[)arle  a  employé  lo  seul  moyen  (|ui  pouvait  le  conduire  au 
bat;  il  a  cherché  à  dicter  la  jmûx  par  un  grand  coup  qui  démoira- 
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lise  et  reaviTse  l'adversaire.  Que  .son  armée  fût  ainsi  exposée  à 
la  ruine,  c'est  io  ris(jue,  c'esl  reujeu  de  la  partie  engagée  et  le 
prix  qu'il  devait  melire  k  la  réalisation  de  ses  espérances.  Si  le 
désastre,  si  les  pertes  ont  été  plus  grandes  que  de  raison,  ce  n'est 
point  parce  qu'il  a  poussé  trop  avant,  ce  qui  était  inëviulilft  pour 
atieindre  le  but  poursuivi,  mais  bien  parce  qu'il  a  ouTert  h  cai»* 
pagne  trop  tard;  parce  que  sa  tactique  iNrutaAi  a  consommé  trap 
de  monde;  parce  qu'il  a  négligé  les  soins  nécessaires  à  l'entretien 
des  tronpes,  insuilisamment  organisé  sa  roole  de  retraits^  el  enfin 
parce  qu'il  a  quitté  JlAQSOoa  trop  tard.... 

»  Si  Bonaparte  avait  repassé  le  Niémen  avec  250,000  hommes 
au  lieu  de  50,000,  débris  des  000,000  qui  TaTAÎent  franchi  en 
joiilety  chose  qui  était  possible  s'il  avait  évité  les  fautes  que  nous 
loi  avons  reprochées  il  y  a  un  instant,  la  campagne  était  sans  doute 
on  échec;  mab  la  théorie  n'aurait  rien  à  dire,  car  perdre  la 
moitié  de  son  monde,  ce  n'est  pas  un  enjeu  extraordinaire,  sur- 
tout quand  on  songe  a  la  grandeor  du  but  poursuivi.  » 

Â  propos  du  planque  les  Russes  avaient,  non  pas  adopté,  mais 
qu'ils  ont  suivi  en  réalité,  volent  noient,  Glausewitz  avait  déjà 
dit: 

«  L'infériorité  numérique  était  encore  plus  considérable  au 
début  de  1812,  pour  les  Russes,  qu^elle  n'avait  été  pour  Frédéric 
au  commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  Mais  les  Russes 
avaient  l'espoir  de  se  renforcer  considérablement  pendant  la 
campagne.  Toute  l'Europe  était  secrètement,  mais  foncièrement 
hostile  à  Bonaparte,  dont  la  puissance  avait  atteint  son  apogée. 
Une  guerre  atroce  était  déoliaînée  en  Espagne,  et  les  énormes 
dimensions  de  la  Russie  allaient  permettre  à  celle-ci  d  user,  jus- 
qu'aux dernières  limites,  les  forces  de  l'adversiiire  par  uue 
retraite  prolongée  sur  une  longueur  de  |)lu>  do  lUO  milles.  Une 
campagne  entreprise  dans  de  pareilles  conditions  el  avec  des 
proportions  aussi  grandioses,  non  seulemenl  devait  aboutira  un 
désastre,  si  elle  ne  réussissait  pas  (el  comment  pouvait-elle  rén>sir 
si  Alexandre  ne  signait  pas  la  paix,  el  si  ses  sujets  ne  x'  révol- 
taient pas?),  mais  encore  ce  désastre  pouvait  eiitrainer  la  ruine 
de  Tadversaire.  La  plus  haute  sagesse  n'aurait  pu  conseiller  uu 
plan  meilh'ur  (pie  celui  que  les  Russes  ont  suivi  sans  le  vouluir. 

»  Qu'un  n  ait  pas  vu  les  choses  sous  ce  jour  au  début  de  la 
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campagne,  et  qu'on  ait  taxé  ce  plan  d'extravagance,  pea  inH 
porte,  ce  n'est  pas  cette  raison  qui  nous  empêche  de  le  tenir  pom* 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  raisonnable.  Si  l'histoire  doit  nous 
apporter  quelques  enseignements,  nous  devons  considérer  comme 
possibles,  dans  l'avenir,  les  événements  tels  qu'ils  se  sont  passés; 
et  ceux  qui  ont  la  prétention  de  porter  un  jugement  en  pareille 
matière  reconnaîtront  que  les  iDcidents,  consécutifs  à  la  marche 
sur  Moscou,  ne  sont  pas  tous  l'effet  du  hasard.  Si  les  Russes 
avaient  pu  dérendrc  convenablement  leur  frontière,  la  puissance 
française  probablcnient  recevait  une  atteinte  et  l'étoile  du  grand 
capitaine  pâlissait;  mais  ni  la  puissance,  ni  la  fortune  de  la 
France  ne  recevaient  un  aussi  rude  coup.  » 

Et  à  propos  du  droit  qu'a  la  critique  d'invoquer  révénement 
pour  porter  un  jugement  sur  les  faits,  il  nous  dira  encore  : 

«  Lorsque  Bonaparte  se  mit  en  route  pour  Moscou,  en  iSii, 
il  s*agissait  de  savoir  si  la  prise  de  cette  capitale  et  les  événe- 
ments qui  allaient  la  précéder  seraient  suflSsants  pour  forcer 
Alexandre  à  signer  la  paix,  comme  il  l'avait  fait  après  Friediand, 
en  1807,  comme  l'avait  fait  l'empereur  Fran(;uis  après  Auster- 
liu  et  Wagram,en  1805  et  en  1809;  car  si  Napoléon  ne  trouvait 
pas  la  paix  k  Moscou,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  faire  demi-lonr; 
la  campagne  se  terminait  par  un  échec  stratégique.  Nous  ne 
nous  inquiéterons  pas  de  ce  que  Bonaparte  a  fait  pour  arriver  à 
Moscou,  et  nous  ne  rechercherons  pas  s'il  a  oublié  quelques- 
unes  des  choses  qui  auraient  pu  inciter  l'empereur  Alexandre  à 
dt'iiKiLider  la  paix;  nous  ferons  abstraction  aussi  des  circons- 
tances désastreuses  qui  ont  aggravé  la  retraite  et  dont  ou  trou- 
verait pcui  étre  l'origine  dans  la  conduite  iiiêiue  de  la  campagne. 

»  La  question  reste  toujours  la  même;  car,  si  brillauts  ijue 
plissent  être  les  résultats  d'une  entrée  triomphale  à  Moscou,  il 
l;illail  toujours  se  demander  si  la  prise  de  la  capilnle  dt'iiiorali- 
serail  ri'iojierour  Alexandre  au  point  de  l'amener  à  n'cipiscence; 
et  la  retraite,  même  avec  des  caractères  moins  traL^iijues.  abou- 
tissait teujtmrs  a  l'éciiec  de  l'eulreprise.  Si  l'empereur  Alexandre 
avait  sigué  une  paix  désavantageuse  (1),  la  campagne  de  1812 


(4)  C'csl-à-dirc  avait  eu  la  faiblesse  de  se  rcconuattrc  vaincu. 
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prenait  nsg  à  côté  des  campagnes  d'Aasterliti,  de  Friedland, 
de  Wagram.  Mais  sans  la  paix,  ces  dernières  aussi  enssent  abouti 
proUblement  à  de  semblables  catastrophes.  A  tont  le  moins  nons 
devons  laisser  an  destin  le  soin  de  résoudre  cette  dernière 
énigme,  et  cela,  quelque  habiletd,  quelque  sagesse  et  rftielque 
force  que  Napoléon  ait  pu  déployer.  Appuyé  sur  cet  exemple  de 
1812,  allons-nous  maintenant  déclarer  que  ses  campa  ^nes  de 
1805,  1807  et  1809  sont  œuyres  de  témérité,  d'imprudence 
que  révénemcMit  était  contraire  à  la  natnro  des  choses,  oi  qu  (  n 
1811,  enfin,  les  lois  supérieures  de  la  stratégie  ont  eu  raison  de 
1  aveugle  fortune?  Ce  serait  une  sentence  injuste,  lyrannique, 
dont  on  ne  pourra  jamais  fournir  qu'une  demi-justification,  car 
la  recherche  la  plus  minutieuse  des  relations  de  caus,  s  à  elïets 
ne  nous  fait  pas  p:%étrer  assez  profondément  dans  le  for  intérieur 
du  prince  vaincu,  pour  nons  dire  ce  qui  s'y  passe  et  ce  qui  s  v 
passera.  ^  ^ 

»  On  n*a  pas  davantage  le  droit  de  dire  que  I.i  campagne  do 
1812  méritait  le  même  succès  que  les  autres,  et  qu»,'  son  insuccès 
est  dû  à  une  cause  extraordinaire,  eu  dehors  do  toute  prévision 
humaine;  car  l'inébraulable  fermeté  de  Tempereur  Alexandre 
n'est  point  une  chose  inattendue,  surhumaine. 

»  Combien  il  est  plus  simple  de  dire  :  en  1805, 1807  et  1809, 
Bonaparte  a  bien  jugé  son  adversaire;  en  1812,  il  l'a  mal  jugéi 
il  s'est  trompé  :  alors  il  a  eu  raison,  et,  après,  il  a  eu  tort.  £t 
qui  nous  autorise  à  tenir  ce  langage  ?  L'événement  !  » 

En  toute  chose,  dira-t-il  ailleurs,  il  faut  considérer  la  lin,  el 
cette  dictée  du  h. m  sens  s'applique  n  fortiori  k  la  grande  guerre, 
à  la  guerre  vraie,  absolue,  qui  vise  la  ruine  totale  de  l'adver- 
saire. Ici  c'est  donc  le  succès  liual  (lu'il  faut  voir.  «  Tant  qu'on 
ne  le  tient  pas,  il  n'y  a  rien  de  fait.  C'est  le  cas  de  le  re'péler 
sans  cosse  :  la  fin  couronne  Pœuvre.  A  ce  point  de  vue,  la 
guerre  devient  un  tout  indivisible,  dont  les  diiïérentes  parties 
n'ont  de  valeur  que  par  leur  rapport  avec  l'ensemble,  La 
conquête  de  Moscou  et  de  la  moitié  de  la  Russie  n'avait 
aucune  valeur  |»our  Bonaparte  si  elle  no  lui  procurait  pas  la 
paix  qu'il  voulait  obtenir.  Ce  n'était  qu'une  pièce  de  son  plan 
de  campagne,  auquel  il  manquait  une  autre  pièce,  savoir  : 
la  dispersion  des  armées  russes;  supposons  cette  lacune  com- 
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û%  la  paix  devenait  aaaâ  probable  que  peuTent  l'être  les 
«boses  prérves  pir  la  eagesse  bnmaine.  Mais  oe  suecès  complé- 
mentaire,  Boun^te  ne  poovait  pins  l'atteindre,  maîntenat 
qu'il  avait  kissé  échapper  roecasion  favorable,  et  tens  ses  autres 
avantages,  non  seritment  forent  inutiles,  mais  cansèieot  sa 
perte.  » 

Nous  avons  déjà  fait  aHusion  ptas  haut  an  parti  qu'on  pourrait 
tirer  des  enseignements  de  Clausewita  pour  imener  tout  le 
concept  de  la  guerre  à  une  idée  très  simple  :  la  démoralisation; 
et  tonte  la  théorie  de  la  guerre  à  la  théorie  de  la  démoralisation. 

«  Bien  que  dans  les  livres  —  c'est  Glausewits  qui  parle  on 
s'occupe  peu  ou  point  des  grandeurs  morales,  elles  appar- 
tiennent cependant  à  la  théorie  de  la.'guerfs  comme  tout  le  reste.  » 
(Beaucoup  plus  que  tout  le  reste)  :  «Car  je  dois  le  dire  encore 
une  fois  :  Pauvre  philosophie  que  celle  qui  va  chercher  ses  prin- 
cipes et  ses  règles  en  dehors  du  domaine  des  grandeurs  morales 
et  qui,  au  moment  inévitable,  où  cefles-d  paraissent  sur  la  scène, 
se  met  à  âiumérer  scientifiquement,  pesamment  de  prétendues 
e&cepiioDs  ;  on  encore  fait  appel  an  talent,  an  génie,  qui 
sont,  comme  on  dit,  au-dessus  de  toutes  k»  règles;  ce  qui 
autorise  à  conclure  que  ces  régies,  non  seulement  sont  faites 
pour  des  imbéciles^  mais  encore  sont  en  elles-mêmes  des  niai- 
series. » 

Imbécillité  el  niaiseries  ne  sont  pas  des  termes  trop  forts  pour 
qualifier  um?  opération  ()ui  consiste,  après  lonl.  à  supprimer,  dans 
l'examen  d'un  dt'ljat,  ce  qui  fait  précisément  le  fond  du  débat. 
Car  la  guerre,  et  en  d«»rnière  instance  la  bataille,  son  grand 
agent,  est  essenticliempui  un  conflit  de  forces  morales.  Et,  dès 
lors,  quel  moyeu  d'écartor  de  ce  conflit  les  grandeurs  morales  el 
leur  toute-puissante  influence?  Et  sous  quel  prétexte  d'ailleurs? 
Sous  le  prétexte  qu'on  les  suppose  égales  de  part  et  d'autre?  Le 
résultat  de  cette  belle  opi  ration  reste  le  même  :  une  sottise  dou- 
blée d  un  escamotage  ridicule.  Ridicule  ou  enfantin,  c^tninie  on 
voudra  :  aticndu  qu'il  n'est  jamais  venu  à  l'esprit  d'un  théoricien 
quelf(MHjue  de  mettre,  par  exemple,  des  troupes  armées  de 
fusils  à  magasin  en  présence  d'adversaires  pourvus  de  simples 
•  bàtuns. 

Au  contraire,  toutes  les  théories,  à  l'origine  de  leurs  spécula- 
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lions,  supposent  égales  de  part  et  d'autre  —  ello  ne  peuvent  agir 
auirenienl  —  non  seiilernenl  les  grandeurs  morales,  mais  toutes 
les  grandeurs  matérielles  :  le  nombre,  Parmenient,  Tinstruc- 
tion,  etc..  sans  renoacer,  de  ce  fait,  à  exaimaer  le  jeu  de  ces 
dernicis  facteurs. 

Pourquoi  donc,  refuseraient-elles  d'examiner  le  jeu  des  forces 
par  excellence,  des  forces  morales,  des  facteurs  psycliologiqaes  ? 
Parce  qu'on  no  peut  les  meaiirer,  les  chiffrer,  les  peser  comme 
les  autres?  Nous  n'aroDS  pas  licence  de  supprimer  tout  ce  qui  ne 
peut  se  peser  et  se  mettre  en  équation.  Ce  serait  de  la  démence. 

Il  est  bien  plus  simple  d'accepter  comme  un  axiome  c*?  qae 
la  raison  et  Texpérience  nous  enseignent  :  la  démoralisation  est 
la  ûn  dernière,  comme  Tinstrument  efficace  et  Texplication  vraie 
da  snccès;  d'en  conclure  immédiatement  que  toutes  les  spiScula- 
lions  et  combinaisons  du  commandement,  ainsi  que  tous  les  actes 
des  exécutants  doivent^  par  conséquent,  tendre  à  la  démoralisation 
deTadTenaire;  que  tons  les  procédés,  stratégiques  et  tactiques, 
doivent  être  passés  à  cette  pierre  de  touche  infaillible,  afin  de 
choisir,  arec  connaissance  de  cause,  ceux  qui  entament  le  moral 
de  radrersaire  et  réciproquement,  de  rejeter  ceux  qui  pourraient 
entamer  le  nôtre. 

Pour  parler  net,  il  faudrait  résolument  s'atteler  à  la  théorie  de 
la  démoralisation. 

C'est  une  très  grosse  besogne,  qui  demanderait  à  être  faite 
pour  elle-même  et  non  pas  à  la  cantonade,  et  à  propos  des  élu- 
cubrations  de  Samarticus;  et,  si  nous  revenons  ici  sur  cette 
pensée,  c'est  simplement  parce  qu'elle  nous  parait  propre  à  fixer 
dans  rentendemenl  les  leeons  de  Clansewitï. 

En  elîet.  si  l'idée  d'une  pareille  entreprise  est  déjà  suggérée  au 
lect 'iir  attentif  par  Texposé  des  doctrines  mémos  que  nous  avons 
entendues  et  que  nous  alK)ns  entendre  encore,  elle  s'attache  à 
lui.  elle  l'obsède  en  quelque  sorte,  quand  Glausewitz,  appliquant 
ses  doctrines  au  cas  mémorable  de  1812,  nous  fait  comprendre  le 
sens  de  son  profond  ajdiorisme  :  «  La  guerre  table  sur  les  fai- 
blesses humaines  et  elle  est  tout  entière  dirigée  contre  elles  :  Der 
ganze  Krieg  selzt  die  menschliche  Schœàche  voraus  und 
gegen  dièse  ist  er  gerichtet.  » 

C'est  toute  la  philosophie  de  la  guerre  et  c'est  Bien  aussi  toute 
la  philosophie  delbli. 
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Terrasser  l  adversaire,  voilà  le  but  de  la  guerre,  sans  doute, 
mais  le  terrasser,  ne  l'oublions  plus  maiutenaut,  c'est  le  démo* 
raliser. 

Parmi  les  moyens  que  (wecoiiise  Clausewitz  pour  terrasser 
l'adversaire  figure,  bien  entendu  et  en  première  ligne,  la  grande 
bataille  décisive,  tragique  :  la  bataille  napoléonienne;  et,  on 
peut  dire  que,  sous  ce  rapport  et  en  dépit  du  proverbe,  Clause- 
witz a  été  prophète  dans  son  pays;  ses  enseignements  ont  créé  les 
doctrines,  ont,  à  la  lettre,  faeonnë  et  pétri  les  cervelles  des  mili- 
taires et  des  hommes  d'État  prussiens. 

«  Quand  nous  entreprendrons  une  grande  guerre,  leur  a-t-il 
dit  bien  souvent,  il  faut  tout  d'abord  que  nos  forces  soient  suQi- 
santes  : 

»  1*  Pour  remporter  une  victoire  décisive  sur  l'advrrsaire; 

»  2<>  Pour  suffire  aux.  dépenses  et  an  {irultuigement  îles  efforts 
jusqu'au  point  où  l'exploitation  de  mitre  succès  rompra  i "équi- 
libre, de  telle  façon,  qu'il  ne  puisse  plus  se  rétablir. 

»  Ensuite  notre  situation  politique  doit  nous  garantir  que 
notre  victoire  ne  va  pas  nous  susciter  un  nouvel  adversaire,  qui 
ncus  obligerait  immédiatement  à  lâcher  prise... 

))  Il  nous  faut  donc  prévoir  et  examiner  ces  trois  instances 
possibles  du  procès,  afin  qu'après  l'avoir  gagné  aux  deux  pre- 
mières nous  ne  le  perdions  |>as  à  la  troisième  et  dernière,  pour 
nous  entendre  condamner  à  tous  les  dépens.  » 

Sarmaiicus  méprise  aujourd'hui  ces  sages  conseils,  c'est  son 
allai re  ;  mais  on  doit  constater  que,  dans  la  conduite  des  guerres 
que  la  Prusse  a  eu  à  soutenir  jusqu'ici,  ses  militaires  el  hommes 
d'Etal  ont  pris  garde  de  ne  point  les  dédaigner» 

Napoléon  aurait-il  donc  oublié,  lui,  de  prévoir,  en  1812,  toutes 
ces  instances?  Nous  ne  le  croyons  pas.  En  quoi  s'est-il  donc 
trompé?  Il  s'est  trompé  dans  Testimation  du  moral  de  son  adver- 
saire; il  s'est  trompé  sur  le  degré  d'efficacité  de  ses  procédés 
d'intimidation  itabituels  appliqués  au  tempérament  de  la  nation 
russe  et  de  son  soaYorain. 

Quant  à  ceux  qui,  comme  Sarmaticus,  insinuent  que  Napléon, 
une  fois  engagé  en  Russie,  pouvait  mener  son  entreprise  à  bonne 
fin  par  une  meilleure  division  du  travail  dans  lo  temps,  par  nne 
marche  plus  lente,  plus  méthodique  —  bref,  en  changeant  ses  pro- 
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cédés  et  sa  manière  ^  ils  feront  bien,  ceux-là,  de  méditer  les  lignes 

qui  suivent  : 

«  Daus  cet  examen  du  jeu  et  de  l'emploi  des  forces,  l'esprit 
s'accroche  souvent  à  l'idée  d'une  analogie  dynami(|uo  et  on  se 
figure  que  le  temps  peut  entrer  comme  facteur  dans  le  résultat 
total,  dans  TetTet  utila  poursuivi.  On  est  exposé  à  se  dire  :  la 
moitié  des  efforts,  la  moitié  des  forces  dépensés  en  deux  ans  suf- 
firont pour  obtenir  le  même  résultat  que  la  totalité  dépensée  en  un 
an.  Cette  idée  qu'on  retrouve  souvent  ou  claire  ou  confuse  dans 
les  plans  de  campagne  est  absolument  fausse. 

»  Gomme  tous  les  actes  humains,  la  guerre  a  besom,  pour 
s'accomplir,  d'un  certain  temps.  On  ne  peut  pas  aller  à  pied  de 
Vilna  à  Moscou  en  huit  jours,  c'est  trop  clair;  mais  il  n^y  a  pas 
trace  ici  d'une  permutation,  d'une  substitution  possible  de  la 
force  et  du  temps  comme  en  dynamique.  Le  temps  est  nécessaire 
aux  deux  champions,  il  s'agit  simplement  de  savoir  quel  est  celui 
des  deux  qui  peut  trouver  un  bénéfice  à  attendre;  c'est  visible- 
ment celui  qui  succombe  sons  les  efforts  de  l'autre... 

»  Nous  avons  voulu  démontrer  par  ce  raisonnement  qu'au* 
cune  conquête  ne  saurait  être  menée  trop  rapidement;  que  si 
l'on  est  obligé,  en  réalité,  de  diviser  le  travail  dans  le  temps, 
cette  obligation  n'allège  pas,  mab  alourdit  la  tâche.  Si  ce  point 
de  vue  est  juste,  U  est  juste  aussi  de  dire  :  Si  l'on  est  asses  fort 
pour  faire  une  conquête,  on  doit  l'être  asses  pour  la  faire  d'un 
seul  coup,  sans  décomposer,  sans  étapes  intermédiaires.  Nous  ne 
parlons  pas  de  ces  haltes  insignifiantes,  toujours  nécessaires  pour 
se  reposer,  se  remettre  et  se  rassembler. 

»  Cette  manière  de  voir,  qui  va  pousser  sans  relâche  l'offensive 
vers  la  crise  dernière,  sape  par  la  base  l'idée  en  vertu  de  laquelle 
on  voudrait  substituer  à  cette  marche  continue,  implacable,  la 
marehe  dite  méthodique  qu'on  lui  oppose  volontiers,  comme  étant 
plus  prudente  et  plus  sûre.  Peut-être  même  que  ceux  i^ui,  jus- 
qu'ici, nous  ont  accordé  leur  adhésion  vont  trouver  notre  asser- 
tion paradoxale;  en  effet,  elle  heurte  de  front,  à  première  vue,  des 
préjugés  si  enracinés,  des  doctrines  prênées  tant  et  tant  de  fois 
dans  les  livres,  qu'il  n'est  pas  inutile  de  nous  y  arrêter  f|uelques 
inslauls.  Sans  doute,  un  objectif  prochain  est  plus  facile  à  attein- 
dre qu'uu  objectif  éloigné;  mais,  pourlaul,  si  co  dernier  peut 
seul  nous  douuer  satisfaction,  est  seul  dans  nos  desseins,  une 
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iialle,  line  station,  après  la  première  moitié  du  trajet,  ne  nous 
facilitera  Dullement  Tautro  moitié.  Une  petite  enjambée  demande 
moins  d'efforts  qu'une  grande;  mais  celui  qui  a  un  large  fossé  à 
franchir  ne  s'avisera  jamais  de  le  sauter  en  deux  fois.  » 

Clausewitz  a  dit  ailleurs,  et  dans  une  autre  occasion  :  c<  Au 
moment  où  toutes  nos  farces  sont  là  rassemblées  sous  la  main 
pour  une  partie  décisive,  l'esprit  humain  se  cabre,  hésite,  et  il 
lui  semble  qu'il  gagnerait  quelque  chose  à  attendre.  Pure  illu- 
sion !  le  temps  ne  doit  plus  rien  et  il  ne  nous  apportera  rien,  au 
contraire.  »  C'est  plus  qu'une  illusion,  c'est  une  défaillance,  et 
il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter  :  Quand  ou  touche  k  la 
crise  qu'on  a  voulue,  cherchée,  il  faut  y  aller,  et  Tiiisuccès,  à 
la  guerre  surtout,  est  encore  plus  le  résidu,  le  capui  mortuum 
des  défaillances  de  la  volonté  que  des  éclipses  de  rinlelligence. 

«  Si  nous  examinons  de  plus  près,  continue  l'auteur,  le 
concept  de  I?.  marche  dite  métlio<iique,  nous  voyons  qu'il  prétend 
se  justifier  hahiluellement  par  les  considérations  suivantes  : 

»  \°  Capturer  les  places  ennemies  qu'on  a  rencontrées  sur  son 
chemin  ; 

n  2^  Rassembler  des  approvisionnements; 

»  Fortifier  certains  points  importants  :  dépôts,  léles  de 
pont,  positions,  etc. 

»  40  Reposer  et  refaire  les  troupes  dans  des  cantonnements 
ou  dans  des  quartiers  d'hiver; 

»  5**  Attendre  les  renforts  que  l'année  suivante  nous  pro- 
met. 

»  Pour  atteindre  ces  différents  objectifs  on  fait  une  station 
dans  la  marche,  une  halte  dans  le  mouvement,  et  l'on  croit  ainsi 
se  procurer  une  nouvelle  base  et  de  nouvelles  forces,  comme  si 
la  nation  elle-m^me  allait  venir  se  mettre  sur  les  talons  de  l'armée, 
et  comme  si  ses  forces  vives  pouvaient  s'augmenter  k  chaque 
nouvel  effort,  k  chaf|ue  nouvelle  campagne. 

»  La  |)oursuite  de  tous  ces  objectifs  secondaires  peut  être  plus 
agréable  k  l'offensive,  mais  elle  n'augmente  pas  la  certitude  pour 
l'avenir;  la  plupart  des  motifs  que  la  marche  méthodique  met  en 
avant  ne  sont  que  des  prétextes  pour  masquer  certaines  défail- 
lances du  généralissimo  ou  des  cabinets.  Nous  allons  essayer  de 
culbuter  tous  ces  arguments  les  uns  sur  les  autres,  en  comman- 
çant  par  la  gauche  : 
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M  rî»  Ait.'iKlr.î  des  renforts  c'est  aiitaut,  et  il  faut  dire  plus,  le 
fait  (le  ladéfcnso  que  de  l'attaque.  En  outre,  il  est  dans  la  nature 
des  choses  qu'un  PUat  puisse  mettre  sur  pied  en  une  année  autant 
de  fori'e  armée  qu'il  en  pourrait  mettre  en  deux.  Ce  n'est  pas 
raccroissemenl  g('n«'ral  de  ses  res-ources  eu  une  année  qui  peut 
modilier  son  rendement  sous  ce  ra(»port. 

»  4°  L'adversair<î  se  repose  aussi  bien  que  nous. 

»  Fortitier  les  villes  et  les  positions  n'est  pas  l'affaire  de 
l'armée,  qui  ne  doit  pas  s'arrêter  de  ce  chef. 

»  ^0  Avec  le  mode  de  ravitaillement  des  armées  modernes,  les 
magasins  sont  encore  plus  nécessaires  en  station  qu'en  mouve- 
ment.  Tant  que  se  prolonge  le  moiiTeaient  de  progression  on 
s'empare  d'appnmsbnneinents  qui  peuvent  nous  aider  dans  les 
contrées  pauvres. 

»  !•  La  eapture  des  places  fortes  ne  peut  pas  être  considérée 
comme  une  suspension  de  l'attaque;  c'est  un  surcroit  d'intensité 
dans  l'actioB  et  l'arrât  extérieur  qu'elle  produit  dans  le  mouve- 
ment  en  avant  ne  rentre  point  dans  lo  cas  examiné,  où  il  s'agit 
d'une  suspension,  d'une  atténuation  dans  l'emploi  de  la  forœ 
armée.  Siège  en  régie  ou  investissement,  eu  simple  observation 
des  places  ?  C'est  une  question  qui  doit  être  élucidée  dans  chaque 
cas  particulier,  d'après  les  circonstances  de  l'espèce.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  en  général,  c'est  que  la  r^onse  à  cette  question 
en  tranchera  une  autre,  savoir  :  si  un  simple  investissement  et 
ht  continuation  de  la  marche  nous  exposent  à  de  trop  grands  dan-* 
gers.  Si  ce  n'est  point  le  cas,  et  si  on  a  de  la  place  pour  déployer 
609  forces,  on  fera  mieux  de  remettre  le  siège  en  régie  pour  le 
moment  où  le  mouvement  en  avant  prendra  fin.  On  ne  se  laissera 
donc  peint  entratner  à  négliger  reiaentiel  pour  mettre  ses  pre- 
mières conquêtes  en  sécurité; 

■»  Il  semble,  en  effet,  que  ht  continuation  de  la  marche  doive 
remettre  en  question  ce  qui  est  déjà  acquis.  Nous  croyons,  néan- 
moins, que  kis  repos,  haHes  et  coupures  ne  sont  point  à  leur 
place  dans  une  guerre  ofiénsive  ;  que  s'ils  deviennent  inévitabloe 
il  font  les  considérer  comme  des  inconvénients  qui,  loin  d'assu- 
rer le  succès  final,  ne  peuvent  que  le  compromettre;  nous  dirons 
plus  et  nous  maintiendrons  ferme  ce  point  de  vue  gé^néral  qu'une 
halte  que  nous  avons  dû  faire  par  iiii|>uis8ance  ne  nous  procurera 
pas  un  nouvel  élan  ;  que  si  cetlo  impulsion  se  produit,  la  halte, 
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alors,  n'était  réellement  pas  nécessaire,  et  enfin  qne,  si  les  forces 
sont  iusullisantes  pour  aller  d'emblée  jusqu'au  but,  elles  le 
seront  toujours  avec  ou  sans  arrêt  dans  le  mouvement. 

»  Nous  n'exprimons,  nous  l'avons  dit,  qu'une  vérité  d'ordre 
général,  et  nous  avons  voulu  simplement  repousser  cette  idée 
que  le  temps  puisse  conspirer  pour  l'agresseur.  Gomme  les  cons- 
tellations politiques  peuvent  se  niodilier  d'une  année  à  l'autre,  il 
se  produira  souvent  des  cas  particuliers  qui  échapperont  à  la  règle 
générale. 

»  Ou  pourrait  croire  aussi  que  nous  avons  abandouué  le  point 
de  vue  d'ensemble  où  nous  nous  étions  placé  dès  le  début, 
et  que  nous  n'envisageons  plus  que  la  guerre  offensive.  Il 
n'eu  est  rien.  Certainement,  celui  qui  a  juré  la  ruine  de  sou 
adversaire  {IViederwerfurny  dt's  Felndes)  n'ira  pas  volontiers 
chercher  son  salul  dans  la  forme  défensive,  qui  ne  vise  qu'à 
rester  en  possession  ;  mais  nous  déclarons  obstinément  qu'une 
défense  sans  priiicipp  positif  est  un  véritable  contre-sens,  en  stra- 
tégie commo  en  tactique,  d  nous  répétons  donc  que  toute 
défense  est  tenue  rigoureusement  de  songer  k  l'attaque  ;  de  se 
ménager  les  moyens  de  la  faire  aussitôt  que  son  altitude  pre- 
mière lui  a  donné  ce  qu'elle  en  attendait  ;  et  qu'en  conséquence, 
au  deuxième  acte,  véritable  objet  de  la  défensive,  on  fera  bien 
de  se  donner  soi  aussi  pour  d<''nouement  la  destruction  totale  de 
l'adversaire;  et.  qu'enfin,  l'agresseur  lui-même,  qui  s'est  imposé 
*  à  priori  ce  même  but.  préférera  cependant,  plus  d'une  fois, 
commencer  par  l'attitude  défensive.  Il  serait  facile  de  démontrer, 
par  Texemple  de  181'2,  que  ce  dernier  concept  n'est  point  une 
chimère.  Sans  doutt;  l'enjpereur  Alexandre  ne  s'était  point  pro- 
posé au  début  la  ruine  totale  de  l'adversaire  qui  a  été.  en  réalité, 
l'issue  finale  de  la  guerre  ;  mais  ne  poiivnit-il  pas  l'avoir  en  vue, 
et  si  oui,  n'était-il  pas  ualurei  de  commencer  néanmoins  par  la 
défensive  ?  » 

Ce  concept  si  ferme,  si  viril  de  la  guerre  offensive  est,  comme 
on  le  voit,  la  condamnation  en  forme,  mm  pas  seulement  du  plan 
de  campagne  de  Sarmaticus,  mnis  de  tous  les  plans  qui,  sous 
prétexte  de  méthode,  ouvrent  la  porte  aux  atténuations,  altéra- 
tions de  «  l'énergie  sanglante  »,  qui  efit  la  loi  supérieure  de  ce 
terrible  jeu  de  la  guerre. 

Nous  savons  donc  qu'il  faut  entendre  par  destruction  de  l'ad- 
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versaiie,  en  deroièro  instance  :  Ja  destruction  de  ses  forces 
morales,  sa  démoralisation. 

Un  excellent  procédé  pour  atteindre  ce  but,  procédé  qui  a 
été  fortement  recommandé  de  tout  temps,  et  n'a  rien  perdu  de 
sa  valeur,  consiste  à  briser  ses  moyens  d'action  sur  h  champ 
de  bataille  :  à  détruire  hommes,  chevaux,  canons  et  autres 
engins  ou  instruments;  sans  doute,  mais  ce  n'est  qu'une  pre- 
mière étape,  qu'une  première  instance,  car,  tant  que  l'adver- 
saire conserve  la  force  morale,  c'est-à-dire  la  volonté  d'agir,  il 
conserve  toujours  des  moyens  d'action  et  il  peut,  au  besoin,  s'en 
procurer  do  nouveaux.  En  outre,  et  cette  observation  est  capi- 
tale, des  expériences  mille  fois  répétées  nous  avertbsent  que  la 
cause  vraiment  efficiente  du  succès  ou  de  la  délaite,  c*est  non 
pas  la  rupture  de  l'équilibre  des  forces  physiques  et  des  moyens 
d'action,  mais  bien  la  rupture  de  Téquilibre  moral,  puisqu'à 
chaque  instant  nous  voyons  le  vainqueur  faire  plus  de  pertes 
que  le  vaincu.  II  y  a  plus  :  le  vaincu,  au  moment  oik  il  se  recon- 
naît tel,  a  très  souvent  conscience  que  le  vainqueur  a  plus  souf^ 
fert  que  lui.  «  Une  bataille  perdue  est  une  bataille  qu'on  croit 
avoir  perdue.  »  A  bien  plus  forte  raison  :  une  campagne  perdue 
est  une  campagne  qu'on  croit  avoir  perdue. 

La  victoire  décisive,  la  victoire  vraie,  c'est  la  victoire  morale. 

Non,  dirons-nous  donc  avec  Glausewitz,  ce  n'est  point  la  ma- 
nière de  Napoléon,  qui  a  été  en  défaut  en  1812.  Sa  manière  était 
la  bonne.  Et,  en  effet,  l'homme  qui  a  été  le  plus  profondément 
pénétré  de  toutes  ces  doctrines,  jusque  dans  les  moelles;  qui  en 
a  été  l'incarnation  la  |)lus  vivante  et  la  plus  puissante,  parce  (ju'il 
était  adiuiiablL'iin'ul  doué  pour  les  ajipliijuer  et  les  a  appliquées 
souvent  avec  une  maestria  iiicuiiiparable;  le  plus  grand  démolis- 
seur d'années  que  l'on  connaisse;  le  roi  des  en  fonceurs,  selon  le 
mol  du  gmgnard  de  Charlet  ;  et.  euliii,  le  plus  fougueux  et  le  plus 
terrible  artisan  de  déinoralisallon  qui  ait  jamais  travaillé  sur  les 
champs  de  bataille,  c'est  lui,  Napoléon,  que  Ciausewilz  a  appelé 
le  Dieu  de  la  guerre  moderne. 

Quand  Gouvion-Saint-Cyr.  se  joignant  à  tous  ceux  (jue 
Glausewitz  a  réfutés,  vieul  nous  dire,  à  son  tour,  que  Napoléon 
s'est  perdu  en  1812  pour  avoir  suivi  trop  aveuglément  le  prin- 
cipe de  Machiavel  (il  parait  qu'il  est  de  Macliiavel\  c'est-à-dire 
pour  avoir  trop  couru  après  la  grande  hatiille  décisive,  nous 
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osons  répondre  :  Si  Napoléon  a  eu  un  lori,  ce  n'esi  point  d'avoir 
couru  après  la  bataille  décisive,  c'est  de  ne  l'avoir  jias  pu  aileiudre. 
U  a  gagné  des  victoires  en  1812,  à  jamais  mémorables;  mais  la 
victoire  vraie,  décisive,  qui  déconcerte  l'adversaire,  la  victoire 
morale  euGn,  il  ne  Ta  jamais  tenue.  Et,  dés  lors,  tout  s'explique, 
Napoléon  n'sysnt  pu  atteindre  le  but  ûnad  de  la  guerre,  Tealid- 
prise  ne  pouvait  aboutir  qu'à  un  désastre. 

Qu'il  fût  possible  d'en  diaiinuer  l'étendue,  peu  nous  importe 
en  ce  moment  ;  le  désastre  restait  parée  qu'il  était  inéviiabie. 

Une  des  plus  étonnantes  applications  de  l'aphorisme  cité  plus 
haut  :  «  l'no  li.itaille  perdue  est  une  bataille  qu'on  croit  avoir 
perdue  »,  est  bien  celle  qu'a  faite  le  vieux  Kuluzov,  le  soir  de 
lîorudiuo. 

I.a  scène  est  racontée  et  un  p.'U  arrangée  sans  doute,  —  maii 
qu'importe,  —  par  Tolstoï  avec  le  taleut  que  Ton  sait. 

((  —  Vous  aves  vu,  vous  avez  vu  ?  hurlait  Kutusov  qui  s'était 
levé  brusquement  et  se  précipitait  sur  Yollzogcn.  Vous  osezi... 
Vous  aves  cette  audace  !  —  Et  il  le  menaçait  de  sa  main  trem- 
blante, et  sa  voix  s'étranglait  dans  son  gosier.  ^  Gomment  oses* 
vous,  Monsieur,  me  conter  de  pareilles  histoires?  Vous  ne 
saves  absolument  rien.  Allez  dire  de  ma  part  au  général  Barclay 
que  ses  renseignements  sont  faux  et  que  moi,  feld-maréchal,  je 
sais  mieux  ce  qu'il  en  est  que  lui. 

»  Yollzogen  voulut  répliquer,  mais  Sutaiov  Finterrompit. 

—  L'ennemi  est  repoussé  à  gauche,  il  est  battu  à  droite.  Si  vous 
aves  la  berlue,  ïfonsieur,  ne  parlez  pas  de  ce  que  vous 
ignorez.  Âllez  au  général  Baiclay  et  dites-lui  que  mon  inteniiuu 
est  d'attaquer  l'adversaire  demain  matin  —  ajouta  s»'véremeut 
Kutuzov.  Tout  le  monde  se  tut  et  ou  n'entendit  plus  que  la  res- 
piration haletante  du  vieux,  maréchal.  —  Repous>és  partout! 
J'en  rends  grâce  à  Dieu  et  à  nos  braves  troupes.  L'ennemi  est 
battu  et  demain  nous  le  ferons  évacuer  le  sol  de  la  sainte  Russie. 

—  Et  Kutuzov  se  si«înaii  et  il  sanglotait  et  des  larmes  c«)ulaient 
sur  ses  joues  ridées.  Yollzogen  se  relira  sans  mot  dire,  haussant  les 
épaules  cl  se  mordant  les  lèvres  devant  l'obstination  de  son  chef. 

»  Kutuzov,  sans  prendre  la  pfiue  do  le  regarder,  se  mit  à 
dicter  les  ordres  pour  l'attaque  du  lendemain. 
»  Et  par  ces  canaux  iavibibltis  et  mystérieux  qui  fout  circuler 
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Vémupè  raorak,  c'est-à-dire  U  véritable  vie  dans  «ne  année, 
les  paroles  de  KulmoT,  ses  ordres  pour  Tattaqne  du  lendemain 
panrinreDt  en  nn  olin  d'œil  jusqu'au  dernier  des  combattants. 

n  Et  tous  ces  braTes,  épuisés,  déoeuragés  par  une  lutte  terrible, 
apprenant  qu'on  attaquait  rennemî  demain,  croient  ce  qu'ils  dési- 
rant, ils  se  rassérènent  et  bientôt  se  félicitent  les  uns  les  autres.  » 

«  L'issue  de  la  campagne,  écrit  Clausewitz  à  propos  de  cette 
bataille,  qui  ne  pouf  ait  être  entrevue,  au  début  des  hostilités, 
que  par  un  homme  d'une  grande  sagacité  et  d'un  profond  juge- 
ment, et  sur  laquelle  ne  pouvait  spéculer  qu'un  esprit  d'une 
envergure  extraordinaire,  —  cette  issue  était  si  prochaine,  si 
visible  qu'un  esprit  clairvoyant  pouvait  Aé\k  la  deviner.  Bonaparte 
était  engagé  dans  des  diflBcuItés  si  inextricables,  que  les 
choses  allaient  s'arrangor  naturellement  pour  les  liasses  et 
presque  sans  leur  concours. 

»  CeriaiiuMnt'iU  Kuluzuv  n'oûl  point  livré  la  bataille  de  Doro- 
diuo,  qu  il  ne  pouvait  avoir  ri'S|»érance  de  gagner,  s'il  n'y  avait 
été  forc<'  par  l'()(>ini(>n  de  la  cour,  de  l'armée  et  par  la  voix 
publique  ((ui  la  n'claiiiait  dans  toute  1 1  Russie.  11  alla  j)robable- 
ment  au-devant  do  celle  bataille  comme  on  va  au-devanl  d'un  mal 
néce-saii(\  Mais  il  connaissait  les  Russes  et  savait  les  |)rendre. 
Avec  une  audace  inouïe,  il  se  [)roclama  vainqueur,  annonea  [»ar- 
toul  la  ruine  procliaine  de  l'armée  française,  laissa  croire  ii  tous 
qu'il  allait  livrer  une  deuxième  bataille  pour  défendr»' MoscrMi.  et 
n'épargna  eulin  aucune  bàblerie.  De  celte  faeon.  il  llatla  ramour- 
propre  de  l'armée  et  de  la  ualiou.  Par  ses  [irodamations  et  >es 
invocations  religieuses,  il  cbercha  à  agir  sur  les  esprits  et  créa 
ainsi  uue  nouvelle  espèce  de  confiance,  arlilicielle  sans  doute, 
mais  qui,  au  fond,  reposait  sur  quelque  chose  de  réel,  savoir  :  la 
déplorable  situation  de  l'armée  ennemie.  De  sorte  que  la  légèreté 
cynique  et  les  liàbleries  du  vieux  renard  ont  mieux  servi  les 
intérêts  rus>es  que  n'aurait  pu  le  faire  l'bonnôteté  de  Uarclay.  » 

Cette  dernière  réflexion  de  Glausewitz  est  un  peu  amère  et 
pessimiste.  Peu  nous  importe  que  les  motifs  qui  ont  dicté  ht 
conduite  de  Kutuzoy,  le  soir  de  Borodino,  soient  plus  ou 
moins  désintéressés,  il  s'agit  de  savoir  si  un  général  eu  chef  peut 
et  doit  faire  des  elTorts  pour  combattre  ou  atténuer  les  effets  de 
démoralisation  d'un  échec  ?  Toute  la  question  est  là.  Aussi  pré- 
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férons-noiu  les  réfleiions  inspirées  ao  géiiJral  DragomiroT  par  la 
scène  racontée  plus  haut.  «  Haîntenant,  dit-il,  mettez  à  la  place 
de  KntoaoY  un  de  ces  généraux  qni/selon  le  mot  de  Napoléon,  se 
font  des  tableaux,  c'est-à-dire  qui  prennent  les  mouches  pour 
des  éléphants  {Kotorye  diehnoute  ize  moukhi  slona).  Le  rap- 
port de  Vollzogen  Taurait  convaincn  que  tout  était  perdu  et 
qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  qu'à  battre  en  retraite  au  plus 
vite;  on  aurait  tu  des  officiers  aux  physionomies  défaites  partir 
au  grand  galop  dans  toutes  les  directions  ;  les  ordres  de  retraite 
étaient  donnés  arec  précipitation  et  la  retraite  s^effectnait  de 
même;  si  elle  ne  dégénérait  pas  en  déroute,  le  résultat  moral  de 
la  journée  n'en  était  pas  moins  perdu.  Si  l'on  veut  bien  tenir 
compte  de  ces  considérations,  on  reconnaîtra  que  l'attitude»  la 
personne  môme  du  généralissime  a  une  tout  autre  importance 
que  ne  le  croit  l'auteur  de  Voina  i  Mir.  D'ailleurs,  le  comte 
Tolstoï  est  à  lui-môme  son  meilleur  Aristarque;  dés  qu'il  sa  met 
à  peindre,  il  démolit  de  fond  en  comble  ses  théories  philosophi- 
ques. »  L'artiste  tue  le  philosophe,  comme  l'a  dit  auparavant  le 
général  DragomiroT. 

Et  en  effet,  le  comte  Tolstoï,  qu*on  pourrait  accuser  d'avoir 
voulu  introduire  le  nihilisme  dans  l'art  de  la  guerre  lorsqu'il 
affirme  que  l'influence  du  commandement  est  nulle  dans  la  con- 
duite des  événements,  nous  prouve  le  contraire  par  des  argu- 
ments sans  réplique;  sans  rcpliiiue,  parce  qu'ils  sont  suggestifs, 
parce  que  l'artiste  nous  émeut  et  nous  subjugue.  CSomme  les  sol- 
dats de  Bagration  à  Uollabrttnn,  de  Kutusov  à  Borodino,  nous 
scDions  remuer  et  s'affirmer  en  nous-méme  l'irrésIstîMe  puissance 
de  la  force  morale,  avec  laquelle  on  peut  tout,  et  sans  laquelle  on 
ne  pourra  jamais  rien.  Et  d'où  vient  cette  force  qui  a  soulevé  les 
cœurs  à  HoUabrQnn,  les  a  soutenus  à  Borodino,  (jui  nous  a  sou- 
levés nous-mÔmes,  nous  simples  lecteurs?  Du  cœur,  de  Ta  me  de 
bagration  et  de  Kutuzov  1  — Ou  de  l'artiste  si  ron  veut;  mais  c*est 
toujours  la  même  chose;  elle  vient  du  généralissime  ou  de  Tbomme 
de  talent  qui  s'est  mis,  comme  on  dit  familièrement,  dans  sa  pc-au. 

Celte  influence  d'une  âme  forte  et  fière  sur  les  autres  ànies  qui 
lui  sont  conflécs,  influence  t[ue  le  théoricien  a  voulu  nier,  l'ar- 
tiste nous  Ta  prouvé  victorieusomenl,  il  la  fuit  sentir,  cl  con- 
fesser au  plus  réfractaire. 

(A  suivre.)  (45) 
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La  transformation  de  Pannement  de  Tinfanterie  et  l'adoption 
du  fusil  a  répétition  ont  donné  lieu,  en  Italie,  à  des  râcherches 
aussi  actives,  à  des  études  aussi  approfondies  que  chez  les  autres 
puissances  militaires  :  là,  conune  dans  certaines  armées,  le  cou- 
rant d'opinion  en  faveur  îles  magasins  logés  dans  le  fût  ou  dans 
la  crosse  a  fait  place  à  une  préférence  marquée  pour  des  char- 
geurs rapides. 

Après  avoir  présenté  en  1881  un  type  de  Wetlerli  transformé 
en  arme  à  répétition  avec  un  magasin  dans  le  fût,  le  major  Ber- 
toldo  a  imaginé  un  mécanisme  s*adaptant  simplement  à  la  boite 
de  culasse,  comme  les  chargeurs  Schurda,  Kmka,  Mannlicher  et 
Schmarda  :  la  charge  se  fait  en  renversant  le  fusil,  le  canon  en 
dessons. 

En  même  temps,  le  capitaine  Yitati,  attaché  à  la  manufacture 
d'armes  de  Turin,  laissant  de  côté  le  type  de  fusil  à  magasin  dans 
la  crosse,  qu'il  avait  présenté  en  1882,  vient  de  reprendre  l'idée 
du  chargeur  mobile,  mais  en  évitant  d'avoir  à  renverser  le  fusil 
pour  la  charge  :  le  magasin  fixe,  renfermant  quatre  cartouches, 
est  placé  en  arrière  de  la  position  de  la  main  gauche  lorsque  le 
tireur  met  en  joue.  De  plus,  les  cartouches  sont  réunies  à  l'avance 
en  paquets  de  quatre  au  moyen  d'une  mince  enveloppe  de  fer- 
btonc,  de  sorte  que  le  chargement  complet  du  magasin  n'exige 
pas  plus  de  temps  que  le  chargement  d'une  seule  cartouche. 

Le  prix  de  la  transformation  ne  s'élève  pas  à  plus  de  10  francs 
par  arme. 

Dés  le  30  septembre,  douxe  officiers  d'infanterie  ont  été  appelés 
i  Turin  pour  y  suivre  un  cours  sur  le  fonctionnement  et  le  inoJo 
d'emploi  de  l'arme  nouvelle  ;  à  la  suite  de  ce  cours  terminé  le 
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10  oclobro,  0  bataillûus  d  infaulerie,  3  balaillous  de  borsaglicri 
el  2  bataillons  alpins  ont  reçu  des  fusils  modèle  Vitali.  Le  mois 
de  novembre  sera  consacre,  jtar  ces  lroup6S,  à  dos  expériences 
de  tir  individuel  el  de  tir  de  combat. 

Le  21  octobre,  le  Ministre  de  la  guerre  faisait  publier  la  pro- 
gression des  exercices  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  le 
texte  inlégralemenl,  tel  que  le  donne  V/:serci(o  ilalkmo  : 

1^  Le  but  des  expériences  est  de  constater  définitivement  si  le 
fusil  à  répétition  modèle  Vitali  répond  à  toutes  les  exigences 
d'une  arme  de  guerre  aussi  bien  dans  le  tir  que  dans  tout 
service; 

2''  Les  expéckBoes  seront  iaites  daus  les  UuiUoos  ci-dessous 
désignés  : 

1  iMUaillon  alpin  el  1  iMUaiikm  de  bersaglien  du  i*'  corps 

d'année. 

1  bataillon  alpin  du  111°  corps. 

2  bataillons  d'infanterie  du  IV*  corps. 

1  bataillon  alpin  M  1  baUiiloA  d'inHuilerie  de  ligne  du 

V*  corps. 

1  bataillon  d'infanterie  du  VI*  corps. 

1  bataillon  d'infanterie  du  VIII*  corps  ; 

1  bataillon  de*  benaglieri  et  1  liataiUon  d'infanterie  du 

IX"  corps. 

1  bataillon  de  liersaglieri  du  X'  oorps. 

Dans  les  bataillons  qui  doivent  procéder  aux  expériences,  les 
armes  à  répétition  seront  distribuées  en  nombre  égal  à  chaoue 
des  deux  premières  compagnies,  les  deux  autres  cooserYant  le 
(usil  actuel. 

Avec  les  fusils,  les  compagnies  désignées  recevront  des  car- 
touchières en  toile  destinées  à  porter  les  cartouches. 

Lies  unes  seront  portées  en  haadoulîére  sur  l'épaule  gaucbe, 
les  autres  s'enfileront  sur  le  ceinturon  placé  sur  la  giuhba  :>.cet 
eflet,  la  gîubba  sera  fendue  sur  les  côtés.  Ces  cartouchières  seront 
portées  sur  la  hanche  droite; 
3*  Glmquo  homme  recevra  ayec  le  ûiail  nouyeaû  : 

a)  Une  cartonchièro  avec  six  chargeurs  (il  Tersera  la 
^ibene  réglementaire). 
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b)  Un  chargmir  eontenant  qfutre  cartondies  d'exareioe. 

c)  Une  boite  de  fH<-bbuic  comemai  sis  ehargenn  de 

réserre  pour  plioer  dans  le  sac. 

V  L'adflsmisiralkui  enverra  à  cliaeaii  des  cerpe  cb&rgës  des 
expériences  ma  spécimen  de  giMa  poor  les  honmes  qni  doivent 
porter  la  caftoacinère  ao  ceintoron. 

D'après  ce  modèle,  les  corps  feront  transformer  le  nombre  de 
giuèèê  nécessaires»  en  les  prélevant  snr  rapprovisiotmemeiit 
d'effets  en  cours  de  durée  :  la  dépense  de  confection  sera  à  la 
charge  de  la  masse  générale  d'entretien,  on  tiendra  compte  dans 
chaque  compagnie  que  la  moitié  des  hommes  armés  do  fusil 
Vitali  auront  la  cartouchière  en  bandouhère,  l'autre  moitié  au 
ceinturon. 

5®  Los  fusil>,  chargeurs,  carloucliièros.  cartonclips  d'exer- 
cices seront  expédiés  au\  corps  par  la  manufacture  d'armes  de 
Turin,  eu  deux  fois  :  le  15  octobre  et  l'un  de:>  doruiori»  jours  du 
luuis. 

A  la  fin  des  expériences,  tout  le  iiiatt'ri«^l  sor.i  tenu  a  la  dispo- 
sition du  Miuislre  qui  donnera  des  urdivs  ultéricuromcnl. 

C  Peiidaul  le  cours  dt;s  cxpérieuces,  il  ne  sera  fait  aucune 
réparation  aux  armes  distribuées,  et  >'il  arrive  qu'un  fusil  devient 
impropre  au  service,  les  expériences  se  poursuivront  avec  les 
autres  armes. 

1*>  Au  cours  de  celte  pé'i  iude,  les  armes  et  les  cartouciiières 
seront  em[)loyées  non  seulement  au  tir,  mais  dans  toutes  les  cir- 
constances du  service.  Les  chargeurs  contenus  dans  les  cartou- 
chières seront  tenus  pleins. 

8®  Aussitôt  rci;u,  le  matério!  sera  distrihué  de  manière  que 
l'on  puisse  procéder,  sans  retard,  à  uno  instruction  préparatoire, 
conformément  an  texte  qnc  radministration  de  la  manufacture 
doit  distribuer  en  môme  temps.  Pendant  cette  instruction  prépa- 
ratoire, tous  les  gradés  ou  soldats  de  la  compagnie  tireront  50  car- 
touches à  balle  en  tirs  individuels,  moitié  par  chargement  à 
répétition.  La  durée  de  cette  instruction  préparatoire  sera  de 
quinze  jours  environ,  elle  sera  dirigée  de  manière  à  donner,  dans 
le  plus  bref  délai,  aux  hommes,  une  connaissance  complète  de 
leur  arme. 

9"*  Aussitôt  cette  instmctimi  lermmée,  il  wn  procédé  avec  le 
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plus  grand  soin  au  épreuves  nécessaires  ponr  constater  la 
manière  dont  se  comportent  les  amu»  et  les  munitions  dans 
tontes  les  circonstances  se  rapprochant  le  pins  possible  de  celles 
de  la  guerre.  Ces  épreuves  consisteront  en  nn  grand  nombre  de 
tirs  exécutés  sons  forme  de  fenx  de  guerre,  et  en  marches  faites 
dans  des  conditions  de  temps  et  de  lien  aussi  variées  que  pos- 
sible. Les  bataillons  seront,  s'il  le  faut,  détachés,  à  cet  effet,  près 
du  terrain  où  ils  peuvent  exécuter  leurs  tirs  de  combat. 

10°  Les  marches  et  les  tirs  de  combat  seront  toujours  exécute^ 
par  toutes  les  compagnies  du  bataillon  avec  le  chargement  de 
canipacrneau  complet.  Les  hommes  armés  du  fusil  Welterli  ordi- 
naire seront  approvisionnés  de  96  cartouclies  à  balle  réparti*'s  à 
raison  de  24  dans  la  giberne,  48  dans  la  cartouchière  du  sac  cl 
24  dans  Tintérieur  du  sac.  Les  hommes  armés  du  fusil  Vitali  en 
auront  le  même  nombre  a  raison  de  2i  dans  la  giberne,  â4  dans 
la  poche  à  cartouches  et  48  dans  la  cartouchière  du  sac. 

il»  Dans  les  marches,  comme  dans  le  tir,  on  tiendra  compte 
de  la  fatigue  ou  de  Tincommodité  que  peut  occasionner  la  poche  à 
cartouches  soit  portée  en  bandoulière,  soit  portée  au  ceinturon. 

12"  La  plus  grande  initiative  est  laissée  aux  commandants  des 
bataillons  pour  la  manière  d'atteindre  le  but  proposé  :  il  s'agit,  à 
la  fin  des  expériences,  de  donner  un  avis  motivé  sur  la  valeur  du 
nouveau  fusil  comparé  à  tous  égards  à  Tancien. 

13^  U  est  établi  et  joint  à  cette  instruction  un  tableau  indi- 
quant la  progression  des  expériences  que  Ton  peut  faire  facile- 
ment et  qui  suflBront  à  établir  le  jugement  en  question.  Cette  pro- 
gression n'est  nullement  obligatoire,  elle  est  destinée  à  servir  de 
guide,  d'indication  aux  chefs  de  bataillon  directeurs  des  expé- 
riences. 

14*  Les  bataillons  auront,  pour  le  tir  individuel  aussi  bien  que 
pour  le  tir  de  combat,  400  cartouches  à  balle,  à  étui  de  laiton 
allégé,  ponr  chaque  fusil  Vitali,  et  120  cartouches  pour  chaque 
fusil  Wetterli  modèle  1870. 

15  Dès  que  les  expériences  seront  terminées,  chaque  comman- 
dant de  bataillon,  après  avoir  réuni  les  avis  de  ses  capiiaiues, 
établira  un  rapport  présculaut  les  observations  suivantes  : 

Inconvénients  relatifs  au  fonctionnement  du  mécanisme  de 
répétition,  circonstances  dans  i6S4|ueiles  Us  se  sont  fait  remar- 
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qner,  combien  de  fois  ils  se  sont  produils;  on  menlionnen  par 
lenrs  noméros  les  armes  où  ik  se  sont  manifestés. 

Aeeidents,  ruptures,  dégradations  sunrenus  an  mécanisme, 
avec  indication  des  causes  et  arec  désignation  des  armes. 

Le  chargement  soit  à  la  main,  soit  avec  le  chargeur,  se  fait-il 
iadlement? 

La  saillie  du  chargeur  géne-t-elle  le  soldat  pour  le  maniement 
deTarme? 

Le  chargeur  étant  plein,  peut-on  facilement  exécuter  le  tir 
lent,  en  chargeant  à  h  main,  et  passer  de  ce  tir  au  fsu  rapide? 

Des  deux  poches  à  cartouches  en  essai,  laquelle  semble  préfé- 
rable? 

liO  montage,  le  démontage  et  Fcntretien  du  fusil  Vitali  ;^c  fout- 
ils  facilement  ? 

Outre  ces  données  principales,  Von  pourra  ajoiu»^r  dans  lerap- 
(K)rl  toutes  les  observations  auxquelles  les  expériences  auront 
donné  lieu. 

16°  Au  où  le  port  en  bandoulière  de  la  poche  à  cartouches 
serait  préféré,  il  y  aurait  lieu  d'essayer  de  supprimer  la  c<»urroie 
du  hidon  de  manière  à  empOcher  le  croisement  de  trois  courroies 
sur  la  [H)itriiie. 

Les  C(»rps  auront  à  éludi'T  la  solution  meilleure  à  proposer  : 
on  pourra  essayer  de  mettre  dans  la  iramelle  une  partie  du  pain 
de  munition  et  de  reuferiuer  lo  hiiion  dans  la  musette. 

il^  Le  rt'sultat  de  ces  exj>  rieuces  concernant  réquipemeut 
sera  consign»*  dans  le  rapport  prescrit. 

18*>  Li'  rap|ii)rt  devra  parvenir  au  Ministre  (Direction  générale 
de  rartillerie)  le  l^f  décembre. 

19°  Pendant  la  période  des  marches  et  tirs  de  combat,  qui  ne 
devra  |>as  exc«*der  quinz-*  jours,  la  troupe  et  les  ofliciers  des 
bataillons  désignés  pour  prendre  part  aux  oxp»  riences  recevront 
uu  supplément  de  solde  et  riudemuité  de  marche. 

PBOOBissiOR  nns  nas  d'ixpérienci  qqi  podbromt  s'axicinitt 

A  300  MiTBIS. 

i**  séance.  —  En  chaîne,  de  pied  ferme,  debout  et  à  bras 
francs;  f«'(i  à  volonté;  tir  à  chargement  successif,  le  chargeur 
pleio  ;  20  cartouches. 
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2*  séance.  —  En  chaiue,  do  pied  ferme,  positioa  du  tireur 
coucht^,  même  tir  :  20  cartouches. 

3'  séance.  — A  rangs  serrés  :  1"  rang  couché,  2'  rang  à  genou  ; 

feu  il  comniandcmenl  ;  chargemout  successif:  20  cartouches. 

4*  séance.  —  .\  rangs  serrés  :  1''  rang  couché,  2*  rang  à 
genou;  feu  à  volonté;  chargement  successif  :  20  cartouches. 

5*  séance  (comparative).  —  En  chaiue,  dehoul,  k  bras  francs; 
feu  à  volonté;  tir  accéléré;  cliar^emenl  successif  pour  les  deux 
fusils  Vitali  et  Wetterli  :  17  cartouches  (chargeur  ¥ide,  pour  le 
fusil  Viiali). 

G'  scano;  (comparative).  —  Répélitiou  de  la  5*  âéauce  dans  la 
position  du  linnir  couché. 

l' séance  (comparative).  —  A  rangs  serrés  :  1"  rang  couché, 
2' rang  il  genou  ;  feu  ii  volonté;  tir  accéh'ré;  cliargement  suc- 
cessit  pour  les  deux  fubils  :  17  cartouches  (le  chargeur  VitaU 
rempli). 

8«,  9«,  10*  séances  (comparatives).  —  Répétition  des  o*,  6«  et 
1*  séances,  soit  :  51  cartouches. 

il*  séance,  —  En  chaîne,  debout,  il  bras  francs;  feu  à  volonté  ; 
tir  rapide  eu  consommant  les  cartouches  du  chargeur  :  5  car- 

touciies. 

M*  séance,  —  En  chaîne,  position  du  tireur  couché;  feu  à 
volonté  comme  dans  la  11°  séance  :  5  cartouches. 

13*  séance.  —  A  rang  serrés  ;  1*  rang  couché,  à*  rang  à 
genou,  même  tir  :  5  cartouches. 

14%  15%  16'  séances.  —  Répétition  dos  11%  li«  et  13*  aéni- 
ces  :  15  cartouches. 

17*  séance.  —  En  chaîne,  à  bras  francs;  fe«  à  volonté,  accé- 
léré en  faisant  usage  des  cartouches  du  nagum  et  des  char- 
geurs :  17  cartouches. 

18*  séance.  —  xMémes  dispositionSi  mâme  tir  la  poâtMii 
du  tireur  couché  :  17  cartoocfaee. 

19*  séance,  —  A  rangs  serrés  :  rang  conché»  2*  rang 
debout,  môme  tir  :  17  cartouches. 

20%  21%  22* 5éanr(?f.— Répétition de8l7%  18* et  19*  séances 
en  tirant  25  cartonches. 

Le  but  employé  sera  tonjevs  un  pmmw^  de  20  mètres  de 
largeur  sur  1^,80  de  hauteur. 
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Il  fant  remarquer  que  l'on  ne  fera  de  tirs  comparatifs  avec  le 
fosil  Wetterli  que  dans  les  six  sëanees  numérotées  de  5  à  10. 

Ainsi  qu'on  le  Tolt»  les  expërienoes  prennent  en  Italie  une 
extension  qui  fait  pressentir,  à  bref  délai»  la  solution  de  la  ques- 
tion d*armemcnt  de  Tinlanterie  en  fusib  à  tir  rapide.  Ù  ne 
s'agit  plus  seulement  d'expériences  de  manufacture  ou  de  poly- 
gone :  lo  fusil,  oi  l'équipement  qu'il  comporte,  sont  mis  en  service 
daus  -2-1  compagnies,  soit  :  1800  hommes  appelés  ii  faire  n.-a^"^, 
pendant  un  mois,  dans  toutes  les  circonstances  du  service,  et 
dans  des  régions  diverses,  de  l'armement  nouveau. 

Ces  essais  présentent  donc  un  inlé-rèt  particulier  :  ils  per- 
mettront, sans  doulo,  de  tirer  des  conclusions  importantes,  non 
seulement  au  point  de  vue  dn  tir  et  de  son  effet  utile,  mais  enron? 
au  point  de  vue  du  cfiargemenl  du  soldat,  ilu  port  des  cartouches 
et  de  la  manière  dont  se  comportera,  en  campagne,  une  arme 
compliquée  par  un  mécanisme  extérieur  assez  délicat. 

(77) 
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Parmi  tous  les  obstaeles  auxquels  la  cavalerie  peut  se  heurter 
à  la  guerre,  pendant  son  service  d'exploration,  les  cours  d*eaa 
constituent  les  plus  sérieux.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  on  ne  s*ëtait  jamais  avisé  pour  les  franchir 
d*un  autre  expédient,  quand  les  ponts  faisaient  défaut,  que  de 
les  passer  à  la  nage. 

Il  semble  qu'en  Allemagne  on  se  soit'préoccupé  de  cette  ques- 
tion dans  ces  derniers  temps  d'une  façon  spéciale. 

Aucun  élément  n'est  constitué  dans  les  troupes  à  pied  de  cam- 
pagne sans  qu'il  soit  doté,  dans  son  train  de  combat,  d'un 
détachement  de  pionniers  destinés  à  faire  le  service  du  pontage 
plutôt  que  celui  de  la  fortification  passagère,  ce  dernier  étant  la 
plupart  du  temps  dévolu  à  Tinfuiterie  qui  est  instruite  et  outillée 
à  cet  effet.  On  ne  peut  songer  non  plus  à  affecter  à  la  cavalerie 
des  équipages  de  pont^  dont  le  moindre  inconvénient  serait  de 
l'alourdir. 

La  solution  qu'on  préconise  pour  les  troupes  à  cheval  n'exige 
rait  pas  le  transport  d'un  matériel  toujours  pesant  :  on  entrerait 
dans  un  ordre  d'idées  tout  antre  ;  e'est-à-dire  qu'on  enseignerait 
aux  cavaliers  les  meilleurs  moyens  d'utiliser,  [pour  les  construc- 
tions de  ponts,  les  matériaux  trouvés  sur  les  lieux  mêmes. 

C'est  ainsi  que  le  général-lieutenant  comte  Haeseler  s'est 
appliqué,  d'abord  en  Silésie,  puis  en  Alsace,  à  faire  jeter  des 
ponts  par  les  cavaliers  placi^s  sous  ses  ordres. 

La  manière  d'opérer  est,  en  elle-mémo,  fort  simple  :  on  mesure 
d'abord  la  largeur  et  la  profondeur  dv  la  rivière,  ou  estime  la 
hauteur  que  doit  avoir  le  tablior  du  pont  au-dessus  du  niveau  de 
Toau,  puis  Ton  procède  à  la  réquibitiou  des  matériaux  néces- 
saires. 

Le  bois  oeuf  doit  être  employé  de  préférence  ;  car  ou  ne  peut 


Digitized  by 


rONTS  DE  CAMPAGNE  JETÉS  TAR  LA  CAVALERIE  ALLEMANDE.  o69 

tYoir  qu'une  confiance  très  limitée  dans  la  solidité  des  bois  pro- 
Tenant  devîeiiles  charpentes. 

L'officier  chargé  de  faire  la  réquisition  doit  se  baser  sur  cette 
donnée  que  le  taUier  est  supporté  par  cinq  rangs  de  poutrelles, 
mais  il  devra  tenir  compte  de  ce  que  les  poutrelles  ne  sont  pas 
placées  bout  à  bout,  et  prendre  toujours  six  fois  autant  de  pou- 
trelles qu^il  en  faut  pour  représenter  une  fois  la  largeur  de  la 
rivière.  En  outre,  il  faut  disposer,  pour  chaque  travée  du  pont, 
de  trois  à  quatre  poutrelles  d'une  longueur  égale  à  deux  hauteurs 
d*homme  chacune.  Le  nombre  de  travées  dépendra  de  l'épais- 
seur  des  poutrelles  qu'on  aura  sous  la  main  pour  former  les 
supports  du  tablier.  Si  les  poutrelles  sont  delà  grosseur  du  poing, 
elles  pourront  avoir  une  double  hauteur  d'homme  ;  si  elles  sont  de 
l'épaisseur  d'un  empan,  il  faudra  qu'elles  aient  trois  fois  la  hau- 
teur d'homme;  et  si  elles  ont  i  pied  d'épaisseur,  ce  sera  quatre 
fois  celte  même  hauteur.  Quand  on  mettra  cinq  poutrelles  paral- 
lèles pour  cijaqno  porit-o,  l'espacement  des  liavées  devra  être 
proportionm''  à  la  li>ii^ucur  des  poutrelles. 

Lorsque  la  portée  dépas'se  une  longueur  éj^alc  à  une  double 
hauteur  d"honime.  il  faut  élayi^r  la  poutre  en  sou  inilifu,  pour  »'ui- 
pècher  des  balancements  désa^Tt-abies.  11  sera  bon  de  couper  les 
poutrelles  à  la  louu'ueur  ap[>roxiinalive.  sur  reni|ilactMneut  nièiue 
où  ou  les  aura  tri)uv«'es,  afin  d'éviter  d''s  transports  inutiles.  Lu 
lar^'eur  du  pont  se  détermine  daprés  les  besoins:  en  général, 
elle  sera  de  1  à  1  1/2  hauteur  d'iiomunv 

Ou  prendra  le  nombre  de  nlaJriL'l^  nécessaire  pour  recouvrir 
tout  le  pont;  mais  il  faudra,  «-n  outre,  disposer  d'une  réserve  de 
10  p.  100,  soit  cinq  madriers  par  travée,  pour  les  écbarpes  dia- 
gonales de  travée  et  la  résjrve  g.'uérale.  Un  prendra  à  peu  près 
autant  de  lattes  pour  les  rampes  que  de  poutrelles.  Ce  ma- 
tériel est  chargé  sur  les  plus  longues  voilures  de  paysan 
qu'on  aura  pu  trouver.  Comme  outils,  il  faut  :  1  à  2  niar- 
leaux  de  forgeron.  3  scies,  3  à  4  haches,  et  par  travée  '20  cla- 
mauds  de  cliarfx'niier  ;  en  ce  qui  concerne  les  clous,  tout  sous- 
oflicier  intelligent  doit  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  quantité 
nécessaire. 

La  Jievup  a  publié  dans  son  numéro  du  15  octobre  le  compte 
rendu  de  différentes  opérations  de  pontage  exécutées  sur  la  Sarre 
par  le  7*  ulaus. 
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L'ensemble  da  matériel  einiik>yé  à  cette  occasion  cadre  biea 
avec  les  données  théoriques  énamérées  eniessas.  Qttaat  à  la  con- 
struetîon  elle^ôme,  voici  les  rocom mandations  que  donne,  à 
ce  sujet,  le  major  de  eavalerie  Scheibert  de  l'armée  allemande. 

Si  le  fond  de  Peau  est  pierreuic,  on  fera  bien  de  procéder 
comme  le  T  nlaiis  pnissien,  el  de  labriquer  des  cboTalets  sur  la 
rm;  on  fixe  les  pieds  avec  des  damauÀ  et  on  consolide  le  tout 
arec  des  écbarpes.  Ces  ebevaleis  sont  ensuite  placés  dans  Teaa 
anx  places  déterminées,  et  assujettis.  Si,  an  contraire,  le  fond 
de  l'eau  est  vaseux,  comme  cela  se  rencontre  dans  l'Allemagne 
du  Nord,  on  pourra  opérer  d'une  façon  bien  plus  simple.  11  n'esl 
évidemment  pas  question  ici  des  ponoeanx  pour  lesquels  il  suffit 
de  jeter  des  poutres  d'une  rive  à  l'autre  en  les  munissant  simple- 
ment d'un  heurtoir,  afin  que  les  voituree  n'endommagent  pas  les 
tabliers,  et  pour  lesquels  il  suffit  de  soutenir  lee  extrémités  à» 
poutrelles  au  moyen  de  madriers  ou  de  bouts  de  lambourdes  pour 
éviter  qu'elles  ne  s'enfoncent  dans  les  terres  détrempées  de  U 
rive,  mais  il  s'agit  des  ponts  pour  lesquels  il  y  afieud'éuMif 
pluneurs  travées  intermédiaires. 

Pour  construire  ces  travées,  points  d'appuis  intermédiaîrus, 
dont  le  nombre  sera  calculé  d'après  les  indications  données  plus 
haut,  on  prend  deux  eu  trois  pièces  de  bois  de  la  grosseur  do 
poing  on  d'un  piedd'équarrissage;  on  les  appointit  par  le  bas.  D 
faut  avoir  eu  soin  de  les  choisir  ou  de  les  taiUer  à  uns  dimensioB 
supérieure  à  la  hauteur  du  taMîer  au-dessus  du  fond. 

Dans  un  terrain  mou,  deux  pièces  suffisent,  en  terrain  dur  il 
en  faut  trois.  Comme  il  est  à  supposer  que  les  cours  d'eau  sur 
lesquels  la  cavalerie  sera  appelée  à  jeter  des  ponts  n'auront  pas 
une  profondeur  telle  qu'un  homme  ne  puisse  y  avoir  pied,  on  fora 
tenir  le  premier  pieu  par  deux  hommes  pendant  qu'un  troisièflM, 
monté  sur  les  épaules  d'un  camarade,  frappera  sur  le  pieu  pour 
renfoncer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  solide,  et  dans  le  cas  dHm  fsnd 
vaseai,  jusqu'à  refus.  A  cinq  ou  six  pieds  au  moins  du  premier 
pieu,  et  dans  le  seras  du  courant,  on  enfonce  «■  deuxième  pieu 
de  la  même  manière  :  si  les  pieux  vacillent,  ou  eu  plantera  un 
troisième  entre  les  deux  premiers.  L'assemblage  du  sysièOM  de 
pieux  est  assuré  au  moyen  de  lattes  douées  nuasvsnaleaent 
ou  par  des  écliarpes.  A  une  hauteur  uniforme  au-dessus  da 
niveau  de  l'eau,  hauteur  qui  correspond  à  celle  que  doit  avoir  la 
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tablier  on  scie  horiiontalement  les  têtes  des  pieux,  puis  on  place 
une  forte  lamlwarde  que  Ton  relie  à  la  tête  des  pieux  an  moyen 
de  quatre  clamauds.  Cette  lambourde  doit  aToir  nne  longueur 
suffisante  pour  déborder  de  0"^,30  an  delà  des  pieux  extrêmes. 
C*est  sur  cette  pièce  de  bois  que  sont  fixées  les  cïin\  poutrelles, 
reliées  d'autre  part  au  corps- mort  que  l'on  a  solidement  établi 
sur  la  rive.  Chacune  des  poutrellee  est  retenue  à  la  lambourde 
an  moyen  de  deux  clamauds  de  cbarpentier.  Quand  bien  même 
cette  première  travée  aurait  un  mouTement  de  balancement 
latéral,  le  système  entier  acquerra  une  solidité  suffisante  dès  que 
l'ensemble  du  travail  sera  terminé.  Le  tablier  se  place  sur  les 
poutrelles;  ou  peut,  soit  clouer  chaque  madrier,  soit  assujettir  le 
tablier  par  des  poutrelles  de  guiudage  clouées  de  distauco  eu  dis- 
tance aux  extrémités  dos  madriers. 

Quant  aux  garde-fous,  c'est  aux  coustructeurs  du  pont  à  les 
imaginer. 

Si,  d'aulro  p:irl,  la  rivlAr»?  est  trop  profonde  pour  que  les 
hommes  puissent  se  mettre  à  i"«';in  «M  y  travailler  debout,  il  faudra 
se  servir  d'une  plate  forme  flottante,  faite  sur  des  nacelles  au 
moyen  de  poutres  sur  lesiiuelles  K's  hommes  puissent  se  tenir 
debout  [)our  enfoncer  les  pieux,  et  mainleiiir  ces  supports  immo- 
biles [)ar  des  ancn-s  ou  des  câbles,  afin  que  le  couiaul  de  l'eau 
ne  les  fasse  pas  dévier. 

C't'sl  de  celte  faeon  ^\\h^  la  cavalerie  a  jeté  un  j^raud  nombre  de 
ponts.  La  12*  brigade  a  construit  sur  l'Oder  un  pont  de  Gl  mètres 
en  quatre  heures  trois  quarts  avec  4  sous-ofliciers  et  30  ulans; 
sur  la  Diela,  un  pont  de  27  mètres  en  quatre  heures  treule-sept 
minutes  avec  4  sous-ofliciers  et  30  ulans. 

En  Alsace,  la  31*  brigade  a  jeté  sur  le  canal  de  Strasbourg  un 
pont  de  ili  mètres  en  trois  heures  un  quart  avec  G  .«"us-ofliciers 
et  50  ulans  ;  sur  la  Ziutzel,  un  pont  de  18  mètres  en  une  heure 
et  demie  avec  G  sous-officiers  et  50  ulans  ;  sur  la  Blies,  un  pont 
de  28  mètres  en  cinq  heures  avec  5  sous-otfîciers  et  27  cbevau- 
légers. 

Ces  essais  seront  probablement  renouvelés  dans  d'autres 
armées,  la  cayalerie  ne  pouvant  que  gagner  k  se  rendre  indé- 
pendante des  antres  imipes. 
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COIUIISSIOII  D^ftTDDIt  DU  PQ81L  A  bMtitiOII.  —  Une  commission 
composée  de  quatre  commandants  de  corps  d'armre,  du  chef  d'état- 
major  général,  du  président  du  comité  militaire  technique  et  de  plu- 
sieurs spécialistes  en  matière  irnnnement,  a  été  form»'e  sous  la  prési- 
dence du  ministre  de  la  guerre,  en  vue  de  déterminer  le  modèle  du 
fusil  h  répétition  à  adopter  pour  l'armée  austro-hongroise. 

D'après  le  Pester  IJoyd  du  30  octobre,  la  lâche  de  cette  commis- 
sion consisterait  à  choisir  entre  diverses  armes  soumises  A  sou  examen, 
et  pouTant  toutes  être  immédiatement  mises  en  fabrication  courante. 
Tout  en  neonnaitsi&t  qne  l*état  présent  des  études,  notimment  en  ce 
qui  concerne  le  calibre  et  surtout  la  nature  de  la  poudre  li  adopter,  ne 
permet  pas  de  considérer  la  question  du  fusil  à  répétition  comme  entiè- 
rement résolue,  le  ministre  a  exprimé  Topinion  qu'une  partie  au  moins 
de  l'inbnterie  deyail  recevoir  une  arme  nouvelle  répondant  aux  pro- 
grès actuels  de  la  science.  Le  fusil  Wemdl,  adopté  en  1867  et  amélioré 
en  187 i,  est  d'un  modèle  trop  ancien,  et  Ton  devra  adopter,  filt-ce 
provisoirement,  l'arme  qui  sera  reconnue  comme  étant  présentement 
la  plus  sali-faisante. 

Trois  millions  et  demi  de  florins  sont  demancb's  cette  année  pour 
faire  face  aux  premières  dépenses  de  cette  trunsformation  de  l'arme- 
ment. 


BmMAlfZB 

SiTUiTION    MILITAIRE    AU   COMMENCEMENT    DE   NOVEMBRE  1886.  - 

La  situation  ne  parait  pas  s'améliorer  sensiblement  en  Birmanie; 
chaque  jour,  les  journaux  anglais  enregistrent  quelque  nouveau  mé» 
fait  des  rebelles,  dont  l'andaee  piralt  s*accroltre  sans  cesse. 

Dans  les  derniers  Jours  du  mois  d'octobre,  le  courrier  de  Yemethen 
est  enlcTé,  Tescorte  dispersée,  et  le  convoi,  composé  de  90  Toitures, 
dont  plusieurs  de  munitions,  tombe  aus  mains  de  rennemi.  Le 
1*  norembre,  &  Thanatpin,  les  rebelles  attaquent  «n  détachement 
chargé  de  proté§fer  les  travailleurs  qui  construisent  la  rente  de 
Tounghoo  à  Mingjan  et  interrompent  les  communications  entre  ces 
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deux  villes.  Le  2  novembre,  900  hommes  sous  la  conduite  de  Bosh- 
way  incendient  la  partie  de  la  ville  de  Minhla^  épargnée  par  le  bom- 
bardement du  général  Prendergast. 

D*aprèt  les  dernières  nouTelles,  les  bandes  de  rebelles  se  réimig> 
sent  en  eorps  plus  nombreux  et  se  donnent  des  oheb;  le  plus  redouté 
d*entre  eux,  Boshwaij,  serait  à  Napeh,  point  forti66  dans  les  monta* 
gnes  du  Yomadung,  à  25  milles  seulement  à  Touest  de  Mimbu  et 
menacerait  la  basse  Birmanie.  À  18  milles  au  nord-oueet  de  Mngyyan, 
il  y  aurait  un  millier  d'insurgés,  dont  les  plus  audacieux  battent  le 
pays  aux  environs  de  cette  ville.  Un  prince  alompra,  du  nom  de 
Minoa,  cherche  à  organiser  la  rt'-sistancc  dans  le  pays  des  Shans,  ilu 
cùlé  de  Karcnnee.  Dans  le  district  de  Tsagain,  c'est  le  chef  dacoit, 
Illa-oo,  dont  on  avait  [ilusieurs  fois  annoncé  la  mort,  qui  reprend  leâ 
armes  et  sème  la  terreur  daus  lu  pays. 

Enfin,  les  fièvres  et  le  choléra  ont  causé  de  grands  ravages,  même 
panm  les  troupes  natÎTes  des  Indes.  D'après  VUnited  iervice  GateUe 
du  30  octobre,  les  hommes  ont  été  tellement  saturés  de  malaria  que  le 
retour  aux  Indes  ou  un  voyage  en  mer  pourraient  seuls  leur  rendre 
la  santé.  La  plupart  sont  réduits  à  un  incroyable  état  de  faiblesse  et 
d'apathie,  qui  motivern,  paralt-il,  le  relèTcment  prochain  des  régi- 
ments les  plus  éprouvés. 

Parmi  les  victimes  des  licvres,  il  faut  citer  le  général  Macpherson, 
qui  a  succonibé  le  20  octobre,  et  a  été  remplacé  dans  le  commande- 
ment du  corps  expéditionnaire  par  sir  Frederick  Roberts,  commandant 
en  chef  aux  Indes. 

Le  corps  expéditionnàire  (1)  comprenant  actuellement  plus  de 
30,000  hommes,  est  formé  en  majeure  partie  par  des  troupes  indien* 
nés.  L*armée  du  Bengale  y  compte  7  régiments  dUnfanterie  (2)  et  1 
de  cavalerie  ;  celle  de  Madras,  8  régiments  d'infànterie  et  2  de  cava* 
lerie  ;  celle  de  Bombay,  3  régiments  dln&nterie,  1  de  cavalerie  et  1 
batterie  de  montagne.  Le  contingent  d'Hyderabad  est  représenté  par 
I  régiment  d'infanterie,  et  le  corps  frontière  du  Pu^jab  par  1  batterie 
de  montagne. 

En  dehors  de  ces  divers  éléments,  le  corps  d'opération  comprend 
quelques  bataillons  auglaiâ  et  quatre  batterie.s  d'artillerie  de  l'armée 


(1)  Il  n'est  ptf  question  ici  des  garnisons  de  l'ancienne  Birmanie  an- 
glaise. 

(3)  Ces  régiments  sont,  à  proprement  parler,  des  bataillons  à  huit  com- 
pagnies. 


Digitized  by  Google 


o74 


NOUY£LLBâ  MUiTAlESS. 


européenne.  Une  nonveUe  iietterie  s'est  enBJMunqeée  à  CileutU  le 
M  eotobre  pour  eller  reaSsiter  Iss  troupes  de  U  bauls  Binnanie. 

Ces  forces,  non  compris  un  détscbeoMnl  spéeitl  opérant  dans  la 
Tallée  du  ChindwÎD,  sont  divisées  en  6  brigades,  occupant  un  grand 
nombre  de  postes.  La  })rigade  la  plus  forte  est  celle  de  Mandalaj, 
qui  compto  plus  de  6,<HN)  hommes;  la  6*  brigade,  à  Fagan.  chsrgiede 
défendre  la  région  rayaçée  par  Boshway,  est  d'environ  4,000  hommes  ; 
la  brigade  la  plus  faible  est  celle  de  Bhnmo.  Le  détachomont  du 
Ghiadwiu  forme  un  commandement  séparé;  il  est  fort  de  900  hommes. 

On  s'attend  à  une  prochaine  reprise  des  hostilités;  les  opérations 
importantes  ne  commenceront  guère  avant  les  premiers  jours  de 
décembre.  Cependant  une  petite  cxpéiiitiou  vient  déjà  d'être  dirigée 
sur  Zebinglay,  dans  la  partie  haute  du  pays  des  Shans,  au  sud-est  de 
Mandalay,  Après  un  léger  engagement,  les  deux  colonnes  chargées  de 
ropéralion  ont  atteint  la  ville,  qui  a  été  trouvée  brûlée. 

Une  des  principales  préoccupations  des  Anglais  parait  être  pour  le 
moment  la  construction  des  routas;  une  assex  forte  colonne  Tient 
de  quitter  Mandalay  pour  aller  établir  une  communication  avec  la  ré- 
gion où  sont  exploitées  les  mines  de  rubis. 

Le  plan  proposé  pour  la  paciflcation  déûnitive  du  pays  consisterait 

h  soutenir  les  postes  fixes  de  l'intérieur  par  un  système  de  patrouilles 
couNtantcs,  à  masser  les  régim^-nts  sur  les  points  les  plus  impor- 
tants et  à  organiser  des  colonnes  montées  toujours  prêtes  h  donner 
la  chasse  aux  rebelles.  Ces  mesures  seront  complétées  ultérieurement 
par  le  désarmement -général  de  la  population,  le  retrait  graduel  des 
postes  de  l'intérieur  et  le  renforcement  correspondant  du  corps  de 
police  existant  déjà  en  Birmanie. 


RUSSIE 

Examens  d'admissioh  a  l'académie  d'ÉTAX-MAJOR  Nicoij^s.  — 
VInvaluk  russe  fait  connaître  le  résultat  des  examens  qui  viennent 
d'avoir  lieu  pour  l'admission  à  l'académie  d'étatr>mfl^or  r^ioelas. 
Nous  lui  empruntons  les  donné  s  qui  suivent  : 

Le  nombre  des  officiers  qui  ont  manifesté  le  désir  de  subir  les 
épreuTes  s'est  életé  à  220,  dont  5  pour  la  section  géodésique.  Sur  ce 
nombre,  S07  officiers  se  sont  présentés  à  Tezamen ,  20  en  ont  été 
ezdas,  53  ne  l*ont  pas  passé  d'une  manière  satisfiDiisantei  et  134  l'ont 
subi  aToe  succès*  Ont  été  admis  à  Facadémie  les  70  premiers  dee 
134  candidats  classés  et  4,  en  outre,  pour  la  section  géodésique. 
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D*apièt  let  dmnsaripti«ifl  ailHaires  aiuquélles  ils  apptrlieuient, 
€M  caadidati  w  »■&  répartis  eoouBe  il  tait  : 


CAOiii>Jat>  qui 

CaDtlidats  qui 

Caodidïts  Qui  ûal 

^^^^mm       W       Wp                lift*        «#  v 

Clrmaifriplioiii- 

mt  demandé 

M  Bont  préMBhis 

à  eoacounr. 

Saînt-Pétanbounr. . . 

76 

67 

W  a 

85 

2t 

Vflna 

•1 

ao 

17 

6 

1 

6 

3 

1-2 

12 

7 

13 

18 

12 

K.izaa  

8 

8 

4 

8 

7 

8 

2) 

21 

M 

4 

A 

4 

S 

2 

i 

2 

2 

2 

Totaux... 

m 

207 

134 

Les  74  officiers  qui  vout  suivre  les  cours  se  répartisseal,  par  armes, 
en  2i  officiers  d'infanterie,  dont  14  de  la  garde  et  7  de  l'armée; 
H  officiers  de  cavalerie,  dont  5  de  la  garde  et  3  de  l'armée  ;  33  offi- 
ciers d'iirtilltrie  montée,  dont  3  de  la  garde  et  30  de  l'armée  ;  8  offi- 
ciers d'artillerie  à  cheval,  dont  2  de  la  garde  et  6  de  l'arniér,  et  i  otfi- 
cierâ  du  génie.  —  Âu  tolxil,  24  oflicicrs  de  la  garde  et  oO  de  l'armée. 

An  point  de  irua  da  leur  origine,  9  de  Mfl  offieiars  sortent  du  corps 
des  pages  de  S,  H.  rEmpereiir,  6  de  Técole  militaire  Paul,  14  de 
réeole  militaire  Constantin,  12  de  Técole  militaire  Alexandre,  3  de 
l'école  de  esTalerie  Nicolas,  18  de  Técole  d*artilleria  Ifidiel,  3  de  Técole 
du  génie  iNicolas,  1  du  corps  des  cadets  de  Finlande,  1  de  chacune  des 
écoles  des  Younkcrs  de  VarsoTie,  Riga  et  Tiflis,  et  8  proiiennent 
des  volontaires  conditionnels. 

Quant  à  l'ancienneté  de  service,  1  a  servi  13  ans;  2,  10  ans; 
2,  9  ans  ;  6,  8  ans;  4,  7  ans  ;  8,  6  ans  ;  13,  5  ans;  18,  4  ans,  et  20, 
3  ans. 

Sur  les  53  qui  n'ont  pas  passé  l'examen  d'une  manière  satisfaisaute, 
ont  échoué  :  pour  les  mathématiques,  18  ;  pour  la  fortilicaliou,  10; 
pour  la  langue  ru»e,  9  ;  pour  1  histoire  politique,  8  ;  pour  la  géogra- 
phie^ 3  ;  pour  radministration  militaire,  2  ;  pour  les  règlements,  1  ; 
pour  rartUlerie,  1,  et  1  pour  les  langues  étrangères. 
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U  Gosttte  russe  de  Saint-Pétersbourg  rappelle  qu'à  partir  du  jan- 
Tier  prochain  le  nouveau  règlement  de  l'administration  du  Turkcstan, 
sanctionné  le  12  juin  dernier,  entrera  en  vigueur.  D'après  l'orgaui^a- 
tion  qu'il  établit,  le  Turkestan  se  compose  de  trois  arrondissements, 
ceux  du  Syr  Daria  (atcc  la  section  de  l'Amou-Daria),  de  Ferghana  et 
de  Samarcande.  A  leur  tète  se  trouve  un  gouTeraeur  général  résidaat 
h  Tachkent  où  siègent  également  les  organea  centraas  de  Tadminis- 
tration  générale  et  des  différents  ressorts.  Les  arrondissements  sont 
administrés  par  des  gouTemeurs  miUUires  dont  la  compétence  est 
plus  étendue  que  celle  des  gouverneurs  cifils  de  la  Russie  d  Europe. 
Le  nombre  des  distrieto  dans  les  troU  arrondissements  et  1 1  section 
de  VAmou-Daria  est  de  quinze.  Le  pouToir  administratif  et  de  police 
y  est  confié  à  des  chefs  de  district  nommés  par  le  gouvern^^ur  géné- 
ral. Le  district  est  divisé  en  rayons,  administrés  par  des  commissaire» 
de  police* 

La  législation  générale  de  l'Empire  ne  s'applique,  au  Turkcstan, 
qu'aux  organes  de  radministratiou  financière,  du  contrôle,  de  Tios- 
truction  publique,  des  postes  et  tol.''graphes  :  pour  le  reste,  il  a  fallu 
admettre  d'importaules  iléviutions  à  la  règle  générale,  en  tenant 
compte  des  coutumes  locales. 


Le  Gérant  :  L.  Bi.iiD01X. 


Paris.  —  Imprimerie  L.  Baudou  et  G*,  rue  Gbristiae,  2. 
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sommaire: 

Ifolice  sommaire  sur  la  constitution  et  le  fonctionnrment 
de  l'armée  indiyène  des  Indes  anglaises  (suite  et  fin). 
—  La  mobilisation  de  l'armée  allemande  en  1870, 
diaprés  les  historiques  rigimentaires  Notes  sur 

la  mobdisaiion  de  la  cavalerie  ausiro'hangroise,  —  Les 
grandes  manesueres  de  t armée  russe  en  1886  (Opéra- 
H&ns  de  Crimée),— La  question  du  service  persatmel  en 
Belgique*  —  Nouvelles  militaires. 


NOTICE  SOMMAIRE 

LA  CONSTITUTION  ET  LE  FONCTIONNEMENT 

DE  L'ARMÉE  INDIGÈNE 
DBS    INDESS  ANQLAI8BS 

{Huiie  et  fin)  (1). 


V.  —  Penaions  et  congés  dans  rarmôa  indigèna. 

Malgré  le  bien-être  et  les  arantages  de  carrière  qa'assarent, 
aux  officiers  anglab  de  Tannée  des  Indes,  des  soldes  élerées  et  la 
Gertitnde  d'un  ayaneement  exceptionnel,  robiigation  ponr  des 


(1)  Voir  la  Mê^mê  mUUnrê  de  l'Élnmgêr,  a*  668  (4S86). 
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Europ(^PDS  de  servir,  la  plus  grande  partie  de  leur  vio,  sous  uu 
climai  ln)pical,  à  cetle  distance  de  la  mère  patrie,  a  semblé  telle- 
ment pénible  que  la  Compagnie  des  Indes,  et  après  elle  le  gouver- 
nement anglais,  ont  cru  devoir  y  joindre  une  autre  série  d'avan- 
tages. Ce  sont,  d'une  part,  des  pensions  de  rc/rajî/e  considérables, 
qui  permellenl  à  tous  de  vivre  aux  Indes,  sans  préoccupations 
sérieuses  d'avenir,  d'une  existence  si  confortable  qu'on  est  eu 
droit  de  la  juger  trop  large,  et,  d'autre  part,  dfs  congés  pério- 
diques d'une  longue  durée  dont  robienlion,  après  uu  certain 
temps  de  séjour,  est  un  droit  pour  rofficier,  et  qui  lui  permettent 
de  se  retremper  pbysiquement  et  moralement,  presque  à  terme 
fixe,  sous  un  climat  et  dans  un  milieu  européens. 

Celle  double  série  d'avantages  rentrant  dans  les  conditions 
organiques  de  fonctionnement  de  l'armée  des  Indes,  on  croit 
devoir  en  faire  l'objet  d'une  mention  spéciale.  Toutefois,  après 
avoir  fait  observer  que,  pour  les  retraites  et  les  congés  comme 
pour  l'avancement,  la  législation  actuellement  en  vigueur  dans 
l'armée  des  Indes  se  trouve  encore  compliquée  par  la  coexistence 
de  plusieurs  réglementations  successives,  ou  se  bornera  à  expo- 
ser les  principales  dispositions  des  règlements  les  plus  récents. 

a)  —  I*€nsions  de  retraite. 

Tout  officier  du  Staff  Corps  a  droit  à  la  pension  proportion- 
nelle à  partir  de  20  ans  de  service,  les  services  antérieurs  dans 
l'armée  britannique  no  comptant  que  pour  î  ans.  Ces  pensions 
sont  indépendantes  du  grade  el  de  l'emploi  et  calculées  unique- 
ment sur  l'ancienneté  de  service,  sauf  eu  ce  qui  concerne, 
comme  on  le  verra,  les  officiers  généraux. 

Toutes  les  pensions  allouées  aux  officiers  du  Sto/f  Corps  sont 
payées  sur  le  budget  de  l'Inde;  elles  sont  comptées,  pour  tous 
ceux  qui  déclarent  se  retirer  en  Europe,  non  en  roupies,  valeur 
variable  selon  le  cours  de  l'argent,  mais  en  monnaie  d'or  anglaise 
(livres  sterling).  Leur  tarif  est  le  suivant  : 

AprèsîOana  de  service  miliuire,  230  liv.  sterf.,    6,230  fr. 

—  24  —  305  _ 

-  28  —  500      -  12,500 

—  32  —  700      —  17,500 

-  38  —  750      -  18,750 
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Ge-qm  remnt  à  dire»  «b  ce  qm  coseenM  h  grande  iiam  des 
officiers  qvi  b*obI  pwfaie—  de  fMromolîoa  an  choix  hor»  tmr  oa 
par  brevet,  que  tout  officier  d«  Stetf  Corpë  arrivé  au  grad«de 
major  a  droil,  sur  sa  sisple  demido  et  sam  qvHI  ait  à  faire  prtare 
dfr  maladies  cm  d'înfirmKës,  à  «ne  pensioD  ausnelle.  qn  varie  de 
6,2S0  à  9425  francs,  suivant  qu'il  a  sorvi  de  20  à  34  ans;  que 
tout  lienteaanl-cokHiel  ayant  29  ans  de  service  a  droit,  dans  les 
mêmes  eonditiens.  ii  une  pension  de  12,500  francs;  enfin,  que 
tout  cnboel  ou  officier  général  a  droit,  après  H2  ans  de  service, 
à  uue  i  iuraite  qui  varie  de  17,500  à  18,750  francs,  selon  qu'il  a 
servi  de  32  à  :H8  ans. 

Dno  (lispositiou  adilitiouneîle,  âpplical)le  soulemi'iU  aux  offi- 
ciers i'iiti  t's  au  service  après  Je  l*""  juillet  IStiU,  porte  ces  pen- 
sions aux  cliiiïres  de  : 

800  livres  sterling  (20,000  francs)  pour  loul  ofiicier  ayant 
atteint  I  âge  de  02  ans; 

900  livres  sterling  (22,r500  francs;  pour  les  lieutenants  géné- 
raux ayant  atteint  l'âge  de  1)7  ans; 

1000  livres  sterling  (•25,000  Irancsj  pour  les  généraux,  en  cUef 
ayant  atteint  l'âge  de  07  ans. 

Le  même  lèglemeul  11  \e  ;i  700  livres  sterling  (17,500  frajics) 
le  mmimuw  de  pi  nsiuu  pour  tout  ofiicier  général,  à  la  seule  con- 
dition de  coQipler  au  moins  20  ans  de  service. 

Le  temps  passé  en  congé  hors  de  l'Inde  n'est  déduit  de  la  du- 
rée des  années  de  service  exigé  pour  la  retraite  que  pour  les  offi- 
ciers provenant  de  l'armée  de  la  Coinpaguie  et  auxquels,  à  ce  titre, 
sont  attribuées  des  pensions  supérieures  aux  tarifs  ci-dessus.  En- 
core cette  déductiou  u'est-elle  exercée  que  si  ces  années  dépassent: 

%  ans  de  congé  pour  2Û  ans  de  service. 


3 

do 

24 

d» 

4 

d» 

S8 

5 

do 

3S 

do 

6 

do 

38 

do 

Pour  les  officiers  soumis  aux  règlements  actuels  sur  lescongës, 
les  absences  régulièrement  autorisées  dans  les  conditions  du  décret 
de  1875,  qui  fera  l'objet  d'un  exposé  ultérieur,  ne  sont  pas  dé- 
dniiM  du  tempa  de  aervica  aiigé  ponr  la  leUaite. 
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£nfin,  il  convient  encore  de  noter  que  tout  officier  admis  à  Ja 
retraite  a  le  droit  de  demaoder  la  capitali^ation  d'nne  partie  de  la 
pension,  jusqu'à  concurrence  d'un  tiers. 

Ce  cafâtHl,  variable  en  raison  de  son  âge,  est  remis  à  l'officier 
retraité,  soit  lorsqu'il  quitte  le  senrice,  soit  à  toute  époqoe  ulté- 
rieure, lorsqu'il  en  fait  régulièrement  la  demande  (1). 

Quant  aux  pensions  pour  les  neuves  et  orphelins,  qoi  aont 
l'objet  de  dispositions  également  compliquées,  il  suffira  de  donner 
ici  les  tableaux  indiquant  les  chiffres  auxquels  s'élèTent  les  unes 
et  les  autres  : 

Pensions  de  vluves  d'officiebs. 


riHiiOMS  rATÏit 

PQ    )  Livres  Blcrling. 
Europe,  (franca  

ans  (Roupies  

!M  Cl  *»!.it .  1  t' ri4s»if. 

'  3»  ri.A»tl. 

4*  CL&aiB. 

s*  CLAISI 

LtMTl  Offi- 
cier i^Béral, 

colAMcl  on 

iirutentiit  - 
cuioacl  aj  iDt 
t   aaa  dt 
«rada. 

Lr  mari 
licule- 
aaaucolo- 
Ml. 

Le  Bari 

U  Mil 

capluia*. 

Uaari 

UenU- 

160 

4,uoa 

4,669 
3,83S 

134) 

3,S50 

i,m 

S,7ii 

100 

a. 50* 

1,041 
S,06S 

70 
i,7S0 

730 
1,400 

40 
I.OlO 

417 
S34 

(l)Li  dlflUrraWMlNl 

la  «aleur  rtell*  4*  (■Il 

l>eD»toD  p»jt*  en  or  e!  |l 
de  la  p^oaioD  en  rmiptaa  a 
rei>ré«aBia  la  44préaU-l 

PSNSIONS  d'oRPHILIMS  d'OPFICIBIIS  (sans  DISTllIGTIOil  Dl  CLASSE.) 


M  la 

oaiaaaDca 

A  rite 

do  8  in^. 

Ot  « 

à  itMW. 

D*  Ifl 

àtl  SM. 

Pour  lea  flilaa 
aaulai, 

ip«rllrd«  l'kft 

é»  n  «M 

ni  3  (  t  sfc 

MHWVATMNtS.  1 

1  Livres  sKriiBf.. 
Ettfopd*  ifranc*.. 

10 
S90 

1«U 

ios 

20 

»08 
4IS 

30 
780 

313 
SIS 

45 
lISS 

469 
9JS 

(»)  Voir  l'obter^a-l 
lloa  dtt  uklaaa  ci-tf  c»>  1 

* 


(I)  Bsemple  :  uo  lIsateMt-ooloBd.qui  ta  retire  à  18  soi  de  tsrfioM  a 
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Il  convient  d'ajouter,  pour  expliquer  les  chilTres  considérables 
des  pensions  de  retraite  d'officiers  ainsi  que  des  pensions  de  veuves 
et  d'orphelins,  que  non  seulement  il  est  opéré  à  cet  eilet  une 
retenue  menbiielle  d'uae  certaine  importance  sur  la  solde  des  offi- 
ciers de  tous  grades,  mais  encore  que  Pol)li},çation  est  imposée 
à  tout  ofBcier  marié  de  faire  au  trésor,  lors  de  son  mariage,  un 
Tersement  doot  le  chilTre  est  déterminé  d'après  le  grade  dj  l'offi- 
cier, son  âge,  et  ia  différence  exisUut  entre  son  âge  et  celui  de 
sa  femme  (1). 

Les  retenues  mensuelles  sur  la  solde  en  vae  de  la  retraite 
sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-après  : 


MTBMDB  aMtOILLI 

UÊfêém  è  «kaqiia  «Seler 

r^libaUlrc. 

0&SERVAT105S.  1 

RouplM. 

Fraocf. 

RoopiM. 

Francs. 

s« 

1S6,0D 

17 

43  3/16 

86,85 

17  1/4 

34,50 

36  6/16 

64,76 

12  rv  6 

25,83 

21  10/16 

43,25 

7  9/16 

15, 

10  13/16 

21,75 

4  5/16 

8,03 

officier  général,  eo- 

1«cUm«Î 

B  MMa«\  colonil,  ap'ès  6 
aMd«gr«to. 

2«  classe  (lieuteoaat^MlOMl). 

3«  classe  (major)  

4*  classo  (capitaine)  

A«  classe  (lieateoant)  


b).  —  GONG&S. 

Le  règlement  le  plus  récent  sur  les  congés  date  du  30  octobre 
1875;  il  est  applicable  aux  officiers  entrés  au  sonrice  indien  de- 
puis cette  date,  ainsi  qu'à  ceux,  entrés  antérieurement,  qui  ont 


le  choix  entre  le  iiayemeul  intégral  de  la  pension  de  12,600  francs,  attribuée 
à  son  grade,  nu  celui  d'une  pension  de  ë,334  franos  ei  d*ooe  SOIDIM  une 
fois  donnée  qoi  s'élève,  s'il  est  âgé  de  49  rat,  I W, M  frsnes,  etc. 

(0  Bieoiple  :  un  capitaine  do  37  ans,  qui  épou.<;e  une  femme  Sgée  de 
22  ans,  verso  74-6  roupies  ou  U%  francs.  Un  colonel,  âgé  de  64  ans,  qui 
épouse  une  femme  ûf<ée  do  29  ans,  verse  5,976 roupies  ou  <<,962  francs.  Os 
▼ersemenis  sont  faits  soit  eu  bloc,  soit  pendant  l'année  qui  suit  le  mariage, 
en  41  fensoMais  mensuels. 
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éBmmàê  à  y  ém  maii.  Le  aéiM  r^;laMBl  laine  whMtor 
po«r  IwMini,  sHmi  la  citéyiia  a  la^vfllla  ib  appntiMMBC, 
l»diip«iiim  tedécfcis  /Mrrwri>  do  iliS,  l«4el  ée 
iM.  Om  te  bornera  è  eiyw  ta— aiwait  ci  apièi  toi  IpbIb 
gfséraax  Ai  vèflcMcvt  to  pfoi  rfent. 

TMtaScierapparieMttt  m  Stt^tC^rim  m  eatpiayé  à  im  «hnp 
^mlo9Bqiie  aa  senrîee  indiea  (abstraetioB  fiile  les  c4iaiut»  ées^ 
r^gimenis  ^  la  reiiie,  qui  mml  toamis  à  aiMt  régieoMBiatMii 
ï>péciale).  a  droit,  après  Sans  de  présence  dans  riode«t  a^nès 
(4ia<|«e  période  ultérieure  de  m^e  dnrée,  à  mn  coafé  d'im  an. 
Si  un  congé  vient  à  être  interrompa  pouraae  raison  quelconque, 
dépendant  ou  non  de  la  volonté  de  roflicier.  la  période  de  congé 
restant  à  conrir  est  reportée  snr  le  congé  suivant.  Lo  droit  de 
rt'porler  sur  une  |>ériod»*  idiérieuro  les  con.L'é>.  ou  parties  de 
congé  dont  l'officier  pu  ou  vuiilu  protiWT  «st  limité  louie- 
|f>i!:  par  i'r  faii  (iirancim  offirif^r  n»'  jKHit  obtenir  une  aulori^lioa 
<i  al.M  iiL.*  iujH-rieuiv  à  3  annt-es  consécutives. 

Il  est  égal»'mrrit  spécilié  que  le  droit  d»^s  ofliaer.»  ii  jouir  do 
ces  congés  rosl*^.  en  toute  cin*onstance.  snliorHoniM^  aun  obliga- 
tions du  .service;  c'est  ain-i  que  tous  oflicier*  du  >''rvio^ 
indien  (|ni  trouvaient  en  congé  en  Europe  au  printemps 
de  ont  été  rnj>pel''s  à  leur  corp.s,  lors  des  bruits  de 

guerre  avec  la  Ilu>>i'-.  >aji-  <ju»'  ce  rappel  leur  ail  donné  droit 
il  nuciiiii'  indemnité,  mais  en  leur  lais>;nit,  en  vertu  des  disposi- 
tions ci-d 's<ns.  I  l  farulié  d»'  n  porter  sur  leur  prochain  congé  le 
lomps  de  liberté  dont  il>  ont  été  privé-^. 

Ce<  congés  étant  d  *  dmii.  les  anné»'s  pas>ées  en  C'>ngé'  no  ce<- 
M'nt  pas  de  ('uin|tîi  i  (MUir  l,i  r«irail«':  de  n)èn>\  ia  délivrance 
d<*s  cou>;' -  iM*  doii  ••uirain«  r  pour  i  uluaer,  eu  auciUMi  cjrcon- 
^nce.  la  [nn  U'  d*'  son  eniplui. 

T(»ut  ofticier  en  congt"  a  droit  à  la  inoitii-  de  ^a  solde  de  l'Inde 
et  d»'  alloralions.  jus(|u*à  concurrenc  e  d'un  traitement  annuel 
maximum  de  lOOU  livr»'>  sterling  ('2o,000  francs;.  Pour  les  ofli- 
cicTs  inférieurs,  eu  cuMi:é  régulier,  celte  solde  ae  peut  étfe  moia- 
dre  df  f50  livp  s  sierliiig  (6,2.^0  francs». 

En  dehors  dos  congé>  réguliors,  b*  vice-roi  peut.  STir  la  pro- 
posit'cM  du  comuiandanl  on  lIm-F  et  sur  \  '  \i\  d'un  crlifical  mé- 
(Ucal,  accorder  à  tout  ofliciui'  qui  justilie  d'au  m<iiu>  2  auu4Îtié  de 
présence  cons«kutive  aux  Indes  un  congé  de  coavaiemace  domi 


uiyui^uu  Ly  Google 


T.I^  L'ARMÉK  INDIGENE  DES  INDES  ASOI^MSES.  fi8J 

la  durée  peut  être  porttîc  jiis]u'â  2  ans.  Ce  coagé  donne  égale- 
ment ûwoii  à  la  demi-solde  du  Stu/f  Corps;  omis,  à  soi»  ^'il 
ne  soit  accordé  pour  blessures  re^aes  à  Pennemi,  leleapede  colto 
aboeace  doit  élre  décompté  d<'s  congés  réguliers  aaqôeb  Toffi- 
eior  ponrrait  ensuite  avoir  droii. 

Si  un  (>areil  congé,  d  dînent  appuyé  de  certiticats  médicaux^ 
est  demandi)  pour  un  offîcier  comptant  moins  do  *2  ans  de  séjour 
aux  Indes,  il  pi?ut  néanmoins  ôtre  accordé,  mais  à  la  condition, 
pow  l'officier  intéressé,  de  no  jouir  pendant  le  temps  de  sen 
alMOnce  que  de  la  moitié  de  la  solde  de  congé  de  son  grade<eii 
Aigleterro  (1);  ee  tempe  d'abeence  n'est  pas  non  plus  compté 
pour  la  retraite,  à  moins  que  le  congé  n*ait  été  demandé  poor 
blessures  ou  maladies  contractées  à  la  guerre. 

Dans  des  cas  urgents,  il  peut  encore  être  accordé,  en  dehors 
de  toute  période  de  temps  de  service  ou  de  présence,  des  congés 
pour  convenances  personnelles;  maïs  ces  congés  ne  donnent 
droit  à  aucune  solde,  et  leur  temps  ne  compte  pas  pour  la  re* 
traite. 

Une  disposition»  renouvelée  dee  anciens  règlements  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  autorise  les  chefs  de  corps  à  accorder  annuelle- 
ment aux  officiers,  si  les  nécessités  du  service  le  permettent,  des 
f»ermissîeiif  d'une  durée  maxima  de  6  mob,  k  la  condition  que 
les  officiers  à  qui  elles  sont  accordées  en  jouircsU  «  k  l'est  du 
40*  degré  de  longitude  »,  à  rexclusicn,  par  conséquent,  de 
l'Airiqveetde  TEurope.  Cette  règle  singulière,  qui  date  du  lempe 
où  le  voyage  d'Europe  aux  Indes,  par  le  cap,  exigeait  plusiem 
mob,  permet  aux  officiers,  sans  les  priver  des  congés  périodiques 
d'nn  «n  dent  il  a  été  parlé  ci-dessus,  do  faire  des  voyages  d'étude, 
géiiéndement  dirig<^  vers  TAiistnilie,  le  lapon,  la  Clnne,  ou, 
plus  ordinairement,  d'aller  passer  dans  les  stations  d'été  de 
l'Himalaya  les  mois  les  plus  chauds  de  Tannée,  pendant  lesquels 
le  service  régimentiîfeest  à  peu  près  nul. 


(t)  La  demi-solde  oo  solde  de  congé  en  Angleterre  est  : 

Pourlesli'Mitcnants  (le   6  scbeUings,  6  [>cnrc  (8  fr.  10}  par  jour. 

—  capiiuiiKs  (le   iO       —      6    —  [ii  hO)  — 

—  majors  de  46       —       »     —  ^0  00)  — 

—  lieuten.-oolOMis  4e.  4  yrresteiiiof  {i'-j  0»)  — 
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Les  permissioDs  de  deux  mois  sont  accordées  à  solde  eDtièr«\ 
il  charge  pour  l  officier  d'assurer  son  service  par  une  enlenle  avec 
ses  camar.ades.  Pour  les  permissions  de  plus  longue  durée.  les 
officiers  continuent  à  jouir  de  leur  solde  brute,  mais  de  la  moitié 
seulement  des  allocations  de  leur  emploi  ;  on  a  vu,  en  clîei,  au 
paragraphe  relatif  h  la  solde,  que  la  seconde  moitié  de  ces  alloca- 
tions est  dévolue  à  I  officier  intérimaire. 

Des  avauces  de  3  mois  de  solde  de  congé  sont  faites,  sur 
leur  demande,  aux  officiers  se  rendant  en  congé  en  Europe; 
lors  de  l  uir  retour,  à  l'expiration  de  leur  congé,  ces  mêmes 
officiers  peuvent  recevoir  une  seconde  avance  dont  le  montant 
s'élève  : 

Pour  les  lieuli^nants  à    65  liv.  st.  (1 ,025  fr.). 

—  capitaines   à  10  )     —    (2,500  — ). 

—  ofUciers  supérieurs,   à  lôO     —   (3,750  — ). 

Ancun  congé  ou  permission,  fiM-il  accordé  à  titre  <lt^  ron- 
valescence,  ne  donne  droit  aux  frais  de  route  ou  au  passage 
gratuit. 

On  a  cru  devoir,  pour  ne  pas  iiu  'rrompre  cet  expos»^,  traiter 
successivement  la  question  des  pensions  et  des  congés  pour  lf\s 
officiers  anglais  du  Staff^  Cor  fis  ;  il  y  a  jieu  à  dire  d'ailh'urs.  sur 
le  môme  sujet,  en  ce  qui  concerne  les  officiers  et  les  hommes  do 
troupe  natifs. 

Les  pensions  d^s  officiers  natifs  sont  relativement  élevées  si  on 
les  compare  à  la  solde  d'activité.  ï-.e  minimum  pour  un  subadar 
ou  ressaldar  (capitaine),  à  30  ans  de  service,  campagnes  de 
guerre  comprises,  est  de  50  roupies  (100  francs)  |\ar  mois;  le 
maximum,  à  50  ans  de  service,  est  de  100  roupies  (200  francs) 
par  mois.  La  retraite  du  jemmadar  (lieutenant)  varie  de  même 
de     à  50  roupies  (50  à  100  francs)  par  mois. 

Les  pensions  sont  naturellement  beaucoup  plus  faihios  ponr  les 
hommes  de  troupe  :  celle  des  havildars  et  du/fadars  (sous-offi- 
ciers)  varie  de  10  à  20  roupies  (20  à  40  francs)  par  mois;  celle 
des  naiks  et  des  «epcift  (caporaux  et  soldats  ,  de  7  à  12  roupies 
(14  à  24  francs).  Par  contre,  ces  derniers  jouissent  de  Pavaotage 
d'être  mit  à  la  retraite,  si  Je  chef  de  corps  les  déclare  trop  iati- 
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gaés  povr  renoQYeier  leur  engagement,  après  i5  ans  de  service  : 
dans  ce  cas,  leur  pension  est  de  4  roupies  (8  fr!)  par  mois  (t). 

Il  n'est  pas  prëvn  par  les  règlements  de  congés  à  long  terme 
ponr  les  natifs. 

Quant  aux  permissions,  accordées,  bien  entendu,  pour  en 
jouir  dans  l'Inde,  elles  sont  délivrées  par  les  chefs  de  corps  aux 
officiers  et  sous-officiers,  dans  les  conditions  de  durée  et  de  solde 
prévues  pour  les  officiers  anglais,  aux  caporaux  et  soldats,  sans 
condition  de  durée,  mais  aussi  sans  solde. 

Exceptionnellement,  il  est  perçu,  pour  les  cavaliers,  dont  les 
montures  doivent  être  nourries  sur  leur  solde,  une  allocation  spé- 
ciale  représenlant,  pendant  la  durée  de  leur  absence,  la  dépense 
de  nourriture  du  cheval.  En  principe,  tout  homme  de  troupe  nar 
tif  partant  en  permission  laisse  au  corps,  non  seulement  ses 
effets  d'équipement  et  ses  armes,  mais  encore  tonte  sa  tenue  mi- 
lilaire,  qui,  pourtant,  lui  appartient;  cette  précaution  parait  prise 
en  vue  des  désertions. 

VI.     Administration  régimentaire,  habillement, 
casernement,  détails  divers. 

Le  principe  de  l'administration  dans  les  corps  de  Tannée  native 
est  celui  d'une  décentralisation  à  peu  près  complète.  Les  officiers 
et  soldats  natifs  ne  recevant,  en  dehors  de  la  solde  et  de  quelques 
accessoires  de  solde,  aucune  allocation  en  deniers,  ni  en  nature 
(sauf,  pour  l'infanterie,  une  tunique  et  un  pantalon  de  drap  par 
an),  tout  ce  qui  concerne  la  gestion  administrative,  les  percep- 
tions de  vivres,  les  distributions  d'effets,  etc.,  est  concentré 


(4)  Cette  disposition,  d'nprôs  de  récents  télégrâtnmes  envoyés  de  i'Iade 
•m  Joaroaiix  anglais,  est  ou  va  être  abrogée.  Oo  innoiiee,  en  eflèt,  la  pro- 
mulgation d'une  ordonnance,  aux  termes  de  laquelle  le  Mtiiiiiiiim  d'anden- 
npté  exi^.'*^  pour  la  mise  à  la  retraite  des  hommes  de  troupes  indigènes  se- 
rait de  il  ans.  —  La  durée  normale  des  servires  pour  arriver  à  la  Jouis- 
sance de  la  peusion  intégrale  du  grade  serait  de  32  ans. 

Les  hommes  libérés  avant  le  terme  de  SI  ans  de  service  resteraient 
ciissés  dias  la  ristrea  mIim;  ils  seraient  astreints  I  des  périodes  d'exer- 
cice de  30  jours  par  an  et  recevraient  une  solde  mensuelle.  Les  hommes 
retraités  après  21  ans  de  servi  ce  formeraient  la  f^ifres  tiiêniÊirê,  astreinte 
à  servir  un  mois  tous  les  deux  nos. 
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dans  le  corps  seul  et  laissé  à  U  respoosabiliié  eidnaife  lia  chef 

de  corp^. 

Il  n'y  a  pas,  dans  les  corpe,  de  cent  rai  isatioD  admiftistrative. 
Les  officiers  du  commissariat  établisseot  leon  nwm»  de  li<|Bi- 
datioo  8ar  les  pièces  de  dépenses  des  compagnies  on  eecadrons. 

C'esiaa  cbe(  de  corps  qu'il  appanÎMit  de  coHlitaer,  à  l'aide 
de  retenuee  lûtes  sur  la  solde  des  liommes,  et  dans  une  pr^parlian 
qu'il  lui  est  réserfée  de  fixer  suivant  circoBStaDc^s,  nue 
série  de  fon(f<  n  ftmeniaîrêt,  fonds  de  rhabilleaeBl  d  de  l'd^tti- 
pement,  fonds  de  casernement  (1),  f(»ads  de  remoBie  (pMr  li  ea- 
yalerie),  etc.,  à  1  aide  desquels  il  achète  ou  (ait  acheter  de  §ré  à 
gré  les  efTets  d'habillement  et  d'éqsipeBWnt  nécessaires  aas 
konmes,  les  cberaiix  et  le  harnachement  poor  la  caTalohe,  paye 
les  matîArei  preodères  employées  poor  la  oonstroolion  ec  l'entre- 
tien de  faanqnes,  etc. 

Poorles  preitations  en  natnre,  qMÎqae  radian  dn  ommiadle- 
ment  s'exerce  moins  directement,  pdsqne  les  honmas  sait  fibres 
de  yiyre,  on  non,  en  famille  dans  le  casernement,  et  que  les  be- 
soins aoni  à  ce  titre  TariaUes,  le  chef  de  corps  interriant  néan- 
moins, pour  Gxer  le  minitnmm  de  la  ration  joanialiëre  des  hommes 
de  troupe;  Tilindou,  accoutumé  aux  privations  et  vivant  de  pen, 
aurait,  en  effet,  une  fâcheuse  tendance  à  réaKser  svr  sa  nonrritnre, 
an  détriment  de  ses  forces  physiqnes,  des  économies  excessives. 
La  quotité  de  ht  ration  ponr  les  chevanx  et  ;>oiiies  est  égalemeiit 
fixée  par  le  chef  de  corps.  Cette  ration  se  compose  partie  de  gnin, 
^rgCf  avoine  on  doit  (sorte  de  vesœ),  achetés  an  commerce,  partie 
dlîerhe coupée  dans  les  terrains  vagues  avoîsinant  les  garnisons; 
le  soin  de  foire  cette  récoltif  journalière  incombe  aux  ffrms  eui- 
ten  (coupeurs  d'herbe),  sortes  de  valets  d'armée  qui  sont  atta- 
'chés  réglementairement  aux  corps  de  cavaforie,  à  raison  d'nn 
homme  ponr  denx  chevanx  de  troupe  on  dV»fiicier. 

L'exécution  des  ordres  dn  chef  de  corps  à  ce  snjet  est  snr 


(4)  L'Éut  «Uoue  pour  la  construciion  et  realfetien  des  banqaes  des 

corfks  riaiifs.  qui  sont  construites  par  les  corps  eux-mé  nes,  une  première 
mise  v  iri.il  |.'  i  l  i tue  annuité  m  jivul  jeJlc  Uonl  le  chilTre,  pour  l'arojée  du 
Bengale,  c*t  Je  i  roupie»  (4  rrauci»>.  Daas  celle  de  iiambaj.  où.  le  bovi  e&t 
plus  nrs  et  plos  elier,  cette  aaasité  est  porté»  à  4  foiapies  ^  frtees). 
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Vttttëe  fMir  le  tn/Aadar  major  ou  ressaldar  major,  qui  a  cLâQS  gis 
allfibutioiis  le  coatrùk  du  é«s«r  (nuirohë  utdigène  4e  YÎTreë) 
atlâcbé  à  chaque  corps. 

L'iadé^iMUuoe  avec  laquelle  iout  cket  de  corp<;  est  autorisé  k 
«MT,  au  aûeiix  ilea  intérêts  do  eor^.  des  divers  fa&ds  régimea- 
tairea  est  ai  grande  que  cet  oliicier  supérieur  conserve  le  droit  de 
maéUfier  VhakiUew»ent^  Véqmpem&ii  et  le  harnacÂewftenf,  sauf 
en  «e  q«i  «oncerne  les  traits  distinctib  de  la  tenue  spéciale  ii 
eha^eeerps;  il  peut  de  même,  en  ce  qai  concerne  Jescbevauz, 
les  réformer,  lesacbeter,  les  vendre  et  irâ  racln^ter,  sans  être  sou- 
mis à  ancone  autre  obligation  que  d'avoir  des  escadrons  bleu 
montés  et  de  posséder  dans  le  rang  on  nemi>re  de  ciievanx  égal  à 
Teffectif  soldé. 

CSe  n'est  pas  ici  le  lieu  de  (raiier  des  détails  d'uniforme  ;  on 
ajoatera  seulement  que  la  liberté  dont  jouissent  à  ce  point  de 
vue  les  chefs  de  corps  a  eu  pour  conséquence  de  nombreux  essais 
auxquels  sont  dues  quel|nes  réformes  heureuses,  aujourd'hui  gé- 
néralisées :  telles  sont  l'adoption  du  khakee  (tenue  de  camp«kgne 
de  couleur  poussière,  en  serge  oo  en  toile);  celle  des  patties 
(bandes  en  poil  de  chèvre  servant  de  jambières  et  se  substituant 
à  la  botte);  celle  du  ceinturon  de  sabre  à  double  baudrier,  avec 
cartouchières  adhérentes,  etc. 

Grâce  à  ces  mesures,  on  peut  dire  que  l'armée  native  des 
Indes,  et  avec  elle  farmée  britanni(|ue,  qui  a  suivi  l'exemple 
demé,  e»t,  dans  l'ensemble,  l'armée  la  plus  pratiquement  ha- 
biMée  et  équipée  qui  existe,  an  peint  de  vne  de  la  guerre  en  pays 
exotiqne. 

Jlôîne  dans  les  corps  indigènes,  un  certain  nombre  de  servi- 
tenrs  {naiwe  foUowers),  entretenus  aux  frais  du  budget,  as- 
pirent à  certains  services  fatigants  on  répugnants  dont  sont  ainsi 
débnrrassés  les  soldats.  —  Un  bataillen  d'infirmiers  indigènes 
compte  31  de  ces  serviteurs,  nvoîr  :  9  pûkkalis  (muletiers), 
8  èkistis  (poitenrs  d'eau),  8  mâi^s  (balayeurs  et  vidangeurs), 
2  biidars  (maçons),  4  employés  du  bazar ^  auxquels  s'ajoutent,  en 
campagne,  16  cuisiniers,  compris  les  domestiques  indigènes  des 
officiers.  —  T7n  rj^giment  de  cavalerie  ne  compte,  en  temps  de 
paix,  que  14  de  ces  ^oUowers;  mais  11  convient  de  ne  pas  oublier. 
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dans  celle  nomenclature  des  auxiliaires  indigènes,  les  300  yrass 
cutters  ou  palefreniers  rëgulièremenl  altachés  à  chaque  régi- 
ment. 


Un  dernier  détail  à  noter,  pour  ordre,  est  le  fait  que  chaque* 
corps  natif  est  pourvu  d'un  petit  hôpital  ré^jçiinen taire,  qui  rem- 
place à  la  fois  nos  infirmeries  et  nos  hôpitaux.  Deux  aides-méde- 
cins natifs  sont  adjoints  au  médecin  mililairo  anglais  de  chaque 
corps  et  y  assurent  le  service  de  la  garde,  des  pansements  et  <h» 
ïa  pharmacie,  avec  le  concours  de  soldats  et  de  serviteurs  natifs. 
Les  dépenses  d'entretien  de  ces  hôpitaux  fiiiurent  au  budget  de 
cha(jue  corps;  les  natifs,  quel  que  soit  leur  ranp:,  ne  sont  jamais 
admis  dans  les  hôpitaux  militaires  proprement  dits,  qui  sont  ré- 
servés exclusivement  aux  soldats  anglais. 

Vil.  —  Ce  qné  coûte  un  corps  de  troupe  indigène. 

Les  indieatioiis  numériques  données  au  paragraphe  de  la  Solde 
ont  déjà  fait  connaître  la  principale  dépense  qu'impose  an  budget 
de  PInde  l'entretien  d'un  corps  natif. 

Il  semble  inutile,  en  conséquence,  de  revenir  ici  sur  les  détails 
de  ces  tarifs,  dont  on  se  bornera  à  indiquer  les  totaux  dans  la 
série  des  différents  chapitres  de  dépenses  d'un  corps  de  troupe 
d'infanterie  OU  de  cavalerie  de  l'année  native. 


Bataillon  d'infanterie  formant  corps, 

A*  SOEiOl  :                                                                   Bouplei .  FriBW. 

.  N  c      u  .  (    9  oniciers  anglais  (0                  42.869  85.710,00 

.«..lîto       I  16  otllcicrs  natifs                          12. %0  r>.9i0,00 

uiniMue. . . .  { g  iioinmes  de  iroupe                  74 . 30  ^  Us .  (i08, 00 

430.423  «iO.246,00 

(8  offloiers  initiais                         800  45.800.00 

16  homoMS  de  troope                     876  4 .781,00 

84.480  48.860,00 


(1)  La  soido  (les  officiers,  avec  ?cs  accessoire*,  est  exclusive  de  toute  allocation 
CD  Dature,  vivres,  fourrages,  etc.;  les  ofiiciera  ne  doÏTeot  pas,  non  plaa,  em- 
ployer de  soldati  à  leur  senrice  pcrsoDoel. 
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Imiytef.  ftê&o», 

B.  Allocatiou  aniiuilie  four  logation  r  m- 

TBBTlUf  DU  uns  OBB  OmCICaS  BDBOfÉUIS.  ....     4 .100  8.400»00 


C.  Bomàh  BÉaoÊËWtknM  : 

it  aMe-médeoint   480  060,00 

4  infirmier   60  120,00 

2  poncurs  d'eau   90  492,00 

4  aide-pl>armacien   48  96.00 

8  cui..Diers   96  492,00 

1  iMlayeurs.   480  810,00 

4  porl«ars  de  pilanquios   ifi8  60V, 00 

4.468  8.904,00 

(6j  Matériel  et  médicaments  (dépense  moyenne  an- 
nuelle)  KOO  1.000,00 


D.  École  régimentaibs: 


Solde  8nnu('lie\,  , 
m^L^bJ^' ^roim^w   81  468,00 


228  456,00 


E.  Native  followbrs  (strvatUt  ituiigène*)  : 


/4  chf'f  muletier   216  4:i2,00 

U  iiiuleliers   b&i  4.004.00 

Ooniflttiqiieiré-lS  porii*urtd*eiu   480  960,00 

gimeuUires . /8  balayeurs   384  748, l  O 

piye8nnijeile\2  maçons  ,   8i  168,00 

duperaoonel.  J 1  chef  do  bazar   13:2  S8i,00 

Il  comptable  du  bazar   60  420,00 

\2  peseurs  du  bazar   96  498,00 


4.904  3.808,00 


F.  Fonds  divers  : 

I Entretien  et  réparation  des  armes..  2.040  4.080,00 

Tir  à  la  cible   48  89,00 

Ëoiretieo  des  salles  d'école   60  4iO,00 

Ufref  scolaiiei   480  360,00 

Founituiei  looliires   ^iMO 

8.388  4.776,00 

(4)  Musique  régimeataire   ^  8.366,00 
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(c)  Hauu*-paye  de  rengigefMiil  eC  premières  niMS 
dnrabiUement  {par  bilaHloB  d^inlkiiitarto,  cblOr» 

moyen)   «044  IS.Ctt^OO 

(d)  Prix  de  tir,  d'nppréciation  dos  distanees  (oldflta 

nefen  par  bauilloo  d'inCmlerie)   SOO  1. 000, 00 

(i^  BMretien  dti  banquemeats  (noyenM)   4.700  3.400»OO 

Î39  sergenu   ISO  000,60 

4  orre-major   81/S  n,00 

46  tambours   424  242,00 

7B0  caporaux  et  soidato,  3.960  7.900,00 

tant  do   'aJ             (  40  bous-olliciers   260  620,00 

fournilure\     .    *    { 776  caporaux,  soldats  et 

d'une  tenuei           (        Umbouri   4»«68  8.696,00 

de  drap  I  Galona  (moyenne  annuelle). .......  480  300,00 

\  Transporta  (moyenne  annuelle) ....  250  '  n  o  a  ) 


9.867  48.«I4,00 


Si  l'on  additionne  ces  dilïérents  totaux,  on  voit  <  jiip  le  chiffre  ées 
défHîiisf's  qu'impose  au  budget  de  l'Inde  renlrt'licii  (ruii  batarlbu 
d'infanterie  native,  à  l  eiTeclif  de  9  officiers  eurojH'ens.  10'  ofli- 
ciers  natifs  et  810  liuiniiies  de  troupe,  s'élève  annuellement,  dé- 
penses d'Iiabillt'iut'ni  comprises,  k  183,iiol  roM/?i^6- ou367,302 /r. 
Cette  somme  représente  exactement  le  coût  total  d'un  lialaillon 
d'iafaiitcrie  nati  ve,  sauf  rinlérèl  du  capital  repi  éseiité  jKir  Tar- 
mement  (b's  hommes  de  troupe  (fusils,  sabres  et  cartoucfacs],  et 
de  la  consommation  annuelle  de  ujunitions  de  tir. 

Dans  ce  cbillie  de  dép'nses  annuelles  do  3ô7,302  i'raDCS,  les 
9  oflicieis  européens  entrent  pour  133,708  francs,  soit  un  peu 
plus  d'uu  tiers  de  la  d  -pense  totale;  la  part  afférente  aux  832 in- 
digènes reste  dune  seulement,  olliciers  natifs  compris,  de 
233,584  francs,  soit  un  peu  moins  de  281  francs  de  dépense 
annuelle  par  ftonnuc.  Si  I  on  veut  être  tout  à  (ait  précis  et 
compter  la  dépense  annuelle  résultant  de  l'armement  ot  da 
tir,  qui  ne  saurait  être  évaluée  k  pluM  de  12  à  15  iiMCt  por 
homme  et  par  an,  on  peut  constater  que  h  prii  do  nrioBt  Àn 
soldat  natif  d'infanterie  de  Farmée  des  Indes,  eo  temps  de  paix, 
coftie,  tous  (sm  compris,  inférieur  à  300  francs. 
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Régiment  de  cavalerie  à  4  escadrons. 


A.  Solde  : 

(a)  Solde  brute 
annuelle. . . . 


608  bonuoes  de  troupe. 


(ft)  Allocalions    ,  offlcîere  niUte. 


B.  Allocation  annurllb  poum  location  bt 
■KTUTiBN  DU  i»8S  (tes  officie»  eoropéeos  

G.  Hôpital  regimentairb  : 

„  ,^        ,  %  •idet'iiiédeeiiis  

(û)  Solde  an-  ^  inûrnûw  

"!!;r  (  *  porteurs  de  ptlanquios  

f  porteur  d'eitt  

i  balayeur  


sonnel  iudi- 
gdne. 


(è)  Matériel  flt  ■édieemenli  (dépeoee  moyenae  an- 

nuellû)  •.  


D.  ÉOOLK  BÉOmNTAIIIB  : 
««JJ^'I^  h- professeur. 


Ë.  Native  followrhs  (sorvanU  mdigâoes)  : 

Domcsiiquesré*  S  muleliers  

8  porteurs  d'eau  

t  ebefde  beiar  

I  eMBpUble  de  banr  

^%  feaeon  de  beatr  


gimentaires  : 
pe  jn  winuelle 


Mi.. 


WtmSmm^ 

45.678 

91.3(4,00 

•:i)''.o?8 

418.056,00 

fSO.OMO 

864.360,00 

30.460 

60.920,00 

f  .OlIV 

s.720,W 

3I.3S0 

84.640,00 

4.200 

2.400,00 

480 

960,00 

60 

420,00 

m 

B04.00 

«0 

1zU,UU 

7î 

uv.oo 

m 

4.848,00 

400 

800,00 

444 

888,00 

84 

468.00 

Si8 

468,00 

4iO 

240,00 

432 

864,00 

4» 

884,00 

60 

490.00 

«8 

492,00 

819  4.880,99 


F.  Fonds  divers  : 

(Indemnité  de  ferrure    720  4.440,00 

,            Frais  de  bureau  des  commandants 
 (   d'eMedroos  (par  quart)   4.440     8  880.90 

A  reporter   8.489  4.889,99 
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r  Allocations  pour  les  secrétaires  el 
gtrde-magasins  

,  .    , .  j  Eotretien  des  salles  d'école,. ..... 

(«)  Abonne«/„       .  , 

*  '  (  Fournitures  scolaires  

lEntrelion  du  rh^nip  iJc  lir  

Kntrrlicn  des  ai  luuii  

,HépaistloA  des  armes  


méats  (mite). 


(6jUatilepa>rs, 
prix  diTer> 
(cbilTre  moyen 
par  régioaeut). 


ilautp-paye  de  bomie  eooduile. . . . 

l'rix  de  tir  

Gr.tliQcaliuu^  au.\  iObUuctcurs. ... 


■  

4.310,60 

3B0 

720,00 

60 

4?0,00 

lou 

«JOU,  VU 

48 

96,00 

420 

i40.00 

780 

4.440,00 

3.648 

7.296,00 

7.538 

46.076,00 

75 

150,00 

63 

4jK,00 

7.676 

46.381,00 

l/ad'ition  de  ces  totaux  successifs  donne  un  chiffre  de 
3^7, ''16  roupies,  soii  6')>,832  francs;  c-^  chilfre  re|irt'seute  la 
charge  imposée  au  budget  par  ICniieiien  d'un  corps  de  cavalerie 
régulier  à  4  t-scadrous,  fort  do  635  sabres  —  Toutes  /es  dé- 
p«'nsos  y  sont  comprimes,  sauf  ct  lies  de  Parniemcnl  fourui  par 
I  Étal  (qui  ne  se  compose,  comme  il  a  été  dit,  que  d'une  cara- 
bine) et  dû  la  faible  coasommaiion  annuelle  dos  cartouches  de 
tir. 

Si  l'on  calcule,  comme  il  a  été  lait  plus  haut  pour  l'infau- 
terie,  el  si  Ton  évalue  à  5  roupies  (10  francs)  par  an  Taunuilé 
d'armement  et  de  tir,  soit,  pour  608  hommes  de  troupe, 
3,040  roupies  ou  6,080  francs,  on  voit  que  le  coili  tout  an- 
nuel d'un  rf^giment  de  cavalerie  ne  dépasse  guère  660,000 
francs.  —  Et  ^i.  d'autre  part,  on  veut  déduire  les  16,000  rou- 
pies (158,000  francs)  que  représente  la  solde  des  11  officiers 
européens,  ce  chiffre  se  trouve  réduit,  pour  tout  le  reste 
dtt  corps,  officiers  natifs,  cavaliers,  remonte,  fourrages,  etc.,  à 
un  peu  plus  de  50J,U00  francs  (exactement  508,000  francs), 
soit  815  francs  de  dépense  annuelle  par  eanoMer  indigène 
monté. 
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VIII.  ^  Résumé  et  Conclusion. 

En  résumé,  l'empire  anglo-indien,  ayec  l'immense  snfierilde 
qu'il  embrasse  (1)  et  ses  S5U  millions  d'habitants,  est  gardé  par 
une  force  mixte  un  peu  inférieure  à  S00,000  bommes  de  troupes 
de  tontes  armes,  où  les  éléments  européens,  nettement  séparés 
d'ailleurs  des  éléments  indigènes,  entrent  dans  la  proportion 
^environ  un  tien  (68,000  hommes  de  troupes  britaoniques, 
pour  178,000  hommes  de  troupes  natives). 

Les  troupes  anglaises,  dont  il  n'a  été  fait  mention  que  pour 
mémoire  dans  la  présente  étude,  comprennent  Hes  unités  de 
toutes  armes,  avec  une  très  forte  proportion  d'artillerie,  l'expé- 
rience de  la  révolte  des  ci  payes  ayant  clairement  prouvé  le  dan- 
ger dft  mettre  des  canons  entre  les  mains  d'Orientaux,  dont  la 
fidélité  est  toujours  incertaine.  Ces  troupes,  on  ne  saurait  trop 
le  redire,  ne  sont  que  des  fractions  dëtach(^es  de  l'armée  de  la 
métropole,  relevées  do  douze  en  douze  ans^  par  les  unités 
correspondantes  des  mêmes  régiments.  Malgré  la  longueur  do 
leur  séjour  en  pavs  tropical,  ces  troupes  parviennent  main- 
tenant, grâce  aux  conditions  d'existence  qu'un  commandement 
pratique  et  expt  riinenlé  a  su  leur  créer,  à  résister  aux  in 
iluences  morLides  du  climat  et  à  remplir,  .sans  perles  exces- 
sives, le  seul  rôle  (|ui  convienne  au  soldat  européen  dans  ces 
pays,  celui  d  un  instrument  supérieur  et  perfectionné  de  com- 
bat. 

L'armée  natiTo,  presque  ezclusiTement  composée  de  corps 
d'infanterie  et  de  caTalerie,  est  uniquement  formée  d'indi- 
gènes placés  sous  le  commandement  supérieur  d'offtders  an- 
glais. Recrutée  parmi  toutes  les  races  de  Tlnde  et  des  pays 
limitrophes,  elle  comprend,  avec  une  majorité  d'Hindous  de 
rite  brahmanique,  des  Hindous  musulmans  (f),  des  Radj- 


(4)  La  superficie  de  l'Inde  anglaise,  déduction  faite  du  Gachemyre  et  des 
doux  Bîmnnias,  ett  éviliiée  I  plut  de  Iroli  miliioiis  et  denU  de  kilomètres 
CiiTét,  soit  environ  tept  foit  l'étendue  de  la  Frxnce. 

(?)  On  estime  qu'il  existe .  dans  l'Inde,  environ  $00  miUiOOt  d'Hindous  de 
rite  braiuDaoique  et  SO  millions  d'Hiadoiu  musulmans.- 
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poules  (1),  des  Jlials,  diîs  Goorkas  boiidliistos,  dos  Beloul- 
chtîs,  dos  l*:ii(iaiis  ot  des  Afgliaiis  inusuliiiaiis,  riiliu,  dans 
uue  proporlioii  rulativcmeut  cousidciabio,  des  Sikhs,  du  Pend- 
jab(2). 

Au  poinl  de  vue  du  commandcmenl  militaire,  elK»  relève, 
couine  les  troupes  dét^ichws  de  Tarmée  de  la  reine,  du  com 
mandat  en  chef  de  rannée  dos  Iiido.s.  Elle  est  culminis- 
trée  pw  le  conseil  exécutif  suprême  de  riudo,  que  préside 
le  vice-roi,  et  dont  fout  partie  le  commandant  on  chef  et 
un  officier  général,  investi  des  fonctions  de  ministre  de  la 
guerre. 

Lee  offioiers  anglais  qui  constituent  les  cadres  supérieurs  des 
corps  de  troupes  indigènes  sortent  tous  de  Taronée  briianBÎqiie, 
oft  ils  ont  dA  servir  oomme  officiers.  Tous  font,  en  principe,  — 
sauf  eu  œ  qui  concerne  qwdques  vieui  officiers,  débris  de  Tar- 
mée  de  la  Compagnie,  —  partie  d'un  corps  ou  cadre  spécial,  4h 
Jnékm  Staf  CurpB^  qui  comprend  les  officiers  de  tout  grade  q«i 
se  sent  engagés  à  servir  aux  Indes  jtuqu*an  term»  de  Inr  eût- 

A  titre  de  compensation,  des  règlements  encore  trds  libéraux, 
—  quoiqu'ils  aient  été  modifiés  récemment  dans  un  sens  plus 
étroit,  —  leur  assurent  des  soldes  considérables,  d>*s  condîcnms 
d^Tancement  exceptionnelles,  de  longs  congés  périodiifues  avec 
solde,  enfin,  des  pensions  dont  le  tarif  est  si  élevé  que  la  mise  & 
la  retraite  ne  représente,  pour  aucun  d'entre  eux,  une  dlmmnr 
tien  sensible  de  position  pécuniaire. 

Les  natifs,  ofliciors  et  soldats,  sont,  par  contre,  liailt's  avec 
une  parcimonie  relilive.  qui  prouve  que  I**s  Anglais,  duul  la 
maiu  «st  si  largemuui  ouverte  quand  il  iaul  être  géuéreux. 


(I)  Les  RtfUpootes  sont  des  Hindous  de  rile  brahmanlqae,  qui  htbiteat 

uno  rcgioo  moDtagnetisc  située  au  nord  des  monts  Wm  ihi.<s  :  <-eue  raee 
est  iicv-e.  a!:soz  Rgtinrrio,  et  a  conservé,  lous  lo  contrOle  de  rAngleterre, 
uno  sorlo  (J'ora.iiiisalion  féodale. 

(^)  Les  Jhatâ  &ûni  de  même  race  que  k-s  Siklis  du  Peartiab.  CSes  90- 
puittions  ont  des  loRtincls  militaires  dévelopf>é&;  «to  founiissealft  avas  les 
6oerkliasderHimalt|tt  et  les  masttInaosde«liMMitiéMaa%|iaBas,.Iesjdiis 
vigooreui  élémenis  de  Faroiée  aogjbo-iiMUenna. 
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smnt  oomprwdw  la  Talenr  (tes  petites  tfeoiiomiefl.  Ce  mi  ces 
éonnoinies  mêwm  qui,  s'epfiliqvaEt  à  beaueenp  é'booiaMÉi  et 
s'addilbnnant  Tune  i  Tautre,  coDstitnent  le  sapptément  de 
ressources  budgtStaires  qui  permet  de  traiter  d'une  fa^o  si 
large  et  si  intelligeute,  les  officiers  et  hommes  de  troupe  euro* 
péeMk 

Profllaiit  de  ce  que  la  maîu  d'œurre  et  la  vie  matérielle  atat 
pour  rien  dans  ce  pays  relatiTement  pauvre,  à  population  trto 
éaase,.  où  le  climat  a  peu  d'exigences  (1),  le  gouvernement 
angiihiBdiea  a  régié  les  soldes  des  indigènes  sur  un  pied  très 
m^este  ;  nul  ne  songe  à  s'oi  plaindre,  ni  l'officier  qui,  avec 
ses  2,000  on  3,000  francs  d'appointements  annuels,  se  trouve 
placé  au  niveau  de  la  bourgeoisie  aisée  du  puys,  ni  le  sol- 
dat, qui  se  voit  presque  riche,  gagnant  de  15  à  20  francs 
par  mois,  à  côté  de  l'ouvrier  agricole,  qui  en  gagne  à  peine,  la 
moitié. 

Ces  condilion.s  jit  u  onéreuses  pour  le  trésor,  puisqu'un  fan 
tassin  coûte  à  peine  300  francs  par  an  au  budget  et  que,  d'autre 
part,  le  coût  total  d'un  oavalier  monté  ne  dépasse  gntee 
800  fhincs,  n'empêchent  pas  les  candidats  à  rengagement  de 
se  présenter  toujours  en  nombre  supérieur  aux  besoins;  ellès 
n'emgécbent  pas  davantage  les  officiers  et  soldats  indigèues 
de  se  montrer  relativement  aatîsfaîta  d'assurer  les  services  mi- 
litaires pénibles,  de  tenir  les  garnisons  malsaines,  et  d'assu- 
mer les  grosses  corvées  du  pied  de  paix,  tandis  qne  les  Euro- 
péens sont  plus  particulièrement  réservés  au  service  de  combat- 
tants. 

Les  ci  payes  aiment  cette  vie  de  soldat,  malgré  tout  assez  peu 
fatigante  pour  des  indigèues,  et  s'en  acquittent  bien.  L'ave- 
nir, —  un  avenir  éloigné,  nous  l'espérons,  —  nous  dira  pont- 
être  s'ils  sont  aus-i  bien  préparés  à  assurer  le  service  do 
guerre,  et  si  les  succès  qu'ils  ont  obtenus  en  combattant  des  ad- 
versaires de  môme  race,  moins  bien  armés  et  commandés,  per- 


(4)  Les  conditions     latitude,  de  climat  et  d'existence  de  lapresqulle 

anglo-indienno  sont  fort  analogues,  semble-t  il,  à  celles  do  l'Annam  el  du 
Tonkin.  —  Hué  est  à  peu  prés  à  la  latitude  de  Bombajr,  Hanoi  à  celle  de 
Calcutta. 
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mettent  de  les  considérer  comme  aptes  à  se  mesurer  contre  des  eu- 
semis  d'une  antre  race»  snpërienre  an  point  de  vue  militaire  (1). 


<4)  Les  Doufellet  télégrupbiqaes  suKitteUM  il  a  été  lUt  plus  hiul  dlii- 
tlon,  et  <|ol  datent  des  derniers  jours  du  mois  d'octobre,  signaient  un  eeni 
de  groupainent  des  bataillons  indi^pendants  d'infanterie  de  l'armée  native. 
—  D'après  ces  nouvelles,  dont  il  convient  (J'atton<lre  la  confirmation,  les 
bataillons,  tout  en  gardant  leurs  numéros,  h  urs  couleurs  et  leur  comman- 
dement indépendant  du  pied  de  paix,  seraient,  dés  *  présent,  groupés  j»«r 
Mt,  en  vue  de  It  roobllisttion.  «->  Lort  da  pasiaee  sur  le  pied  de  gnflfre, 
deui  sur  trois  de  ces  bataillons  sersient  mobilisés  et  portés  à  Telfeetif  de 
4000  bommes  par  suite  de  prélévemenU  faits  sur  le  3«  bataillon,  qui  reste- 
rait comme  le  dépôt  du  régiment  de  marche  à  2  bataillons. 

Appliquée  à  la  totalité  de  l'infanter  ie  native,  celle  mesure,  qui  paiai 
devoir  être  seulement  expérimentée  parmi  les  troupes  du  Bengale,  donne* 
rtit  4t  régiments  mobilisés  à  %  bstsillons,  ou  8i,0C0  hommes  dlnftnlefie, 
en  laissent  fur  le  territoire  42  bataillons  è  400  hommes,  dont  les  engage- 
ments ne  tarderaient  pas,  sans  doute,  à  grossir  l'cirertif.  —  C«n  essai  con- 
corde avec  la  formation  des  léservcs  actit»  et  iéieniairt  dont  il  a  été  par!»* 
plus  haut.  Il  est  pcrtnis  de  douter  qu'une  pareille  disposition,  appliquée  à 
des  indigènes  de  tempérsment  pea  belliqueux,  donne  d'exeelleoii  réstiHete 
en  rtmenant  dans  le  rang,  au  moment  d'une  mobilisation,  des  hommes 
déshabitués  de  la  Tie  militaire.  —  Le  fait,  néanmoins,  est  intéressant  à 
retenir,  car  il  prouve  la  préoccupation  du  gouvernement  de  l'Inde  de 
grossir  les  clTrciifs,  sans  a^rgraver  sensiblement  les  charges  du  budget.  — 
Là,  comme  partout,  le  problème  est  le  n  ôme;  comme  partout  aussi,  et  plus 
qu'ailleurs,  la  valeur  de  le  solution  demeoie  incertahie. 
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(Suiie)  (l). 


111. 

Couverture  de  la  mobilisation. 

Le  tystème  de  mobilisatioD  employé  dès  IS70  par  les  Alleoiiods 
suppose,  ponr  porter  tons  ses  fruits,  que  l'innée  se  oommenoen 
ses  opéntions  de  guerre  qu'après  aToîr  pArcoura  gnd«ellenie&t 
toutes  les  phases  de  sou  aeeroîssement  daas  les  délais  prévus  par 
le  plau  gÂiéml.  En  effet,  comme  nous  l*aYons  tu,  les  éléments 
actifs  senrent  de  noyaa  à  toutes  les  formations  nonvelles,  ils  en 
facilitent  Pagrégation  rapide  et,  par  là,  rendent  possible  leur 
mise  CD  monvemenl  immédiate.  Si  donc  les  corj)S  permanents 
élaicui  appelés  à  marcher,  k  la  bâte,  avant  d'avoir  pu  opi'rer  leurs 
échanges  avec  les  différentes  réserves,  celles-ci  se  trouveraient 
considérablenient  retardées  dans  leur  cou>tituiion,  sans  compter 
que  leur  valeur  comme  troupes  de  campagne  serait  singulière- 
ment affaiblie. 

Cependant  l'adversaire  pourrait  ôlre  tenté  de  pénétrer  brusque- 
ment dans  le  pays  ennemi,  pendant  celte  période  laborieuse  de 
la  prépiraiion.  N'y  gagnerait-il  pas  de  bousculer  facilement  des 
corps  momeiilanément  disloqu»'s.  et,  outre  I  efTet  moral  atteint 
par  les  premiers  succès,  ii»'  jelierail-il  pas  le  désordre  dans  un 
mécanisme  d'autant  plus  délicat  qu'il  est  plus  parfait  ? 

Comment  faire  face  à  ce  danger  sans  mobiliser  prématuré- 
ment une  partie  de  l'armée?  Comment  poursuivre  méthodique- 


(I)  Voir  k  ifVM  mUil9ir$  ê»  r^lrw^,  0*185  et  6M,4«  ssnastro  ISM. 
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ment  rorgauisation  de  ses  forces  tout  en  protégeant  s&  mobi 
lisation? 

En  1870,  la  question  so  posait  dans  les  conditions  les  pins  în* 
tëressantes  :  la  France,  grâce  à  sa  forte  année  permanente,  pou- 
vait immédiatement  jeter  1^0,000  hommes  on  200,000  liomnes 
sur  le  Rhin,  essayer  île  retenir  l'Allemagno  du  Sud  en  dehors  de 
Falliance  prussienne  et  peut-être  obtenir  de  grands  résultats  poli- 
liques  avant  que  l'armée  de  la  confédération  du  Nord  ait  eu  le 
temps  de  se  couceiitror. 

Celte  hypoihi'St;  ii';ivait  pas  dil  rchapper  au  grand  étal-major 
de  Bcriiu.  Coniiih'iit  i'cuvisagoail-il  et  quelles  mesures  avait-il 
prises  pour  y  jiarer  ? 

<  Les  Fran(\iis,  disait  le  mémoire  sur  la  j^uorro  avoc  la  France 
rédigé  par  le  général  do  Mollke  poudanl  I  hiver  1808-1800,  les 
l'rançais  ont  do  nainhronses  troupes  niass('os  dan>  la  région  nord- 
est  du  pays,  iU  possèdent  un  réseau  ferré  trôs  complet  cl  un  nia- 
uricl  d'exploitation  fort  riche.  Ils  pourraient  donc  réunir  très 
rapidement  uiia  armée  de  450,000  liommos  à  la  frontière,  sans 
iltendro  leurs  réserves.  CtUle  brusque  olîeusive  S(»rait  bien,  d'ail- 
leurs, dans  h-ur  ttMnpéramont  national,  et  l'on  sait  qu'il  en  a  été 
question  dans  les  cercles  militaires. 

«  Une  armée  ainsi  improvisée  Forait  sans  doute  richement 
dotée  en  caval^^rio  et  en  arlillerio.  Qu'on  l'a  suppose  réunie  àMetz 
le  ï)*  jour,  (ju'olio  passo  la  frontière  à  Sarrelouis  lo  8«  jour,  nous 
pourrions  encore  arrêter  à  temps  nos  transports  sur  les  cliemius 
de  fer,  et  déhaniuer  nos  forces  sur  les  l)ords  du  Rhin.  Pour  at- 
teindre celte  ligne,  l'invasion  aurait  encore  six  marches  à  parcou- 
rir. Lorsqu'elle  v  arriverait,  le  1  i'^  jour,  elle  y  serait  arrêtée  juir 
des  forces  supt'rieures.  Nous  tiendrions  donc  le  passage  du  lleuvo 
et,  peu  de  jours  après,  nous  pourrions  prendre  rolfensi¥e  avec 
une  armée  plus  que  double  de  celle  de  l  iMint-nii. 

«  Les  inconvénieuts  et  les  dangers  qu'enlraînerait,  dans  la 
suite,  pour  l'armée  franeaise.  son  mouvement  en  avant,  sont  trop 
évidents  pour  qu'elle  adopte  facilement  ce  plau  de  campagne.  » 

Ainsi,  b'  E!;ériéral  de  Moltke  déclarait  qu'une  olîensive  raftido  d  '. 
Parm  -e  franeaise  n'offrait  de  danger  que  pour  elle-même  ;  il  ne 
prenait  aucune  disposition  pour  l'empêcher,  et  il  concluait  tran- 
quillement, dans  le  cas  où  elle  si>  produirait,  k  un  débaniuemeul 
enairièii».  L'oUénaÎTe  partirait  du  Ehin  au  lieu  de  commencar  à  k 
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frontière  ;  la  supériorité  numûriquo  eii  assurerait  la  foaaiittlité  à 
l'année  allera.iDtle,  aussitôl  la  mobilisatiou  achevée. 

Et,  eu  fait,  lojsijui'  l'armée  française  parut  vouloir  francliij'  la 
frontière,  avant  d'avoir  reçu  ses  réserves  et  complété  son  orga- 
nisation, rétat-major  allemand  se  borna  à  reporter  en  arrière  la 
zone  de  débarquement  prévue  pour  la  "i^  armée,  w  On  retardait 
ainsi  de  queb^ues  jours  l'invasion  de  la  France»  mais  on  aoiniion- 
çaU  nullement  à  Tenlrepreadre  (1)  ». 

Cependant  si  à  Berlin  Ton  ne  considérait  pas  comme  une  cir- 
foatHaaiCfl  autrement  défavorable,  un  mouYement  général  de  Tad- 
▼enaîre  en  avant,  l'on  n'était  pas  ilitpoeé  pour  cela  à  laiseer  le 
territoire  ouvert  à  toutes  les  entreprises  des  détaGhaments  enne- 
mis. Une  sérielle  mesures  avait  été  prise  ponr  assurer  la  mobSisa- 
tton  des  corps  frontières  dans  les  meilleures  conditions  possibles» 
pour  couvrir  les  voies  ferrées  contre  des  tentatives  de  destruction 
et,  en  môme  temps»  pour  surveiller  et  suivre  les  monveoiBBl6<de 
l'armée  Irancaise. 

KoQS  avons  déjà  vu  que,  dans  les  garnisons  avancées,  les 
troupes  furent  mises  sur  pied  dès  la  première  heure;  et  que, 
00  rideau  fut  «ueeessiveninit  renfiorcé  pendant  les  jonrs  sui- 
vants, du  moins  en  ce  qui  concerne  la  cavalerie.  Nous  allons  ici 
éiidier  de  plus  prés  le  rôle  et  la  vie  de  ces  avaDt-poslsa»  jusqu'à 
rarrivée  de  TacBiée  sur  le  théâtre  des  qiéfatimii* 

Le  plan  de  moàBliaation  de  l'armée  de  la  «mfiidératwn  du 
Nord  pour  1867  prévoit  des  eireonstaacei  spéoiaiBS  4»ù  d'ordre 
do  DubilisiAioii  est  meoreajourBé»  auis  où  l'on  a  intérêt  à  pré- 
panr  la  mise  ea  route  des  troupes  de  pnmière  ligna.  LaMbili- 
salion  peut  être  ainsi  accélérée  au  momeot  déabif,  et»  lenqne 
l'ordre  en  est  doué,  on  a  la  posaiàilîlé  de  hâter  le  déhot  «de  la 
concentration. 

Ce  travail  préparatoire  a^t-il  été  ordonné  d'une  manière  géné- 
rale en  iSîO  dans  Isa  corps  d'arasée  de  la  frontière?  L'esamen 
dis  liiatoriqaes  régimealMras  k  kissê  supposer  à  bon  diwL 

¥oici,<n  eflbt,  ce  qu'en  lit  dans  l'flnioire  du  régimnt  de  tei* 
liers  rhénans»  n«  40,  p.  12, 13  et  sniv,  : 


(1)  La  Guerv  franco- alUmantU  de  4870-1871  par  le  Grand  Ktat-uisjor 
prùsiieo»  umm  1,  p.  90. 
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«  Malgré  la  modération  que  le  gouverne  ment  al  iomand  manifes- 
tait  en  présence  des  prétentions  exorbiianles  de  la  France,  modé- 
ration qui  semblait  garantir  le  maintien  de  la  paix,  on  prit  des 
mesures  appropriées  au  cas  oii  les  hostilités  éclateraient  à  l'im- 
proviste, 

«  On  fit  donc  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir,  le 
cas  échéant,  paralyser  l'invasion  ennemie  par  une  active  surveil- 
lance et  par  une  résistance  aossi  énergique  que  possible.  U  (aUut 
prévoir  : 

«  i>  La  retraite,  vers  le  Rhin,  des  bureaux  de  reemtement  de 
la  régence  de  TrdTOs  (1)  (Trêves  I  et  II,  Sarrekmis  et  Saint- 
Wendel)  et  du  bureau  de  Simmern; 

«  2<»  La  formation  sur  le  Rbin  des  dépôts  pour  les  troupes  en 
garnison  dans  la  régence  de  Trêves  ; 

a  3'  L'appel  par  voie  d'affiches  de  tontes  les  réserves; 

u  4*  L'eolèvement  aussi  rapide  que  possible  de  tout  le  matériel 
emmagasiné  à  Sarrebrack,  à  Saint-Wendel  et  à  Trêves,  et  le 
transport  de  ce  matériel  à  Coblence  ou  dans  les  environs  de 
cette  place. 

«  En  vue  d'assurer  ees  mesures,  le  13 /iittfel  déjà,m  ordre  de 
la  divùion  prescrivait  aux  corps  de  troupes  et  aux  bureaux  de 
reemtement  de  se  tenir  prêts  à  pouvoir  évacuer  leur  garnison 
dans  les  vingt-quatre  heures,  avec  tout  leur  matériel  :  les  objets 
d'habillement  et  d'équipement  nécessaires  aux  troupes  de  dépôt, 
de  garnison  et  de  campagne,  ainsi  qu'aux  états-majors,  devaient 
être  dassés,  emballés,  étiquetés,  tout  prêts  à  être  portés  au  chemin 
de  fer.  L'infanterie  devait  faire  des  marches  assidues  pour  briser 
les  chaussures  neuves.  Bile  serait  exercée  à  manoeuvrer  et  à 
combattre  dans  les  formations  prévues  par  V Instruction  pour  les 
commandants  supérieurs.  La  cavalerie  avait  à  renouveler  la  fer- 
rure de  ses  chevaux  et  à  distribuer  aux  hommes  tous  les  effets  à 
emporter. 

«  Ces  ordres  furent  exécutés  au  régiment.  Le  45  juillet,  les 
compagnies  y  avaient  reçu  tout  riiabillement  de  guerre,  et  l'on 
s'occupait  activement  à  emballer  le  reste  des  effets  daus  des 
caisses  et  dans  des  tonneaux.  » 

Dans  le  grand -duché  de  Bade,  les  choses  se  passaient  de 


(4)  Hêgmwng  s*  Trifr. 
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môme.  Le  12  juillet,  au  matin,  les  officiers  du  6*  régiment  d'in- 
faoterie  tadoitt,  d*  114,  étaient  réunis  chez  leur  colonel.  Là,  ils 
receraieDt  coonaissanee  d'une  dépêche  du  miDi^tre  de  la  guerre, 
prescriTant  à  la  garnison  de  Constance  de  se  tenir  prête  à  partir 
pour  Rastadt,  aToc  Umt  le  matériel  du  régiment,  hait  heorw  après 
l'ordre  de  moafement  reçu. 

Le  secret  sur  ces  préparatifs  était  reoommandé  de  la  manière 
la  plus  absolue. 

Le  13  juillet,  les  officiers  en  congé  da  5*  régiment  d'infanterie 
badois,  n*  113,  étaient  secrètement  rappelés  à  leur  corps. 

A  la  même  date,  an  34*  fusiliers,  destiné  à  compléter  la  garni* 
son  de  Rastadt,  un  ordre  de  régiment  préToyait  le  départ  snbit 
da  corps  k  l'effectif  de  paix,  fixait  la  constitation  des  cadres  da 
dépôt  et  prescrirait  aax  officiers  de  tout  préparer  en  Tne  de 
rentrée  en  campagne. 

De  tontes  ces  données  particnlières  n'est-on  pas  en  droit  de 
dédaire  qne,  snr  toate  la  frontière,  les  qaelqnes  joars  qai  précé- 
dèrent la  mobilisation  furent  discrètement  employés  aax  prépa- 
ratifs les  plus  argents  et  les  pins  utiles  t 

I^aillettrs,  les  résultats  de  ce  travail  ne  tardent  pas  h  appa- 
raître. Dans  la  naît  da  15  aa  16  juillet,  le  Grand  État-major 
envoie  aux  corps  avancés,  les  premiers,  l'ordre  de  mobilisation. 
Cet  ordre  entraine  l'organisation  immédiate  du  service  de  sûreté, 
la  mise  en  route  de  plusieurs  réghnents  vers  les  places  fortes  les 
plus  menacées,  la  retraite  des  bureaux  de  recrutement. 

Tous  ces  mouvements  doivent  se  faire  sans  arrêter  un  instant 
l'appel  des  réserves,  la  réquisition  des  chevaux,  la  formation  des 
dépôts,  Tarmement  des  forteresses.  Gonunent  les  corps  vont-ils 
suffire  à  leur  tâche,  qui  enverra  les  ordres  d'appel,  dans  quelles 
conditions  se  feront  tons  ces  transports  si  hâtifs  ? 

Le  jour  n'a  pas  paru  que  loate  la  machine  est  déjà  en  jeu, 
sans  à^coups,  sans  désordre,  avec  une  régularité  parfaite.  Les 
trams  qui  emportent  le  personnel  du  recrutement  recueillent  en 
route  les  réaervistes  arrivés  à  heure  fixe;  les  patrouilles  sil- 
lonnent les  routes,  les  avant-postes  ont  pris  position,  les  ou- 
vrages d'art  des  voies  ferrées  et  les  points  importants  des  routes 
sont  gardés.  Quels  que  soient  les  événements,  la  mobilisation 
du  corps  d'armée  est  assurée.  N'est-ce  pas  là  une  preuve  des 
plus  certaines  que  tout  a  été  non  seulement  prévu  de  longue 
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main,  mais  cocore  revu  et  mis  en  œuvre,  au  «ipinier  mo- 
menl.  Comme  h's  prescriplions  du  plan  do  mobilisation  et  les 
récits  de  plusieurs  historiques  rêgimeataires  semiiieat  rétablir  ? 

Lo  16,  la  mobilisation  est  donc  commenctc  pai  iuut,  à  la  fron- 
li(Vc  comni»'  à  rini('Tiour.  Au  VII«  corps  (1)  et  dans  lo  grand- 
ducht;  de  liadc  {2;,  probablement  aussi  dans  le  l*aialiual,  les 
opérations  ont  vU\  accélérées.  Nous  avons  vu,  dans  les  cha- 
pitres prt'Ct'dt'nts,  les  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  aux 
prises  avec  les  difûcultés  particulières  à  celte  situation  ;  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Mais  nous  allons  essayer  de  montrer  le  rid(\iii 
(le  surveillance  cl  dtî  |troteclion  ijui  s'étend  sur  la  zone  menacée, 
couvre  le  travail  iiiténcur,  établit  le  contact  avec  l'ennemi;  pais, 
cette  mission  remplie,  s'apprête  à  se  retirer  devant  l'invasion, 
jusiiu'au  moment  où  les  tuasses  mobilisées  daus  le  pays  pourront, 
à  leur  tour,  prendre  l  oirensive. 

«  Le  15  au  soir,  raconte  l'historien  du  réj^imenl  de  fnsiliers 
11°  40,  le  général  baron  de  liarnekow,  comuiandant  la  1G«  divi- 
sion, réunit  les  commandants  de  brigadei  i  de  régiment  de  la  gar- 
nison. Il  n'y  avait  pas  encore  d'ordre  de  mobilisation,  et  Ja 
nouvelle  (le  la  (b'claralioii  de  L'uerre  paraissait  prématurée,  mais 
les  déclaraiiuus  du  ministère  fraueais  auv  Cbanibres  prouvaient 
clairement  (jue  la  France  voulait  la  L'uerre,  et  l'histoire  présente 
plusieurs  exeni()lcs  d'armées  ayant  envahi  le  territoire  ennemi 
sans  déclaration  de  guerre  préalable.  On  n'avait  p  is  le  droit  de 
se  laisser  burpreudre,  et  il  était  temps  de  surveiller  la  lro&- 
lière. 

«  Le  «général  conlia  au  9^  rétriment  de  bus.'^ards  la  garde  de  la 
zone  sitU''e  en  lace  de  Tbionville.  Un  bataillon  du  -iO*  régi- 
ment d'infanterie  rlevait  surveiller  le  grand-duché  de  Luxera- 
bourg,  et  était  chargé  de  couj)er  la  ligne  ferrée  qui  conduit  à 
Luxembourg.  Le  colonel  du  40%  harou  de  Jâberstein,  donna  com- 
munication de  ces  ordres  aux  ofhciers  supëriears  du  régiaem  et 
désigna  le  2^  bataillon  pour  cette  miisioii.  » 
iie  9*  hussards  avait  ordre  de  bivoiuf  uar  à  Gûdx  et  de  poofiMr 


ii)  Historique  du  régiaieat  ét  AniUert  de IMiBiBQilfln, IP-M,  p.  47. 
(I)  jttiftofiqiM  4kl  4«  i^gineot  de  dngOM  du  eocfs  bedoia  n*  ifl^iki  429* 
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ses  reconiiaissances  jiisqiio  vers  Losheim  cl  Perl.  L'iDfanteric 
devait  porter  une  compagnie  en  ce  môme  point,  important 
comme  uœad  des  lignes  Trôfves—Sarrebruck  et  Trtrves — Luxeni- 
boiirg;  les  trois  autres  compagnies  occuperaient  Wasserbillig, 
détruiraient  la  ligne  de  Luxembourg  et  observeraient  la  frontière. 

Nous  avons  raconté  le  départ  du  9*  hus>ards.  Ses  premiérei 
patrouilles  dépassèrent  Sierk  (1). 

Le  bataillon  du  40'  quitta  son  quartier  à  dix  heures  trois  quarts 
du  soir;  chaque  homme  avait  reçu  environ  4H  cartouches.  La 
G*  compagnie  se  mit  immédiatement  en  marche  pour  aller  occu- 
per la  gare  de  Conz.  Les  trois  autres  compagnies  partirent  un 
peu  plus  tard  par  un  train  spécial  dans  la  direction  de  Wasser- 
billig;  elles  emmenaient  avec  elles  des  ouvriers  de  la  voie  réqui- 
sitionnés en  passant  à  Coiiz. 

«  A  cette  dernière  ^tation,  le  commandant  du  bataillon  avait 
appris  que  le  télégraphe  était  coupé  du  côté  du  Luxembourg. 
Cette  nouvelle  lui  (it  craindre  que  les  troupes  fran(;aiscs  nVussent 
envahi  le  grand-duché.  Pour  être  prêt  à  toute  éventualité,  il 
dmina  donc  l'ordre  à  la  8*  compagnie  de  placer  une  section,  les 
fusils  chargés,  dans  les  trucs  à  hauts  rebords  qui  suivaient  immé- 
médiateroenl  la  locomotive.  Le  commandant  de  la  compagnie 
devait  mont^'r  lui-môme  sur  la  locomotive  et  choisir  le  point  où 
l'on  fK)urrait  s'arrêter. 

«  Le  train  stoppa  h  une  demi-lieue  du  pont  du  chemin  de  fer. 
Les  hommes  descendirent  des  voitures,  et  Ton  gagna  le  pont.  La 
8"  compagnie,  qui  avait  servi  d'avant-garde  pendant  la  marche, 
établit  des  postes  le  long  de  la  Sure  jusqu'à  Langfur  et  envoya 
des  patrouilles  jusqu'à  la  frontière.  Pendant  ce  temps,  sous  la 
direction  d'un  ingénieur  de  la  voie,  la  7'  compagnie  enlevait  les 
rails  et  les  traverses  et  barricadait  les  ponts  en  fac«  de  Wasser- 
billig.  On  organisa  la  défense  sur  la  rive  gauche  de  la  Sure  et  l'on 
ramena  tous  les  bateaux  sur  cette  rive.  La  5*  compagnie  restait 
en  réserve  sur  la  graud'route.  à  c6té  du  moulin  de  Uiewener. 

«  Peodant  la  nuit,  un  peloton  de  hussards  rejoignit  le  ba- 
taillon. Il  servit  à  éclairer  la  8«  compagnie  et  à  établir  des  postes 
de  communication  avec  Trêves.  » 


(1)  Voir  la  Retuê  militaire  dé  l'Étranger,  n'  (w6,  p.  3i9. 
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Le  lendemain,  16,  vers  midi,  le  i^^  bataillon  Tint  reiâYôr  le 
2*  qui  put  ainsi  aller  compléter  ses  préparatifs. 

Le  soir  de  ce  jour^Ià.  tous  les  hommes  du  régiment  avaient 
re.}u  80  cartouches  et  étaient  complètement  équipés.  La  troupe 
fut  consignée  à  Trêves,  parce  que  le  bruit  s'*était  répandu  dans  la 
Tille  que  dix  tnûiis  chargés  de  troupes  françaises  avaient  passé  à 
Luiembûurg,  se  dirigeant  vers  la  Prasse. 

Le  17,  le  2*  bataillon  partit  en  chemin  de  fer  occuper  Sarre- 
briick,  et  le  3®  releva  le  l^i*  à  la  frontière  luxembourgeoise. 

Le  18,  le  général  de  division  réduisit,  sur  ce  dernier  point,  ks 
aTantfoates  à  deux  détachements,  forts  chacun  d'une  compagnie 
et  d'uQ  escadron,  occupant  Gona  et  Igel. 

£n  prévbion  d'un  combat  on  organisa  une  petite  colonne  lanl 
taire  dedii  voitures  de  réquisition. 

Le  19,  lorsqu'il  fut  confirmé  que  la  neutralité  du  grand  duché 
serait  respectée,  le  poste  d'Igel  fut  supprimé  et  U  Compagnie  ds 
chemin  de  fer  hit  même  autorisée  à  rétablir  sa  vole. 

Au  sud  de  TrèTes,  la  place  de  Sarrelouis  avait  été  mise  aussi 
▼ite  que  possible  en  état  de  défense.  Le  bataillon  du  69%  détaché 
à  Tré?es,  et  celui  du  7U«,  détaché  à  SarrebrQck,  j  aTaient  été 
envoyés  dès  le  16  au  matin.  Les  deux  régiments  foruMeut  la 
garnison  de  la  place  avec  deux  escadrons  du  7*  ulans,  de  Vartille* 
rie  et  du  génie.  Les  postes  avancés  étaient  poussés  au  sud  jus 
qu'à  Vdlklingen,  se  reliant  ainsi  avec  le  détachement  de  Sar- 
rebrOck. 

A  Sarrebriick,  les  trois  escadrons  restant  du  7*  nlans  avaient 

été  renforcés  dans  la  journée  du  17  par  le  2*  bataillon  du  40«. 
L'ordre  était  de  surveiller  la  frontière  et  de  couvrir  la  voie  ferrée 
contre  des  partis  ennemis.  Si  i  on  était  menacé  par  des  forces 
importantes,  l'on  devait  se  retirer  sur  Neunkirchen  en  détrui- 
sant le  chemin  de  fer.  Los  avaut-postes  s'établirent  entre  le 
Schanzenberg  et  Saint-Arnual,  et  les  patrouilles  battirent  le  ter- 
rain jusifu'à  la  frontière.  Les  bagages  étaient  parqués  sur  la  ligne 
de  retraite,  à  une  derni-lieue  en  arrière  de  la  ville.  On  avait  réuni 
au  parc  des  voitures  do  réquisition  pour  porter  les  sacs  au 
basoin.  Le  19  et  le  iO  il  y  eut  plusieurs  alertes;  la  cavalerie 
reconnut  Forbach  où  elle  rencontra  des  chasseurs  à  cheval  enne- 
mis. Le  20,  les  patrouilles  tirèrent  leurs  premiers  coups  de  fusil 
et  tuèrent  deux  chasseurs. 
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Dans  le  Palatinat,  en  dehors  des  garnisons  de  Gemersheîm  et 
de  Lsndan»  le  5^  bataillon  de  chasseurs  baYarois  et  2  escadrons 
dv  5*  eheranx-légers  surveillaient  la  r^n  montagneose  k  l'onest 
de  la  proTinee,  et  tenaient  Hombonrg,  Deux- Ponts,  Pirmasens  et 
Yorder-Weidenthal.  Le  bataillon  dn  7*  régiment  d'infanterie 
et  %  escadrons  occnpaient  Bergsabem,  Winden  et  Langen  Kan 
del.  A  Winden  se  faisait  la  liaison  arec  les  troupes  badoises.  Ces 
mesures  furent  prises  en  partie  dans  la  journée  du  16. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  dès  le  16,  ie  pont  de  bateaux  de 
Kehl  avait  été  replié  et  un  détachement  du  2*  régiment  de  dra- 
gons (1),  fort  de  53  hommes,  sous  los  ordres  d'un  second- 
lieutenant»  avait  été  envoyé  à  Au-sur-le-Rhin  pour  observer 
Lauterbourg.  Le  17,  à  7  heures  du  matin,  le  reste  du  régiment 
(313  hommes  et  9  officiers)  quittaient  Lauterbourg  :  un  escadron 
surveillait  le  Rhin,  entre  Iffesheim  et  Neufreistett,  et  se  reliait 
à  Kehl  ;  un  deuxième  escadron  fut  poussé  au  sud  jusqu'à  Btihl, 
et  chargé  de  se  mettre  en  commanication  avec  un  détachement 
d'infanterie  établi  à  Oberldrch.  Les  deux  antres  escadrons  res- 
taient cantonnés  h  Kuppenheim  et  communiquaient,  d'une  part, 
avec  les  avant-postes  du  régiment,  de  l'autre,  avec  l'état-major 
de  la  brigade  à  Garlsrnhe. 

Le  18,  le  s^ervice  de  surveillance  était  en  pleine  activité  :  des 
dragons  déguisés,  des  voituriers  et  des  payssns  avaient  été  en- 
voyés an  delà  du  Rhin.  Une  patrouille  avait  été  poussée  jusqu'à 
la  tuilerie  de  Membrechtshofen.  Pour  tromper  l'ennemi  «ur  leur 
force,  les  dragons  se  montraient  tantôt  à  pied,  et  tantôt  à  cheval, 
en  casque  ou  en  casquette,  sur  des  points  différents  des  digues 
et  échangeaient  quelques  coups  de  feu  avec  les  postes  français 
installés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Le  1«  régiment  de  dragons  badois,  n«  20,  fut  également  mis 
en  route  le  17.  Le  19,  il  avait  un  escadron  à  Winden,  un  autre  à 
Hagenbach  tenant  les  routes  de  Lauterbourg,  avec  2  compagnies 
du  2*  régiment  de  grenadiers  badois  comme  soutien.  Aussitôt  la 
guerre  déclarée,  ces  escadrons  poussèrent  leurs  reconnaissances 
au  delà  de  la  frontière,  sur  le  territoire  français.  C'est  de  ce  régi- 


(1)  Historique  du  S«  régiment  de  dragons  btdois,  p.  3  etSiilY. 
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ment  qae  pariit.  k  ^8,  la  fameiise  [MHwwiii  conduite  pai  h  c&pi- 
laine  v.  Zeppelin  do  Ix-tat-major  wurtembergeoie. 

L'actWité  de  l'iafanterie  avait  été  au  moins  aussi  «grande  que 
celle  de  la  cavalerie.  Dans  la  nuit  du  15  au  16,  à  1  heui»  do 
matin,  une  oompagnie  d'infanterie  du  3^  régiment  d'infanlBrie 
badots  n«  111  est  envoyée  par  chemin  de  fer  à  Oberkirch,  pour 
exéenter,  en  cas  d'invasion,  la  destradion  des  voies  ferrées  du 
Rhin  et  de  la  Kiniig  ainsi  ^e  des  rentes  de  la  Kniebis  oondni- 
sant  à  Stuttgart. 

Le  3*  ruinent  n*  111  et  le  8",  n*  113,  partent  dès  le  16  poor 
Rastadt.  Ils  sont  presque  immédiatement  dirigés  vers  le  Rhin 
pour  y  renforcer  les  aTant*po9tes.  Le  19,  un  bataillon  dn  8*  oeeupe 
la  ligne  Oetigheîm  Steinmauern.  Le  SO,  les  deux  régiments,  au 
complet  du  pied  de  guem,  sont  rénnis  en  brigade,  «vee  Tesca- 
dron  du  ^  drsgons  elf  8  batteries,  et  chargés  d'obserrer  la  région 
entre  Lanterbourg  et  la  Hurg. 

Pendant  cette  même  période,  tout  est  préparé  pour  défendre 
ou  détruire  les  différents  moyens  de  passage  du  Rhin.  Les  com- 
munes participent  volontairement  à  la  garde  de  la  frontière  (1). 

Sur  les  c6tes  de  la  mer  du  Nord,  neus  trouvons  des  postes 
dn  78*  à  rembonchure  de  TEms.  Ils  sont  oontinuellement  sur 
pied,  à  en  juger  par  l'historique  du  régiment,  leurs  télescopes 
cherchent  fidèlement  à  découvrir  le  «eolosKe  français»  qui  pour- 
rait contenir  rennemi,  il»  patrouillent  dans  les  marais  et  ont 
grand'peine  à  en  sortir,  ils  sont  complètement  mis  en  Vwt  par  les 
expériences  de  tir  de  WHIiemshaven,  qu'ils  prennent  pour  une 
bataille  navale.  Ce  sont  des  jeunes  troupes  quelque  peu  nerveiseSy 
mais  dont  la  vigilance  dn  moins  ne  saurait  être  prise  en  défiot. 
A  côté,  un  bauillon  du  91*  est  détaché  à  Wilhensbaven  dans  la 
nuit  dn  16  au  17  ;  il  est  éclairé  le  long  4e  la  e6ti  par  les^dn- 
gons  du  19*  régiment  oldenbourgeois. 

Bn  face  de  la>  Belgique  eUenoadme  des  meenrss' actives  de  sur- 
veillance sont  prises,  et  les  garnisons  de  la  fh>atière  ne  manquent 
pas  de- se  faire  éckiirer.  Le  régiment  rhénan  des  hussards  du  roi, 
n*7,  en'  garnison  à  Bonn,  envoie  denx  pelotons  aux  oiivirons  de 


(4)  hittoire  de  la  guerre  franco -allemande,  par  le  Gran.d  Kial-ffla|jor 
prussien  p.  W> 
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MméAy.  On  est  prAi  à  transporter  ks  fcppwii  isionneinent^  4e 
BoDD  snr  la  rive  droite  du  Khio,  à  U  première  âJeite  (!)• 

Tel  fit  le  ubleaa  te  preaiim  mesures  prises  an  moment 
mAm»«è  k  mebilieatien  commeDc^it.  Oa  n'y  décoaTie  ai  oîi  ai 
quand  ane  mrpriw  eût  été  poeotMe.  ▲«sti  n*esMi  pi^élouié 
que,  derrière  ee  ridetn,  ckacua  ait  pu  cnnsemr  asses  de  caleie 
et  do  s 'lu ri i  '  pour  meocr  à  bonne  fin  le  trafail  diffieii<»dala 
mobilisation  dans  dm  région  meuoée. 

Le  iO  escadrons  wortembergeois  le  grand-duché  de 
Bade,  et  Je  25,  le  5*  régiment  de  drigooe  rbéaans»  an  and  de 
Blieseastel,  yiennenl  renfiorcer  les  avaal-posies. 

Le  S3,  ^  division  badoîae  est  complètemeat  prèle,  et  coacoor 
tréo  entre  Carismhe  et  Môrsch;  la  4*  divit^ion  bavaroise  s'est 
rénnie  dans  le  Pabtinat  aoz  trob  quarts  eemplèle. 
w»^■  •  Le  24,  le  VOl*  corps  eemmince  son  momvMMnt  de  cumen- 
Iratîon. 

A  partir  dn  95»  tontes  las  lignes  de  transport  amènent  te  tron- 
pes  daTintérienr  dans  la  sono  de  concentration. 

Désormais  ce  sont  ces  tètes  de  colonnes  qui  sont  charte  d'ar 
rôter  renoemi.  On  relére  les  avancées  des  frontières  de  lenr 
périllense  mission  ;  le  grand  quartier  général  avise  directement 
le  commandant  dn  détachement  de  Sarrebrûck  qu'il  peut  replier 
son  infanterie  sur  Soulxbach  ou  Bildstock,  et  conserver  seuls- 
meni  avec  sa  cavalerie  le  contact  de  l'ennemi.  Le  Klingbach, 
dans  le  Palatinat,  et,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  une  position 
en  avant  de  Rastadt,  sont  indiqués  comme  lignes  de  défense. 

Le  29  juillet  encore,  la  2*  armée  reçoit  Tordre  d'soccnper  la 
ligne  Alsenx-Gollbeim-Ortinstadt  «  terrain  que  Tétat-major  avait 
reconan  auparavant  et  trouvé  parfaitement  fovorable  à  la  défen- 
sive (2)  », 

Le  30  seulement,  ordre  est  donné  à  la  3*  armée  de  prendre 
l'oflensive,  et  son  chef  demande  encore  quelque  délai  afin  d'atten- 
dre ses  envois.  Le  mouvement  en  avant  ne  commence  que  tes 
les  premiers  jours  d'ao6t. 

L'histoire  des  laits  semble  donc  bien  éubiir  lee  principes 


(<)  Hislorique  du  régiœeni  des  bosfardt  de  roi  tt*  7,  page  486. 
(I)  BklÊirê  dt  U  §m0rr9  frtMtê  •ttwmtmâê,  p.  m. 
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saisis  par  les  AUemancU  en  1870  pour  la  couYorture  de  leur 

mobilisation  : 

lo  Uo  rideau,  formé  par  les  gamUons  de  la  fronlière  mobili- 
sées instantanéoient  sur  le  pied  de  paix,  grâce  à  une  préparation 
antérieure,  est  cliargé  d'arrêter  les  partis  ennemb  ou  de  ralentir 
la  marche  des  détachements  plus  importants  en  détruisant  lee 
voies  de  eommnnication; 

1^  Les  centres  de  mobilisation  dans  la  zone  moiaeée  sont  re- 
portés en  arrière,  souvent  à  l'abri  de  places  fortes,  sur  une  ligne 
que  Feonemi  no  pourrait  atteindre  qu'au  bout  de  quelques  jours; 
les  délais  d'appel  des  réservistes  sont  d'ailleurs  diminués  ;  la 
distance  paraît  être  un  obstacle  absolu  opposé  au»  entreprises  de 
l'adversaire. 

3^  Derrière  cette  première  lone»  où  tout  est  prévu  pour  que 
rinvasion  ennemie  ne  canse  ni  surprise  ni  désordre,  l'armée 
entière  ponn^ott  avec  sécurité  sa  mobilisation  complète.  La  fin  de 
la  concentration  doit  entraîner  le  mouvement  offensif. 

La  .situation  ost-elle  aujourd'hui  la  m(^me  qu'en  1870  :^  A 
cette  (juesliun  nous  n'héï>ilons  pas  à  répondre  que,  depuis  quinze 
ans,  la  couverture  de  lamobilisaiiou  a  élél'obji;l  de  tous  les  soins 
de  rétal-niajor  allemand,  et  qu'il  a  dil  réaliser  de  grands  pro- 
grès dans  celte  .sphère.  D'un  côté,  la  période  dangereuse  a  été 
diminuée  par  -uile  de  Taccéléraiion  imprimée  il  toute  la  mobili- 
sation. De  Pauire,  l'agglomération  des  troupes  sur  la  frontière  a 
été  très  augmentée^  et  les  effectifs  de  paix  y  sont  sensiblement 
renforcés. 

Nous  avons  vu  ({uo  les  ditTérenls  cor[Ks  avaient  en  moyënn».' 
gagné  de  deux  à  trois  jours  dans  la  durée  do  leur  rnohili>tioD.  On 
peut  donc  admettre  que  le  septième  jour,  la  situation  seraità  peu 
près  ce  qu'elle  était  au  l'o  juillet  1870;  qu'à  ce  moment  les  troupes 
de  l'intérieur  comme Dceraient  à  affluer,  et  que  la  période  de  cou 
verture serait  lerniinée. 

Eu  1870,  les  Ail*  mauds  n'avaient  eu  face  de  la  frontière  fran- 
çaise (jue  la  15«  division  prussienne,  la  division  badoiseet  la  8*  bri- 
gade bavaroise,  moins  bien  préparée  à  la  ^çuerre  que  les  troupes 
de  la  confédération  du  iNord.  L'infanterie  prussienne  comptait 
environ  90  bommes,  1  infanterie  badoise  70  à  hO  bommes  (i), 

{i)  Historique  du  6«  résimeot  d'inltoterie  btdoif,  n«  4U«  p.  65. 
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rinranterie  b.varoi»  ge«Ieme«t  60  hommes  (1)  par  oo.upa.aie. 

A^ijonrd  m.,  I.  XV  eorp.  toal  «lier  es.  sur  la  wL^e 
Grâce  a  la  forme  mm»  el  allongée  de  son  lerriioire,  il  es.  ;,b.o 
tammi  donbM  par  h      diT«io«  da  VIII.  corps,  plr  la  brigaL 
bavaroise  da  Matinal  et  par  le  XIV»  corps  badois 

L'effectif  de  paiK  da  XV  corps  est  de  4J,000  l„K„Ma.s  el 
8^00  Çhevanx  Le,  compagnies  y  comptent  m  l.u,,,,,,,  ..  La 

Trêves  6,500  hommes  et  1350  chevaux. 
Il  y  a  46.000  hommes  et  3,550  chevaux  au  XH  «  corr)s 

Enfin,  dans  le  Pahitinat,  les  garuisous  c.inprenDem  :i.r,oo  hom- 
mes et  500  chevaux.  Soit  71,000  hommes  et  13,300  chevaux 
gronpës,  dès  le  temps  de  paix,  en  face  de  la  frouiiëre  frau- 
çaise. 


Il  nest  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  chilTre.  II  d,'momru 
outre  mesnre  que  les  Allemands  pourraient  à  rav.ni,-  non  <..,.le- 
^  ^®  surveilhince  .lu'ils  avaient  (h'v,.lo,.,>,' 


en  1870,  mais  encore  le  soutenir,  dès  le  premier  jour,  par  de 
fortes  réserves  d'avani-postes.  Ces  i.uupos,  appuy.^es  .ur  les 
places  de  Thionville,  de  Metz,  de  Sarrelouis  et  de  Strash„nr- 
€onstitnerai«it  nne  force  di'fensive  sullisanie  pour  as<uier  lu 
levée  des  réserves,  et,  en  cas  de  nécessité,  l'évacuaiiou  et  la  for- 
mation  des  dépôts  à  l'abri  des  forteresses.  Ce  ne  sont  plus  seule- 
ment des  partis  ennemis,  mais  d^-s  dciach.Muents  cousidérables 
qne  ce  système  avancé  aurait  la  puissance  d'arrèii-r. 
^  Il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ici  la  (|n.'stion  de  savoir 
si  la  ^cavalerie  allemaude  est  destinée  ii  appuaitre  dans  la  zone 
frontière  pendant  celle  période  de  la  couverture  de  la  mobilisa- 
tion. Noos  avons  démontré  qu'elle  pouvait  le  faire  :  cela  sullit  k 
notre  tâche.  Mais  ce  que  uous  voulons  retenir  de  cette  étude 
c'est  qu'au  moment  même  où  l'ordre  de  muiMli>aiion  est  donn^ 
dans  rinlérieurde  l'empire,  la  frontière  esidt'-ja  lurtenient  <'ardt'*.' 
A  cette  heure,  les  ouvrages  d'art  des  veies  ,1^  comrnuuTcaiiou 
anssi  hien  que  le  personnel  du  recrutenient  ou  fpie  les  masrasins 
militaires  sont  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Il  n  y  a  place  ni  pour 
nne  surprise  ni  pour  une  pointe  fructueuse.       puUque  le 

(i)  Uistoritiuc  du     rcgiincul  U  infanlcrio  bav«roU,  p.  4G 
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M       LA  MOBILISATION  DE  L'ARMÉË  ALLEMANDE  EN  1870. 

7*  jour  les  renforts  Tont  affluer,  quel  résolut  ponnit  atteindre 
même  une  grande  opération  dirigée  dans  le  bat  de  tnwMer  les 
préparatifs  de  l'adYersaire  ?  La  mobilisation  allemande  est  donc 
oonverle  de  la  manière  la  pins  certaine  et  k  Tabri  de  tonle  ten- 
tative de  la  part  de  TadTersaire.  Voilà  la  condosiott  qoe  met  en 
lumière  Pezamen  des  procédés  employés  en  1870,  et  de  la  sitnih 
tion  actuelle  des  forces  allemandes  snr  la  frontière. 

Nons  avons  chercbé  dans  cette  étade  ainsi  qao  dans  les  précé- 
dentes k  caractériser  le  système  de  mobilisation  employé  chez 
nos  Toisins,  par  ses  cfttés  pratiques  et  moranz.  (Test  nn  système 
qui  a  subi  l'épreuve  de  rexpérience  et  qui  a  été  perfectiooné  à 
l'usage.  Il  est  presque  à  Tabri  des  mécomptes.  Les  progrès  tentés 
après  1866  portèrent  leurs  fruits  en  1870.  Les  enseignements 
recueillis  à  cette  époque  ont  été  certainement  aussi  utilisés. 

Mais  dans  celte  progression  continuelle  il  est  intéressant  de 
retrouver  cette  puissance  offensive  que  développent  toutes  les 
instilutious  militaires  allemaudes. 

L'amélioration  de  la  mobilisation,  la  concentration  des  forces 
avant  toute  opéraliou,  J'accroisseinout  des  lrou[Kîs  de  campagne, 
tout  cela  tend  logiquement  à  pn-parer  l'effort  offensif  aussi 
rapide,  aLi>>i  énergique,  aussi  puissant  que  possible.  Si  les  Alle- 
mands sont  bien  près,  sous  ce  ra(»purt,  d'avoir  obtenu  le  maxi- 
mum d  effet  possible,  ils  le  doivent  à  la  persévérance  avec  la- 
quelle ils  leudeul  vers  ce  but  uuique. 

(94) 
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lOBILISATM  DE  U  GiTAIISIE  ÀrSIEO-IOKGSOISI 


Les  Ihsposilt'ons  Organiques  pour  la  cavalerie  qui  traceut, 
dans  ses  graudes  lignes,  l'organisation  de  celle  arme  en  Autriche- 
flongrie  vienneul  (1)  de  subir  des  changenienls,  luucliaul  en 
quelques  points  aux  opérations  do  la  mobilisation  (2). 

La  cavalerie  est,  de  toutes  les  armes,  celle  dont  la  mise  sur 
pied  de  «ruerre  exige  le  plus  de  rapidité.  Appelée  d'une  part  à 
couvrir  la  mobilisation  de  la  région  frontière  et  la  cuuceuiraiion 
des  armées,  à  défendre  les  lignes  ferrées  sur  le  territoire  national, 
elle  a,  d'autre  part,  la  mission  d'inquiéter  l'ennemi,  de  [xirttT  le 
trouble  dans  ses  transports,  de  chercber  à  les  ralentir  en  upé- 
rani  d'iniporlautes  destructions  sur  ses  voies  ferrées.  L'une  des 
premières  conditions  du  succès  est  de  prévenir  l'adversaire  à  la 
frontière,  et  de  s  y  présenter  en  forces  supérieures;  aussi  toutes 
les  puissances  couiineutales  out-oiles  fait  de  gr&ndâ  efforts  pour 
obtenir  résultat. 

On  a  augmenté  les  etlectifs  jusqu'à  donner  aux  régiments  do 
cavalerie  un  effectif  de  paix  sensiblement  égal  à  celui  des  élé- 
ments de  première  ligne  du  pied  de  guerre  ;  on  a  rapprocbé  de 
la  frontière  la  plus  menacée  la  majeure  partie  des  divisions  de 
cavalerie  indépendante  ;  enfin  la  nécessité  de  gagner  du  temps 
paraissant  s'imposer  chaque  jour  davantage,  on  est  arrivé  à 
prévoir  telles  éventualités  où,  sacrifiant  la  régularité  à  ce 
besoin  toujours  plus  urgent,  on  dirigerait  sur  la  frontière  la 
cavalerie  disponible,  quelques  heures  après  Voiàt»  de  mofailisap 
tion. 


(4)  imurmi  «tfîfcwrt  i#rt>t  ^  40  nofeiabw  4flas> 

(S^  Voir  pour  r^rgaDÎMiion  de  la  cavalerie  austro-hoBqroiW  li  Mmm  w»* 
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é4t  NOTES  SUR  LA  IfOBIUSATION 

De  ces  trois  modes  d'opérer,  l'Antriclic-llongrio  avait  d^jà 
dans  une  cerliinc  mosiire  employi  les  deu^  premiers;  les  dou- 
vellôs  dispositions  organiques  donnent  k  penser  qu'elle  vent  se 
réserver,  le  cas  écbéaat,  la  possibilité  de  recourir  au  troisième. 

Si  l'on  compare  Ir's  eiïeclifs  de  pnîx  (1)  et  de  guerre  des  G  es- 
cadrons de  première  lijzn»'  d'un  r.'giinont  auslro-hon^Tois.  on 
trouve  une  idenlii»'  absolue  dans  la  composition  du  personuid  en 
hommes;  quant  aux^  ch.'vaux,  la  seule  dilTérence  lient  à  ce  que 
le  sous-ollii-ier  comptable  est  monté  en  temps  de  guerre  et  que 
les  quatre  oHiciers  cbefs  d-'  peloton  ("1)  sont  tenus  de  se  procurer 
à  leurs  frais  un  lroi^ième  cheval.  A  première  vue,  les  escadrons 
sont  donc  mobilisables  sans  délai,  et  n'ont  nul  besoin  d'avoir 
recours  à  UD  escadron  supplémentaire,  dont  le  jini  permet,  dans 
d*aulres  pays,  d'arriver  à  des  résultats  analogues,  mais  non  sans 
quelques  perles  de  temps. 

Dans  la  pratique,  il  y  a  quelques  réserves  à  faire.  11  faut,  en 
effet,  tenir  compte  de  l'obligation,  pour  les  escadrons,  de  fournir 
un  certain  nombre  de  sous-ofliciers  et  d'hommes  de  reiïeciifde 
paix,  soit  comme  pionniers  à  Péiat-major  du  régiment,  soit  couime 
gendarmes  de  campagne  aux  quartiers  généraux  (3),  soit  enlin,  à 
diverses  autorités  locales.  Il  y  aurait  à  laisser  en  arrière  les 
malades,  les  éclopés,  les  recrues  de  Tannée,  si  la  déclaration  de 
guerre  les  trouvait  encore  insuffisamment  instruits;  aussi  ne 
devrait-on  pas  compter  comme  disponibles  les  165  hommes  de 
troupe  de  Teffectif  de  paix;  il  est  cependant  probable  que,  du 
commenct^ment  du  printemps  à  la  lin  des  manœuvres  d*aU' 
tomne  (4),  cbaque  escadron  pourrait  mettre  sur  pied  150  bommes. 


(4)  L'efTcctif  de  paix  est  de  5  ofTlcicrs,  2  maréebtax  des  logis  chers; 
4  marrchnux  <l<"s  logis;  <  snus-oHlcior  comptable  non  monté;  i  tPompeUc; 
430  cavalii  rs  montés  ;  13  cavaliers  noQ  montés;  o  ordonoanccs,  1  oitréchal 
errant;  1  bourrelier. 

(2)  Capitaine  en  seoond,  lieatenant  outous-lieutenant. 

(3)  Le  nombre  de  gendarmes  de  campagne  à  roumfr  serait  d'une  dizaine 
environ  par  régiment. 

(4)  Les  effectifs  sont  portés  au  com[>let  ilu  jiiod  de  paix  au  octobre, 
date  de  l'iocorporaiion  des  recrues,  et  recnmplétés  au  printemps  par  les 
«oiQS  du  commandant  du  régiment,  qui  rappelle  un  certain  nombre  d'ttonimes 
«n  congé  permanent  ;  en  cas  d'insnlllsanoa  prévue  de  ces  derniers,  il  en  est 
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tout  on  fouruissanl  les  divers  delachemenls  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (1). 

'Quant  à  rélal-major  du  régiment,  il  subit  une  aug[neiiiaiioa 
sensible.  Par  prélèvement  sur  les  escadrons,  il  forme  le  peloton  de 
pionniers  (2)  et  il  reçoit  en  outre 33  soldats  du  train,  2  bouchers, 
2  ordonnances  et  2  cantini^rs  (3).  De  ces  divers  éléments,  les 
soldats  du  train  et  les  chevaux  de  irait  sont  les  seuls  qui  puis- 
aient occasionner  (ju('!<|ue  relard;  tout  le  reste  de  l'étal-inajor  est 
dis|K)nibie  en  tout  tfMiips. 

Donc,  à  la  condition  de  s»  priv.'r  (jut'lqin  -  j(»iirs  du  convoi, 
évidemment  moins  nécessaire  au  début  d'uno  campagne,  un 
réfrimonl  do  cavalerie  pput  sN'mbarquer  dès  la  réception  de 
roidic  de  inoliilisalioii.  et  amener  sur  le  théâtre  des  opéra- 
tions six  escadrons  do  guerre,  représentant  arec  le  pelutoa  de 
piouDiers  la  valeur  d'environ  900  sabres  (4). 

Le  deuxième  expédient  mis  en  œuvre  pour  gagner  du  temps 
sur  l'ennemi  consiste,  nous  l'avons  dit,  à  rapprocher  du  théâtre 
présumé  de  la  guerre  une  partie  importante  de  la  cavalerie.  Pour 
I  Autriche-Hongrie,  la  puissauce  la  plus  menaçante  est  actuelle- 
mont  la  Russie,  et  le  théâtre  do  guerre  le  plus  probable,  la  Po- 
logne. Or  la  partie  autrichienne  de  la  Pologne,  la  Galicie,  est 
dans  de  mauvaises  conditions  ponr  l'installation  des  troupes.  Le 
climat  y  est  rude,  la  maladie  y  cause  des  pertes  plus  sensibles 
que  partout  ailleurs,  surtout  au  printemps;  le  pays  n'offre  que 
des  ressources  très  faibles  en  fait  de  casernement;  anssi  est- 
il  impossible  d'y  accumuler  de  grandes  masses  de  troupes.  De 


rendu  compte  au  commencement  de  mars  au  miaistre  de  la  guerre,  qui  y 

pourvoit,  soil  on  recourant  à  IVrsatz-réserve,  soit  <lo  toute  autre  manitîro. 

(<)  Ce  chiffre  (le  150  suppose  un  dcclicl  de  hommes  sur  les  six  esca- 
droDs;  il  y  en  aurait  30  environ  emploies  à  l'élat-major  du  régiment, 
f  0  commê  gendarmes  de  campagne,  et  une  cinquanHine  d'autres  non  molil- 
Sibles  de  suite  pour  uo  motif  quelconque. 

(9)  4  ofllcier,  1  maréclul  des  logi».  3  brigadiers,  82  pionniers  de  civa- 
len>. 

(3)  II  laiss*'  au  dépôt  un  hrij,'adipr  secrétaire. 

(4)  Lr  nombre  des  comballants  esl  de  U33  lorsi^uc  le  régiment  s'est  mo- 
bilisé d'une  manière  régulière,  et  possède  ses  escadrons  su  complet  do 
465  hommes  de  troupe. 


NOTES  SUR  LA  MOBILISATION 


fhu^  reoeopation  mUîUir»  entraînant  de  lourdes  cliargos  pmr 
les  proriDces  (1),  on  est  dans  l'obligation  de  répartir  h»  troupes 
«osai  éqiiitftblemeiitq«e  possible.  GefiaiidaDt  les  deux  sevlBO  divi- 
aieas  4e  caTaleno  ooBiCilaées  en  tenpo  4e  paix  (S)  sont  station- 
nées en  Galide  où,  par  sniie,  l'oa  dispoao  en  tout  temps  de  dn- 
qnante-qnatre  oseadrona,  non-  compris  eeox  do  la  landwehr 
locale. 

Qaant  an  six  antres  dÎTisions  de  cayalaîo  indépendante  à 
créer  an  moment  de  la  mobilisation,  elles  seront  formées  en 
dÎTors  points  bien  placés  sur  les  Yoies  furrées,  et  dont  le  plus 
éloigné  de  Gracovio  serait  Vienne;  eUes  secaiam  dans  d'excel- 
lentes conditions  pour  nn  transport  rapide  sur  lonrs  empla- 
eements  de  concentration  (3). 

Si  Pon  jette  nn  coup  d'ail  sur  remplacement  des  troupes 
rosses  de  Tantre  côté  de  la  frontière  de  6alide,  on  Yolt  denx 
divisions  de  cavalerie  placées  d'une  manière  mena^nte  pour  les 
voies  ferrées  antrichiennes.  L'nne  ,1a  14*  div'ision  de  dragons,  a 
ses  régiments  échelonnés  le  long  de  la  rive  gancbe  de  la  Yistule, 
à  courte  distance  dn  fleuve  ;  l'autre,»  la  division  de  cosaques  du 
Don,  est  concentrée  sur  la  rive  droite,  au  sud  de  Zamoso,  où  se 
trouve  son  quartier  général.  Ces  diviaioas  qui  sont  sur  pied  de 
guerre,  et  n'ont  pour  se  compléter  qu'k  réunir  sur  place 
quelques  chevaux  de  trait,  resterom-eUes  isactives?  Il  est.  plus 
que  probable  qu'elles  chercheront,  tout  au  contraire,  à  pousser 
une  pointe  hardie  sur  le  sol  autrichien  pour  y  opérer  des  des- 
tructions de  toute  sorte.  A  cet  envahissement  du  territoire 
il  faut  opposer  sans  délai  des  forces  supérieures,  et  une  partie  de 
la  cavalerie  se  trouve  appelée  à  entrer  en  ligne  avant  d'avoir  pu 
terminer  sa  mobilisation  régulière. 


(4)  Voir  la  Rêtue  maitairê  iê  l'Étranger,  q«  631  (2*  semestre  1885). 

(5)  Los  divisions  de  Cracovie  et  de  Lemberg  sont  à  2  brigades;  la  £1*  bri- 
gade de  cavalerie  à  Lemberg  est  à  3  régimenu,  les  3  autres  brigades  SûQt 
I  SI  régimeDts. 

Dut  la  séance  do  46  novembre  de  la  délégation  totriehlenne,  le  llf- 
Biftre  de  la  guerre  a  émis  ropioion  que  la  cavalerie  n'était  pas  ea  tores 

sufTlsante  à  la  frontière  et  annoncé  que  les  ehemins  de  fer  seraient  em- 
ployés à  en  transporter  une  partie,  aussitôt  l'ordre  de  mobilisaiion  donaé. 
Cette  déclaration  confirme  les  suppositions  émises  plus  baui. 
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Jusqu'ici  une  telle  éventualité  eût  entraîné  de  singulières  com- 
plications dans  la  mise  au  complet  de  guerre  des  éléments  pré- 
maturément engagés. 

Les  réservistes  étaient  on  ciïet  classés,  suivant  leur  destina- 
tion, soit  à  Tétat-major,  soit  dans  chacun  des  six  escadrons,  soit 
dans  les  diverses  unités  formées  par  le  dépôt,  savoir  :  l'escadron 
de  dépùt,  l'escadron  de  réserve,  et  les  2  pelotons  d'état-major. 
Ceux  qui  appartenaient  aux  éléments  de  première  ligne  figu- 
raient sur  les  contrôles  do  l'état-major  du  régiment.  Obligé  de 
partir  inopinément,  celui-ci  aurait  transmis  ses  contrôles  au 
cadre  de  dépôt,  dont  les  ofliciers  auraient  dû  recevoir  les  réser- 
vistes, les  habiller,  les  équiper  et  les  mettre  en  route,  sans  avoir 
pu  préparer  aucune  do  ces  opérations. 

Une  autre  disposition  sujette  à  critique  consistait  dans  la 
réunion  do  Tétal-major  du  régiment  et  du  dépôt,  toujours  station- 
nés dans  la  même  garnison. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  17*  brigade  actuellement  à 
Vienne,  destinée  k  faire  partie  d'une  division  indépendante,  ait 
été  dirigée  d'urgence  sur  Cracovie  ;  elle  se  compose  des  S*'  et 
7*  régiments  de  dragons,  se  recrutant  tous  doux  on  Bohème, 
sur  le  territoire  du  V11I«  corps  :  ses  réservistes  auraient  été 
transportés  de  Bohême  en  basse  Autriche,  remis  au  cadre  de 
dépôt  qui,  n'étant  pas  préparé  à  les  recovoir,  aurait  forcément 
perdu  du  temps  avant  de  pouvoir  les  mettre  en  route,  et  dirigés 
enfin  sur  la  Galicie,  après  avoir  fait  un  détour  très  considé- 
rable (1). 


(<)  Celui  des  deux  régiments  qui  se  trouvait  dans  les  condillons  les  nîoins 
fâvorables,  le  régiment  de  dragons,  se  recrute  à  Prague  et  à  Beraun;  il 
est  stationné  à  Wtener-Neustadt.  Los  réservistes  appelés  de  Prague  à  Wie- 
ner» Neustadt  et  dirigés  ensuite  sur  Cracovie  par  Prerau,  avaient  à  cOfec- 
tuer,  pour  arriver  à  ce  dernier  embranchement,  un  parcours  total  de  G34  ki> 
lomélres;  à  l'avenir  ils  seront  dirigés  sur  Prerau  par  Kolin  et  OlmUlz  et 
n'aurait  à  parcourir  que  273  kilomètres.  La  différence  est  de  351  kilomètres, 
auxquels  il  faut  ajouter  la  double  traversée  de  Vienne.  Pour  les  réservistes 
de  la  circonscription  de  Beraun  la  différence  est  moindre  de  quelques  kilo* 
mètres.  Il  n'est  pas  exagéré  d'admettre  que  le  temps  gagné  sur  le  transport 
par  suite  de  la  diminution  de  la  distance,  du  nombre  moins  grand  des  em- 
barquements et  débarquements  s'élèvera  à  24  heures  au  moins  pour  les  ré- 
servistes de  ce  régiment. 

Quant  au  bénéfice  de  temps  dû  à  la  préparation  de  la  mobilisation  par  le 
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Pour  améliorer  cette  situation  et  ëviter  tous  les  reUirds  que 
nous  venons  do  signaler,  oo  a  modifié  lerdledu  dépôt,  en  lui  con- 
fiant la  tâche  de  fournir  leur  complément  de  guerre  en  hommes 
à  tons  les  éléments  du  régiment. 

Représenté  en  temps  ordinaire  par  un  cadre  formé  de  3  officiers 
subalternes  et  de  17  hommes  de  troape,  le  dépôt  devient  donc 
le  centre  de  réunion  de  tous  les  réservistes,  le  réservoir  unique 
où  viendront  puiser  les  divers  éléments  du  régiment  soit  pour 
porter  leurs  effectifs  au  pied  de  guerre,  soit  pour  les  tenir  au 
eomplet  au  cours  des  opérations.  U  y  a  dès  lors  tout  iniértU  à 
le  placer  aussi  près  que  possible  de  la  r^n  dans  laquelle  il 
s'alimente;  les  appels,  les  renvois,  les  mutations  de  toute  sorie  y 
gagneront  en  rapidité,  et,  de  plus,  les  transports  ainsi  évités  se 
traduiront  pour  le  trésor  par  de  fortes  économies. 

Les  considérations  précédentes  ont  amené  à  inscrire  dans  le 
nouveau  statut  organique  le  principe  de  la  séparation  du  d,  pôi 
et  de  l'état-major.  Le  premier,  stationné  sur  la  circonscri[.tiou 
de  recrutement,  n*aura  plus  à  se  déplacer  à  chaque  changement 
de  garnison  du  régiment. 

^  Quant  a  Téut-major  et  aux  escadrons  de  guerre,  ils  doivent, 
d'après  le  même  règlement,  être  plact's  en  principe,  sur  le 
territoire  du  corps  d'armée,  et,  s'il  est  possible,  surcJluidela 
circonscription  de  recrutement,  chargés  de  ralimentor.  Il  y  a  lien 
d'admettre  que  la  nécessité  des  garuisons  des  graudes  villes,  les 
difficultés  du  casernement  et  d'autres  raisons  secondaires  empê- 
cheront ce  principe  de  recevoir,  au  iiîoins  d'ici  quelque  temps 
une  application  complète. 

Par  suite  de  ces  dispositions,  le  cadre  J»;  dépûi  se  trouvera  sou- 
vent séparé  de  Tétat-major  du  régiment;  le  commaudam  du  cadre 
détaché  dépendra  en  partie  du  commandant  du  n^^imeni,  en 
partie  de  l'autorité  militaire  territoriale.  En  matière  de  discipline 
il  possédera  les  droits  d'un  commandaut  d'escadron.  Au  point 
de  vue  administratif,  le  cadre  de  dépôt  relève,  en  temps  de  paix, 
du  conseil  d'administration  du  corps  s'il  se  trouve  dans  la  mùm^ 
garnison;  mais,  dès  la  mobilisation,  celui-ci  est  dissous  et  uonou- 


cadre  de  dépôt,  il  ne  peut  être  évalué,  mais  U  est évidemmeDtd'ondeeHtbi» 

importance. 
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voau  conseil  est  cousliluë  au(lé|KM;  h'  secoud  liouleuaul  du  cadre 
est  alors  chargé  de  TadmiDistraiioa  et  de  Ja  comptabiliié  du 
magasin. 

Les  contrôles  des  escadrons  de  guerre  el  de  !*('lat-niajor  no 
renferment  plus  que  des  hommos  présents  ou  en  congé  perma- 
n 'lit  (I).  Tous  les  ans.  au  départ  de  la  classe,  le  cadre  de  dépôt 
re;<)ii  les  liummes  libérés  du  service  actif  et  les  inscrit  sur  ses 
contrôles  do  manière  à  pouvoir  fournir  : 

1"  Les  réservistes  nécessaires  à  la  mise  sur  pied  de  guerre  de 
Téiat-major  et  des  six  escadrons  de  première  ligne,  avec  une  ma- 
joration de  6  p.  iOO  de  Teffeclifde  guerre; 

2o  Un  nombre  de  réservistes  égal  à  celui  des  recrues  de 
l'année  afin  de  pouvoir  laisser  ces  derniers  au  dépôt  si  leur  iostruc> 
tien  u'(  st  pas  asseï  avancée;  on  doit  comprendre  dans  ce  nombre 
30  sous-officiers  ; 

3*  L'effectif  de  guerre  en  sons-olliciers  et  cavaliers  des  esca- 
drons de  dép^t  et  de  réserve,  et  des  deux  pelotons  d'état-major, 
avec  une  majoration  de  6  p.  iOO  en  gradés  et  en  simples  soldats; 

40  Les  sons-officiers  et  cavaliers  désignés  pour  certains  em- 
plois spéciaux,  comptant  en  dehors  des  éléments  précités. 

A  la  mobilisation,  le  cadre  de  dépôt  reçoit  les  hommes  insulfi- 
samment  instruits,  les  malades,  les  hommes  en  détention  et  c^ux 
qui  sont  l'objet  d'une  instruction  jndiciaii»,  les  sousH>fliciers 
et  cavaliers  détachés  d'une  manière  permanente  auprès  des  au- 
torités militaires  on  dans  les  établissements,  et  enfin  les  che- 
vaux incapables  de  faire  campagne.  Il  livre  à  chaque  escadron 
les  réservistes  désignés  pour  le  compléter,  choisis  autant  <|ue  pos- 
sible parmi  ceux  qui  y  ont  déjà  servi. 


£n  dehors  de  ces  dispositions  d'ensemble,  les  nouveaux  statuts 
organiques  renferment  quelques  innovations  d'importance  secon- 
daire parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  suivantes  : 

Le  seul  cadet  (2)  existant  maintenant  dans  le  régiment  compte 


(1  )  Ceux-ci  peuveot  être  rappelés  sur  êimp^e  avis  et  «vaot  l'ordre  de  mo- 
bilisât ion. 

(2)  Voir  U  Mntf  miliuin  dê  V Etranger,  n*  sciiieslre  1886;. 
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À  l'etTcclif  de  l'un  des  escadrons,  de  pr«5féren€e  à  celui  qui  69t 
désigné  pour  fournir  le  chef  du  peloton  de  pionniers. 

Les  sous-ofliciers  comptables  ne  seront  plus  nécessairement  du 
grade  do  maréchal  des  logis  chef. 

L'effectif  de  l'état-major  du  résîiinent  mobilisé  est  augmenté 
d'un  canlinior,  d'un  aide -canii nier  et  d'une  voiture  à  deux 
chevaux  (1) ;  il  s'élève  à  il  officiers,  82  hommes,  116  chevaux, 
soit,  avec  les  six  escadrons  de  guerre,  41  ofûciers,  1079  hommes 
et  1083  chevaux. 

L'effectif  de  l'escadron  de  dépôt  est  augmenté  d'une  ordonnance, 
il  compte  8  ofliciers,  170  hommes,  161  chevaux.  En  ajoutant 
aux  éléments  précédents  l'escatiron  de  réserve  et  les  deux  pelo- 
tons d'état-raajor,  on  a  l'effectif  total  du  régiment  sur  pied  de 
guerre  ;  57  ofûcier&,  1506  hommes  et  1498  chevaux. 

Mentionnons  enfin  les  réductions  opt'rées,  conformément  au 
règlement  de  1884.  sur  les  effectifs  des  détachements  de  gen- 
darmes do  campagne  à  cheval  affectés  aux  divers  états-majors  (2). 
Le  tableau  ci-après  en  indique  la  composition  nouTelle  : 


lalM. 

Grand  quartier  général. . . 

4 

40 

1 

43 

Qaârtier  général  d'armée .  i 

40 

4 

43 

GomnuiQdeinent  général 

i 

SO 

4 

23 

Quartier  géDéral  de  corps 

1 

6 

1 

9 

État-major  de  division  d'ia- 

3 

3 

Élat-mi^or  de  divMoii  de 

4 

4 

Ou  a  supprimé  l'emploi  d'officier  supérieur,  chef  des  gendarmes 
de  campagne,  dans  chaque  armée. 


(4)  La  MQtiiiier  «tait  déjl  réffleaieiitalM,  iimIi  m  flfortH  pat  sur  tes 

«tats  d'efTectif  de  réut-major,  Paide-cintiiiler  était  teoultatir. 
(2)  Voir  la  Amm  milUm  i»  PÉttmsmr,  n*  W  (f  semestre  4394). 
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Avec  les  nouveaux  effectifs,  le  nombre  d'hommes  nécessaires 
k  la  mise  sur  pied  de  guerre  des  41  régiments  de  cavalerie  sera 
p3ur  les  éléments  de  première  ligne  (1)  de  1,681  officiers, 
44,239  hommes,  44,403  chevaux,  et,  pour  l'ensemble  des  unités 
à  former  par  les  régiments,  de  2,337  officiers,  61,746  hommes 
et  61,418  chevaux;  en  y  ajoutant  les  gendarmes  de  campagne 
destinés  aux  quartiers  généraux,  les  hommes  à  fournir  anx  états- 
majors  de  brigades  et  de  divisions  actives  de  cavalerie,  on  arrive 
à  un  nécessaire  d^environ  63,000  hommes. 

L'effectif  de  paix  au  31  décembre  1885  était  de  44,136  hommes 
de  troupe;  il  faudra  donc  environ  19,000  réservistes  ponr  com- 
pléter les  formations  de  guerre,  soit,  avecla  majoration  de  6p.  100, 
20,000  réservbtes  à  (aire  figurer  sur  les  contrôles  des  cadres  de 
dépôt. 

A  la  même  date  du  31  décembre  1385  le  nombre  des  réser- 
vistes était  de  42,563  (2);  l'existant  est  donc  de  beaooonp  snpé- 
rienr  an  nécessaire  et  pemettftât  de  faire  fm  sans  difficulté  à 
tons  les  besoins  du  reconpl&teownt  en  tempa  de  guerre.  Quant 
à  des  formations  nouvelles,  ellea  ne  sont  à  prévoir  que  dans 
des  limites  assec  restreintes,  an  raison  des  difficultés  que  l'on 
rencontrerait  à  en  constituer  les  cadres. 

En  résumé  lea  nouveaux  statuts  organiques,  sana  modifier  sen- 
siblement les  effectifs  de  la  cavalerie,  lui  permettent  de  simpli- 
fier sa  mise  sur  pied  de  guerre,  et  de  rendre,  dès  la  mobilisation, 
des  services  fort  importants,  qui  jusqu'à  présent  n'auraient  pu 
lui  être  demandés  sans  de  sérieux  inconvénients. 


(4)  L'étst-ffisjor  et  les  lix  eseadroos  de  guerre.  L'etoadron  de  rétenre  ett 

destiné  à  marcher  également  en  première  ligne,  mais  11  ne  sera  pts  em* 
plovo  au  début  det  opératîOBt  dans  les  mâmet  condiUooi  que  les  eseadroos 

de  guerre. 

(2)  It  i  avait  en  outre  23  hommet  dans  VEnaU  Betervê 
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£N    1 88Ô 
(OPÉRATIONS  DE  CaiMÉfi) 


IJIntMlide  russe  du  28  octobre  (9  novembre)  dernier  GODlient 
l'énomératioa  des  troupes  qui  ont  pris  part  aux  grandes  manœu- 
vres de  1886,  dans  la  presqu'île  de  Grimée;  il  donne  l'hypothèse, 
les  plans  conçus  par  les  eommfiidaats  des  deux  partis;  enfin,  il 
décrit  en  détail  l'opération  qui  a  donné  à  ces  manœuvres  une 
physionomie  tout  à  fkit  originale  :  te  débarquement  d'un  corps 
d'attaque  sur  la  côte  de  la  presqu'île,  en  présence  de  rennemi. 

Le  théâtre  des  opérations  touche  celui  de  la  guerre  de  iS54- 
1855;  il  empiète  même  sur  ce  dernier,  et  nous  pensons  que  nos 
lecteurs  ne  reverront  pas  sans  intérêt  quelques-uns  des  noms  qui 
figurent  dans  le  compte  rendu  ci-après  : 

«  Le  programme  des  travaux  d'été  pour  1886  —  dit  la  feuille 
militaire  russe  —  fixait,  pour  la  période  du  21  an  27  août,  une 
grande  manœuvre  dans  l'espace  compris  entre  Sébastopol^  Sim- 
fct'opol  et  Alouchta,  sous  la  direction  du  général  commandant 
en  chef  les  troupes  de  la  circonscription  d'Odessa. 

Des  deux  corps  mis  en  présence,  l'un,  dit  earps  de  Crimée^ 
sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Abramoff^  commandant  la 
13*  division  d'infanterie,  comprenait  :  les  50*  et  51' régiments 
d'infanterie,  un  régiment  mixte  fourni  par  la  34*  division  d'in- 
fanterie, 2  escadrons  de  cavalerie  avec  une  compagnie  de  chas- 
seurs, les  4  premières  batteries  de  la  13'  brigade  d'artillerie,  une 
compagnie  de  sapeurs  du  génie,  et  un  détachement  d'héliogra- 
phistes. 
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En  tout  :  12  bauillons  1/4,  S  escadrons,  S2  pièces  et  on  dëu- 
diement. 

L*amre  corps,  dit  corps  de  débarquement^  sons  les  ordres  du 
général-major  Arpsu/en,  commandant  la  4*  brigade  de  chas- 
seurs, comprenait  :  le  49*  régiment  d'infanterie,  une  compagnie 
du  52*  régiment,  la  4*  brigade  de  chasseurs  (4  bataillous),  un 
détachement  mixte  d'infanterie  de  marine,  les  5*  et  G*  batteries 
de  montagne  de  la  13*  brigade  d'artillerie,  une  sotnia  du  régi- 
ment n*  8  de  cosaques  du  Don,  une  compagnie  de  sapeurs,  une 
compagnie  de  pontonniers  et  un  détachement  d'héliograplii«tes. 

En  tout  :  8  bataillons  3/4,  1  sotnia,  10  pièces  et  2  détache- 
ments. 

En  vue  d'égaliser  théoriquement  les  forces  des  deux  partb,  et 
pour  donner  au  commandant  du  corps  de  débarquement  plus  de 
commodité  pour  ses  dispositions,  le  général  directeur  des  manœu- 
vres avait  décidé  que  la  compagnie  du  52*  régiment  et  le  déta- 
chement d'infanterie  de  marine  seraient  considérés  comme  des 
bataillons,  et  que  toutes  les  autres  fractions  du  corps  de  descente 
seraient  censées  avoir  un  effectif  double  de  celui  qu'elles  avaient. 

L*hypothèse  éiail  celle-ci  : 

Le  parti  du  Sud,  maitre  de  la  mer,  et  profitant  de  la  fai- 
blesse de  son  ennemi  on  Crimi^e,  se  dt'cide  à  mcttro  à  tcrro  un 
corps  de  débanjuement  (8  b:il:\illons  3/'f,  1  sotnia,  16  canons  et 
2  détacliemeuls)  sur  un  puiut  de  la  cùle  sud  de  la  presqu'île.  Les 
forces  principales  de  l'attaque  (supposées)  doivent  arriver,  dans 
un  temps  très  court,  sur  les  côtes  de  Crimée.  La  mission  du  pre- 
mier corps  de  débarquement  est,  après  avoir  pris  pied  sur  la 
côte  sud,  d'occuper  les  abords  du  massif  montagneux  du  }  aï/, 
depuis  Alouchia  justiu'à  Baïdar,  de  se  porter  rapidement  sur 
Baklchlsaraï  et  Simféropol,  puis,  de  profiter  de  l'éparpillement 
des  forces  ennemies  pour  les  traverser,  et  s'établir  sur  les  coui- 
municaiions  de  Sr'basiopcd  avec  riult'rieur  de  l'Empire. 

Le  parti  du  Nord,  dont  les  forces  principales  agissent  sur  un 
autre  tliéâtre,  ne  [leut  consacrer  k  la  défense  de  la  partie  sud- 
ouest  de  la  Crimée  (jue  les  troupes  énoncJes  ci-dessus,  comme 
composant  le  corps  de  Crimée. 

Au  commencement  de  la  manoeuvre,  ces  troupes  sont  disposées 
de  la  manière  suivante  :  2  bataillons  et  1  escadron  surveillent  la 
côte,  ayant  leurs  réserves  à  Yalta  et  à  Bdidar^  les  forces  priuci- 
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pales  gardem,  «Time  part,  h  riTÎère  de  BHèeek,  à  DomÊaméol^ 
BUT  la  route  de  Siniféropol  à  Sébaatopol;  d'aatre  part,  k  ligna 
ferrée  d'Ekiferiaeilwr  à  MMkânà.  Mm  Mtie,  OiinloH  eil 
oecwpé  parue  feiMe  garmeen  spéciale  (tnppeeée). 

La  miasioa  du  corps  de  Griaée  est  de  s'oppposer  à  m  déhu^ 
qoement  de  Teonemi  :  dans  le  cas  où  il  aurait  débarqué,  de  V%tr 
taqwr  résolument  pour  le  refouler  sur  ses  vaisseasB  d  le  fereer 
à  attendre  les  renfcnrts  qui  doivent  lui  anîTer  par  »er. 

Les  dispositions  prises  par  lea  chefs  des  dent  partis  forent  les 
suivantes  : 

Le  commandant  da  corps  de  débarquement,  éclairé  par  des 

reconnaissances  antérieures,  se  décide  à  débarquer  dans  la  baie 
de  GourtzoufovL  danscelle  de  Parténit.  Aussitôt  à  terre,  on  ala^ 
chera  par  Aloncbta  vers  la  vallée  de  l'Aima,  se  dirigeant  sur  la 
station  du  nit  iin'  nom  du  chcniiu  de  fer  de  Sêbastoj)ol. 

Lo  coiniuaudanl  du  C()rj)s  de  Crimée  avait  ^Tipposé  que  le  prin- 
cipal, l  unique  ol»jtx*tif  mrrne  de  Tenneini  devait  être  Sébastopol, 
port  luriilit',  avec  un  ch.indt  r  de  vaisseaux  de  guerre;  que,  dès 
lors,  la  haie  de  BaUildaiu  lui  semblerait  la  plus  avantageuse'  f)our 
uu  (l.''l)ar(jut'meut  et  que,  s'il  ne  pouvait  le  taire  dans  cette  baie, 
il  l'essayerait  daus  celle  de  Laspi.  Aus^i,  considérant  que  tout  \o 
lonj:  de  la  cote  méridionale  delà  Crimée  court  la  grande  route  do 
Séba-i(»pul —Yalta — Aloucbta,  la  meilleure  voie  de  commuuica- 
tiou  de  la  contrée,  et  que  cette  route  n'est  doublée  d'aucuuc  autre 
daus  le  même  sens,  il  prit  le  parti,  après  avoir  occupé  le  rivage 
comme  il  a  été  indiqué  ci -dessus,  de  porter  la  partie  principale 
de  son  corps  à  Tchorgoun;  et,  pour  défendre  l'accès  de  Baktclu- 
saraï  du  côté  du  rivage  sud,  dans  le  cas  possible  où  l'cnnenii  dé- 
banjuiMait  vers  Yalta,  de  détaclier  du  2«  écbelon  de  ses  forces 
princi[vales  (de  Bak-tcbisarai)  1  bataillon,  4  canons  et  1/i  esca- 
dron, sur  Kourtler-Phots-Sala  et  Kokkoz,  dans  la  direction  du 
point  de  débarquement.  Ces  dernières  fractions  devant  s'imir,  la 
cas  échéant,  à  celles  qui  délendraient  la  côte,  suffiraient,  pensait- 
il,  pour  repousser  un  ennemi  même  quatre  lais  plus  nombreiK 
qui  Barcberait  ws  Kokkoz, 

Le  thème  proposé  était  très  avantageux  pour  le  «orpB  de  débats 
quement  qui,  lors  de  sa  mise  à  terre,  ne  devait  trourer  dorant 
loi  que  les  faibie»  détucbemeots  emends  détedaut  dinetemlM 
la  eto. 
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Au  commeneemeiit  de  la  manœaTre,  ponr  se  oonformer  an 
plan  conçu  par  learchef,  les  troupes  da  eorps  de  Crimée  exécu- 
tèrent les  monvements  suivants  : 

Le  22  août:  un  délacliemoiil  de  montagne  (1  bataillon  et  demi, 
4  canons  et  1/4  compagnie  de  sapeurs)  se  rendit  k  Kourller- 
Photz-Sala;  le  reste  (5  3/4  bataillons,  i/2  escadron,  20  pièces 
et  3/4  de  la  compagnie  de  sapeurs),  gagna,  sur  deux  colonnes, 
les  hauteurs  de  Fédioukhine  et  Tchorgoun-,  la  résui  ve  (3  batail- 
lons et  8  pièces)  fut  laissée  à  Haktcliisaraï. 

Le  23  août  :  le  déiaclieiiienl  de  iiioniagni'  se  porta  sur  le  Vail, 
el  les  forces  principales  se  rapproclièrent  de  Baïdar. 

Le  cor[»s  d'allaijiie  s'embarqua,  partie  à  Odessa,  partie  à 
Sf'bastopol.  L'escadre  de  lr;in>porl  d'Odessa  comprenait  les  va- 
pt'ur>  :  la  Tzai  iney  1.;  A'akhitno/f,  et  les  scliooners  Danube  el 
l)tiir^j>'r  ;  l'escadre  de  Si'bastopol  se  con)|)osail  du  vapeur  R'>stnn\ 
des  scliooners  Salghir  el  Pruth.  En  outre,  raulorité  mari  lime 
avait  adjoint  au\  deux  escadres,  eu  «[iialité  d<'  convoyeur*,  le 
croiseur  Suucnir-dc  Merc  ure  el  le  sdiuoner  le  Mi'^saç/er, 

L'cmhar<iuement  des  troupes,  le  chargement  des  hagages  el 
du  campemeul  eurent  lieu  à  Odessa  le  21  août,  à  Sébastopol  le 
22.  A  Ode>.-a  s"emhan|uerent  :  la  4'  brigade  de  chas^eurs,  une 
partie  do  l'infauterie  de  marine,  la  sotuia  de  cosa(jues  el  les  déla- 
chemenls  de  la  o'^  brigade  de  sapeurs,  suit  G  g<'nérau\,  il7  olli- 
ciers,  2,008  hommes  de  troupe  ;  à  Sébastopol  :  le  49''  régifneui 
d'infanterie,  les  5'  el  G"  balleiies  de  muulagne  de  la  13'  brigade 
d'ai  lillerie,  et  le  re>le  de  l'infanterie  de  marine,  soit  72  ollicicrs 
el  2,ri'f8  hommes  de  troupe  (1).  On  cliargea,  eu  outre,  à  Odessa 
2t2  chevaux,  29  voilures,  ;,UiJ2  pouds  de  bagag.-s  de  loulc-orte; 
il  Sébastopol  loO  chevaux,  23  voitures  et  100  )  juiuds  de  bagages. 

Les  deux  escadres  se  réunirent  ii  h  auteur  du  cap  de  àiiS' 
khor  (2),  le  22  aoill,  à  9  heures  du  soir. 

Le  23,  à  4  h.  1/2  du  malin,  au  moment  où  lescadre  passait  à 
hauteur  du  cap  Aikifa,  le  croiseur  Souvenir-de- Mercure  donna 


H)  U  compagnie  du  52*  régiment  d'infanterie  fut  joiale  M  corps  de  dé- 
barquement aussitôt  après  la  mise  à  terre  de  celui-ci. 

(2)  Miskhor  est  situe  entre  Aloupka  el  Yalta,  à  3  verste«  Uu  premier  do 
ces  deux  points,  et  à  42  verstes  environ  du  second. 
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lo  signal  «  Formez  la  colonne  de  débarquement,  les  schooners 
en  avant  ».  A  5  heures  fut  donné  le  signal  «  Tournez  à  gauche  », 
et,  à  5  h.  35,  «  Stoppez  et  mouillez  ».  L'escadre  prit  son  ordre 
de  combat  dans  la  baie  de  Gourtzouf^  de  la  manière  suivante  : 
en  l""®  ligne  les  schooners,  à  environ  100  sagènes  du  rivage;  en 
2«  ligne,  à  150  sagènes  en  arrière  de  la  première,  les  vapeurs; 
sur  le  flanc  gauche  de  la  2«  ligne,  lo  croiseur  Souvenir-de-Mer' 
cure,  et  sur  le  flanc  droit  de  la  môme  ligne,  le  scliooner  Messager, 

A  6  h.  tous  les  bâtiments  étaieut  à  l'ancre.  Au  bout  d'une 
demi-heure  s'engagea  un  feu  auquel  prirent  part,  du  côté  du 
eorps  de  Crimée,  la  2«  compagnie  du  51®  régiment,  qui  était 
chargée  do  défendre  la  portion  do  la  côte  voisine  de  Gonrtzouf, 
ot  du  côté  du  corps  d'aita(|ue,  le  Souvenir- de -Mercure,  le 
Messager  et  le  Pruth  ;  un  peu  plus  tard  aussi,  le  Salghir.  Ces 
bâtiments  tiraient  sur  le  village  do  Gourlzouf,  sur  un  promon- 
toire voisin  où  se  trouvaient  des  ruines  d'anciennes  fortilica- 
tions,  et  aussi,  principalement,  sur  une  hauteur  boisée  domi- 
nant la  partie  occidenla'e  de  la  baie. 

En  même  temps  on  mettait  à  l'eau  les  chaloupes  et  les  appa- 
reils de  débarquement  destinés  au  premier  échelon  :  683  hommes 
de  la  brigade  de  chasseurs  et  du  49®  régiment,  19  cosaques  avec 
chevaux,  la  6*  batterie  de  montagne  et  60  sapeurs. 

La  première  tentative  de  débarquement  des  chasseurs,  faite 
un  peu  après  7  heures,  près  des  cabines  de  bains,  s'effectua  avoi: 
quelques  difficultés.  Les  premiers  détachements  du  49«  débar- 
quèreut  beaucoup  plus  heureusement  sur  des  bas-fonds,  à  l'Est 
des  ruines  de  fortilications  et  tout  près  du  village.  A  7  h.  3/4  leJ 
détachements  avaient  pris  pied  sur  le  rivage.  Au  môme  moment, 
la  2*  compagnie  du  51*  régiment  se  partagea  en  deux,  opposant 
l'un  de  ses  pelotons  aux  troupes  du  49*  régiment,  et  déployant 
l'autre  en  tirailleurs  pour  s'opposer  au  débarquement  des  chas- 
seurs. Ce  dernier  peloton  se  trouva  en  retard,  et  n'arriva  pas  en 
temps  utile  sur  la  position  qui  lui  avait  été  assignée. 

Quelques  moments  après,  les  deux  pelotons  du  51*  gagnèrent 
la  montagne,  et  lo  reste  du  débarquement  s'effectua  sans  obsta- 
cle, comme  en  temps  de  paix. 

L'infanterie  débarqua  avec  une  vitesse  satisfaisante.  Les  ba- 
laillousde  chasseurs  terminèrent  leur  descente:  le  14*  à  9  heures, 
le  to®  à  9  h.  3/;,  le  16»  à  10  h.  10  minutes  et  le  13«  à  11  heu- 
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m;  le  49*  régiment  d'infanterie  à  3  heures  de  raprés^BÛdî.  Le 
4éfatn|ii8iiieBt  d»  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  fut  un  pen  retaidë 
|kar  PinsafiBsance  dee  canots  à  vapeurs.  Le  déchargeoem  du  cam- 
ipement  et  des  bagagee  fut  teminé  à  1 1  heures  du  soir  {\), 

Depuis  le  moment  de  leur  entrée  à  bord  jusqu'à  la  fin  de  k 
.^hsoente  à  terre»  toutes  les  troupes  du  corps  d'attaqve  s'étalent 
..conformées  à  nn  projet  de  règlement  préparé  à  l'élat-major  de  la 
.jrifconscription,  sons  ce  Utre  :  iUcueil  des  ordm  dmmés  awe 
drmqtei  de  la  etreontcripHon  mUitaire  é^Odeim  p<mr  i'emter- 
^emeni  à  bord,  la  traoenée  et  le  dibarqttmM. 

Le  jour  suivant,  d'après  le  plan  qu'il  avait  adopté,  le  chef  dn 
corps  d'attaque  se  dirigea  par  AUmehia  et  EéHt^Bargkag  vers  la. 
vallée  de  l'Aima.  Deux  détachements  furent  chargés  de  couvrir 
i>a  marche  par  une  double  démonstration. 

La  suite  des  manœuvres  comporta  la  marche  m  avant  dn 
corps  d  aua(iue,  la  concentration  dn  corps  de  défense,  et  lo  pas- 
ijage  de  celui-ci  au  rôle  offensif. 

Le  terrain  sur  lequel  s'exécutèrent  ces  manmttvres  rempHt  an 
plus  haut  degré  les  conditions  voulues  pour  rinstrociion  de 
toutes  les  armes;  il  se  prèle  à  l'application  des  prindpt«  de  la 
guen  e  en  pays  de  montagne,  aux  services  de  sûreté  et  d'explo- 
ration, à  la  trauîsmission  des  ordres,  à  l'expérimenlation  même 
4es  divers  elTets,  etc. 

Le  28  août,  à  Baktchisarai,  en  présence  des  arbitres,  des  com- 
mandants des  deux  partis,  et  de  tous  les  chefs  de  corps  et  de 
.détacliemenls,  le  général  d'infanterie  Roop,  commandant  de  la 
circon  cripiion  d'Odessa,  ût  une  critique  détaillée  de  toutes  les 
opérations.  » 

Nous  apprécierions  davantage  la  très  intéressante  relation  qui 
^récâde,  si  elle  ne  s'arrêtait  pas  au  lendemain  du  débarquement. 
Nous  aurions  voulu  suivre  les  deux  partis  jusqu'à  leur  ren- 
contre, afin  de  savoir  si,  dans  le  cas  présent,  la  défaite  UnaUe  de 
frenvahisseur  a  été  un  résultat  rationnel  des  opérations  enga* 
jgées,  on  simplement  Texécntion  d'nn  programme  arrUé  à 
4'avanoe.  (9i) 


(4)  Pour  aoeélérer  le  débar^ueaMBt»  oa  empleTt  des  ponts  votants,  de 
»tMris  iyatémes  dilTéreau  :  ds  Kspptiet;  du  MloMl  Slsnakki  et  du  eolonel 
•«n  retraite  Potcliiaski. 
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Bien  qu'aneone  dispootioB  I^UtÎTe  s'ait  enoore  modiGë  le 
yienz  système  de  Teeratement  de  f  armée  belge,  nous  croyons 
devoir  signaler  les  efforts  tentés  par  nos  Toisîns  ponr  établir  chei 
eux  le  serrice  militaire  personnel  et  obligatoire,  et  donner  nue 
analyse  dn  projet  de  loi  présenté  dans  ce  bnt  par  M.  le  comte 
d'Onltremont. 

Depuis  de  longues  années  déjà,  des  généraux  et  des  hommes 
politiques  dairyoyants  araient  reconnu  les  înconTénients  du 
remplacement  :  ils  se  rappelaient  qu'en  au  moment  de  la 
mobilisation,  on  avait  en  de  sérieuses  difficultés  pour  atteindre 
les  effectifs  réglementaires  ;  que  Ton  avait  dû  se  résoudre,  pour 
combler  les  vides,  à  incorporer  les  détenus  de  tout  ordre;  euGn 
que,  moins  de  deux  mois  aprds  la  mobilisation,  il  s'était  produit 
de  nombreux  cas  de  désertion,  la  plupart  des  déserteurs  appar- 
tenant à  la  catégorie  des  remplaçants. 

Cette  année,  les  troubles  graves  pour  la  répression  desquels  on 
a  dA  recourir  à  l'emploi  de  la  troupe  ont  attiré  Tattention  géné- 
rale sur  la  force  militaire  de  la  Belgique.  Plusieurs  journaux  ont 
donné  >nr  sa  composition,  sur  les  effectifs  et  leur  répartition,  des 
renseignements  détaillés.  Quelques  autres  ont  émis  dos  considé- 
rations plus  intéressantes,  en  ce  qu^elk's  rendaient  compte  de 
l'esprit  et  des  disposiiions  morales  de  l'armée  bel^re. 

C'est  ainsi  que  la  Gazette  militaire  suisse  du  Ikile  (1),  repro- 
duisant une  correspondance  allemande,  a  dénoncé  le  maintien  du 
remplacement  comme  constituant  un  sérieux  danger  : 

a  Les  romplajjauls,  qui  forment  encore  actuellcmenl  h  tiers 


.  (4)  ÀUtmeimê  S^kwêiMtriiékê  mOUot  l«l«ii«f,  l<80,  B*  47, 
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de  rarnit'e  belge,  appartienneut  aux  classes  les  plus  désUéritées 

du  royaume. 

«  L'armée  forme  un  corps  indépcudanl  du  peuple,  ne  partici- 
pant ui  à  sa  vie,  ni  à  ses  sentiments,  et  ne  servant  guère  que 
pour  la  solde. 

«  Les  gens  avisés  se  demandent  si,  dans  un  pays  meuacé  de 
(roubles  anarcbiqnes,  cette  armée  de  prolétaires  sera  longtemps 
capable  de  maintenir  Tordre  intérieur.  » 

Ce  tableau,  pour  être  exagéré,  n'en  contient  pas  moins  une 
bonne  part  de  vérité.  On  lu  roconnait  on  Belgique,  et  il  s'est  pro- 
duit cette  année  un  puissant  mouvement  d'opinion  eu  faveur  do 
l'établissement  du  service  militaire  personnel  et  obligatoire. 

Les  conseils  communaux  de  Bruxelles  et  de  Liège  ont  émis  le 
vœu  que  le  gouvernement  proposât  un  meilleur  système  de 
recrutement,  «  capable  de  donner  satisfaction  aux  réclamaiioiis 
é'gittimes  et  d'assurer  l'ordre  ainsi  que  la  sécurité  des  citoyens  ». 
D'autre  part,  on  a  fait  circuler  dans  les  bautes  régions  politiques 
une  note  anonyme,  attribuée  à  un  général  fort  en  vue  :  c'était  un 
éloquent  plaidoyer  où  l'auteur,  faisant  appel  aux  plus  nobles  sen- 
timents des  classes  élevées,  à  leur  patriotisme,  à  leur  courage» 
à  leur  prudence,  les  conjurait  de  revendiquer  leur  part  des 
charges  militaires. 

Les  partisans  du  service  personnel  pouvaient  espérer  que  le 
gouvernement  présenterait  aux  Chambres  un  piojei  de  lui  con- 
forme à  IcMirs  vues.  Mais,  le  9  novembre  dernier,  jour  de  l'on- 
verturc  de  la  session  législative,  le  discours  royal  a  fait  près- 
sentir  Tabstention  du  gouvernemcut.  Voici,  en  effet,  le  seul  pis- 
sage  de  ce  discours  qui  soit  relatif  à  la  question  militaire  : 

«  Les  questions  relatives  au  recrutement  de  l'armée  préoccu- 
pent, à  juste  titre,  Topinion  publique,  et  il  est  bien  désirable  que 
1  accord  patriotique  des  partis  permette  à  mon  gouvernement  de 
leur  donner  la  solution  que  commandent  des  intérêts  de  Tordre 
le  plus  élevé.  » 

L'absence  de  tout  projet  gouvernemental  laisse  donc  son 
importance  entiéitt  au  projet  de  loi  présenté  par  H.  le  comte 
d'OiiUremont  à  la  Chambre  des  représentants. 
Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  de  ce  projet  : 
Le  remplacement  est  supprimé  et  le  tirage  au  sort  est  main* 
tenu  ;  le  tirage  an  sort  est  précédé  d'nn  examen  de  Tétat  sanî- 
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laire  et  de  Tôlal  U'gal  des  hommes  do  la  classe,  de  fa(;ou  à  no 
porter  que  sur  les  jeunes  gens  valides  et  appelés  à  servir. 

La  classe,  comprenant  tous  les  citoyens  belges  âgés  do  20  ans, 
est  divisée  par  le  tirage  au  sort  en  deux  contingents,  le  contin- 
gent annuel  actif  et  le  contingent  disponible. 

La  loi  admet  pour  les  jeunes  gens  âgés  de  plus  de  16  ans  des 
engagements  volontaires  pour  une  durée  de  quatre  ans  et  des 
rengagements. 

Les  hommes  du  contingent  annuel  actif  sont  astreints  à  10  ans 
de  service  :  3  ans  dans  l'armée  active,  4  ans  dans  la  réserve  de 
l'armée  active,  cl  3  ans  dans  la  réserve  nationale.  Les  trois 
années  passées  dans  l'armée  active  constituent  la  présence  réelle 
sous  les  armes  en  temps  de  paix.  L'armée  active  en  temps  de 
paix  comprend  donc  trois  contingents  actifs,  les  engagés  volon- 
taires et  les  rengagés;  le  chiffre  du  contingent  annuel  actif  est 
fixé  de  teIK'  fat^on  que  TelTectif  de  l'armée  permanente  en  temps 
de  paix  soit  égal  à  1/100*  de  la  population  du  royaume. 

Le  contingent  annuel  disponible  n'est  astreint,  eu  temps  de 
paix,  à  aucun  service  militaire  permanent;  son  instruction  mili- 
taire ne  comporte  qu'un  service  temporaire  d'une  durée  totale 
do  trois  mois,  réparti  sur  les  deux  premières  années  de  service 
de  la  classe. 

La  loi  prévoit  les  engagements  conditionnels  d'un  an.  Après 
l'expiration  de  leur  terme  d'un  an,  les  engagés  conditionnels 
subissent  un  examen  ;  s'ils  y  satisfont,  ils  deviennent  libres  de 
tout  service  militaire  en  temps  de  paix  et  ils  reçoivent  désigna- 
tion des  grades  ou  des  fonctions  qui  leur  incombent  pour  le  cas 
de  mobilisation. 

En  cas  de  mobilisation  de  guerre,  tous  les  hommes  ayant 
appartenu  à  des  contingents  actifs,  âgés  de  moins  do  31  ans, 
rejoignent  leurs  corps  respectifs. 

Le  roi  peut  mobiliser  dans  les  contingents  disponibles  la  por- 
tion jugée  nécessaire  au  service  de  l'armée. 

Le  projet  du  comte  d'Oultremont  constitue  dans  le  sens  des 
idées  modernes  un  très  réel  progrès  sur  le  système  actuellement 
en  vigueur  en  Belgique. 

Nous  mettrons  nos  lecteurs  au  courant  diîs  prochains  débats 
du  Parlement  belge  sur  cette  question  dont  nul 'ne  peut  se  dissi- 
muler l'importance  au  point  de  vue  social  et  politique.  (03) 
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CaRONNIÈRBS  a  TAPBUl  CO?ISTRUITBS  A  WhAMPOA  (1).        La  Gû- 

xette  officielle  de  Pékin  publie  régulièrement  le  compte  renda  des 
séances  du  Conseil  de  l'Empire,  où  se  centralisent,  sous  forme  de 
Mémoires,  toutes  les  affairef  du  pays.  Ces  comptes  rendus  sont  repro- 
duits en  chinois  par  les  autres  journaux  de  proYince,  et  en  anglais 
par  le  North  China  DaUy  News  de  Shanghaï,  qui  leur  conserre  lex- 
tnellement  la  forme  originale.  Nous  empruntons  à  la  séance  du 
4  août  le  mémoire  relatif  à  k  Mite  en  serrice  de  4  caaoiwiièrf» 

Mémoire  présenté  au  ConuUpar  k  Gouverneur  généralf  gemememr  de 
Canton^  au  n^^t  de  la  mise  en  mvUe  de  4  mnsint  de  gutrre,  4  faiUe 
Urani  d'eau,  deeimét  à  ia  rivUre  de  Canton. 

«  Ainsi  qu'il  en  &  été  rendu  compte  aatérieuremeat  à  Sa  MajeeU^il 
B*|  «Tait,  pour  tiaii  dire,  pa»  de  navint  de  gnerra  à  mpeur  propres 
k  gvrder  les  sii  entréea  de  la  rade  de  Canton  ;  déaireit  de  eombler 
cette  lacune  fleheuie,  l'auteur  du  présent  mémoire  a  consacré,  à  titre 
d'expérience,  une  somme  d*un  million  de  francs,  prélevée  sur  la  ferme 
des  loteries,  &  la  construction  de  4  canonnières  à  faible  tirant  d*eaQ. 
Le  travail  a  été  oonfté  à  un  gronpe  d*officiers,  sons  les  ordres  de 
Tamiral  Fang-Yao,  avec  prescriplioaf  formeliet  d'exécuter  les  traraux 
à  Whampoa,  et  de  n'employer  que  la  main-d'œuvre  chinoise;  les 
plans  seuls  dsTaient  provenir  des  chantiess  étrangers  on  chinoi»  de 
Hong-kong. 

En  réponse  au  mémoire  présentant  ce  projet  à  l'approbation  du 
Conseil,  en  juin  1885,  un  décret  impérial  autorisa  les  travaux  et 
prescrivit  de  se  livrer  à  une  inspection  minutieuse  des  navires  dès 
quUls  seraient  terminés^  un  second  mémoire  devant  alors  faire  con- 
naître  les  résultats  et  guider  ainsi  le  Consdl  dans  ses  résolutiias 
futures. 

En  conséqnenee,  le  Gouverneur  rend  compte  aujeurdliiti  que  les 
quatre  navirea  ont  été  lancés  tliiver  demiàr  et  ont  reça  respôattvt- 


(f  )  Whampoa,  port  situé  dans  une  tle>  A  4t  Ulomâtres  au  sud-est  do 
Ganloii,  mouillage  habituel  dee  navirea  élrnoger». 
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BUBt  les  noms  de:  KmnS'YUanf  Kuang^Heng,  Kuang-Li  et  Kuang* 
Chen.  Lt  printeaipt  4»  Taniiée  1886  a  été  eomaoré  à  les  aménager  et 
à  les  équiper  ;  les  marins  ont  été  ensuite  progressÎTemeot  exercés  à  la 
manœnrre,  jusqu'à  ce  qu*ilt  ftisMot  entiènmeat  au  wonni  de  leur 

serrice. 

Le  24  juin,  le  GoaTemeur  s'est  rendu  i  bord  pour  procéder  k  Tin-' 

spectioQ  prescrite. 
Les  dimensions  communes  sont  les  suivantes  : 


Longueur     (pieds  tnghùs)   fil  (33B,8if> 

Largeur               —    i8     (  5*,!Î0) 

Hauteur                —    8,5( 

Turent  d'etu         —    7,5  ( 


Ces  dimensions  sont  données  en  pieds  anglais,  toutes  les  cotes  des- 
plans étant  comptées  en  mesures  étrangères. 

Les  navires  Kuang^TCtan  et  Kuang~Chen  ont  des  machines  de 
78  diefaux,  et  peuvent  fournir  10  inHIes  ou  83  li  (1)  à  lUeure.  Let- 
deui  eutresy  dont  la  madiine  n*est  que  de  65  ebefaui,  ne  doonent 
que  9  milles  ou  30  li. 

La  eareasse  du  navire»  ainsi  que  les  mâts  (qui  sont  démontables),  esl 
entièrement  métalNqne.  L*anMment  eempoiie  :  à  rantnt,  une  pièoo 
de  4,5  tonnes  se  diaigeant  par  la  culasse  ;  à  rarrière,  un  canon  en. 
acier  de  Knipp;  an  mAt  et  sur  chaque  flanc,  un  canon  Nordenleldt;. 
toutes  ees  pièces  sont  protégée;?  par  des  boucliers  en  acier. 

L'inspection  des  bâtiments  étant  terminée,  le  Gouvprnf^ur  les  a  fait 
mener  à  Lien-hu.i  Shan,  A  l'intérieur  du  Bogue  (1),  où  l'on  avait  dressé 
une  cible  On  a  fait  évoluer  les  navires  et  tirer  sur  le  but  dans  d<*8  oon* 
ditions  variées.  Le  calibre  des  pièces  a  paru  être  parfaitement  propor- 
tionné aux  dimensions  de  la  canonnière  ;  le  tir  a  été  exécuté  à  une- 
distance  de  5  U  (2,800  mètres).  [La  portée  maiima  des  pièees  estdo- 
8  li  (4.S0O  métros)].  Sur  chaque  série  do  fO  eoups,  5  ou  6  projeeUlos- 
ont  ehaque  fois  toaéhé  le  bot 

Les  manoeuvres  se  sont  eiéeutées  ftwHement  et  rspidement  ;  1» 
maehine,  propre  et  bien  tenue,  ftmetionne  bien  et  régulièrement;, 
enfin,  quoique  entièrement  eonstruits  par  des  Chinds^  ees  quatre  na- 
tires  ont  absolument  Fair  de  navires  étrangers. 


(1)  Le  11,  qui  varie  légèrement  avec  les  provinces,  a  une  valeur  moyenne 
de  659  métrés. 

(S)  Bogue  ou  Boeea  Tigris  ;  embouoliuro  do  la  principale  branebe  dur 
Ghn-kiaog  ou  rifiéro  doGsnton,  large  do  10  kilomètres  environ. 
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U  dipense  totale  a  6té  de  m,100  ta«lt  (1)  {ifiOOjm  de  tntM)  ; 
dani  ee  ehiifte,  ne  figure  pu  rennoiieBt»  acquis  anlérieiiremettt,  ni 
une  partie  des  agrès,  d'une  valeur  de  17,500  taèls  (140,000  firanes), 
existant  en  magaiio.  La  dépense  mensueUe  sera  de*  68i  taëls 

(a,800  francâ)  pour  chaque  navire  en  serriee.  On  pourrait,  au  fur  et  à 

mesure  des  ressources  budgétaires,  continuer  ces  construction?. 

Observations  du  Conseil  :  EnToyex  cette  pièce  en  conuttunication  au. 
ministère  qu'elle  intéresse. 


DAKEMARK 

Deux  nouTeaux  projets  de  loi  sur  les  roriifications  de  Copenbague 
Tiennent  d'être  déposés  sur  le  bureau  du  Landsling. 

La  loi  de  défense  ayant  été  retirée  au  cours  de  la  dernière  session, 
le  corps  du  génie  a  pu  compléter  les  études  de  tracé  et  de  profile- 
ment;  c'est  à  la  suite  de  ces  études  que  les  projets  de  défense  du 
côté  de  la  terre  puis  vers  la  mer  ont  été  établis. 

i*  Dans  le  but  d*augnienter  la  force  défensive  des  inondations  de  la 
plaine  de  Lyngby  et  du  front  nord  du  camp  retranché,  on  reporterait 
en  avant  la  portion  d'eneeinte  continue  entre  Gje ntclte  et  Hellerap  Jus- 
qu*au  bassin  même  dMnondation,  la  gauche  appuyée  à  llnondation 
de  HundesO  t  on  renonce  aux  forts  du  Triangle  et  de  Kristianshotm. 
Ge  firent  nord  masqué  par  les  bois  de  Dyrehayen  et  de  Jœgersborg, 
promenrule  favoiite  de  la  population,  et  dominé  par  les  hauteurs  de 
Bavnehôjd  et  de  Dyrehavegaard  est  le  plus  faible  ; 

2*  Sur  le  secteur  nord-ouest,  on  r(>mplacerait  de  même  par  une 
eucciute  continue  les  deux  furts  de  Gladsaxe. 

Les  crédits  nécessaires  à  reiécution  de  ce  plan  de  fortiflcations  du 
côté  de  la  terre  s'élèvent  à  36,891, fiOO  couronnes  et  seraient  répai  tis 
sur  cinq  exarelees  financiers  jusqu'à  celui  de  1891-1^2. 

Quant  aux  défenses  maritiaies  de  Gopenliague,  les  crédits  néces- 
saires i  Veséeution  des  batteries  de  côte  ayant  été  introduits  dans  le 
budget  extraordinaire,  U  ne  s*agit  ici  que  du  fort  à  élever  sur  la  pointe 
nord  du  Middelgrwnd  en  avant  de  Trekroner;  ce  fort,  eonstndt  en  eau 
asses  profonde,  pourrait  être  serré  de  très  près  par  une  escadre 
ennemie  :  il  faudra  donc  lui  donner  une  organisation  défensive  qui 
porterait  à  15  millions  de  couronnes  les  cl'édits  nécessaires  à  répartir 
sur  S'^pt  exercices  jusqu'A  1893-94. 

Le  fort  de  Gard'  hôj  est  di^  h  une  souscription  privée  et  sa  construc- 
tion n'exige  pas  de  crédits  particuliers. 


(4)  Le  taCl,  dont  le  cour»  est  vsriabk,  vaut  eu  moyenne  8  francs. 


uiyiu^uu  Ly  Google 


NOUVELLES  MIUTAIKES. 


033 
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Le  wouvfau  septewnat  militaire.  —  La  nouvelle  session  du 
Reichstag  a  été  ouverte  le  23  novembre,  par  un  discours  du  Trùnc  qui 
eontient  réoumératioa  des  mesures  législatives  dont  le  Parlement  aura 
à  t'oeeuper.  Pwmi  cellei-ei  figure,  en  première  ligne,  une  deouiiide 
eu  augmentation  da  TetiBetif  da  paix  de  ramée  et  du  budget  de  la 
guerre. 

Le  texte  du  projet  de  loi  eoneemant  le  nouTeaa  septennat  militaire 
eat  ainii  eonçu  : 

«11.  L*eireetif  du  pied  de  paix  de  l'armle  allemande  eit  fixé»  à 
partir  du  1«  aTril  1887  jusqu\iu  31  mars         à  468,409  hommei, 

non  compris  les  Tolontaires  d'un  an. 

«  I  2.  A  partir  du  t"  avril  1887,  riiifaTilerie  comprendra  53 i  ba- 
taillons ;  la  cavalerie  465  escadrons  ;  l'artillerie  de  campaguc  36 1  bat- 
teries; l'artillerie  de  forteresse  3i  l>ataUlons;  le  génie  19  bataillons» 
et  le  train  IH  bataillons. 

u  I  3.  Sont  abrogés,  à  partir  du  31  mars  1887,  les  articles  i  et2, 1 1» 
de  la  loi  du  6  mai  1 880,  modifiant  la  loi  militaire  du  2  mai  1874«  ainsi 
que  les  dispositiona  du  |  S  de  cette  demitee  loi  eoneemant  le  nombre 
des  formations. 

«  §  4.  La  présente  loi  est  immédiatement  applicable  à  la  Bavière, 
en  Tertu  de  la  oonTention  du  13  noTembre  1870,  ainsi  qu*au  Wurtem- 
berg, en  vertu  de  la  convention  du  SS  novembre  i870.  » 

Ce  projet  est  précédé  d'un  exposé  de  motifs  qui,  dans  son  ensemble, 

peut  être  résumé  ainsi  qu'il  suit  : 

L'etTcctif  de  l'armée  était,  en  1870,  du  378.069  hommes;  il  a  été 
porté,  on  [Hlt^k  40l,6o9  hommes,  et,  en  1881,  à  427,274;  celui  de 
la  marine  a  été  porté  de  3,744  hommes  à  i3,^yi. 

Malgré  ces  augmentations  successives,  la  situation  militaire  eu 
Europe  s*est  trouvée  modifiée  au  détriment  de  TAUemagne.  Le  nouvel 
empire,  qui  est  sorti  d*une  guerre  glorieuse,  court  ainsi  le  danger  de 
n*étre  plus  en  mesure  de  faire  prévaloir  sa  politique,  tendant  au  main- 
tien de  la  paix  générale,  le  Jour  où  un  oonflit  européen  menacera  de 
se  produire. 

11  y  a  plus  :  dans  le  cas  où  rAllemagne  elle-même  serait  entndnée 
dans  une  guerre,  Tindépendance  à  peine  acquise  par  Tempire  serait 
en  danger.  Il  faut  donc  soumettre  à  une  consciencieuse  comparaison 
les  forces  armées  de  l'Allemagne  et  celles  des  États  voisin-i. 

La  France,  bien  «|ue  sa  population  soit  moins  nombreuse  <jue  la 
nôtre,  a  porté  son  effectif  de  pai\,  qui  était  en  1870  de  358, 8iG  hom- 
mes, ù  444,477  hommes  en  1880,  à  471,811  hommes  eu  1876.  L'ef* 
fectif  a  donc  été  augmenté  de  1,22  0/0  de  la  population.  La  France  a 
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en  ce  moment  649  batailWoa  d'infanterie,  btttarifli  d'artillerie  de 
campagne  avM  1886  pièces  atteléet  et  851  ealMOu;  et  l'artOlerie 
tient  encore  d'être  angmentte  de  84  pièces  attelSes.  ITiprès  le  deroter 
projet  de  loi  nîBtaire,  rarmée  française  sera  «uni  renbnée  de 
44t80(^  hommes. 

Qoant  à  Ta  Russie,  eRe  a  réorganisé  oomplètcmrnt  son  armée  apria 
la  guerre  d*Oricnt  ;  elle  a  aagmenté  encore  l'effectif  appelé  à  com- 
battre, qui  était  dôjh  nuraériquoment  supérieur  à  l'cfrî-ctif  des  autre! 
nrm^^es  ;  elle  a  systématiquement  complété  le  réseau  de  ses  chemins  de 
fer;  en  m-^me  temps  qu'elle  rcnfijrr-iit  ses  forces  disponibles,  elle  per- 
fectionnait son  STsti>me  de  mol  ili^ation.  L'infanterie  et  rartillerie  de 
campagne  russes  comprennent  9S4  bataillons  aree  547,450  hommes, 
sans  les  ofûciers,  395  batteries  avec  17.10  pièces. 

La  Biorine  frnftiee  eemproid  67,886  bonmiee  ;  1«  ■■riae  rtne, 
2^99  iMiBBeB. 

Cette  titnalîoa  est  d'antant  ph»  grave  qae  rAMemagiie,  pont  êHe 
prête  à  fiaire  face  à  toutes  les  éTentaalités,  doit  se  préoeenper  dee  féieci 

armées  de  plus  d'un  des  Etats  toisins  ;  la  forée  et  TorganisatioB  de 
Tannée  allemande  doirent  être  mises  à  la  hauteur  des  einconstancei^ 
qni  se  sont  modifiées.  Ces  mesures  doivent  être  prisée  ausei  complèt»» 
ment  et  aussi  rapidement  que  possible. 

Sans  doute,  elles  nous  imposeront  de  nouveatn  sacrifices.  Mais,  du 
moment  que  nos  voisins  se  sont  décidas  à  en  faire  autant,  sinon  pins, 
de  leur  côté,  pour  aug'menter  la  force  agressixc  dont  ils  peuvent 
dispeser  contre  nous,  nous  n*8TOos  que  le  choii  entre  ces  deux 
choMi  :  fiiife  résolument  ces  nou?eaai  eacfiflce»  9m  biee  tonhÉr 
dinlBuer  le  degré  de  léeiirité  dont  Jouit  en  ce  moment  rAllemagne. 

Lee  badgeli  d«  la  guerre  et  de  U  marine  en  Allemagne,  qui  étaieiit 
en  1870  de  273  million»  de  marcs»  eirt  été  portés  en  1880  *  éOS  mfi- 
lions,  et  en  1886  à  446  millions;  il  en  résulte  que  Tannée  oeéle 
0  m&ra  !S2  par  tète  de  la  population.  Le  budget  de  g-uerre  français  eil 
montt^  de  31)7  millions  k  826  millions,  et  coûte  à  la  population 
21  marcs  ol  par  tête.  Le  bud^t  de  guerre  russe  est  de  785  millions, 
en  augmentation  de  279  millions  depuis  1870  et  de  87  millions 
depuis  1880. 

Comme  l'effectif  ne  doit  être  augmenté  qu'à  la  date  du  avril  1888, 
la  loi  de  4880  pourrait  encore  nous  suffire  ;  mais,  en  présence  de  la 
iilpation  qui  s'est  produit»  m  delà  de»  frontière»  allemandes,  un 
retard  apporté  ànotie  léorganimtien  pearralt entraîner  les  plus  grtfe» 
eenséqueBM».  Qnant  à  augmenter  Tarmée  par  U  léductiea  de  la 
doié»  do  serrice,  cela  n*ecl  pM  posnhle.  En  rMité,  1»  dorée  du  »»r- 
Ticc  pour  l*inlisnterie  n*est  en  moyenne  que  de  deoK  ans  et  qnain 
mm,  D'nulm  paît,  il  fni  qo»  lUkilenagoe  ewpw»»  par  vm  hooae 
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organisation  la  suplriorité  numériqua  des  grands  États  varâma  eontre 
lesquels  elle  aura  probablement  à  lutter  dans  une  guerre  future.  L'aug- 
mentation demandée  doit  se  faire  prineipalement  au  profit  de  l'infan- 
terie. Mais  il  faudra  renforcer  également  les  eorps  de  chemins  de  fer 
et  l'artillerie. 

En  conséqoence,  on  demande  la  création  de*  formations  nouTelles 
ci-après  : 

-majors  :  2  états-majors  de  ditision  d'infanterie  ; 

4  états-majors  de  brigade  d'infanterie  ; 
1  état-major  de  brigade  de  cavalerie. 
Le  tout,  en  vue  de  la  formation  de  deux  nouTclles  divisions  d'infan- 
terie —  la  32*  et  la  33*,  —  l'une  dans  le  XII*  corps  (saxon),  l'autre 
dans  le  XV»  corps  (Alsace-Lorraine). 

L'état-major  de  la  division  de  cavalerie  du  XII*  corps  sera  sup- 
primé. 

2*  Infanterie  ;    5  régiments  (4  prussiens,  1  saxon)  ; 

15  quatrièmes  bataillons  (prussiens)  ; 
3°  Cliasseurs  :  1  bataillon  (saxon)  ; 

4*  Artillerie  de  ccunpagne  :  21  états-majors  d'abtheilung  (IG  prus- 
siens, 2  bavarois,  1  saxon,  2  wur- 
teuibergeois)  ; 
24  batteries  (17  prussiennes,  2  bava- 
roises, 3  saxonnes,  2  wurtember- 
geoises)  ; 

5<>  Troupes  de  chemins  de  fer  :  3  états-majors  de  bataillon  (2  prus* 

siens,  1  bavarois)  ; 
9  compagnies  (6  prussiennes,  i  ba- 
varoise, 1  saxonne,  1  wurtera- 
bergeoise)  ; 

6"  Gcnie  :  1  compagnie  (prussienne)  ; 

7**  Train  :  14  compagnies  (12  prussiennes,  1  saxonne,  1  wurtem- 
bergeoise). 

Le  reste  de  l'augmentation  sera  employé  à  renforcer  l'effectif  des 
corps  déjà  existants,  ce  qui  aura  lieu  surtout,  et  sur  une  vaste  échelle, 
pour  l'infanterie. 

Dans  la  cavalerie  les  effectifs  du  pied  de  paix  seront  maintenus  au 
complet  pendant  toute  l'année  ;  dans  les  autres  corps^  on  renforcera 
principalement  les  cadres.  Pour  raison  d'économie^  on  ne  réunira  pas 
en  régiments  les  quinze  nouveaux  bataillons  d'infanterie  ;  on  les  répar- 
tira, au  contraire,  parmi  les  régiments  déjà  existants. 

Les  augmentations  budgétaires,  nécessitées  par  cet  accroissement 
dans  l'effectif  de  l'armée,  s'élèveront,  pour  le  budget  ordinaire,  à 
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23,000,000  marcs  (dupeoses  du  serfice  courant),  et  à  i4,2QO»000  marts 
(dépenses  accidentelles). 

En  résumé,  la  nouvelle  loi  augmente  reÊfectif  permanent  de  l'armée 
allemande  de  il ,135  hommes,  répartis  en  31  nouveaux  batailloDs  d  in- 
fanterie, 24  nouvelles  batteries  d^artiUerie,  3  nouveaux  bataillons  de 
troupes  d«  clMiniiit  defnr,  1  nouTelle  oompagnle  du  génie  et  f4  eom- 
pngnies  da  train.  Elle  augmente  également  Teffeetif  des  compagnies 
d'infonterie  et  assoie  mie  période  d*iostractieii  pins  longue  aux  troupes 
de  eavalerie.  Dès  à  présent,  elle  renforce  d*une  division  la  gamiaon 
de  l'Alsace-Lorraine. 

Enfin,  pour  Favenir,  elle  donnera  aux  troupes  de  première  ligne  de 
rempire  un  accroissement  d'eaviroa  180.000  hommes  instruits. 


CrÉATIO»  D'UNB  BKIGADB  TOPOGRAPHIQUB  AU  DÉPÔT  DE  LA  GCEREB. 

—  Un  décret  royal  en  date  du  17  novembre  crie,  au  dépôt  de  U 
guerre,  une  brigade  topographique  qui  comprendra:  1>  1  cbef  de  bri- 
gade, du  grade  de  capitaine,  ayant  sons  ses  ordres  S  lieutenants  et 
4  alffirécès  ;  2*  6  chefs  d'atelier,  8  dessinateurs  commissionnésy  20  dee> 
sinateurs  ou  employés  de  première  classe,  20  de  seconde  et  170  de  troi- 
sième, respectivement  du  grade  de  sergents-majors»  sergents,  eapo- 
laux  de  1",  de  2*  classe,  et  soldats. 

Les  officiers  de  la  brigade  auront  droit,  par  chaque  période  de  dix 
ans  de  service,  ù  une  indemnité  annuelle  de  1000  fraùcs,  pour  les  capi- 
taines, de  650  pour  les  lietitenants,  et  de  250  pour  les  alférécès. 

Une  somme  de  li{0,000  francs  au  lieu  de  100,000  francs  sera  ins- 
crite au  budget  de  la  guerre  au  titre  de  la  brigade  de  nouvelle  créa- 
tion. 

AUGaniTATION  dans  les  CADRKS  du  corps  DB  Sk^TÈ.  —  Par  uu 

décret  du  22  novembre,  la  reine  régente  vient  de  remanier  les  cadres 
du  corps  de  santé  militaire  en  les  augmentant  légèrement. 
L'effectif  des  médecins  comprendra  désormais  : 

3  inspecteurs         de  1'*  classe  (actuelleniciil  '3/ 

8                              2»  —     (au  lieu  de  4) 

17  sous-inspecleurs  —    (au  lieu  de  14) 

24        —                i*  —    (au  lieu  de  i9) 

97  médecins-majors  (au  lieu  de  C5) 

143  médecins  en  premier  (au  lieu  de  188; 

148  médecins  en  second  (au  lieu  do  f64) 

440"  «F 
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Dans  la  section  de  pharmacie,  reffectif  des  pharmaciens  de  i"  classe 
est  porté  de  19  à  2i. 


ITALIE 

Appel  dc  la  i"  catégorie  du  conti^igbnt  de  la  classe  180G.  — 
Le  contingent  de  catégorie,  fixé  au  chiffre  de  82,000  hommes  pour 
l'année  1886,  vient  d'être  appelé  sous  les  drapeaux  aux  dates  des  8,  9, 
10  et  22  novembre.  La  portion  de  ce  contingent,  pour  Inquelle  le  ser- 
vice est  réduit  à  deux  ans,  a  été  arrêtée  au  chiffre  dc  17,000  hommes. 


Affectation  a  la  cavalerie,  d'une  portion  du  contingent  pré- 
levée SLR  LES  troupes  A  PIED.  —  Une  décision  ministérielle  du 
4  novembre  établit  que  les  districts  doivent  affecter  aux  régiments  de 
cavalerie  cl  aux  escadrons  dc  palefreniers  (I)  un  certain  nombre  d'ins- 
crits appelés  pour  le  service  de  deux  ans,  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

0^0  hommes  aux  régiments  de  lanciers; 
1140  aux  régiments  de  chevau-légers  ; 
40  aux  escadrons  de  palefreniers; 
soit,  nu  total,  2,130  hommes. 

Cette  mesure  ne  modifie  d'ailleurs  nullement  le  contingent  de  la 
cavalerie  astreint  au  service  :  les  hommes  ainsi  appelés  seront  répartis 
comme  conducteurs  entre  les  diverses  armes  après  leurs  deux  années 
de  service. 

La  catégorie  d'appelés  visée  par  cette  décisiou  sera  ajoutée  au  con- 
tingent de  la  cavalerie;  la  durée  de  son  service  restera  de  12  ans:  elle 
sera  prélevée  sur  le  nombre  d'hommes  de  la  1"  catégorie  affectés  aux 
troupes  à  pied,  avec  l'obligation  dc  2  années  de  service  effectif. 

Cette  disposition  est  prise  à  titre  d'essai  d'un  mode  d'instruction  k 
adopter  pour  former  des  conducteurs. 


Budget  de  la  guerre  pour  1886-1887.  —  L'exercice  1886-1887 
présente  sur  le  précédent  une  augmentation  de  154,900  franc?.  D'une 


H)  Le  décret  du  21  janvier  487?,  qui  a  réorganisé  l'éclc  normale  de  ca- 
valerie a  institué  prés  de  celte  école  2  escadrons  di?  jjaUfrenien  destinés  à 
fournir,  indépendamment  de  l'escadron  d  inslruclion,  les  hommes  et  les 
chevaux  nécessaires  à  l'enseignemcnl  do  réquiljlion  à  l'i-col^  ile  Piç'nc- 
rolles,  à  l'école  de  Modcne,  à  l'école  de  guerre,  à  Tacadcmii^  militaire  et  à 
l'école  d'application  de  l'aridlerie  et  du  génie. 


m  NOUVELLES  MILITAIKEE, 


part,  il  y  a  eu,  il  e»t  vrai,  des  diminutioiu  de  dépenses;  elles  provien- 

nent  de  ce  que  Tappel  de  U  !■*  catégorie  delà  èliiie  i860  ainsi  que  de 

la  miUee  mobile  n'a  pu  avoir  lieu  à  came  de  répidémie  cholérique,  et  ^ 

de  ce  que  la  période  d'inetruction  de  la  t*  catégorie  a  été.  pour  le 

même  motif,  réduite  de  75  à  45  jeun  ;  maii»  d'antre  part»  Il  y  a  sor- 

œtt  de  dépenses  par  tuile  de  Félétatron  de  TelTectif  des  carabiniers 

royaux  (13  officier*  et  400  hommes  h  partir  du  !•»  janTier  1877),  d* 

Torg^anisntion  <lu  ré^me  militaire  dans  les  collèges  nationaux  d'Aquila, 

Maccrata  et  Sienne,  et  de  la  création  du  collège  militaire  de  Messine. 

Des  augmentations  tio  d(''pensps  doivent  être  attribuées  en  outre  à  la 
prolongatiou  de  la  période  d'instruction  des  classes  de  la  milice  terri- 
toriale qui  a  été  portée  de  10  h  itj  jours,  aux  frais  des  expéricnot  s  de 
tir  avec  le  fusil  à  répétition,  enûn  aux  améliorations  apportées  dans  le 
matériel  dea  troupes  alpiues  et  dans  lloatallatiea  de  magasins  et  éta« 
bllMementi  ditera. 

Poarl'eiereiee  aetnel,  aiur  le  chiffre  total  de  S51,S56,580  Irancs,  let 
dépenses  ordinaires  s'élèfcnt  à  S15,9IO»éSO  francs,  et  les  dépenses  ex» 
traordinaires  à  37,I85«000  fiance,  dont  31,827,000  fkancs  poor  les  tra- 
vaux de  délénse. 

Budget  db  la  MARim.  —  T^es  difTérencos  introduites  dans  Tétat  de 
prévision  pour  l'exercice  1886-1887  proviennent  de  l'application  de  lois 
ou  décr*  ts  divers  ou  de  circonstances  impréTues  ;  elles  se  résument  en 
une  augaicntalion  de  2,474,752  francs. 

L'épidémie  cholérique  a  donné  lieu,  comme  pour  k  budgt  t  d*-  la  * 
guerre,  à  un  surcroît  de  dépenses;  mais  raugmcut^tion  provient  sur- 
tout de  l'impaision  donnée  aux  coastractions  natales  et  aux  travaux 
eilmtés  dans  les  pessesiieni  de  la  mer  Reage. 

U  montant  tnlil  du  budget  s*él«ve  4  83,510,830  francs  dont 
77,863,079  francs  |^nr  k  marine  nulBaire  seali. 


ClÊATION  DES  GBOUPES  DB  CHASSKURS  FRANCS  DANS  L'aRMÉE  RLSSE. 

^L'Invalide  russe  du  14  novembre  contient,  dans  son  entier,  Tordre 
impérial  ^i  crée  en  Russie  une  institution  militaire  nouvelle  :  des 
groupes  d'hommes  soigneusement  choisis  dès  le  temps  de  paix,  rece* 
iront,  sous  le  nom  de  dUMeun  franet,  une  instruction  &  part  qui  les 
prépuera  à  jouer,  en  temps  de  guerre,  un  rôle  tout  pwticalier.  Veîci 
le  texte  de  Tordre  (n*  t60,  en  date  du  t  octobre)  : 

«  Dans  chaque  corps  d*inbnterie  et  de  eataierie.  Il  se  trouve  un 
certûn  nombre  d'hommes  exceptionnellement  bien  doués,  qu^une  pré* 
paration  con?enable,  donnée  de  bonne  iieiiri!,  mettM  à  même  de  reo^ 
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plir  en  iciupâ  de  smire  4b8  fntMim  périâteiM^  €iige«nt  4m  aftt- 

tildes  spéciales. 

•{  Ces  hoairaes  sci  orit  choisis  parmi  les  plus  énergiques,  les  plus 
figoureiLx,  icn  plus  adroits,  boa»  tireurs  (ou  dans  la  cavalerie,  bons 
cavaliers),  et  ayant  les  qualités  d'esprit  MéoesHiret  pour  l'objet  indiqué 
«i-deanit.  PMr  Iw ioflraiie,  m  1m  réanifiy  dûs  cinqua  mtpêm 
dHaehoMBt,  eu  mm  grttope  spécial,  dit  fmpû  de  chamwrs  francL 

«  La  MmpMition  de  cm  greupM,  l'époque  de  l««r  rémiiMi  et  le 
programme  de  kuie  trafaïut  serotti  fixée  per  Im  généraux  de  dhieion 
ou  autorités  inneslîM  dM  mêmes  pouvein  ;  M  ne  dépesMm  pas,  lo«« 
leCois,  la  proportion  de  quatre  àeannM  par  compagnie,  escadron, 
SOtnia,  ou  batterie. 

«  Les  cTonpes  ilo  chasseurs  francs  seront  placés  sous  la  direction 
d'un  certain  aouibrc  d'officiers,  désignés  par  lef  mêmes  autorités,  et 
ayant  rang  de  commandant  de  compagnie. 

«  Les  travaux  spéciaux  de  ces  groupes  consisteront  principalement, 
peur  rinianterie,  daas  la  ehame  aux  JbélM  fanfm;  pour  la  caTalerie, 
dans  la  diasM  à  courre  aifee  chiens.  Om  Imfaux  seront  combinés, 
autant  que  possible,  aTM  dm  exereicM  nlali£i  an  senriM  d*exploratii» 
et  à  rétude  du  terrain. 

K  Bans  1m  Umlifés  eè  il  existerait  des  diffieuUés  particulières  pour 
la  chasse,  on  remplacera  celle-ci  par  d'autres  exerciCM  propres  à  défC* 
lepçer  Tentrain,  la  hardiesse  et  l'intelligence  :  ainsi  de  longues 
marches  de  jour  et  de  nuit,  accompagnées  de  reconnaissances  du  ter- 
rain ;  la  nage  (dans  la  cavalerie  avec  le  cheval);  l.i  navigation  en 
canots  à  rames  ou  à  voiles,  accoinjjau^née  ou  non  de  la  j>èche,  etc. 

«  En  un  mot,  on  donnera  ;\  ces  groupes  des  occupations  en  rapport 
Avec  le^  ressources  du  pays,  et  de  nature  à  1m  préparer  pour  remplir, 
en  temps  de  guerre,  dM  missionr  partienliènmsnt  dûignrensM  ou 
pémblM. 

«  Les  oflieiers  et  hemmm  de  iMpe  dM  grenpM  de  chasseors 
Êcmim  ne  sont  pu  dispanséi  dM  digftiisniM  partÎM  de  rinstruction 
donnée  à  leur  eorps*  Ainsi,  ils  ne  devront  f*0Mnper  de  leurs  exercices 
spéciaux  que  dans  les  moments  laiseés  libres  par  Tinstruction  géné- 
rale :  le  samedi  dans  l'apiès-snidi,  1m  jenm  de  féte»  Im  heurM  des 
travaux  libres  (!). 

t<  Pour  fournir  aux  groupes  de  chasseurs  francs  les  fu>ils  de  chasse, 
l'équipement  nécessaire,  les  chiens,  etc.,  on  pourra  prélever  sur  les 
fonds  d'économie,  suivant  les  ressources  disponibles,  une  somme 
une  fois  payée  qui  ne  dépassera  pas  uOO  roubles  pour  un  régiment. 


(4)  Travaux  chm  l*habiuat. 
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200  roubles  pour  un  battinon  détaché,  100  roobles  pour  une  eom- 

ptignie. 

a  Les  ottsiers  ohargés  do  oommaDdemeot  des  groupes  tiendront 
des  registres  de  comptabilité  spéciani  indiquant  :  la  composition  de 

ehaque  groupe,  son  matériel,  la  quantité  de  gibier  de  poil  oa  de 
plume  abattu,  les  recettes  et  dépenses  d'argent.  Ce  rofristr»»,  visé  par 
le  chef  de  corps  ou  de  détachement,  sera  présenté  au  coutrOle  des 
inspecteurs  périodiques. 

M  Le  gibier  abattu  par  un  groupe  appartient  collectivement  au 
groupe  :  il  peut  tHre  vendu  avec  l'autorisation  du  chef  de  corps  ou  de 
détachement  ;  pour  l'usage  de  l'argent  ainsi  obtenu,  on  se  conformera 
aux  règles  qui  eonoement  Targeut  gagné  par  les  hommes  de  troupe 
dans  leurs  traTanz  libres* 

«  Tous  les  détails  eoneemant  la  formation,  rinstmetion  et  le  senriee 
des  groupes  de  ehesseurs  francs  seront  soumis  à  Tapprobation  des 
généraux  de  difision  ou  autorités  ayant  les  mêmes  pouvoirs  :  dans 
leurs  rapports  amiuels,  ceuT-ci  rendront  compte  des  métho  les  qui 
auront  été  adoptées  pour  lo  fonctionnement  des  groupes  et  des  progrés 
obtenus  dans  b'urs  exercices  spéciaux. 

«  Les  terrains  de  chas^^c  sPiont  choi>i>  ]'dv  l'aulorilé  militaire,  dans 
les  bois  et  autres  bions  privés,  communaux  ou  domaniaux  ;  on  <îevra, 
toutefois,  s'assurer  au  préalable  de  l'autorisation  des  propriétaires  ou 
régisseurs  pour  chasser  dans  un  endroit  donné.  Dans  les  bois  et  ter- 
rains domaniaux,  à  la  suite  d'une  entente  afoe  le  ministère  des  biens 
de  Tempereur,  la  chasse  des  groupes  frênes  sera  autorisée  gratuite- 
ment et  en  toute  saison;  par  exception,  dans  les  plantations  de  sapins, 
Tusage  des  armes  à  feu  sera  interdit  du  15  mars  au  iS  nOTcmbre. 

a  Les  démarches  pour  l'autorisation  de  chasser  seront  faites  pv 
ceux  des  chefs  militaire  (y  compris  les  officiers  commandants  des 
groupes  de  ch.isseurs  francs),  qui  auront  été  délégués  i  cet  effet  par 
les  généraux  de  division  ou  autorités  éijuivalcntcs. 

«  Les  chasseurs  francs  qui  chasscrout  isolémeut  dans  les  forêts  de 
rÉtat,  seront  soumis  à  toutes  les  prescriptions  contenues  daus  les 
règlements  émauaut  du  ministère  des  biens  impériaux. 

«  Ijbl  formation  des  groupes  de  chasseurs  francs  n'est  pas  oblige- 
totre  dans  les  armes  spéciales. 

«  Les  prescriptions  qui  précèdent  s'appliquent  au  territoire  du 
grsnd-duché  de  Finlande,  dans  la  limite  des  lois  particulières  qui 
le  régissent  i> 


Le  Gérant  :  L.  BàCDOIII. 
Paris.  —  Imprimerie  L.  lUuoois  vl  C«,  me  Cbrtsiioe,  2. 
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POSSESSIONS  ITALIENNES 

SUR  LES  COTES  DE  Ll  MER  ROUGE 


Le  développement  progressif  des  possessions  italiennes  sur  les 
côtes  de  la  mer  Rouge  et  les  mesures  d'organisation  prises  pour 
créer,  dans  une  région  inhospitalière,  une  colonie  d'avenir  ne 
rassortent  que  de  documents  épars,  de  faits  éloignés  les  uns  des 
autres  par  des  périodes  assez  longues.  II  semble  intéressant  de 
rassembler  dans  un  aper(;u  sommaire  ces  données  diverses  et 
d'étudier  la  transformation  d'un  poste  sans  importance,  com- 
posé de  quelques  buttes  que  dominait  l'habitation  du  consul 
italien,  en  un  groupement  de  possessions  fortement  occupées. 
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Nom  jetterons  un  coup  d'œil  sor  ces  territoires  appelés  à  se 
sonder  de  proche  en  proche  et  k  constituer,  dans  an  avenir  pen 
éloigné  pent-^tie,  une  oolonie  ayant  près  de  600  kilomètres  de 
côtes. 

I. 

An  moment  où  le  percement  de  l'isthme  de  Snes  changeait  le 
tracé  de  la  rente  des  Indes  et  transformait  la  mer  Ronge,  antre- 
fois  déserte  entre  des  rivages  brûlants  et  inhabités,  en  nne  Toie 
commerciale  de  premier  ordre,  tontes  les  pmssances  maritimes 
ayaient  porté  lenr  attention  sur  ces  côtes. 

L'Angleterre  avait  pris  pied  k  Périm  et  Khnr-Amera,  tenant 
ainsi,  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  le  débouché  sud  du  canal 
creusé  par  l'initiative  française  :  la  France  occupait  pen  après 
Sekeira;  lltalie  avait,  comme  puissance  méditerranéenne,  un 
intérêt  de  premier  ordre  k  s'assurer  aussi  un  port  sur  la  nonrelle 
voie  :  elle  acheta  Assab  avec  la  pensée  d'en  faire  nne  base  d'opé- 
rations par  laquelle  la  civilisation  italienne  pénétrerait  an  nùlieii 
des  trilms  sauvages  qui  avoisinent  FAbyssinie,  puis  de  créer  Ik 
un  débouché  k  l'industrie  nationale  et  un  centre  commercial  pour 
les  échanges  avec  les  riches  régions  de  TAussa,  le  pays  des  Gallas, 
la  eète  arabe,  et  avec  les  stations  de  la  route  des  Indes. 

A  la  fin  de  1870,  la  Compagnie  Rubattino  loua  pour  dix 
4Uittée8  les  îles  de  Darmakieh,  k  l'entrée  do  la  rade  de  Bonhia  : 
elle  les  acheta  k  l'expiration  du  bail;  le  15  mars  1880,  un  autre 
contrat  assura  k  la  Compagnie  Tachât  de  toutes  les  îles  comprises 
dans  la  baie  d'Assab,  entre  le  cap  Santonr  au  sud  et  le  rap 
Louma  au  nord,  puis  tout  le  littoral  limité  par  ces  Jeux  pi  omou- 
toires  sur  une  profondeur  de  H'"n,100  entre  Ras-Uarnia  et  Ras- 
Louma;  de  S""", 700  de  Ras-Lounia  à  Clieikh-Douchan,  et  de 
T"°,400  entre  Cheikh-Douchan  et  Ras-Santoiir. 

Peu  après,  le  gouvernement  envoya  dans  les  eaux  d'Assab 
l'aviso  Esploratorc^  avec  mission  d'étudier  les  conditious  hydro- 
graphiques que  présente  cette  région.  Il  fut  avéré  qu'Assah  aussi 
bien  que  Bouhia  présentent  deux  bons  mouillages,  et  le  comniau- 
danl  de  Amezaga  fut  chargé  de  représenter  officiellement  le  gou- 
veruemenl  daus  les  négociations  avec  les  sultans  Danakils,  pos- 
sesseurs de  la  C(Me  entre  la  baie  d'Assab  et  Edd.  L'ile  de  Saunabor 
fut  vendue  par  le  sultan  Ibrahim  le  15  mai  1880,  et  le  gouTeroe- 


uiyui^uu  Ly  Google 


SUR  usa  COTES  DE  LA  MBft  BOUGE. 


643 


ssnt»  racbetsat  à  la  Compagnie  RiU>attiiio  ses  droits  de  propriété 
sur  toutes  les  acquisilioBS  faites,  institua  Assab  oelome  italienas. 

Le     juin  IdàS»  une  loi  préseulée  aa  PartemBDlsancUrauift 
oetls  prise  de  possession. 

Sans  délai,  le  gouvernement  italien,  voulant  assurer  les  abords 
da  territoire  qa'il  érigeait  en  colonie,  affirmait,  avec  l'adhésioB  de 
rÂngleierre,  sen  protectorat  sur  le  torritoiro  de  Beihil  an  nord 
et  sur  celui  de  Rabeita  au  sud. 

Déjà,  depuis  1880,  des  missions  ayant  à  la  fois  un  but  scioiti* 
fiqne  et  on  bat  commercial  avaient  été  dirigées  Tirs  le  osnrs  ' 
snpérieur  de  la  Mara,  afin  de  faire  oonnattroles  dispositions  des 
peuplades  yoisinos  et  les  ressonicss  des  pays  dont  on  espérait 
attirer  le  coauneree  vers  le  déboneliéd'Assab. 

L'expédition  Giuletti-Biglieri  pénétra  dans  la  direction  du  lac 
Tsana  jusqu'à  100  kilomètres  environ  dans  l'intérieur.  Elle  ne 
revint  pas  :  elle  avail  été  massacrée  vers  le  mois  de  mai  1881  • 

La  même  année,  M.  Blanchi  faisait  une  reconnaissance  dans 
!o  pays  des  Gallas,  puis  en  Âbyssinie. 

En  1883,  ce  voyageur  fut  attaché  à  une  mission  officielle  du 
gouvernement  italien  envoyée  au  roi  d'Abyssinie  sons  la  con* 
duite  du  commissaire  civil  d'Assab,  M.  Blanchi  :  les  négociations 
eurent  plein  succès,  et  à  la  rentrée  de  la  mission  fiianchi  voulut 
poursuivre  ses  explorations  dans  le  pays  de  Goggiam,  puis  en 
Âbyssinie  afin  de  trouver  une  route  directe  dispensant  les  cara- 
vanes de  passer  par  le  Choa  et  l'Aussa  pour  aller  en  Abyssinie, 
et  traversant  directement  le  vaste  territoire  des  Danakils. 

Après  l'échec  d'une  preoUère  tentathre  en  1884,  et  au  cours 
d'une  nouvelle  expédition,  le  voyageur  italien  et  ses  compagnons 
furent  massacrés  :  Topinion  publique  s'émut  de  ce  nonvel  attentat 
dont  les  bandes  de  nomades  Danakils  rendaient  une  fois  de  pins 
victimes  les  missionnaires  des  Sociétés  de  géographie  et,  à  la 
suite  d'une  interpellation  à  la  Ghambro  des  députés,  l'envoi  d'un 
détachement  de  troupes  à  Assab  fut  décidé. 

C'était  précisément  le  moment  où  deux  colonnes  anglaises,  avec 
les  généraux  Stewart  et  Earle,  marehaiènt  sur  Kartoum  pour 
tenter  de  délivrer  Gordon  bloqué  étroitement  par  les  troupes  du 
mahdi. 

La  coïncidence  de  la  mort  de  Bianchi  et  du  blocus  de 
Kartoom  amena,  entre  les  gouvernements  anglais  et  italien, 
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im  échange  de  oomii»DdaDce  très  actif.  Une  aelion  commune 
poaTtit  6tre  teatde;  nne  colonne  italienne  ptrtant  de  Sonalnm 
en  de  Ifasionali  ponrait  oontribuer  à  la  dëliTra&ce  de  KarUHun 
et  de  Kassala,  et  traTener  ensuite  les  régions  oocnpéee  par  les 
peuplades  oonpaUes  des  massacres  sneoessifs  des  expéditions 
sctentifiqnes  enToyées  par  l'Italie. 

Enfin,  en  Italie,  '  comme  en  Allemagne,  comme  partent  «i 
Bnrope,  le  courant  d'opinions  en  faveur  des  colonies  s'aooen^ 
tuait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  ordres  étaient  donnés  le  3  janvier  pour 
former  un  corps  d'expédition  à  destination  d'Assab,  et  le  14  Jan- 
▼ier  1885  ce  corps,  fort  d'environ  800  hommes,  s'embarquait  k 
Naples  sous  les  ordres  du  colonel  Saletta  (1). 

IL 

La  côte  vers  laquelle  se  dirigeait  l'expédition  ne  présente,  à 
rexception  de  la  qualité  de  ses  mouillages,  aucune  des  apparences 
qui  désignent  d'ordinaire  une  colonie  à  Pattention  des  naviga- 
teurs. Sur  nne  étendue  indéfinie,  elle  a  l'aspect  d'une  série  de 
dunes  arides  dont  les  sables  brûlants  forment  ime  sorte  de  bar- 
rage qui  obstrue  les  embouchures  des  cours  d'eau  venant  des  mas- 
sifs éthiopiens.  Pas  de  rivière  permanente  entre  Beiloul  et 
Raheita:  les  torrents  formés  pendant  la  saison  des  pluies  se  des- 
sèchent pour  le  reste  de  l'année  ou  vont  se  perdre  dans  les  sables 
avant  d'arriver  au  littoral;  le  plus  important  est  le  Mara,  dont  le 
delta  fangeux  présente,  près  de  Margabieh,  quelque  végétation. 
L'eau  potable,  sans  être  abondante,  est  fournie  par  des  puits 
assez  nombreux,  particulièrement  près  de  Beiloul. 

La  superfide  du  territoire  dépendant  d'Assab  est  de  6S0  à 
640  kilomètres. 

On  compte  à  Margabloh  300  habitants. 

—  à  Bouhia  440  habitants. 

—  à  Asssab  et  autres  groupes  860  habitants. 

Soit  au  total  1300  habitants  environ. 

Qnant  m  territoires  sur  lesquels  s'étend  le  protectorat,  il  7  n 


(I)  TUrla  liMf  «lUMfV  iê  rÉirmngêr,  ii*Mè(488^ 
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à  Bdiloul  une  oenUme  de  cabanes,  etron  peut  drainer  à  2,000ha- 
bitants  la  population  de  Rabeita. 

Très  difficiles  arec  le  Tigré,  les  communications  d'Assab  arec 
rintérieor  sont  plutôt  diri^Ses  Ters  TAbyssinie  méridionale.  Les 
caravanes  qui  se  rendent  à  la  c6te  suivent  le  conrs  dn  Kebnia  et 
arrivent  à  Assab  en  boit  on  neuf  jours  de  marcbe;  c^est  sur 
cette  ronte  qne  forent  exterminées  les  expéditions  Ginletti  et 
Blancbi. 

Les  communications  d'Assab  avec  l'Abyssinie  méridionale  on 
Choa,  et  particulièrement  avec  Ankober,  se  font  par  la  région 
d'Aussa,  rehttiyement  peuplée,  habitée  par  des  tribus  paisibles 
et  laborieuses  qui  tirent  bon  parti  de  leur  pays  arrosé  par 
l'Aouach  et  ses  affluents.  Lors  de  la  saison  des  pluies,  il  se  pro- 
duit dans  cette  région  des  débordements*  qui  laissent  sur  le  sol 
des  dépôts  d*alluvions,  et  le  rendraient  extrêmement  fertile  si  la 
culture  était  bien  entendue.  La  route  la  plus  fréquentée  par  les 
caravanes  remonte  de  la  baie  de  Tadjoura  vers  Aussa,  puis 
Ankober  par  le  cours  de  TAouach  ;  c'est  celte  rouie  qu'il 
faudrait,  pour  la  prospérité  de  la  colonie  italienne,  faire  débou- 
chera Assab  ou  Beiloul.  Mais  d'Assab  à  Aussa,  il  va  à  traverser 
la  région  pierreuse  et  brûlée  par  le  soleil  que  sillonnent  les  bandes 
de  Danakils,  émules  des  Touaregs. 

Les  tribus  de  Danakils  sont  essentiellement  guerrières,  leur 
langage  imagé,  emphatique,  tient  à  la  fois  de  l'arabe,  du  galla 
et  de  l'éthiopien.  Une  partie  do  cette  peuplade  est  formée  de 
pasteurs  à  l'Iuiineur  indépendante,  orgueilleuse,  mais  accessibles 
pourtant  a  la  civilisation  ;  les  autres  sont  nomades  et  pillards, 
ennemis  acharnés  de  toutes  les  nations  civilisées. 

C'est  à  travers  cette  région  que  se  fait  activement  le  commerce 
des  esclavtîs  :  les  convois  sont  amciK-s  sur  la  côte  entre  Massouah 
et  Beiloul,  à  Mader  et  surtout  à  Edd,  station  qui  est  passée  des 
mains  d'un  négociant  frani^ais  à  celles  du  consul  de  France  à 
Massouah,  puis  k  la  Société  Pastré  d'Alexandrie,  et  enfin  au 
gouvernement  égyptien  :  Edd  est  aussi  le  c<3ntre  du  commerce  de 
la  doura,  sorte  de  blé  noir  qui  entre  dans  Talimentation  des  indi- 
gènes et  des  Abyssins. 

Des  marchés  du  Choa,  un  courant  commercial  secondaire  se 
dirige  vers  Sokota  et  Antolo  pour  aboutir  à  Massouah  aprùs  avoir 
traversé  les  plateaux  et  les  vallées  de  l'Abyssinie  orientale. 
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Les  produits  apporté  par  les  carayanes  vers  le  littml  con- 
sistent partienlf^meDt  en  plames  d'autruche,  gomme,  ivoire, 
café,  peaux  et  aussi  en  cëréUes  :  l'exportalion  aonuelle  de  ces 
seuls  produits  atteignait,  pour  la  route  Berber-Souakim,  mmt 
les  troubles  de  1883,  le  chiffre  annuel  de  7,8o0,000  francs. 

De  Gondar,  centre  de  TAbyssinie,  les  déboodiës  yen  la  mer 

tendent  plutôt  vers  Massouah  que  vers  Âssab  :  une  première 
route  va  à  Addoua,  capitale  du  Tigré,  puis,  réduite  à  un  sentier, 
elle  traverse  les  gorges  de  Gudda  et  aboutit  à  Monkoullo  :  il  faut 
dix  jours  de  marche  à  une  petite  caravane  pour  ce  trajet.  L'autre 
route  conduit  vers  le  nord-ouest  à  M' lama,  Kedaref,  en  suivant 
le  cours  de  l'Atbara,  puis  clic  arrive  à  Kassala,  carrefiair  des 
routes  de  Massouah,  de  Kartouin,  de  Souakim  et  de  Gondar. 

11  y  ail  Kassala  j.OOt» iiabitants.  Abyssins,  Egyptiens,  Nubiens 
et  Grecs.  Goiistruilc  sur  une  haule  colline  et  entourée  sur  trois 
face.s  de  précipices  abrujtts,  Kassala  est  une  place  forte  naturelle 
à  laquelle  on  ne  peut  arriver  que  par  des  gorges  étroites  :  Peau 
y  est  mauvaise,  le  torrent  qui  [>asse  au  pied  de  la  ville  reste  à  sec 
de  novemlire  à  mai.  La  r/'gion  qui  Tentoure  est  bit-ii  cultivée  ot 
la  roule  de  Keren,  tantôt  pittoresque  et  variée,  taulôl  monotone 
au  milieu  des  plaines,  traverse,  pendant  360  kilomètres,  une 
région  où  pullulent  les  animaux  sauvages. 

De  Keren  a  Massouah,  on  compte  lOU  kilomètres  :  Keren  a  été 
fortifié  et  occupé,  après  1870,  par  une  garnison  égyptienne 
transférée  depuis  à  Massouah.  La  route,  jusqu'aux  dunes  arides 
qui  s'étendent  entre  les  plateaux  abyssins  et  la  mer,  coupe  une 
r^îdn  riche  en  v<'gétation  :  il  faut  seize  jours  à  une  petite  cara* 
yane  sans  impeditnenla  pour  se  rendre  de  Gondar  à  Massouah  ; 
cette  route  a  sur  les  autres  plus  courtes,  Tayantage  d'être  prati- 
cable à  tous  les  convois  et  d'être  sûre. 

Donc  Assab,  pour  la  région  méridionale  de  l'Abyssinie,  et  les 
contrées  productiyesde  TAussa,  du  Choa  et  des  Gallas,  Massouah^ 
pour  TAbyssinie  centrale  et  le  Soudan  égyptien,  sont  les  meilleurs 
débouchés  commerciaux,  et  il  semble  que,  sans  les  difficultés  ame* 
nées  par  l'état  de  lutte  incessante  entre  l'Abyssinie  et  TÉgyple, 
.  ces  deux  ports  auraient  depuis  longtemps  acquis  une  importance 
et  un  trafic  asseï  considérables. 

Massouah,  anciemie  eolonie  persane,  soiraiit  hi  traditioni  con- 
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qnise  en  i557  par  les  Turcs,  est  bâtie  sur  U  pins  grande  des 
quatre  Des  situées  au  nord  de  la  baie  d'Arkiko.  Au  recensement 
prescrit  en  septembre  1885,  la  population,  non  comprise  la  garni- 
son, s'élevait  à  5,000  habitants,  parmi  lesquels  45  Italiens, 
51  Grecs,  11  Français,  2  Maltais,  1  Allemand,  98  Indiens, 
235  Abyssins,  275  Éthiopiens,  etc.  La  ville  compte  une  ^ise 
catholique  annexée  à  la  mbsion  française  et  7  mosquées,  puis 
26  maisons  de  commerce  dont  6  italiennes,  4  grecques,  8  arabes, 
1  française  et  7  indiennes,  enfin,  une  mission  suédoise. 

Les  Iles  et  la  c6te  sont  d'une  aridité  complète,  sans  autre  végé- 
tation que  quelques  cactus  et  quelques  mimosas  rabougris.  Une 
digue  de  500  mètres  unit  Massouab  à  l'Ile  de  Taoulout,  [)uis  une 
chaussée  de  1200  mètres  unit  Taoulout  à  la  terre  ferme  ;  cette 
digue  porte  Taqueduc  amenant  à  Massouah,  d'une  distance  de 
8' kilomètres,  les  eaux  du  village  de  Honkonllo. 

Massouah  a  plutôt  pour  défenses  les  bas-fSonds  et  les  écueils  qui 
l'eniourent  que  les  fortins  de  Ras-Moudour,  de  Gherrar,  de  Taou- 
lout, et  les  ouvrages  destinés  à  protéger  les  puits  d'OtoumIo  et 
de  Monkoullo. 

Gherrar  constitue  la  meilleure  défense;  un  fort  cl  quelques 
magasins  y  ('luitMit  di'ja  établis  avant  l'arrivée  des  Italieiis,  mais 
l'ile  manque  absolinnenl  d'eau. 

Le  [)ori  compris  entre  Gherrar  et  Massouah  présente  un 
mouillage  profond  et  bien  abrité. 

Tous  les  forl<.  de  construction  égyptienne,  étaient  armés  de 
canons  en  bon  état,  qui  sont  restés  aux  mains  d<'s  Italiens. 

En  face  do  Massouab  se  trouve  l'arcbipej  des  il<'s  Dalilak,  dont 
la  pojtul  ition,  s'élevanl  environ  à  2,000  babilanls,  est  composée  de 
pêcheurs  de  perles,  de  nacre  et  de  tortues. 

La  ptVbe  des  [)erles  représente  actuellement,  dans  ces  pirages, 
une  valeur  d'un  million  par  an.  La  majeure  partie  des  perles  et 
des  coquilles  à  nacre  est  envoyée  à  Trieste,  puis  à  Vienne. 

Au  nord-ouest  de  Gherrar  s'élève  un  plateau  distant  de  la  mer 
de  3  kiloinAires  environ,  où  1000  indig»>nes  sont  groupés  autour 
de  la  moMjuée  à^Emberemi ;  puis  au  sud,  à  12  kilomètres  de 
Massouah,  on  rencontre  Arkiko^  grosse  bourgade  dont  la  popu- 
lation é({uivaut  au  moins  à  celle  de  Massouab,  et  où  les  Égyp- 
tiens ont  construit  un  fortin. 

A  peu  de  distance  d'Àrkiko  s'élèvent  les  derniers  contreforts 
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des  monts  d'Aby^isillic  el  ceux  des  niouls  Ghaddem  sur  le  revers 
desquels  se  trouve,  au  fond  de  la  baie  d'Adulis,  le  village  d'ylra- 
fali,  dout  raccès  pour  des  navires  est  diiliciie  eu  raisoa  de  sa 
plage  en  ponte  douce. 

Au  sud  d'Arafali  s'ouvre  une  valh'o  large  et  profonde  pn'sen- 
tant  de  beaux  pâturages  et  une  végétation  luxuriante  dout  les 
leinles  vertes  contrastent  étrangement  avec  les  flancs  sombres  et 
gris  des  montagnes  volcaniques  qui  l'enferment  et  se  rattachent 
aux  contreforts  du  mont  Souara,  d'une  attitude  do  3,000  mètres. 

La  presqu'île  de  Bouri,qui  ferme  la  baie  d'AduIis,  contient  les 
grandes  salines  approvisionnant  de  sel,  soit  par  Zoula,  soit  par 
Arafali  et  l'intérieur,  les  marchés  abyssins  :  MacaliUé,  à  une 
heure  de  chemin  de  la  côte,  domine  la  presqu'île.  Les  Italiens 
y  ont  construit,  depuis  l'occupation,  un  retranchement  (lérUtah) 
où  un  détachement  de  tkachi-honsonks  tient  garnison. 

CUnuU,  —  Les  assertions  les  plus  diverses  ont  eu  cours  rela- 
tivement au  climat  de  Kassonah  et  d'Assab. 

D'après  un  vieux  proverbe  arabe,  Djeddab  est  un  four,  Aden 
nne  fournaise,  Massonab  nn  euT  r. 

La  chaleur  est  excessive,  en  elTet,  à  Massonab,  et  le  thermo- 
mètre y  atteint  souvent  54«  centigrades  à  l'ombre  :  elle  est  moins 
pénible  à  Assab,  où  l'air  sec  et  toujours  en  mouvement  n'occa- 
sionne pas  autant  de  fièvres  que  dans  les  lagunes  ou  les  vallées 
inondées  de  l'intérieur;  elle  oscille  entre  32« et  38*  en  moyenne 
au  mob  de  mai. 

Les  familles  de  négociants  européens  établies  depuis  longtemps 
dans  le  pays  n*onl  pas  été  particulièrement  éprouvées,  et  depuis 
les  améliorations  apportées  au  service  de  l'approvisionnement  en 
eau,  depuis  surtout  que  rexpérience  a  appris  aux  soldats  les 
dangers  de  l'abus  de  la  glace  ou  des  boissons  froides,  la  statis- 
tique médicale  ne  mentionne  qu'on  nombre  de  malades  n'excé- 
dant pas  7  ou  8  p.  iOO,  chiffre  peu  élevé  si  Ton  considère  que 
la  plupart  des  hommes  faisant  partie  du  corps  expéditionnaire 
italien  n'ont  que  vingt-deux  on  vingt-trois  ans,  et  qu'anenn 
d'eux  n'est  préparé,  comme  dans  les  troupes  coloniales  d'autres 
aations,  aux  exigences  du  climat  des  tropiques. 

D'après  les  derniers  rapports»  cette  proportion  aurait  même 
décru  au  point  de  ne  pas  excéder  celle  des  malades  en  Italie, 
soit  2,1  pour  1000. 
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Pendant  que  la  première  expédition  <^lail  encore  en  mer,  Kar- 
toum  était  pris,  et  les  colonnes  anglaises  arrivées  trop  lard,  à 
travers  mille  difficultés,  commcni^aieni  leur  retraite  sur  Korti 
après  avoir  essuyé  des  portes  considérablos  :  l'idée  d'une 
action  anglo-italienne  contre  le  madhi  fut  abandonnée. 

Le  5  février,  l'expédition  destinée  à  Assab  s'arrêta  à  Mas- 
souah  :  après  quelques  brefs  pourparlers  avec  les  autorités  égyp- 
tiennes, une  compagnie  débarqua  sur  la  diguo  entre  Taoulout  et 
la  terre  ferme;  une  demi-compagnie  fut  de  suite  dirigée  sur  le 
fort  qui,  malgré  les  protestations  du  commandant  égyptien,  ouvrit 
ses  portes  :  le  drapeau  italien  y  était  arboré  dès  six  heures  du 
soir  ;  l'autre  demi-compagnie  prenait  possession  en  même  temps 
du  palais  du  gouverneur.  Gherrar,  Monkoulloet  Otoumlo  furent 
de  môme  occupés.  En  quelques  heures,  une  garnison  italienne 
s'était  substituée,  sans  coup  férir,  à  la  garnison  égyptienne. 

Le  corps  expéditionnaire  proct'da  de  suite  au  déchargement 
du  matériel  et  aux  constructions  sommaires  de  magasins,  de 
baraques,  etc.,  puis  à  l'établissement  d'un  télégraphe  reliant  le 
siège  du  commandement  avec  le  camp  et  les  forts  de  Taoulout, 
Otoumlo  et  Monkullo. 

Un  second  détachement,  embarqué  à  Naples  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Leitenitz  (1),  arriva  ù  Massouah  le  24  février, 
avec  des  approvisionnements  d'eau,  de  charbon  et  68  chevaux  et 
mulets.  Mais  les  animaux  avaient  souffert  sensiblement  pendant  le 
voyage  ;  de  plus,  leur  faible  nombre  ne  pouvait  suffire  aux  exi- 
gences du  service  des  transports.  On  ne  peut  en  effet  songer,  dans 
celte  région,  à  former  des  convois  d'attelages  ;  les  mulets  et  les 
chameaux  sont  peu  nombreux  à  Massouah  et  coûtent  en  moyenne 
125  francs  la  mule,  175  francs  le  chameau.  La  charge  du  mulet 
est  calculée  a  raison  de  100  kilogrammes,  et  celle  du  chameau  à 
raison  de  150  kilogrammes.  Aucun  mouvement  ne  pouvant  se 
faire  sans  assurer  à  la  troupe  un  convoi,  le  commandant  fit  im- 
médiatement la  répartition  entre  les  compagnies  de  toutes  les 


(1)  Voir  la  Revu*  miliiair»de  r Étranger,  u*  6i6  (4885j. 
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bétes  de  somme  disponibles,  de  manière  à  exercer,  dès  le  débat, 
les  bommes  an  cbargement  et  au  déchargement  des  bâts. 

Pendant  ce  temps,  une  compagnie  d'inHajotterie  était  oondvite 
sur  le  territoire  d'Assab  et  installée  à  Beiloul. 

Le  7  mars,  une  troisième  expédition,  forte  de  i600  hommes 
eiiTÎron,  partait  avec  le  général  Ricci,  sons-chef  du  corps  d*éut 
major  chargé  dinspecter  les  postes  déjà  établis  et  d'examiner  les 
conditions  d*avenir  que  présentaient  les  possessions  (1). 

Après  ce  dernier  envoi  de  troupes,  les  Italiens  avaient  en 
mo)L'iju(3  3,200  hommes  répartis  entre  les  territoires  de  Mas- 
souali  et  d'Assab,  dont  ooi)  à  Assab  et  Beiloul. 

Tout  11'  mois  de  mars  fut  employé  à  rinslallalion  de  la  garni- 
son k  Massouah,  aux  travaux  do  défense,  à  réiablissemenl  de 
commuaicaiions  postales  réguliiTcs,  correspondant  avec  le  service 
des  courriers  de  la  ligne  Gènes-Bombay. 

Les  travaux  k  Assab  se  poursuivaient  aussi  avec  la  plus  grande 
activité  :  une  loi  de  jauvit;r  1^85  attribua,  k  cet  effet,  un  crt-dil 
de  700,000  fraucs  pour  les  travaux  du  port  et  la  construction  de 
deux  |)bares  dans  Tile  Falnia  et  au  cap  Bouïa. 

Dans  la  séance  du  17  mars,  le  général  Ricotii,  interpellé  au 
Parlement  sur  la  [)()liti((ue  coloniale,  répondit  que  les  5,500 
hommes  envoyés  k  Massouah  sullisaient  pour  l'occupation  ainsi 
que  pour  les  reconnaissances  aux  environs,  et  que,  d'ailleurs,  il 
pourrait,  sans  nuire  le  moins  du  monde  au  plan  de  mobilisatioll, 
envoyer  15  ou  20,000  hommes  dans  la  mer  llouge.  Mais,  ajou- 
tait  le  ministre,  te  moment  n'est  pas  venu  songer  à  des  expédi- 
tions  k  riutdrieur,  non  plus  qu'à  la  création  de  troupes  coloniales. 

11  ressort,  en  effet,  des  travaux  ^xécut('s  et  des  mouvements 
de  troupes  ordonnés  à  co  moment»  que  le  but  unique  poursuivi 
pendant  celte  période  a  été  de  consolider,  d'assurer  et  de  défondre 
les  postes  établis»  en  étendant»  suivant  les  besoins»  la  zone  d'occu- 
pation. 

C'est  ainsi  qu'en  avrii1885  un  détachement  s'éublit  à  Arafali, 
station  salubre  à  65  kilomètres  environ  an  sud  de  Massouah,  au 
fond  de  la  baie  d'Adulis  :  la  petite  garnison  égyptienne  qui  occu- 
pait ce  point  fut  reconduite  à  Sues  par  le  vapeur  qui  avait  amené 


(I)  Voir  la  JboM  milUéirê  dê  TÉtrungêr,  n»  617  (4885). 
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la  compagnie  italienne.  Il  faut  uoter,  en  passant,  qu'un  traité 
conclu,  le  29  décembre  1859,  avec  Négoussié,  roi  du  Tigré,  avait 
donné  à  la  France  toute  la  partie  du  pays  située  au  pied  des 
monts  Gheddem,  passant  par  la  plaine  do  Zoula  et  faisant  le  tour 
de  la  baie  d*AduIis  ou  d'Annesley,  jusques  et  y  compris  les  îles 
d'Ooda  et  de  Dissié. 

En  raison  des  souffrances  im[)osées  aux  troupes  par  le  séjour 
sous  des  tentes  trop  exiguës  pour  ce  climat  torride,  le  Ministre 
de  la  guerre  fit  expédier,  k  ce  moment,  des  tentes  coniques,  puis 
des  bois  de  construction  pour  installer  des  baraques.  Deux  bara- 
ques système  Tollel  furent  mises  à  l'essai  à  Beiloul  ;  mais,  en 
raison  de  la  difficulté  de  construction  et  de  transport  à  dos  de 
chameau,  on  adopta  un  système  un  peu  différent  dont  aucun  élé- 
ment ne  dépassait  la  longueur  de  2  mètres.  Chacune  de  ces 
baraques,  fournies  par  VImpresa  industriale  italiana,  peut  con- 
tenir 30  hommes  et  présente  une  surface  de  100  mètres  carrés. 

Le  21  avril  1885,  la  corvette  Ancona  débarqua  à  Arkiko  une 
compagnie  de  marine  qui  se  substitua,  sans  plus  de  résistance 
que  dans  les  autres  postes,  à  la  garnison  égyptienne.  Une  compa- 
gnie d'infanterie  vint  relever  ce  détachement  et  s'y  installer  en 
garnison  définitive. 

Le  mai,  le  contre-amiral  Noce  prit  le  commandement  de 
l'escadre  comprenant  les  bâtiments  suivants  : 


Varese,  corvette  250  hommes  d'équipage. 

Ancona,  corvette   500  — 

Garibaldij  corvette,  aménagée 

pour   250  malades. 

Ctttà  di  Napolif  transport  de 

l""»  classe  2^)0  hommes  d'équipage. 

Comte  Cavour,  2«  classe.  ...    150  — 

MenagrerOy  aviso. 

Fsploratore,  aviso. 

Agostino  BarbarigOy  aviso. 

6  torpilleurs  formant  deux  escadrilles  (1). 


(4)  Ces  torpilleurs  avaient  ftit  la  traversée  d'Italie  à  Massouah  c'e  la  façon 
la  plus  saiî$rai$an:e. 
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L'un  dos  avisos,  V Esploratore,  fut  envoyé  à  ILiuachiJ,  à 
Mader  et  à  Edd  pour  y  proclamer  le  protectorat  de  l'Italie. 

La  baie  d'IIauicliil,  à  60  milles  marins  au  sud-est  do  Mas- 
souali,  est  le  centre  de  |K'clie  où  se  groupent  les  sambuks  (ott 
barques  à  voiles)  de  la  côte  de  l'Arabie  et  de  l'Yémen. 

Mader,  situé  au  fond  de  la  baie  d'Anfila,  était  depuis  de  lon- 
gues années  l'objet  d'incursions  et  de  razzias  de  la  part  des  tri- 
bus de  l'inlérienr.  Des  chefs  abyssins,  après  avoir  refoulé  les 
habitants  dans  les  lies  arides  de  la  côte,  leur  avaient  impos*'  une 
taxe  (le  2,000  tbalers  sur  l'exploitation  des  mines  de  sel  gemme 
d'AsaaIi,  à  deux  journées  de  marche  de  Mader.  C'est  de  ces  mines 
que  r.\bys<inie  extrait  sa  monnaie  appelée  «  amola  »,  pièces 
oblungues  ou  carrées  de  sel  gemme  qui,  h  la  côte,  valent  1/17  de 
thaier,  et  qui,  ii  Tintérieur,  prennent  une  valeur  croisâiuite  s^éle» 
vaut  jusqu'à  1/4  ou  i/i  thaier  (1). 

Au  mois  de  juin  arrivait  aussi  à  Massouah  un  peloton  de  cava- 
lerie av(;c  ses  chevaux  italiens,  et  un  renfort  pour  les  détache- 
ments des  armes  spéciales  : 

1  oûiciei'  et  50  hommes  du  17*  régiment  d'artillerie  de 

forteresse  (Capoue). 
1  oflicier  et  50  hommes  du  2*  régiment  du  génie,  avec  du 

matériel  et  un  corps  de  musique. 

An  mois  de  juillet,  le  lieutenant-colonel  Battesta  est  envoyé 
prendre  le  commandement  du  district  de  Massouah,  pnisen  sep- 
tembre, le  général  Grené  est  nommé  i;^ffH«^ffldapt  supérieur  des 
troupes  d'Afrique.  .... 

A  dater  de  ce  moment,  le  régime  des  divers  postes  échelonné 
autour  de  Massouah  et  d'Assab.prend  le  caractère  d'un  réel  gou- 


(I)  Le  tinler  Marie-Thé rôsc  constituait,  Jutqu'mi  moment  de  l'ooeupa- 
lion  italienne,  la  monnaie  la  plus  répandue  sur  le  lillorâl  ;  sa  valeur  est  de 
4  7  piastres  et  demie.  La  i>iasire  valant  en  francs  ou  lim,  0*239,  ce  tliaier 
vaut  donc  eo  fiaocs  ou  lire  :  4,407.  - 

La  monnaie  anglaise,  la  monnaie  égyptienne  en  yiaêtrt»  et  para  ci  les 
momaieedeaÉlato  de  lUnion  manitaire  ont  aeluellement  cooft  da»  lea 
possesaiona  iuiliennes  de  la  mer  Rouge. 
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vernement  de  colonie.  Le  drapeau  égyptien  qui,  jusque-là,  était 
partout  arboré  à  côté  du  drapeau  italien,  fut  remi^  au  détache- 
ment de  troupes  khédiviales  qui  s'embarqua  le  2  décembre  1883, 
avec  les  fonctionnaires  égyptiens,  laissant  complètement  aux 
Italiens  la  direction  de  tous  les  services  militaires  et  civils  dana 
la  région. 

Les  autoi  ii«'s  italiennes  s'attachèrent  aussitôt  à  nouer  des  rela- 
tions amicales  avec  les  tribus  voisines;  Ruz-Aloula  appelle  des 
médecins  italiens  pour  soigner  les  Abyssins  blessés  au  combat  do 
Kufit  mais,  apprenant  que  son  ennemi,  le  chef  de  la  tribu  des 
Habab,  a  été  reçu  amicalement  à  Massouah,  il  les  congédie. 

Les  travaux  se  poursuivaient  ce[>endant  avec  activité  :  la  route 
d'Assab  à  Beiloul  était  achevée  sur  une  longueur  de  10  kilomè- 
tres dès  le  mois  de  mars;  les  54  kilomètres  restants  doivent  être 
terminés  en  novembre.  Les  bâtiments  de  la  douane  déjà  cons- 
truits sont  complét(>s,  depuis  le  mois  d'octobre,  par  des  magasins 
et  des  hangars  spacieux. 

Des  améliorations  sensibles  changeaient,  en  outre,  complMe- 
me&t  les  coaditions,  au  début  très  défavorables,  de  l'approvision- 
nement  en  eau.  La  rarelë  des  pluies,  la  constitution  coralline  du 
sol  saturé  de  matières  organiques  eu  décomposition,  l'ardeur  du 
soleil  sur  des  sables  brûlants,  réduisaient  les  ressources  en  eau 
au  point  de  constituer  une  difficulté  très  sérieuse  an  moment  de 
roccupation.  L'eau  à  Massouah  n'était  fournie  que  par  le  long 
aqueduc  de  Monkoullo,  les  puits  d'Otoumio,  les  citernes  ou  appa* 
reils  distillatoires  de  la  ville,  et  enfin  par  l'appareil  du  navire 
stationnaire  :  c'était  insuffisant  lorsque  les  enrois  successifs  de 
troupes  et  l'organisation  des  services  eurent  porté  l'etTectif  du 
corps  expéditionnaire  à  son  chiffre  actuel.  On  a  travaillé  sans 
relâche,  depuis  le  mois  de  mars  1885,  à  reehereber  et  à  erenser 
des  puits  ainsi  qu'à  améliorer  le  système  des  conduites  d'eau  :  les 
puits  d'Ottoumlo  et  une  conduite  d*èau  alimentent  les  garnisons 
de  Gherrar  et  d'Abd-el-Kader  :  seule  la  garnison  de  Taoulout  fait 
encore  usage  de  Yem  de  l'aqueduc  de  Monkoullo.  Des  citemes 
et  des  réservoirs  ont  été  aménagés,  en  outre,  dans  MasMmàh. 

Dans  le  cercle  d'Assab,  des  poits  donnant  une  eau  très  saine  ont 
été  facilement  creusés  près  da  rrrage,  et  de  nombreuses  barques 
arabes  on  indigènes  vieiment  chercher  leur  provision  à  cent  de 
Bouîa. 
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Les  perfectionnements  apportés  à  rinstailation  ne  suffisent  pas 
toutefois  pour  (lonner  à  la  colonie  toutes  les  garanties  uécos- 
sairos;  si  M.issuuali  t  l  les  autres  ports  de  la  côte  n'ont  pas  eu 
anlérieureineul  le  dcveluppomenl  voulu,  c'est  à  l't'tal  iucessant 
d'hostilité  entre  l'Kgypteet  rAliyssinic,  à  uu  échange  démesures 
vexatoires,  à  une  guerre  de  tarifs,  qu'on  en  doil  attribuer  la  cause. 

En  février  188G,  le  gouvernement  italien  avisa  le  roi  d'Abys- 
sinie  «(u'une  mission  officielle,  dirigée  par  le  général  Pozzolini, 
allait  lui  être  envoyée;  mais  le  Négus,  retenu  dans  le  Sud,  à 
Bourmeida,  par  la  répression  d'une  révolte,  se  fit  ati»  iidre  jus- 
qu'au moment  de  la  saison  des  pluies  :  la  mission  dut  rentrer 
sans  avoir  pu  atteindre  le  roi  d'Ahyssinie. 

Sur  ces  entrefaites,  une  expédition  dans  THarrar,  partie  de 
Zeila,  sous  les  ordres  du  comte  Porro,  fut  cernée  entre  Bousse  el 
Arlou,  et  pendant  qu'elle  était  ramenée  par  les  nomades  vers 
Ghildessa,  les  huit  Européens  furent  massacrés  :  la  nouvelle  fui 
portée  à  Aden  par  un  indigène  qui  escortait  le  voyageur  iialien. 

Interpellé  sur  les  intentions  du  gouvernement,  à  la  suite  de  ce 
meurtre,  le  Ministre  des  alTaires  étrangères  déclara  qu'une  expé- 
dition dans  rilarrar  coûterait  7,000  hommes,  25  millions,  pour 
une  campagne  d'une  année,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  lancer 
dans  une  politi(|ue  d'aventures,  puisque  le  voyage  du  comte  Porro 
n'avait  aucun  caractère  officiel. 

L'année  1886  s'achève  sans  événements  autrement  importants 
que  quelijues  escarmouches  :  c'est  ainsi  que  le  septembre,  le 
fameux  chef  Debbeb  a  surpris,  avec  60  bandits,  le  poste  d'ir 
réguliers  égyptiens  établi  dans  Zoula  :  pendant  la  lutte,  un 
détachement  de  100  autres  bachi-bouzouks  rentrant  à  ArLiko, 
après  avoir  escorté  une  caravane,  passa  près  de  ce  poste  et  fut 
accueilli  par  la  fusillade.  Après  un  engagement  où  les  irré- 
guliers perdirent  un  chef  et  quatorze  hommes,  la  bande  prit 
U  fuite  laissani  sur  le  teriaia  sept  des  siens  et  un  lieuienAat  de 
Debbeb. 

Une  autre  rencontre  avait  lieu  le  11  septembre  près  deOuia,  et 
enfin  le  7  octobre  les  pillards  sont  encore  venus  jusqu'à  35  kilo- 
mètres environ  de  Massouah,  attaquer  une  cantTane  entre  Aiiet 
et  Sabati  ;  les  irr^lieii  n'ont  pu  en  dégager  qu'une  faible  par- 
tie. La  même  semaine,  une  raiiia  était  faite  à  quelques  lieues 
d'Arkike. 
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A  It  suite  da  ces  hardies  îoonrsions,  la  garnison  d'Arkiko  a  M 
renforcée  d'une  demi-compagnie  et  50  bachi»l»oiiioak8  ont  été 
enToyés  à  Zoula.  Ce  dernier  point  présente  one  importance  parti- 
enliére:  c'est  Zoda  que  les  Anglais  avaient  pris  ponr  base  d'opé- 
rations et  de  raTÎtaillement,  lors  de  l'eipédition  de  1867-1868, 
avec  rassentiment  dn  gonTernement  français  et  sons  la  condition 
expresse  que  l'éTacnation  suivrait  immédiatement  la  fin  de  la 
campagne.  Par  l'occapation  de  Zonla  et  d'Onia,  les  Italiens 
tiennent  les  routes  directes  de  TAbyssinie  à  la  mer.  Debbeb 
resserré  ainsi  entre  les  États  dn  Négus  et  les  postes  italiens  ne 
pourra  plus  étendre  aussi  loin  le  rayon  de  ses  rassias  et  jeter 
Teffroi  dans  toute  la  r^ion  que  traversent  les  caravanes. 

Toutefois,  ces  mesures  ont  rendu  plus  tendue  la  situation 
entre  l'Abyssinie  et  l'Italie. 

En  somme  les  possessions  italiennes  présentent  actuellement  la 
sitiution  suivante  : 

I.  —  Territoire  gardé  et  adminùiré  par  les  ItaUem.  — 
Emberemi,  Massouah  et  environs,  Arkiko,  Araiali,  Maealileb, 
Dablak. 

IL  —  Territoire  placé  eout  le  protectorat  de  V Italie.  — 
Aouakil,  Mader,  Edd. 

m.  —  Territoire  appartenant  en  toute  souœraineté  à  V Italie. 
—  Assab  et  ses  dépendances,  Beibnl  et  Goubbi,  Raheita,  Aussa. 

La  garnison  d'Assab  compte,  outre  un  détachement  de  cara- 
biniers déjà  établi  dans  le  pays  depuis 4880,  une  compagnie d'in- 
fiuiterie,  une  tnmtaine  de  canonniers,  [mis  160  hommes  dans  le 
fort  oonstmit  entre  Beibul  et  Goubbi,  soient  360  hommes  envi- 
ron  au  total. 

Dans  le  cercle  de  Massouah,  en  y  comprenant  les  détachements 
cantonnés  à  Taonkmt,  Arkiko,  MonkouUo,  Otoumio,  Tlle  de 
èhenrar  et  la  pmnte  d'Abd-et-Kader,  les  troupes  présentent  un 
effectif  de  1,700  hommes  environ. 

Il  faut  y  ajouter  900  ou  1000  bachi-bonsonks  qui,  dn  service 
de  TEgypte,  sont  passés  au  service  de  Tltalie.  Chaque  homme 
reçoit  40  francs  par  mois;  cette  troupe  d'irréguliers  est  d'une 
extrême  mobilité  et  assure  avec  zèle  la  protection  des  caravanes 
contre  les  pillards. 

a 
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L'organisation  des  bachi-bouzouks  a  ëté  maintenue  telle  qu'elle 
était  au  temps  de  l'occupation  égyptienne.  24  hommes  formoDt 
un  boulouk  ou  peloton,  commandé  par  un  bouhuk-baehi. 
4  boulouk  forment  l'unité  correspondant  à  la  compagnie;  eUe 
est  commandée  par  an  chef  de  centaine,  appelé  yttf-^^r^/.  Deix 
ou  plusieurs  centaines  sont  commandées  par  un  bimrbachi;  un 
sandjnk  commande  10  centaines. 

Los  hachi-bouzouks  sont  répartis  dans  les  postes  avancés,  tels 
que  Kmbercmi,  Macalileh,  Dahlak,  Saati,  Otoumlo,  Monkoullo,  Ar* 
kiko  et  Arafali. 

Du  i5  au  !âO  septembre,  1600  hommes  ont  été  expédiée  sur  le 
Gùttardo  et  le  San  Gottardo  pour  relever  les  tronpes  à  rapatrier, 
comme  toujours,  ils  ont  «'té  fournis  par  les  régiments  d'infanterie 
no»  1,  4,  6,  7,  15,  20,  37,  41,  51.  70,  9i,  93,  par  les  régiments 
de  bersaglieri  n»*  1,  4,  7,  8,  par  les  15*  et  17*  d'artillerie  et  les 
2«  et  3*  du  génie. 

Organisation  des  corps  expéditionnaires, 

Ls  troupes  successivement  envoyées  à  Massouah  et  à  Assab» 
et  dont  la  /itvuc  a  donné  la  composition  (1),  puis  les  emplace- 
ments, ont  été  formées  par  le  groupement  d'éléments  pris  dans 
le  IX^  et  VIII*  corps,  do  manière  à  ne  porter  aucune  atteinte 
au  plan  de  mobilisation  et  à  laisser  intacts  les  corps  de  la  frontière 
ainsi  que  ceux  d'Ancône  et  de  Sicile. 

Le  bataillon  de  bersaglieri  a  été  constitué  avec  4  compagnies 
tirées  au  sort  dans  les  1*'»  1*  et  8*  régiments  :  les  3  bataUlons 
d'infanterie  ont  été  formés  de  compagnies  complètes  désignées 
dans  12  régiments.  Mais  chaque  compagnie,  pailant  sur  le  pied 
de  150  hommes  en  moyenne,  a  dû  recevoir  de  toutes  les  autres 
compagnies  dn  régiment  un  certain  nombre  d'hommes  valides, 
instruits  ;  de  là  le  grave  inconvénient  d'affaiMir  les  cadrée,  d'en- 
lever à  tout  un  corps  de  troupes  ses  meilleurs  éléments  en  gradés 
et  en  anciens  soldats,  au  moment  de  l'instmction  des  recrues. 

C'est  de  cette  manière  qu'à  défaut  de  troupes  coloniales,  l'auto- 
rité militaire  a  dû  procéder  au  début  de  Texpéditbn,  et  c'est  par 
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ce  môme  système  qu'elle  pourvoit  au  relèvement  des  détache- 
ments et  au  maintien  des  eiïectifs.  Eu  principe,  les  militaires  d* 
tout  grade  du  cor[»  expéditionnaire  ont  droil  à  être  relevée  aa 
ibontd'un  an. 

Une  loi  (lu  18  avril  1886  a  étabJi  que,  pour  Um  les  militaires, 
ou  employés  de  i*État,  le  temps  passé  en  service  sur  les  côtes  de 
la  mer  Rouge,  jusqu'à  concurrence  de  deux  années,  est  compté 
dooble  pour  la  liquidation  des  pensions.  Ce  décompte  est  ang* 
menté  d'an  tiers  pour  le  temps  passé  en  sus  de  deux  années.  De- 
plus»  les  maladies  contractées  dans  les  possessions  d'Afriqo» 
constitueront,  pour  les  pensions  de  retraite,  les  mêmes  droits  qoe- 
les  blessures  ou  les  infirmités  provenant  du  service. 

Ënûu,  un  décret  en  date  du  15  juin  1886  a  coordonné  les 
dispositions  saccessivement  expérimentées  et  adoptées  pour 
donner  au  régime  des  possessions  nouvelles  une  organisatiOB 
régulière  et  assurer  le  fonctionnement  des  divers  services. 

Le  principe  essentiel  de  cette  organisation  consiste  à  rapporter 
à  un  centre  administratif  unique  établi  en  Italie  tout  ce  qui  con- 
cerne le  personnel  et  le  matériel  nécessaires  aux  possessions 
d'ÀIrïque  :  c'est  dans  ce  bai  que  le  décret  da  7  juin  18S6  a  in* 
stitaé  à  Naplas  on  dépôt  central  sous  la  dépendance  directe  et. 
immédiate  da  ministre  de  la  guerre. 

Ce  dép6t  compcead  : 

1  colonel  d*inianterie,  chef  du  dép6t. 

1  officier  supérieur  comptable. 

3  capitaines,  dont  2  comptables  et  i  d'inùtnterie. 
10  commis  d'ordres. 

3  sous-ofl&âers. 

1  caporal-major. 

3  caporaux. 
22  soldats. 

Tous  les  officiers»  employés  et  bomnea  de  troupes»  tons  les- 
animaux  destinés  au  corps  d'occupation  sent  dirigés  oemme- 
isolés  ou  eu  détachements  sur  le  àigài  centiat^  qui  ks  pnBud|au 
subsistance  du  jour  de  leur  anivéeàNaples,etilsBe  figurent  [Âna- 
que  pour  mémoire  sur  les  contrôles  de  leurs  corps  lespectilii^ 


uiyiu^uu  Ly  Google 


MO  LB8  POBSBSSIONS  ITAUBNMBft 

Inversement,  à  la  rentrée  eu  Ilalie,  ils  sont  rendus  par  le  dépôt 
à  leurs  corps  d  origine,  ou  bien  envoyés,  par  ses  soins»  suivant 
le  cas,  en  congé  ou  à  l'hôpital. 

Lorsque  les  malades  sont  rapatriés,  seule,  une  commission 
instituée  au  dépôt  centrai,  a  qualité  pour  statuer  sur  leur  mise 
en  réforme. 

Donc,  le  dépôt  seul  prend  on  subsistance  et  administre  le  per- 
sonnel du  corps  d'occupation.  Les  régiments  n'ont  qu'à  tenir  à 
jour  les  matricules,  d'après  les  avis  de  mutation  que  le  dépôt  leur 
communique,  concernant  les  officiers  et  hommes  de  tronpe  déta- 
chés en  Afrique. 

Le  conseil  d'administration  du  dépôt  comprend  le  colonel,  pré- 
sident, l'officier  supérieur  comptable,  rapporteur,  et  2  capitaines 
comptables  :  à  l'un  de  ceux-ci  incombent  la  comptabilité  inté- 
rieure, le  compte  renda  des  dépenses  pour  achat  de  matériel  et 
pour  les  divers  services  à  la  charge  du  budget  ;  l'autre  a  dans 
ses  attributions  la  eomptabilitë  des  allocations,  des  indemnités  de 
route  et  des  dépenses  afférentes  à  l'équipement. 

C'est  ce  conseil  d'administration  qui  doit  pourvoir  à  Tapprovi- 
sionnement  des  magasins  d'Afrique  et  établit  le  tarif  de  tons  les 
objets  qui  peuvent  être  ftoqnis  à  titre  onéreux. 

Le  dépôt  central  exerce  aussi  le  contrôle  des  caisses  des  com- 
mandants de  cercles  de  Massonah  et  d'Assab,  qni  fonctionnent  à 
son.compte  :  c'est  dans  les  mômes  conditions  que  les  corps  payent 
aux  officiers  dirigés  sur  Naples,  à  destination  de  l'Afrique,  une 
indemnité  <Féqu^9ement  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Officier  général   2,000  francs. 

Colonel   1,000  — 

Officier  supérieur   .  •      600  — . 

Capitaine   400  — 

Officier  subalterne   300  — 


Quant  à  l'indemnité  de  transport,  elle  est  décomptée  du  jour 
qni  suit  rembarquement  jusqu'à  celui  inclus  du  débarqnememt. 

Les  ofliciers  et  assimilés  ont  droit  au  voyage  en  1**  dasse  sur 
les  bâtiments  de  l'État  on  de  la  Société  de  navigation. 

Les  sons-officiers  reçoivent,  par  journée  de  trsTwrsée»  60  cem- 
limes,  les  capontux  et  soldats  90  centimes* 
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Les  transports  sur  mer  à  l'aller  et  au  retour  sont  en  toutes  cir- 
constances, même  pour  les  permissionnaires,  à  la  charge  de 
l'État. 

Le  service  des  transports  est  absolument  centralisé  au  ddpôt. 

Les  corps  pourvoient  jusqu'à  Naples  à  la  subsistance  des 
hommes  ou  des  animaux  qu'ils  fournissent  :  c'est  ensuite  le  dépôt 
qui  assure  le  transport  en  Afrique.  C'est  également  sur  le  dépôt 
que  sont  dirigés  les  hommes  rapatriés  par  les  soins  des  comman- 
dants de  Massouah  ou  d'Assab  :  le  dépôt  assure  le  voyage  de 
Naples  à  la  destination.  Si,  pour  une  raison  particulière,  desoffi 
ciers  ou  hommes  de  troupe  devaient  être  embarqués  ou  débar- 
qués en  des  ports  autres  que  Naples,  les  districts  militaires 
auraient  à  assurer  ces  transports  au  compte  du  dépôt. 

Suivant  l'état  de  vacances  fourni  périodiquement  par  le  com- 
mandant supérieur  des  possessions  africaines,  le  ministre  désigne 
les  officiers  devant  partir  ;  les  propositions  sont  établies,  dans 
les  corps  ou  services,  par  ordre  d'ancienneté,  sauf  pour  les 
officiers  déjà  inscrits  au  tableau  d'avancement  ou  de  ceux  dont 
la  santé  ne  permet  pas  une  campagne  sous  les  tropiques. 

En  Afrique,  les  ofliciers  portent  le  béret  ou  le  casque  blanc» 
l'habit  et  le  pantalon  de  toile  de  coton  blanche  ou  de  flanelle 
blanche,  à  volonté.  La  giubba  n'a  qu'un  rang  de  boutons  et  deux 
poches  sur  la  poitrine.  Les  boutons  et  les  insignes  de  grades 
sont  les  mêmes  que  sur  l'uniforme  de  drap.  La  prlerine  com- 
plète l'uniforme  qui  a  la  même  coupe  que  la  tenue  réglementaire 
en  Italie. 

Quant  aux  hommes  de  troupe,  on  leur  retire,  avant  de 
quitter  le  corps,  les  effets  de  drap  et  tous  les  accessoires  ne  figu- 
rant pas  au  tableau  ci-après  ;  ils  parlent  pour  Naples  avec  une 
tenue  de  toile,  un  manteau-pèlerine,  une  couverture  de  campe- 
ment, une  poche  à  cartouches,  un  sac  à  vêtements  et  leur  arme- 
ment complet,  plus  3  paquets  de  cartouches;  ils  versent  au  dépôt 
de  Naples  leur  tenue  de  toile  et  reçoivent  les  eiïets  dont  le  détail 
suit  et  que  chaque  soldat  doit  avoir  en-Afrique  ! 

4  manteau-pèlerine, 
2  giubbe  de  coton  blanc, 
2  pantalons  de  coton, 
2  casques  blancs, 
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1  béret  de  drap, 

2  gilets  de  tricot  deyant  rempiaeer  lee  dieoises  en  temps 

ordinaire, 

1  chemise, 

2  paires  de  guêtres, 
2  cravaies, 

2  mouchoirs, 
2  caleçon?, 

1  paire  de  bretelles, 

6  paires  do  bandeleltes^âUSSnres, 

2  paires  de  souhers, 

4  paire  de  sous-pieds  de  rechange, 

1  boîle  a  cirage, 

4  paires  de  boutons  de  rechange, 

2  ceintures  de  laine, 

1  paire  de  genouillères, 

4  toile  de  tente  avec  accessoires, 
4  sac  à  vt'lcmcnts, 
4  poche  à  cartouches, 

2  sacs  à  biscuit, 
1  tasse  d'ëtain, 
1  gourde, 

i  musette  à  pain, 

1  musette  d'ustensiles  de  propreté, 

4  brosse, 

i  cuiller, 

4  gamelle, 

1  livret  individuel, 

1  dragonne  de  sabre, 

1  couTerture  de  campemeEt. 

En  ontre,  comme  yiyres  de  réserve  : 

2  boites  de  viande  da  conserve, 
2  rations  de  biscuit, 

50  grammes  de  sel. 

Pendant  la  dorée  da  service  en  Âliriqite,  les  officiers  reçoiveai 
l'indemnité  de  marche  et  la  raticm  jonnialidre  de  vivres  de  cam- 
pagne. Le  commandant  supérieur  %  m  indemnité  spéciale 
4e  6,000  francs;  les  employés  des  divefSM adminstittions  ont 
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droit  k  des  iiHidiiiBitët  Mialogiies,  selon  le  grade  «iqiiel  ik  8<mt 
Assimilés. 

Les  hommes  de  troape  recoireiit  vu  supplément  de  solde  de 
0  fr.  13  par  jour  et  les  sonsHafficiers  des  compagnies  de  snbsis- 
tuieee  0  fr.  58.  En  ce  qui  concerne  les  carabiniers  royaux,  ce 
supplément  est  de  :  i  franc  peur  les  seigents,  0  fr.  75  pour  les 
caporaux,  0  fr.  30  pour  les  carabiniers. 

Le  chef  du  corps  de  musique  reçoit»  eu  outre,  une  indemnité 
d'équipement  de  ÎDO  francs. 

Le  ministre  défermine  les  suppléments  de  solde  à  attribuer 
aux  interprètes,  aux  chameliers  et  aux  auxiliaires  des  différents 
senricee. 

La  ration  journalière  de  vivres  de  campagne  comporte,  en 

Afrique  : 

800  grammes  de  pain  ou  60O  grammes  de  biscuit  ; 


400  —  de  viande  fraîche  ou  une  boite  de  conserves  ; 

200  —  de  ris,  de  pAtes  ou  de  biscuit  de  soupe  ; 

i5  de  fromage  ou  de  lard; 

90  —  de  sel; 

18  —  decaCé; 

SS  demre; 


98  centilîtree  de  vin  ou  6  centîlitris  de  rlinm. 

Cette  imtk»,  déterminée  et  fournie  par  les  approvidbomemente 
du  dépôt  central,  peut  être,  par  ordre  du  cemmandant  supérieur, 
augmentée  on  variée. 

La  ration  normale  de  fourrages,  pour  les  chevaux  et  mulets, 
ost  fixée  à  8  kilogrammes  d'avoine  et  k  4  kilogrammes  de  foin  : 

Ainsi,  le  dépôt  central  assure,  pour  les  troupes  d'Afrique,  les 
services  du  personnel,  du  matériel,  des  transports,  des  subsis* 
tances,  de  l'habillement  et  de  la  solde. 

A  cette  uàtté  adonnistrative  es  Italie  ctonrespond,  en- Afrique, 
une  unité  de  fnmmawdement. 

Les  fonctions  dêfe^mmandant  supérieur  en  A  frique,  instituées 
par  décret  du  5  novembre  1885,  assurent  cette  corrélation. 

Le  commandant  supérieur  a  sous  ses  ordres  toutes  les  troupes 
de  terre  ou  de  mer  détachées  sur  ies  eûtes  de  la  mer  Uouge. 
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Pour  les  questions  sa  rattachant  à  la  politique  extérieure,  ce 
commandant  supérieur  dépend  du  ministre  des  affaires  éiran- 
gères,  et,  en  ce  qui  concerne  les  divers  services,  des  ministres 
compétents.  Toutefois,  aneiine  déposition  entraînant  l'emploi 
des  troupes  ne  peut  être  prise  sans  Passentiment  du  ministre 
de  la  guerre  ou  de  la  marine.  Un  commissaire  civil  est  adjoint, 
en  80USH>rdre,  au  commandant  supérieur. 

Dans  le  cercle  d'Assab,  le  oommandant  d'armes  eseree  en 
mémo  temps  les  fonctions  de  commissaire  civil  :  il  peut,  en  cas 
d'urgence,  correspondre  directement  avec  la  métropole  en  avisant 
par  le  môme  courrier  le  commandant  supérieur. 

Près  du  commandant  supérieur  sont  institués  à  liassounh  : 

1<*  Uno  direction  du  service  de  santé; 
2o  Une  direction  du  commissariat  militaire  ; 
30  Un  commandant  local  d'artillerie  ; 
4*  Un  commandant  local  du  génie. 

Ces  mêmes  services  sont  assurés  à  Assab  par  le  commandant 
militaire  et  l'officier  le  plus  élevé  en  grade  de  chaque  arme. 

En  ce  qui  concerne  les  fonds,  le  eonmandant  du  cercle  de 
Massouah  a  prés  de  lui  une  caisse  alimentée  par  la  caisse  rnili^ 
taire  Ml  compte  du  dépôt  central.  Les  fonds  sont  destinés  aux 
achats  d'animaux,  de  matériel  ou  d'approvisionnement,  à  pour- 
voir à  la  solde  des  officiers  et  de  hi  troupe,  et  enfin  à  alimenter 
constamment,  pour  deux  mob,  la  caisse  succursale  d' Assab.  Les 
comptes  de  gestion  sont  mensneUemenl  présentés  au  dépôt 
central. 

Les  chevaux,  mulets  ou  chameaux  achetés  m  Afrique  sont 
attribués  aux  détachements  divers  et  pris  à  Teisetif  pour  le 
compte  du  dépôt  central. 

Ces  caisses  de  commandants  de  cercle  ont  un  compte  ouvert 
avec  les  commandants  locaux  de  PaniUirie  èl  du  §kà»  pour  les 
réparations  à  l'armement  ou  les  travaux  deconetructkm. 

Les  caisses  de  Maseouali  et  d'Assab  sont  alînentéea  par  une 
cotMe  miUtaire  eentnUe  établie  près  le  commandant  supérieur  à 
Massouah.  Cette  caisse  fonctionne  anx  Irais  du  Trésor»  et  en  est 
une  sorte  de  succursale  directe. 
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Les  fonds  sont  fournis  par  la  direotioE  générale  da  Trésor, 
diaprés  les  demandes  adressées  par  le  mbistre  de  la  gnerre. 

La  caisse  doit  être  normalement  approTisionnée  pour  3  mois. 

L'officier  trésorier  tient  an  registre-jonmal  de  la  caisse  et 
réunit  toutes  les  pièces  justificatives  des  recettes  ou  des  dépenses. 

Aucun  payement  ne  peut  être  effectué  sur  ces  fonds  qu'en 
vertu  d'un  ordre  de  payement  émanant  de  la  direction  du  service 
du  commissariat  et  laissé  comme  pièce  justificative  à  l'appui  du 
registre-journal. 

La  caisse  militaire  pourvoit  aussi  aux  besoins  en  deniers  des 
navires  de  l'État  en  station  ou  de  passage  dans  la  mer  Rouge. 
Les  comptes  sont  ators  liquidés  entre  le  ministère  de  la  guerre 
et  le  ministère  de  la  marine. 

Elle  encaisse  à  titre  de  recettes  les  versements  provenant  de  la 
douane,  et  elle  est  autorisée  à  effectuer  le  payement  des  titres  de 
rente  sur  l'État* 

A  la  fin  de  chaque  eimîce,  le  caissier  envoie  au  ministre  des 
finances  le  compte  rendu  général  de  la  gestion  des  fonds  ;  cette 
pièce,  contresiguée  par  le  contrôleur,  est  transmise  par  la  direc- 
tion du  Trésor  à  la  Cour  des  comptes. 

Depuis  le  mois  de  mai  1886,  une  commission  coloniale  de 
santé  a  la  hante  direcikia  du  service  dea  hôpitaux  et  de  l'hygiène 
en  général. 

U  y  a  àllassouah  deax  hôpitaux:  l'un,  situé  entre  la  ville  et  le 
fort  de  Ras-Mudur  ;  l'antre,  étahli  h  hord  du  Garibaldi,  présente 
un  total  de  200  lits. 

L'hôpital  de  Massouah  est  formé  de  baraques  de  hois,  dont  une, 
réservée  aux  maladies  contagieuses,  est  Isolée  sur  Je  rivage  à 
150  mètres  des  autres  :  cet  hôpital  peut  contenir  âOO  malades, 

Chaque  d^UachemeDt  est,  de  plus,  pourvu  d'une  infirmerie,  et 
Assab  possède  im  hôpital  particulier. 

Le  persuuael  et  les  médicauients  sont  fournis  par  le  dépôt  cen- 
tral dont  dépend  la  gesiiou  de  tous  lus  étahiissement  hospitaliers 
des  possessions  africaines. 

Le  service  vétérinaire  est  assuré  par  deux  ioiiriaories  :  l'une 
à  Massouah  et  l'autre  à  Assab. 

La  direction  du  commissariat  a,  dans  ses  attributions,  la  ges- 
tion des  iiiaga:»ius  ét^lis  eu  Afrique. 
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Ces  magasins  se  divisent  en  trois  eat^ries  : 
Les  magasins  de  subsistances^ 
Les  magasins  d'équipement, 
Les  magasins-bssars. 

Chaque  magasin  est  dirigé  par  on  officier  comptable. 

Les  magasins  de  subsistances  ont  en  charge  la  viande  snr  pied, 
la  forine  et  les  TÎyres  en  général  ;  des  boulangeries  leur  sonc 
annexées. 

En  fin  de  mois,  l'officier  compuble  présente  à  la  caisse  son 
compte  de  gestion,  et  de  plus,  après  chaque  période  de  8  oa 
10  jours,  suivant  le  départ  des  courriers,  il  adresse  hiérarchique* 
ment  au  ministre,  par  la  yoie  du  dépôt  central-,  la  balance  de» 
fonds  au  début  et  à  la  fin  de  la  période  écoulée,  en  fusant  as- 
sortir l'évaluation  du  temps  pour  lequel  le  magasin  est  encore 
approvisionné. 

Les  magasins  d'équipement  comprenant  aussi  lesob|ets  d'amen- 
Uement  sont  gérés  d'après  les  mêmes  prindpes. 

En  fin  de  mois,  l'officier  comptable  adresse,  avec  les  bons  ser- 
vant de  pièces  justificatives,  au  dépôt  central,  un  relevé  des 

entrées  et  sorties. 

Les  officiers  ont  la  faculté  de  se  procurer,  dans  ces  magasins, 
certains  objets  d'équipement  on  d^abitlement  à  t&ve  rsmboai^ 

sable. 

Près  de  ces  magasins  est  établi  un  atelier  de  tailleurs  chargé 
de  réparer  ou  do  confectionner  leselTcts  de  toute  nature,  suivant 

les  besoins. 

Enfin  les  magasins-bazars  sont  destinés  à  permettre  à  tous  les 
militaires  de  se  procurer  les  objets  d'usage  journalier  qu  ils 
seraient  obligés  de  faire  venir  des  pays  civilisés. 

Tous  les  achats  sont  faits  argent  comptant. 

Les  objets,  tous  tarifés,  sont  fournis  soit  par  le  dépôt  central, 
soit  par  le  ministère,  ou  achetés  dans  des  maisons  de  commerce. 

Les  achats  d'approvisionnements  (piôls  qu'ils  soient  ne  doivent, 
à  moins  d'urgence,  être  faits  en  Afrique  qu'à  des  prix  an  plus 
égaux  à  ceux  consentis  par  l'administration  en  Italie. 

Toutes  les  troupes  italiennes  détachées  en  Afrique  sont  instal- 
lées dans  des  baraques  rectangulaires  de  20  à  30  mètres  de  long 
snr  5  ou  6  de  large,  sans  étages  superposés,  pouvant  loger  une 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  C0TB8  DB  LA  VBB  BOUOB.  M7 

demi-compagnie;  chaque  face  présente  une  large  porte,  et  de 
plas,  la  partie  supérieure  des  parois  peut,  sur  toute  la  périphérie 
do  feeiangle»  s'ouvrir  de  manière  à  aérer  à  Tolonté  l'intérieur  da 
casernement.  Le  toit  déborde  comme  dans  les  chalets  suisses, 
et  nne  sorte  de  treillage  de  branches  et  de  feuillage  envi- 
ronne  chaque  baraque,  de  manière  i\  former  tont  anionr  un 
corridor  bien  ombragé  :  les  parois  des  bmques  sont  ainsi 
sonstraites  à  Faction  directe  du  soleil.  L'ensemble  des  banqoee 
pouvant  servir  de  casernement  à  un  bataillon  forme  nne  sorte 
de  village  très  régulier  dont  les  mes  est  10  ou  30  mètres  de 
largeur. 

Le  génie  indépendamment  de  ces  constructions,  exécuté 
avec  le  concours  de  soldats  d'infanterie  eu  d'indigènes,  divers 
ttavaux  tels  que  : 

La  construction  complète  da  fort  d*Abd«^-Kader; 

î*  La  reconstruction  ptrtIeHe  des  forts  Gbeirar,  Taoukmt, 
Ras-Moudour,  Otonmio,  Monkoullo  et  Arkiko. 

Enfin,  Ton  encourage  parmi  les  soldats,  à  titre  do  distraction 
aussi  bien  que  d^expérience,  des  essais  de  culture  qui,  fovorisés 
cette  année  par  des  pluies  reUtrvmnent  fréquentes,  semblent 
démentir  quelque  peu  la  réputation  d*absolue  stérilité  de  ces 
régions  sablonneuses  et  brûlées.  Quelques  plantations  de  tabac 
et  de  coton  ont  réussi  :  des  graines  d'eucalyptus,  d'acada  et 
d'autres  plantes  tropicales  ont  été  expédiées  de  Melbourne  au 
corps  expéditionnaire.  Les  indigènes,  séduits  par  ces  premiers 
résultats,  s'adjoignent  volontiers  aux  travaux,  et  des  expériences, 
méthodiquement  dirigées  par  un  pharmacien  militaire  dans  les 
jardins  de  llièpital  et  de  Taoolout,  font  prévoir  l'acclimatation 
de  plusieurs  plantas  mantehères  daus  des  plalea-bindes  formées 
de  terre  apportée  d'Arkiko. 

Dans  l'organisation  en  voie  de  formation,  cfest  le  service  des 
communications  qui  laisse  le  plus  à  désirer  :  la  Chambre  n^a  pas 
statué  sur  le  projet  de  loi  qui  lut  a  été  présmité,  dès  le  2  dé- 
cembre pour  établir  un  service  hebdomadaire  entre  Snei  et 
Aden,  avec  escale  h  Souakim,  ICassouih  et  Aseab,  confié  à  fat 
Société  de  navigation  générale  Itiliemier. 

La  correspondance  postale  se  fidt  par  Aden  au  mofeii  des 
bateaux  partant  de  Brindi^  le  lundi  :  d'Aden,  fos  sacs  de  dépê- 
ches sont  expédiés'  à  Assab  puis  à  Massouab,  où  ils  arrivent 
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douze  jours  après  le  départ  d'IUlie,  sur  un  vapeur  nolisé  par  le 
ministère  de  la  marine. 

Seul,  un  bâtiment  do  PÉtat  fait  le  trajet  direct  entre  Naples 
et  Massouah  une  fois  par  mois. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  ligne  télégraphique  entre  les  possessions 
d'Afrique  et  d'Italie  :  les  dépêches  sont  expédiées  à  Aden,  puis 
ap^rtëes  par  le  paquebot  faisant  le  service  hebdomadaire;  elles 
peorent  encore  être  adressées  à  Souakim  sous  le  couvert  du 
consul  d'Angleterre  et  le  courrier  de  qoiiuaiiiB  de  la  Société  khé- 
diviale  les  porte  à  destinatioii. 

Au  milieu  de  Textension  progressive  des  services  civils,  il 
faut  mentionner  particutiàrement  rétablissement  de  plusieurs 
écoles  italiennes  pour  les  jeunes  indigènes. 

Le  rapport  du  ministre  des  affaires  étrangères.  M,  de  Robilant, 
sur  Tenseignanent  de  Pitalien  à  Massouah  fait  ressortir  la  facilité 
ayee  laqadio  lea  indigènes  s'assimilent  cette  langue;  une  im- 
pulsion énergique  a  été  donnée  de  môme  aux  écoles  arabes,  dans 
le  Imt  d'arriver  peu  à  peu  à  instruire  les  indigènes  et  à  mettre 
entre  leurs  mains  diverses  fonctions  administratives,  d'aprto  le 
système  adopté  par  les  Anglais  dans  leurs  colonies. 

Les  Italiens  n'ont  pas  dans  leurs  possessions  actuelles  les 
éléments  d'une  colonie  d'exploitation  :  c'est  une  colonie  de  négoce 
qu^ils  créent  lentement,  sans  guerroyer,  recherchant  avant  tout 
à  assurer  solidement  leur  occupation,  et  à  nooer  avec  les  popu- 
lations indigènes  et  l'Abyssinie  des  relations  amicales  à  la  suite 
desquelles  ils  attireront  vers  leurs  ports,  tout  le  commerce  des 
riches  régions  que  domine  le  plateau  d'Éthiopie.  La  situation 
même  de  la  côte  qu'ils  tendent  à  occuper,  sur  la  grande  route  de 
l'Europe  aux  Indes  (ait  présager  un  avenir  de  réelle  importance 
pour  leurs  possessions. 

Au  point  de  vue  militaire,  l'organisation  du  dép5t  central  a  été 
une  heureuse  innovation  assurant  l'unité  d'administration  pour 
kl  corps  expéditionnaire,  comme  la  création  d'un  commandant 
supérieur  assure  l'unité  de  commandement  :  il  semble  difficile  ds 
mieux  suppléer  au  manque  de  troupes  coloniales. 

Toutefois,  répreuve  ne  sera  oonoluante  que  lorsque  la  période 
d'installation  étant  terminée,  des  colonnes  aaroat  à  pénétrer  dans 
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rintérieur  pour  mettre  fm  au  brigandage  des  Danakils  et  à  la 
traite  des  esclaves,  obstacles  principaux  au  développement  et  k  la 
prospérité  des  marchés  de  la  région.  C'est  alors  que  l'on  verra, 
si  des  troupes  européennes  formées  d'éléments  jeunes,  souvent 
renouvelés,  suffisent  à  la  garde  de  ces  possessions  lointaines,  ou 
s'il  convient  plutôt  de  recourir  à  des  troupes  natives,  encadrées 
par  des  officiers  et  des  gradés,  auxquels  l'âge  assure  un  tempéra- 
ment robuste  et  une  plus  longue  résistance  aux  attaques  du 
climat. 

("7) 
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AUSTRO-HONGROISE 


Ën  Autriche-Uongrie  comme  dans  la  plupart  des  autres  pays, 
la  question  de  ravancement  dans  Tannée  a  donné  naissance  à  de 
Tires  controYerses.  Là  anssi,  les  mécontents  ont  pris  le  publie 
pour  juge  de  leurs  doléances  et  rempli  les  journaux  militaires  m 
politiques  du  bruit  de  leurs  réclamations.  Au  milieu  des  nom- 
breuses statistiques  et  des  tableaux  comparatifs  publiés  en  faTenr 
de  telle  ou  telle  arme,  de  tel  ou  tel  service,  un  fait  paraissait 
toutefois  ressortir  clairement,  c'était  l'inégalité  de  la  répartiiioD» 
entre  les  diverses  armes,  des  emplois  d'officiers  généraux. 

Les  règles  d'avancement  en  vigueur  dans  l'armée  austro- 
hongroise  sont  connues  (1)  ;  elles  n'ont  subi  aucune  modilicatioiK 
récente;  tout  au  plus,  ont-elles  éprouvé  quelques  cbangemenls 
d'ordre  secondaire  par  suite  de  la  dernière  réorgaDisatlon  da 
cours  des  officiers  supéneurs  (2) .  Pour  tous  les  grades,  jusqu'à 
celui  de  général-major  inclus,  on  peut  les  résumer  ainsi  :  avan- 
cement très  exceptionnel  au  choix  ;  avancement  normal  à  l'an- 
cienneté avec  sélection.  Cette  sélection  se  pratique  à  tous  les 
changements  de  grade,  mais  principaleiiiem  au  passaj^o  des  rapi- 
laines  au  ^nÛe  de  major;  nous  avons  montré  réceimneiii  (ju  cilc 
était  lacilUéc  jiar  riusliluliou  de  cours  spéciaux  (û).  Une  iinpor- 
lanl  '  dispo.>ilioD,  qu'il  est  nécessaire  de  rappeler,  consiste  dans 
la  réuuiou  en  une  seule  liste  d'ancienneté  do  tous  les  colouels  do 


(1)  Voir  la  iI«oiM  miliiuire  d$  l'Étrang0r,  n*  S8Û  et  iài  (4"  semestre 

4876). 

(i)  \(Arlt MitmmiHiÊÊndêVÉiranser,  o*  Gô7  (it*  somosiro  im). 
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l'armé,  appelés  ainsi  à  concourir  sans  distinction  d'origine,  pour 
le  grade  de  gënéral-major  (1). 

De  ces  diverses  dispositioDs  résulte  que,  théoriquement ,  le 
nombre  des  places  de  général-major  attribuées  à  chaque  arme  est 
sensiblement  proportionnel  à  celui  des  places  de  colonel;  pratique* 
ment,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  en  outre,  de  Tàge  moyen  auquel 
on  obtient  ce  dernier  grade,  car  les  colonels  arrivés  trop  tard 
atteignent  l'âge  de  la  retraite  avant  d'ôtre  promus  généraux,  et 
le  tour  d'avancement  perdu  par  eux  n*est  pas  restitué  à  leur  arme 
d'origine. 

Dans  le  but  de  régulariser  l'avancement,  on  a  donc  été  amené 
à  déterminer  dans  une  certaine  mesure  le  nombre  des  colonels 
d'après  celui  des  places  de  général-major  que  Ton  voulait  réserver 
à  chaque  arme,  sans  se  limiter  au  nombre  des  commandements 
de  régiment.  C'est  ainsi  que  l'infanterie,  composée  de  102  régi- 
ments de  ligne»  d'un  régiment  de  chasseurs  tyroliens  et  de  32  ba- 
taillons de  chasseurs  (2),  a  droit  à  130  places  de  colonel. 

Le  résultat  évident  de  ce  système  a  été  la  consécration  de 
l'indépendance  dn  grade  et  de  l'emploi. 

Pour  utiliser,  en  effet,  les  27  colonels  d'infanterie  auxquels  il 
n'était  pas  possible  de  donner  un  régiment,  on  a  dû  en  placer 
quelt|ues-uns  dans  le  commandement  immédiatement  supérieur, 
celui  de  la  brigade,  et  en  laisser  un  certain  nombro  dans  le  com- 
mandement immédiatement  inférieur,  celui  du  bauillon  (3). 
Les  colonels  commandants  de  bataillons  sont  nombreux,  et  cer 
tains  régiments  d'inCanterie  comptent  jiis(ju'à  trois  colonels  pré- 


(I)  La  siluatiou  faite,  sous  C6  rapport,  aux  colonels  est  ta  inAme  que 
edie  des  généma  de  brigade  en  Fnnee.  Sur  rAnnuaire,  ils  occupent  une 
ptaee  séparée,  à  ta  suite  des  généraux-majors,  et  y  sont  classés  par  an'  i> 
neté  sans  dislinclion  d'arme.  La  li-ie  des  onioif  rs,  par  arme,  ne  coœpread 
que  les  grades  de  sous-lieutcnant  à  lieutenanl-coloiiel. 

(i)  Les  bauilions  d  inianlorie  bosniaque  sont  en  dehors  de  ta  eoQipo- 
tiUon  normale  de  l'armée  active. 

(3)  On  laisse  généralement  aux  colonels  les  moins  anciens  le  commande- 
■MBt  d'un  bataillon,  puta  on  leur  donne  celui  d'un  régiment.  Les  comman- 
dants de  brigade  sont  choisis  parmi  les  plus  anciens.  Il  n'existe  pas  en  Au- 
triclie  de  situation  analogue  à  celle  du  lieulenant-colouel  eu  France  ,  il  n  y 
a  pas  de  commandant  en  second  dans  le  régiment,  les  lleutenanU-coloneta 
commandant  des  bataillons. 
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senis  (1)  ;  dans  la  cavalerie,  un  senl  des  41  régiments  possède 
deux  colonels  i.résents,  et  plusieurs  des  14  régiments  d'artîllorie 
sont  actuellement  commandés  par  des  lieutenants-colonels,  Uen 

que  ce  commandement  soit  du  grade  supérieur. 

L'infanterie  paraissait  donc  bien  partagée,  au  point  de  Tve  da 
nombre  des  colonels,  puisque  sur  les  260  officiers  de  ce  grade 
n'appartenant  pas  a  des  catégories  spéciales  moins  propres 
à  l'avancement  (2),  elle  en  comptait  130,  c'est-à-dire  la  moi- 
tié (3).  Il  s'en  fallait  cependant  de  beaucoup  qu'elle  bénéficiât  da 
la  moitié  des  places  d'officiers  généraux. 

La  raison  de  celte  anomalie  apparaît  clairement  lors<jiie  l'on 
compare  l'âge  moyen  des  olliriers  des  diverses  armes.  En  \  SSi  (4) 
l'âge  moyen  des  colonels  dépasse  dans  l'infanterie  51  ansel  demi, 
tandis  qu'il  est  de  45  ans  et  demi  dans  l'état-major,  de  48  ans 
dans  la  cavalerie  et  de  49  ans  et  demi  dans  l'artillerie  (5).  La 
différence  s'accentue  bien  davantage  si  l'on  recherche  le  nombre 
des  olBciers  de  ce  grade  ayant  moins  de  50  ans  d'âge  ;  on  n'en 
trouve,  dans  l'infanterie,  que  30  :  c'est-a-dire  moins  du  quart, 
alors  qu'il  y  en  a  dans  la  cavalerie  34  sur  49  :  soit  plus  des  deux 
tiers,  et  dans  Télat-major  33  sur  37,  c'est-'a-dire  la  presque 
toulité  :  à  ce  point  de  Tue,  l'artillerie  n'est  guère  plus  favorisée 

que  rinfanterie. 
La  conséquence  naturelle  de  cet  état  de  choses  est  d'augmenter 


(1)  Cest-à-dire  non  employés  en  dehors  du  régiment. 

(2)  Colonels  de  la  troupe  de  santé,  du  trâin,  des  diverses  brtocbei  d'ad- 
ministration,  de  VArmee-Stand,  etc. 

(3)  L'autre  raoilié  des  colonels  se  répartit  à  peu  prés  aM:  81  pMr 
rétaMDaJor  ;  4i  pour  la  eavalerie,  y  eomprif  tes  3  eonmiiiioiisde  ramonie  ; 
3S  pour  Parlillerie  (état-major  pirllculier  et  troupes)  ;  S3  pour  rétal-msjor 
particulier  du  génie  et  les  troupos  techniques.  Ces  chiffres  ne  sont  pas 
absolus.  U  y  a  d'ailleurs  souvent  des  officiers  à  U  miu  dans  les  diverses 
armes. 

(4)  La  statistique  de  T&ge  des  offielen  n*^  pu  été  patilite  poer  raniée 
1885.  Il  s'agit  iei  de  la  moyeana  d*ige  de  tous  Isa  eeioBals  en  totiTlté  da 
serdee  dans  cluque  arme  et  non  do  rage  auiniel  les  liemattsall  eoleiMle 

sont  promus  au  grade  de  colonel. 

(o)  D'après  l'exposé  des  motifs  du  budget  de  4887,  le  retard  de  l'avance- 
ment de  l'inranlcrie  se  produirait  priacipalement  dans  le  grade  de  major. 
Il  faut,  CQ  effet,  dans  cette  arme,  6  ans  à  6  ani  l/S  d'aoefemielé  pour  êlro 
nommé  lieutenaat^loiiel,  Undis  qnH  sufllt  de  8  aM  a  8  sas  4/i  dama 
l'état*ma|or  on  la  cavalerie,  et  de  4  à  5  ans  dsoi  rarlfllerie  ea  le  génie. 
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notablement  le  nombre  des  places  perdues  par  l'infanterie  par 
suite  des  mises  à  la  retraite.  Dans  les  dix  années  187()  à  1885  (1), 
le  nombre  des  colonels  retraités,  soit  directement,  soit  après  avoir 
passé  par  la  position  de  congé  pour  iulirmiiés  temporaires,  a 
atteint  dans  l'infanterie  plus  de  IG  p.  100  de  l'elTeotif,  taudis  que 
la  proportion  correspondante  était  de  11  p.  100  dans  l'artille- 
rie, de  7  1/2  p.  100  dans  la  cavalerie^  et  de  1/2  p.  100  seule- 
ment  dans  le  corps  d'élal-major. 

Aus^i,  dans  les  promotions  semestrielles  de  mai  et  de  no- 
vembre, la  proportion  de  généraiiK-majors  provenant  de  l'infan' 
terie  se  trouve-t-elle  abaissée  au  tiers  environ  des  nominations. 
De  plus,  îi  quebjues  rares  exceptions  près,  ces  généraux-majors 
sont  relativement  âgés,  et  beaucoup  d'entre  eux  no  peuvent 
atteindre  le  grade  de  feldmarscliall-lieutenant,  réservé  au  choix; 
eiilin  parmi  ceux  qui  y  parviennent,  il  en  est  peu  que  leur  âge 
ne  condamne  bientôt  au  repos;  sur  les  21  feldzeugmeister 
(autres  que  des  archiducs),  on  n'en  compte  que  3  sortant  de 
rinfanterie  (2),  tandis  qu'il  y  en  a  13  provenant  de  la  cava- 
lerie (3),  et  portant  en  souvenir  de  leur  origine  le  titre  de  gêné' 
val  de  cavalerie  au  lieu  de  celui  de  /è/ctzeii^ineis^er^  désignation 
habituelle  de  ce  grade. 

Il  paraît  inutile  d'insister  sur  cette  statistique;  les  chiffres  qui 
précèdent  suQîsent  à  montrer  la  grande  inégalité  qui  s'est  pro- 
duite dans  la  répartition  des  grades  élevés  et,  par  suite,  des  hauts 
emplois.  C'est  à  cet  état  de  choses  peu  fftTorable  au  bon  esprit 
général  de  l'armée,  que  Ton  a  voulu  porter  remède. 

Le  mode  d'avancement  à  l'intérieur  des  diverses  armes  ne  per- 
met pas  de  favoriser  tel  <m  tel  officier  et  d'obtenir  par  suite  un 
certain  nombre  de  jeunes  colonels  pour  l'arme  dont  on  désire 
augmenter  le  débouché  dans  le  cadre  des  officiers  généraux.  Ce 
résultat  ne  peut  être  atteint  que  par  une  mesure  d'ensemble, 


(1)  Les  cbilTres  qui  vont  suivre  sont  basés  sur  les  données  f  mrnies  par 
la  série  des  â^mlIm  mUU^iru  iitÀiêlifiÊ»$t  publication  otDciello  du  inioistère 
de  la  guerre. 

(2)  Ce  Boat  :  le  duc  Guillaume  de  WUrttemberg,  êjânt  fait  toute  st 

carrière  dans  l'infanterie;  le  baron  Monde!,  1*'  aide  de  camp  de  I  empereur, 
quia  fait  une  grande  partie  de  sa  carrière  auprès  du  souverain  ei  le.baron 
Bauer,  sorU  du  «{énie,  mais  versé  de  bonne  heure  dans  l'infanterie. 

(3)  Ayant  ou  nmi  passé  par  le  service  d'état-major. 
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et  la  j)liis  avantageuse  est  raugmeuiaiiuii  du  uoinhre  d*is  colo- 
nels  ;  tel  t'>t,  en  eiTel,  le  système  qui  vient  irètre  adopté  et  dont 
reiécuiion  va  eatrainer  ua  remamemeai  doft.caukes  sup^cieurs 
de  l'infanterie. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  la  créaiiou  de  35  emplois 
nouvi^aux  de  colonels  i l'infanterie  ;  le  nombre  total  des  ufticiers 
de  ce  crrade  atteindra  donc  165  (1)  au  lieu  de  130.  Pour  ali- 
menter le  cadre  des  colonels,  celui  des  lieulenauts-coloneb  sera 
également  au^'iiient»'  et  porté  de  155  à  167.  Comme  il  n'est 
créé  d'autre  part  aucune  formation  nouvelle  et  que  le  nombre 
total  des  places  d'officiers  supérieurs  ne  peut  être  modilié,  se 
trouvant  limité  par  celui  des  régiments  et  bataillons  à  comman- 
der, le  nombre  des  majors  sera  réduit  de  379  à  'S^t,  Les  pro- 
positions du  ministre,  récemment  soumises  aux  Uélégatiuiis  ea 
raison  des  dépenses  nouvelles  qu'elles  entraînent,  ont  été  accep- 
tées sans  difficulté.  Le  général  comte  Bylandt  Rheïdt  a  d'aiiieurs 
refusé  catégoriquemeut  d'opérer,  dans  les  cadres  d«8  amtras 
Armes,  aucune  des  réductions  [tropost^s  en  vue  «le  diraÎBiMr  Fini- 
portante  des  crédits  demandés.  L'amélioration  projetée  pour  rin- 
fan  tel  ie  ^e  fera  daM  le»  trois  promotions  de  jaai  et  novemJM«  1887, 
et  de  mai  1888. 

L'effet  de  ce  reonaniement  sera,  d'une  pan,  d'augmenter  la 
proportion  des  générauK-majors  auriboés  à  rioCanlenev  d» 
l'autre,  de  permettre  aux  ofliciers  de  cotte  arme  de  prendre  twê%' 
plus  tôt  pour  Tavancement  à  ce  grade,  d'y  arriver  plus  jeunes, 
et  d'avoir  ainsi  plus  de  chances  d'atteindre  le»  hauts  emploin 
de  la  hiérarcbie  militalfe* 

Les  modificitWBd  apportée*  aux  cadres  de  l'infanterie, 
montrent  le  parti  que  Ton  p 'Ut  tirer  du  princ^- de  Findépen* 
dancc  du  grade,  et  de  i''efflpiei,  principe  qui  permet  seui'd^dgB*- 
User  l'aTancemeRl  en  temps  de  paix,  tout  en  lalamt  à  chaqpM- 
arme  rorganisation  qui  lui  convient  pour  le  temps  de  guerre. 


(4)  Ce  chidrc  de  f05  a  été  détenuiiié  par  Is  coodHian  d'obtenir  sensible* 
ment  la  proporttoB  del  eeliniel'poiir'f  ftentntaiiMlointlA't'niajors; 


LA    SERBIE    EN  1886 


Les  événemeuts  dont  la  Bulgarie  vieul  d'être  récemment  le 
théâtre  oui  appelé  de  nouveau  l'attention  de  l'Europe  sur  la  pé- 
ninsule des  Balkans. 

Déjà,  en  1885,  la  révolution  de  Philippopoli  avait  porté  uuc 
première  atteinte  à  l'oeuvre  du  congrès  de  Berlin.  Actudlement, 
la  (jueslion  bulgare,  entrée  daus  une  phase  aiguë,  préoccupe 
vivement  l'opinion  publique  qui  n'est  pas  sans  appréhender  la 
solution  qu'elle  est  appelée  à  recevoir  et  qui  l'envisage,  jusqu'à 
un  certain  point,  comme  une  menace  pour  la  paix,  du  contiueut 
européen. 

Il  nous  a  semblé  que  le  moment  pouvait  être  avantageusement 
choisi  pour  étudier  l'organisation  militaire  des  divers  États  <|ui 
se  partagent  cette  région  des  Balkans  dont  le  traité  de  Berlin  a 
réglé  les  destinées  nouvelles. 

La  ReviiCy  à  diverses  re])rises,  a  déjà  fait  coonaître  les  princi- 
pales institutions  militaires  de  la  Serbie,  de  la  lloumanio  et  de  la 
Bulgarie.  Mais,  outre  que  les  documents  publiés  alors  ont  besoin 
d'être  mis  à  jour,  nous  croyons  indispensable  de  présenter  sur 
ces  pays  une  étude  d'ensemble  qui  n'a  pas  encore  été  faite  ici. 

Elargis^aal  le  cadre  des  articles  déjà  parus,  nous  diviserons 
notre  travail  en  trois  parties,  dont  la  première  sera  destinée  à 
faire  connaître  sommairement  la  constitution  géographique  et 
l'organisation  politi(iue  de  ces  Étals,  la  deuxième,  à  rappeler  briè- 
vement leur  histoire,  la  troisième  enfin,  à  présenter  un  aper<;u 
de  leur  puissance  militaire. 

I. 

Tel  qu'il  a  été  délimité  en  1878,  le  lerritoire  du  royaume  de 
Serbie  affecte  la  forme  d'un  pentagone  irrégulier  dont  les  côtés 
ont  été  tracés  par  l'article  XXXVI  du  traité  de  Berlin. 

Le  côté  Nord  est  formé  par  la  partie  inférieure  du  cours 
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(le  la  Sav(;  cl  cour>  du  DanulM'  jusqu'à  Orsova  ;  lo  côté  Est, 
(iar  ce  même  fleuve  depuis  Orsova  jusiju'au  coulluenl  du  Timok, 
(luis  par  ce  dernier  cours  d'eau  jusque  vers  Galova,  et  ensuite 
{)ar  une  ligne  artificielle  suivant  la  crête  des  Balkans  jus- 
((u'au  village  de  Doïkinci.  Sur  le  côté  Sud-Est  du  pentagone, 
la  frontit're  s'infléchit  vers  le  sud,  en  laissant  en  territoire  bul- 
gare les  vallées  supérieures  de  la  Teiuska,  do  la  Nischava  d  de 
la  Sukova.  Elle  gravit  le  mont  Siol,  suit  la  ligne  de  partage 
des  eaux  entre  la  Morava,  la  haute  Jukova  et  la  Struma,  et 
aboiuit  au  Crni-Vrh,  et  de  là,  par  la  Babina  Gora,  à  l'Ilija 
Pl;inin:i  où  elle  atteint  son  point  lo  plus  méridional.  Elle 
remonte  alors  brusquement  vers  le  nord-ouest,  coupe  la  Morava, 
gravit  les  liauteurs  de  la  Karpina,  de  la  Poljanilsa  et  de  Goliak 
Planina  qui  séparent  les  eaux  de  la  Kriva  de  celles  de  la  Veler- 
nitsa  et  de  la  Jablonitsa.  Elle  se  dirige  ensuite  sur  le  Kopaonik 
qui  surmonte  à  2,000  mètres  la  brèche  par  laquelle  s'écoule 
ribar  à  travers  une  gorge  étroite.  Atteignant  cette  rivière 
vers  Jarinje,  elle  la  suit  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Ilacbka 
dont  elle  remonte  le  cours  et  qu'elle  abandonne  ensuite  pour 
gravir  les  plateaux  de  Gotja  et  de  Javor  qui  dominent  les  soarces 
de  la  Morava  serbe.  Elle  redescend  de  ces  hauteurs  pour  suivre 
rUvatz,  alllueut  de  droite  du  Lim,  jusque  vers  Dobroselitsa,  et 
aboutir  enliu  sur  la  Drina,  en  suivant  le  pied  des  pentes  du 
Stolats  Planiua. 

A  pariir  de  ce  point,  la  frontière  fait  face  à  l'ouest  et  descend 
le  cours  de  la  Drina  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Save. 

Comme  il  a  étt^  facile  de  s'en  rendre  compte  à  Texamen  de  la 
carte  (1),  en  suivant  le  périmètre  que  nous  venons  de  tracer,  le 
royaume  de  Serbie  est  loin  d'être  enfermé  dans  des  frontières 
naturelles.  La  seule  partie  qui  soit  nettement  déterminée  est  celle 
que  constitue  la  grande  ligne  d*eau  formée  par  la  Save  et  le 
Danube  et  ({ui  sépare  la  Serbie  de  la  Hongrie.  Le  Danube,  à 


(4)  Cart€f  à  consulter  : 

SpêM  Kmiê  é&r  fimktUhUmtr  Striitn  m4  UvnUntgrot  au  «ttItm» 
éditée  cbez  Flemming  (Glogau)  ; 
iVeue  général  Karle  der  Unter-DoMU  nnd  ^ttan-  làndêr,  de  H.  Kie* 

pcrl,  éditée  chez  Reimer  (Berlin)  ; 

General  Karle  von  Botnien,  der  JJerxegovÙMt  ele,,  de  Stainliauser» 
éditée  chez  Aruria  (Vienne). 
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partir  des  portes  de  Fer  ja8qu*aii  conflaent  du  Timok,  sert  de 
limite  k  h  Roumanie.  A  remboachare  da  Timok  eommence  la 
frontière  bulgare  qui  oe  se  termine  qu'an  Cmî-Vrii,  Si  le  conrs 
d'ean  et  les  hauteurs  des  Balkans  jusqu'à  Doikinei  constituent 
un  obstacle  naturel,  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  la  partie  com- 
prise entre  ce  dernier  point  et  les  hauteurs  du  Stol.  La  valléo 
de  la  Nistliava  ouvre  dans  la  frontière  le  passage  de  la  route  de 
Pirot  il  Sofia  ;  c'est  la  ligne  naturelle  d'invasion  venant  de  la 
Bulgarie. 

Il  en  est  de  même  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  frontière  que 
la  Morava  franchit  entre  les  plateaux  d'Ilija  et  do  Karpina  en 
ouvrant  la  roule  d'Uskub  à  Nisch  par  Vranja  et  k  travers  la- 
quelle passe,  par  la  brèche  de  l'Ibar,  la  route  de  Novi-Bazar  à 
Karanovatz.  Aussi,  lors'iu'au  congrès  de  Berlin,  la  Serbie  rerul 
comme  a^Tandis^eincnt  de  territoire  la  vieille  Serbie  avec  les 
villes  de  .\isch,  Lescovatz  et  Vrandja,  ne  fut-elle  qu'à  demi-satis- 
faite. Elle  aurait  désiré  s'avancer  davantage  vers  le  sud,  pousser 
jusqu'au  Kara-Dagli  et  gagner  ainsi  un  ituiiu  de  la  voie  ferrée 
qui  relie  Salonifjuf^  à  Mitrovilsa. 

Mais  si  les  accidents  naturels  qui  lui  servent  de  limites  protè- 
gent mal  le  royaume  de  Serbie  contre  les  invasions  (jui  peuvent 
le  menacer,  par  contre,  sa  configuration  inlt'rieun',  les  cours 
d\»au  qui  le  sillonnent  et  les  hauteurs  boisées  qui  s'y  dressent  en 
font  un  pays  très  difficile,  se  prêtant  admirablement  à  une 
défense  pied  a  pied. 

La  région  c<jm[)riî:e  entre  la  Drina  à  Touest.  la  Save  au  nord, 
et  la  Morava  serbe  à  l'ol  ci  au  ^ud.  n'est  qu'une  succession  de 
plateaux  et  de  collines  couvertes  d'immenses  forets,  d'une  alti- 
tude moyenne  de  500  à  600  mètres.  C'est  la  Stimadîa  d'oii 
émerg.'  le  Ruduikdu  sommet  duquel  la  Ser!)i(?  c  apparaît  connu  ' 
une  forêt  sans  fin,  coupée  (;à  et  et  là  par  des  éclaircies  qui  mar- 
quent l  emplaceineut  des  villes  et  des  villages.  » 

La  Kohihara  qui  passe  à  Valjevo  et  se  jette  dans  la  Save  entre 
Cbabatz  et  Belgrade  après  avoir  reçu  sur  sa  rive  gauche  la  Tam- 
nava,  forme,  avec  ce  dernier  cours,  le  principal  déversoir  dos 
eaux  qui  descendent  des  plateaux  de  Tser,  de  Vlasilj,  de  Medved- 
nik,  de  Jablauik.  de  Maljen,  de  Subovor,  de  Schturatz  et  de 
Komai  dont  l'ensemble  forme  la  eeintnre  demi^ircnlaire  de  c*^ 
bassin. 
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X>a  Morava  seii>e,  qui  borde  la  Sumadia  aa  sud  ei  à  Pest,  des- 
cend du  Javor  en  oouîani  d'abord  vers  le  nord,  puis  elle  court 
l'ouest  à  Test  jusqu'à  sou  coDt1u<dnt  avec  la  Rasiiui,  au  Doni  de 
Krouchevatz,  at  se  pnà  enfin  dans  la  granda  ifonva  ou  Morava 
bulgare.  Sur  sa  rive  gaucbe»  la  Dexinja  qui  pa«sc  à  Oujitsa,  la 
Tchmera  qui  se  jetle  en  amont  de  Tcliatcliak  et  la  Grouja  lui 
apporlent  les  eau  descendant  des  pentes  méridionaies  des 
hauteurs  qui  forment  le  i>a8sin  de  la  Kolubara.  Sor  sa  rivo 
droite,  la  Delitsa,  l'ibar  et  la  Rasina  recueillent  les  eaux  de  la 
région  cooi|)ri6e  entre  la  >iorava  serbe  et  le  contrefort  du  Ka- 
paonik  qui  la  6é[mre  de  la  Morava  bulgare.  Ce  4)onirefon,  qoi 
prend  les  noms  de  plateauK  de  Lepenaiz  et  de  Jastrevats,  atieint 
iine.aititnde  de  1400  mètres  et  vient  dominer  le  confinent  des 
denx  Moraya  qui  se  rëuniseant  vers  Slalatcli. 

La  Uorava 'bulgare  forme  ia  grande  eeupnre  qui,  du  sud  an 
nord,  traverBe  -lont  le  jnojMine  et  ceoatitne  la  vallée  la  fdns 
riche  et  la  pins  penplée.  Son  bassin  aupérienr,  dans  leqnel  elle  se 
grossit  de  la  Nischava,  représente  nne  partie  de  la  vieille  Serbie 
dont  Yranja  était  la  capitale.  C'est  Tacqaisition  faite  en  exéca- 
tien  dtt  traité  de  Berlin  dont  les  stipnlationa  ont  détmit  celles 
da  traité  de  San-Stefano  que  la  Seri^ie  trouvait  beaucoup  pins 
avant^eusee,  puisqu'elle  y  gagnait  Novi<Basar  et  se  rapprochait 
ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  ligne  fenrée  de  Salo- 
nique*  L'opposition  formelle  de  rAntriche,  qai  ne  vonhit 
admettre  aucun  agrandissement  de  ce  c6té,  fit  reporter  Taequisi- 
tîon  de  territoire  vers  le  sod-est  et  obtint  qu'on  détachât  de  la 
Bulgarie  les  territoires  de  Nisch,  Lescovatk,  Pirot  et  Vranja. 
Après  avoir  arrosé  Alexinats  et  s'être  réunie  à  la  Horava  serbe 
au  ped  des  pentes  septentrionales  du  Jastrevats,  la  grande 
Morava  passe  près  de  Paratohin,  Tchupria,  Jagodm,  Svilainats 
et  vient  tomber  dans  le  Danube,  en  aval  de  Smederevo,  an 
milieu  d'un  délia  maréosgeni. 

iLa  région  qoi  s'dtisd  eatns  la  rive  dmite  de  la  grande  Morava 
et  le  TiffiokA  peor  point  jCnlnansnt  le  Goloabinje  Planiua  dont 
fo  mont  Stole  atteint  1135  mètres.  De  ce  massif  montagneux  des- 
cendent les  cours  d'eau  qui  vont  se  jeter  dans  la  Morava,  le 
Danube  et  le  Timok. 

En  résumé,  oo  peut  partager  le  territoire  serbe,  dont  la  super- 
ficie est  de  49,391  kilomètres  carrés,  en  quatre  régions  :  celle  du 
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nord-«6t,  entre  Drina  «t  Morava,  qni  est  la  Sumadia;  celle  du 
sud-ouest,  euftre  la  Morava  serbe  qui  la  Hmrte  au  nord  et  ta 
li^ne  des  plateaux  de  Javor,  Galija  Kopaonik  et  Jastrevatz  ijui  la 
bordent  au  sud;  celle  du  ^ud-^t,  coostituée  par  le  bassin  supé- 
rieur de  la  grande  Morava  et  celui  de  la  Niscliava;  enfin  celle  du 
Dord-est,  comprise  entre  la  grande  Morava  et  le  Timok. 

Dans  UB  pays  Accidenté  comme  Test  la  Serbie,  il  faut  s'at- 
tendre à  ce  que  les  communications  entre  les  vallées  principales 
no  soient  pas  très  nombreuses.  On  peut  ajouter  rpie  celles  qui 
existent  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pratica- 
Jbilité.  Entretenues  toutes  par  corvées,  les  routes  Bembleut,  en 
général,  n'avoir  été  tracées  que  pour  w  rejoindre  un  point  k  un 
autre  par  la  ligne  la  plus  courte,  sans  tenir  aucun  compte  des 
pentes.  Aussi  parfois  rencontre-t-ou  des  clieuiins  latéraux,  tracés 
sans  le  secours  des  ingéuieurs  et  dans  des  conditions  beaucoup 
plus  rationnelles,  par  les  paysans  qui  laissent  saus  entretien  la 
route  otlicielle  ».  Leur  largeur  ne  dé(>asse  guère  ciu({  mètres  et  se 
réduit  le  plus  souvent  à  deux;  les  travaux  d'art  sur  lesquels 
elles  francbissent  les  nombreux  ruisseaux  qui  sillonnent  le  pays  ne 
consistent  guère  qu'en  ponts  de  bois  de  deux  mètres  de  largeur, 
en  mauvais  étal.  Quelque  mauvaises  qu'elles  soient,  elles  méri- 
tent d'autant  plus  d'être  étudiées  que  le  pays  qu'elles  traversent 
est  d'une  praticabilité  dilFicile. 

Dans  une  brocbure  publiée  sur  la  Serbie  (1),  en  1883,  le  colonel 
Fulek  von  Wiitingbausen,  de  la  laudwebr  bongroisc,  a  présenté, 
d'une  façon  très  complète,  le  réseau  des  voies  de  communication 
du  royaume,  qu'il  a  étudié  au  point  de  vue  iuilitaire,  et  en  prévi- 
sion des  luttes  que  la  Serbie  peut  avoir  à  soutenir  contre  les 
pays  limitrophes.  La  classification  qu'il  a  adoptée,  nous  a,  en 
partie,  servi  de  guide  pour  présenter  l'ensemble  dos  routes  qui 
parcourent  le  territoire  serbe. 

On  peut,  d'après  leur  direction,  les  ranger  en  trois  catégories 
dont  la  première  comprend  les  routes  qui,  priant  de  Belgrade 
et  du  Danube,  conduisent  vers  Niscb,  et  de  là,  permettent  d'opé- 
rer, d'un  côté,  sur  'Widdin,  de  l'autre,  sur  Sofia  ;  la  seconde, 
celles  qui  des  bords  de  la  Save  se  dirigent  vers  Novi-Dazar,  et 
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la  iroisièiue.  les  routes  transversales  qui,  orientées  sensiblcmeut 
de  l'E^t  a  l'Ouest,  coupent  celles  des  catégories  précédentes. 
Parmi  les  premières,  figurent: 

La  route  qui,  partant  do  Belgrade,  passe  à  Gronka,  sur  le 
Danube,  à  Kolari,  Palanka,  Ralcha,  Batotchina,  Bogradan^ 
Jagodin  (3,500  habitants),  Tchupria  (3,000)  (1),  où  elle  franchit 
la  Morava  pour  remonter  cette  rivière  par  sa  rive  droite,  Parat> 
chin  (5,164),  Rajui,  Atezinatz  (3,000),  Nisch  (16,178),  Banjor 
(1800)),  Ak-Palanka  (8,000),  PIrot  (3,S00),  et  Tcherendol,  Til- 
lage  an  delà  duquel  elle  coupe  la  frontière  bulgare; 

2^  La  route  qui  part  de  Tekije,  sur  les  bords  du  Danube,  en 
face  de  Vieux-OrsoTa,  suit  h  fleuve  en  passant  par  Kladoro, 
Braa-Palanka,  et  Negotin  (o,000),  se  dirige  parallèlement  au 
cours  du  Timok,  par  Selach  et  Rgotina,  atteint  le  Timok  à  Zaït- 
char  (3,000),  et  par  Kniajevatz,  vient  aboutir  à  Nisch  où  elle  re- 
joint la  précédente.  Elle  est  doublée  jusqu'à  Rgotina  d*une  route 
qui  descend  du  nord  et  quitte  le  Danube  à  iMilanovalz; 

3°  La  roule  de  Smederevo  {6,578j  à  Pojarevalz  ((>,000)  et 
Svilaïnatz  qui  remonte  la  rive  droite  de  la  Morava.  et  rencontre 
à  Tcliu{)i  ia  celle  qui  a  remonté  le  même  cours  d'eau  sur  sa  rive 
gaucbe ; 

•4'*  La  route  qui  part  de  Belgrade,  se  dirige  droit  au  sud  sur 
Ripaiij,  passe  par  Topola,  Kragouicvatz.  ville  de  9,0i}0  habi- 
tants, ancienne  capitale  de  la  Serbie,  Kavandar,  Televatz,  aUoiui 
k  Jasika  la  Morava  serbe  qu'elle  franchit  sur  un  pont,  traverse 
Krouchevatz  (5,150),  longe  les  pentes  du  Jastrevatz  en  passant 
par  Djunis,  Teschije  et  aboutit  à  Niscb,  après  avoir  francbi  la 
Morava  au  pont  de  flfarmor. 

Les  routes  qui  peuvoit  être  rangées  dans  la  2*  catégorie 
s«nt  : 

La  roule  qui  remonte  la  vallc'o  de  la  Driua  en  passant  par 
Ralcha,  Li<'rhi)itsa  (\'10O),  Loznitsa,  Mali-Zvornik,  Lonja,  Za- 
glava,  Oujitsa  (o,Gl3),  Tchastina,  vient  couper  la  frontière 
turque  vers  Radoniua,  sur  l'Uvatz,  et  conduit  sur  IS'ovi-Bazar 
par  Nova-Yaroch,  Sjenitsa  et  la  vallée  do  la  Rachka  ; 


(I)  Les  nombres  mit  entre  parsotbésss  Indiquent  It  population.; 
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2"  La  roule  cjui,  parlant  de  Belgrade,  longe  la  Save,  fran- 
chit la  Rolubara  et  la  Tamnava  à  hauteur  de  Palej,  remonte  ce 
dernier  cours  d'eau  par  sa  rive  gauche,  le  coupe  vers  Tsrvena- 
Jabouka,  passe  à  Oub,  et  par  Radobîtch  et  Pojelanopol  rejoint  la 
prëc(?dente  à  Oujitsa. 

3*  La  route  Belgrad  -  Ripanj-Topola-Kragouievatz  qui,  à 
partir  de  ce  dernier  point,  se  dirige  sur  Karanovatz  par  Bié- 
losava,  remonte  la  vallée  de  l'Ibar  jusqu'à  Maglilch,  passe  à 
Bresnik,  traverse  le  Djakovo-Planina  pour  rejoindre  l'Ibar  et 
suivro  ce  cours  d'eau  jusqu'à  Rachka,  et  de  là  aboutit  à  Novi- 
Bazar. 

A  ces  voies  de  communication  qui  cx>nduisent  sur  la  frontière 
ottomane,  on  peut  ajouter  la  route  de  Nisch  à  Prichtina  qui 
remonte  la  Topliisa  après  avoir  franchi  la  Morava  sur  le  pont  en 
fer  de  Marnior,  passe  par  Prokoplje,  Kurchumlje  et  qui  s'engage 
dans  la  petite  vallée  de  la  Raniska  pour  atteindre  la  frontière 
entre  Dubinovalz  (serbe)  et  Propolaiz  (turc). 

Une  autre  route  enfin,  partant  également  de  Nisch,  r.?monte 
lout»i  la  vallée  supérieure  de  la  Morava,  par  Leskovalz  etVranja, 
et  de  lîi  se  dirige  sur  Uskub,  station  du  chemin  de  fer  Salonique- 
Milroviiza. 

Il  nous  reste  à  compléter  ce  tracé  par  l'indication  des  lignes 
transversales  dont  les  principales  sont  : 

1»  La  route  qui  longe  la  Save  et  le  Danube  sur  leur  rive  droite 
et  dont  les  points  principaux  sont  Ratcha,  Chabatz  (9,206),  Pa- 
lej, Belgrade,  Smederovo,  Pojarevatz,  Gradichte,  Goloubatz,  Do- 
bra,  Milanovalz  et  Brza-Palanka  ; 

2°  Celle  qui  relie  Mali-Zvornik  à  Zaïtchar  et  qui  passe  par 
Sokol  (2,o00',  Valjevo  (2,000),  suit  la  Kolubara  sur  sa  rive 
droite,  s'en  écarte  pour  venir  passer  à  Trbouchnitsa,  descend 
dans  la  vallée  de  la  Morava  par  Arandjelovatz  (sur  la  Koubi^rch- 
nitsa),  suit  pendant  quelque  temps  la  vallée  de  la  Jaseuitsa,  et 
par  Minovatz,  aboutit  à  Kragouievatz,  d'où,  par  Jagodin,  Tchu- 
pria  et  Krivivir,  elle  atteint  Zaïtchar  ; 

3®  La  route  qui,  partant  d'Oujitsa,  passe  par  Pojega,  Tcha- 
tchak,  descend  la  Morava  serbe  par  Karanovatz,  Trstenik,  Krou- 
chovatz,  Djunis,  franchit  la  grande  Morava,  passe  un  peu  au 
nord  d'Alexinatz  et  par  Bania  vient  aboutir  à  Kniajevatz. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  réseau  des  voies  de  communica- 
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lion  pciocipales  qui  ciiiiit  ks  dîffénnti  ceilns  on  conduisent 
M  éâk  4es  rfmtiéres. 

'Vivant  jm  «bwiin»  à»  êgr,  ib  n'ont  oMon  roçn  ifQ'ini  bîUe 
Ûi99lkippem9BL  La  lîpieii  flu  hnfovlaata  Ml  crile  qni  mt  en 
communication  Belgrade  et  Nisch  et  qni  tet  «iwle  le  5  sep- 
tembre IML.AMte  dpoqae,  Ja  iltm»  m &iteoaiialtra an  détail 
•le'traoé  da  «attO'^TOia  deiÛa  à  relinr  les  bImbx  antricbîen  et 
«ottoman  (1). 

Lfartiola.XUVIU  du  traité  de  SaHin  in^t  an  effet  à  la 
tebie  le  raccordement  do  oea  deux  réseaux  par  des  ligna  à 
construire  snr  le  territoire  qui  venait  de  lui  être  accorAi.  Les 
travaux  ont  été  cammenoés  en  IttS»  et  anx«termee  delà  coBYen- 
tion  à  quatre,  signée  par  l'Asiridia,  Ja  Turquie,  la  Serbie  et  la 
fBalgarie,  les  aonfalles  lignes  devaient  être  onvertea  à  rexplei- 
aiion  avant  le  i$  octobre  1^86. 

Ën  ce  qui  eenomue  les  engagements  pris  par  la  Serbie,  la  ligne 
qui  doit  remonter  la  Morava  et  rejoindre  à  Uskub  celle  de  Sale- 
nique  est  dé')k  couitruUe  jusqu'à  Vr.inja.  Quant  à  celle  qui  doit 
relier  Nisch  à  Sofia,  elle  sera  pruchaïueiuent  ouverte  jusqu'à 
riiol  i'90  kil.).  En  dehors  de  ces  deux  voies,  il  n'y  a  [dus  à  citer 
que  le  tmii  -dii  (]ui  va  de  Smedcrevo  à  Velika  Plana  el  (jui,  pri- 
mitivement étahli  (tour  le  tiaiispurl  des  matériaux  de  construc- 
tion de  la  Yoie  de  Belgrade  à  iXiîCh,  vient  d'être  ouvert  à  la  cir- 
culaiion  Je  21  novemhre  dernier,  et  la  lipno  qui,  parlant  delà 
^station  de  Lapova,  sur  cette  niruie  voie,  doit  atteindre  Kragouie- 
fatz.  Toutes  ces  lignes  sont  à  une  voie  unique.  La  nature  acci- 
dentée du  pays  <ju'elles  traversent  a  nécessité  la  consiiuction 
de  nombreiLX  travaux  d*art.  C'est  ainsi  que  pour  traverser  la 
cliaiuo  des  hauteurs  qui  séparent  la  Save  de  la  Morava,  entre 
.  .Ripauj  el  Vlaclita,  la  ligne  lielgrade-Nisch  passe  sous  trois  tun- 
.  nels  longs  de  1600,  225  et  oG2  mètres;  de  même  pour  franchir 
la  gorge  étroite  de  laquelle  sort  la  Morava,  vers  Slalatch,  elle 
rpasse  dans  le  roc  soua  un  tuunel  de  120;jaiâfiBa.  Tous  ces  Ira- 
vaux  «ont  établis  pour  une  voie  sim^e. 

Pour  coBf  traire  ces  chemms  deier»  il  a  fallu  quo  la  Serbie 
«fui*  peadsMi  lougtoai^duitijMaiéeeaausdyMlefiiblique^  seiançàt 
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dans  la  voieito-empraiitâ.  il  en  est  rûsulié  pour  elle  une  situa- 
tion ûnaQoiére  qai  ne  laisse  fias  que  de  présenter  des  dilVicultés. 
Los  parties  construites  et  exploitées  payent  h  peu  près  leurs 
di'penses  et,  pour  le  moment,  ne  fout  r('aliser  aucun  bénéfice.  11 
est  j»erHiis,cepeudaiil,  d'espérer  que  l'étal  de  choses  ira  on  s'amé- 
liorant.  Lorsque  la  Bulgarie  anra  terminé  les  125  kilomètres 
qu'elle  doit  construire  de  Tsarifirod  à  V'acarol,  sur  la  froniière 
turque;  que  la  Porte,  de  sou  cùlé,  aura  construit  les  iO  kilo- 
mètres qui  séparent  Vacarel  de  Ik^lova,  dernière  station  du  che- 
min de  fer  dti  Philippopoli,  ot  joint  Uskub  à  Vranja  ("o  kilo- 
métros),  alors  Nisch  et  Belgrade  seront  sur  les  routes  reliant 
Vienne  k  Saloni(|ue  et  k  Constantinople,  et  il  y  a  lieu  de  penser 
q\w  los  chemins  de  1er  «arbes  devieudroni  fias  rémunéra- 
tours. 

Los  communications  arlificielle8,  routes  ot  voies  ferrées,  sont  à 
peu  près  les  seules  que  fome  iitiiidâr  1a  ira&c  oofamercial  à  Tiii- 
térieur  du  royaume. 

Les  cours  d'eau  ne  sont  pas  naTÎgables,  mais  seulement  tlot- 
taUes.  La  Save  et  le  Danube  m  serrent  i^uèrc  que  de  limites  et 
ne  constituent  pas  .mie  artère  commerciale  du  pays.  La  Drina, 
dont  la  profondenr  varie  da  0%50  à  â  milm,  ven  ZTomik,  n'est 
navigable  à  partir  de  ce  poiat,  en  raison  des  rochers  sur  lesquels 
eHe  Gonrt»  qae  ponr  des  bateaux  d'un  très  faible  tirant  d'eau  La 
Kohibara  ne  cesse  d'étra  bourbeuse  qu'à  partir  de  Pakj.  La  Blo- 
rava,  dont  la  profondeur  atteint  de  6  à  7  mètres,  et  qui  serait  na- 
vigable à  pastir  de  (Ediopria,  a  son  ûvm  eoibamsaë  par  des 
troncs  d'arbre  et  des  (bancs  de  sable.  Le  Timok  n'offre  gndre 
neo  ^ns^  tesseoMaa  pour  k  navigiation.  U  iMubvit  àwû  de 
nembrenx  irafaax  fmr  iiire  de  tooe  ces  cours  4'eaax  des  voies 
ftuTÎeJes  dont  le  eonmeroe 'puisse  tirer  parti. 

Les  richesses  du  sol  seraient  cependant  nsses  eoneidérables 
pour  donner  lîeia  k  un  irafie  jm^nanl,  mais  elles  ne  sont  pas 
exploitées  aussi  eemplèteoent  qu'elles  pourraieint  l'être. 

Les  vaiyes  de  la  Drioa»  delà  Kokliam,  de  laUorava  et  du 
Timok  coBsliluttit  nalorellement  les  tépeiis  les  plus  fertiles. 
Parlant  de  k  plmae  de  la.MorAva  serbe».  Bftiaée  .Reelo8  (i)diique 


(I)  Nouvelle  géographie  universelle,  lotno  1. 
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Jes  bassins  de  Tchatchak  et  de  KaranoTats  peuvent  se  comparer 
aux  campagnes  de  la  Lombardie  pour  leur  richesse  exubé- 
rante. «  Peu  de  valides,  dit-il  encore,  sont  à  la  fois  aussi  fertiles 
et  aussi  gracieuses  que  celles  du  Timok,  surtout  le  bassin  de 
Kttiajevats  où  se  réunissent  les  premiers  affluents  de  la  rirîére.  i» 

On  évalue  à  800,000  hectares  la  superficie  des  ternân«  sur 
lesquels  on  cultive  les  céréales,  la  vigne,  le  chanvre  et  surtout  h 
mais.  Quelquefois  la  sédieresse  persistante  fait  manquer  la  ré- 
colte; le  climat  qui  est  excessif  présente  des  températures  de 
—  16"  et  41*  centigrades. 

Les  prairies  s'étendent  sur  430.000  hcclares  et  permclteni 
l'clevagfi  d'un  hétail  nombreux  i\u\  représonte  l'un  des  rov.  un- 
ies plus  impartants  parmi  ceux  que  Von  tire  du  sol.  11  n'est  pi< 
rare  de  voir  environ  10,000  bœufs  réunis  sur  un  cliamp 
foire,  et  après  la  guerre  de  1876.  en  un  mois,  plus  de  i8,0u0  de 
ces  animiux  ont  été  expédiés  en  Autriche.  Acluellement,  IVsli- 
mation  de  la  richesse  en  bétail  s'élève  à  826,550  hèles  à  cornes 
122,500  chevaux,  3,620,750  mouloos,et  1,067,940  porcs. 

Les  forêts,  qui  .<;ont  une  des  beautés  des  paysages  serbes,  pour- 
raient  aussi,  si  elles  étaient  économiquement  exploitées,  apporter 
un  appoint  considérable  à  la  fortune  publique.  Malheureusement, 
au  lieu  d'étro  soumises  à  une  exploitation  régulière,  elles  sont 
Tobjet  d'une  lente  destruction.  «  Déjà  le  déboisement  est  con- 
sommé en  maint  district  des  montagnes  ;  la  rocbe  s'y  montre  à 
nu  comme  dans  les  Alpes  de  la  Gamiole  et  de  la  0almatie.  Quand 
le  paysan  a  besoin  d*une  branche  ou  d*une  touffe  de  feuillage, 
il  abat  l'arbre  entier  ;  pour  alimenter  un  feu  nocturne,  les  ber> 
gers  ne  se  contentent  pas  d'amasser  le  bois  sec,  il  leur  fout  tout 
un  chêne.  Après  les  bergers,  la  chèvre  et  le  porc  sont  les  deux 
grands  ennemis  de  la  végétation  forestière,  el  lui  causent  un 
préjudice  considérable  »  (1). 

Outre  ces  ressources  naturelles  qui  se  développent  sur  sa  sur- 
face, le  .sol  (le  la  Serbie  renferme  encore  en  lui  même  des  ricli«'>.-os 
susceptibles  d'être  utilisées.  Dans  le  pâté  montagneux  (jui  s'éb've 
dans  l'angle  formé  parle  DanubC;  à  Maidanpeck  et  h  Koutcliaina, 
une  compagnie  anglaise  qui  a  obtenu,  en  1869,  une  concession 


(4)  ÉlU^e  Heclus  (ooTrage  d^à  cité). 
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pour  90  aus,  exploite  des  gisements  de  cuivre,  de  fer  et  de 
plomb.  Cette  expicitatiou  iadustrieliey  confiée  à  des  mains  étria- 
gères,  est  un  fait  qui,  s'il  est  peu  fréquent  en  ce  moment,  se 
rt^prodoîra  TraisemblaUement  dans  TaTenir,  lorsque  les  voies 
ferrées  oouvelles  anroot  ouyert  des  débouchés,  car  la  population 
serbe  méprise,  en  général,  les  travaux  autres  que  ceux  de  l'agri- 
culture. Encore  ne  s'adonnc-t-elle  pas  à  ces  derniers  autant 
qu'elle  semblerait  pouvoir  le  faire,  puisqu'il  n'y  a  guère  qu'un 
buitidme  du  sol  qui  soit  cultivé  et  que  presque  partout  le  mode 
de  culture  est  des  plus  barbares  et  fait  succéder  une  jachère 
annuelle  à  chaque  moisson.  11  est  vrai  que,  vu  le  peu  de  den- 
sité de  la  population  qui  est,  en  moyenne,  d'im  habitant  par  deux 
hectares  et  demi,  la  vie  matérielle  est  facilement  assurée.  La 
statistique  montre  même  que,  chaque  année,  la  Serbie  exporte  du 
bétail,  des  vins,  des  fruits  et  des  gnûns  pour  une  valeur  d'envi- 
ron 40  millions  de  francs. 

Du  reste,  Tétat  social  lui-même,  basé  sur  la  conservation 
d'anciens  usages,  ne  semble  pas  favorable  au  développement 
d'une  activité  plus  intense.  Les  cultivateurs  de  la  Serbie  pos- 
sèdent la  terra  en  communauté  et  ont  conservé  l'ancienne  xa» 
drouga  du  moyen  âge.  La  zadrouga  est  constituée  par  une  asso- 
cialiou  du  plusieurs  personnes  qu'unissent  généralement  des  liens 
de  parenté  et  qui  vivent  ensemble  eu  coaiinuuauié  de  biens.  Peu 
nombreuse,  la  zadrouga  vit  dans  une  maison  unique,  avec  une 
chambre  pour  chaque  ménage  ;  si  son  importance  s'accroil,  le 
chef,  qui  est  le  père  de  famille,  vil  avec  ses  enfants  dans  l'habi- 
talion  principale,  el  les  autres  ménages  uni  chacun  dans  le  même 
enclos  uue  peiile  maison  à  part.  Cette  association  est  reconnue 
par  la  loi  cominc  une  personne  <|ui  a  pour  représenlant  le  chef 
élu  :  elle  ne  peut  être  dissoule  (jue  par  une  sentence  judiciaire, 
et,  dans  ce  cas,  la  communauté  e^l  contrainte  de  cou  triiire  une 
maison  pour  ceux  ijui  veulent  rompre  Tassociatioii,  vt  la  fortune 
est  partagée  entre  les  personnes  mâles  qui  la  composeul.  Le  gou- 
vernement encouiage  ce  modo  d'exi>tence  et  «  dans  leur>  délibé- 
rations les  délégués  du  parlement  prennent  loujour.-  >()in  de  res- 
pecter le  principe  slave  de  la  propriété  commune  du  sol  :  ils  y 
voient  avec  raison  le  moyen  le  plus  sûr  de  garantir  leur  pays  de 
l'invasion  du  paupérisme.  Malgré  tous  ces  avantages,  malgré 
la  faveur  des  lois  et  de  Topinion,  le  nombre  des  zadrougas  di- 


Digitized  by  Gopgle 


m 


SERBIE  EN  4886. 


minud  «r.inîiée  ou  aumn'.  L'appel  du  c  (inmorcc  el  de  riucluilrie, 
le  tourijilloii  do  plus  en  plus  actif  de  la  vie  sociale  qui  s'asriii»  an 
dehors,  troublent  la  roulin»^  habituelle  de  ces  sociétés,  ei  Im  loiic- 
Uonnemenlen  devient  de  plus  en  plus  dilVicile.  Il  semble  probjtUe 
qu'elles  ne  pourroat  se  mainteoir  aous  leur  forme  aciuebe  »  (1). 

La  race  serbe,  qui  cunsiitne  le  noyau  principal  do  h  ^pula- 
tîeft  du  royaume,  s'étend  bien  au  delà  des  limities  politiques  qae 
les  traitée  îm  ont  imposées.  Outre  la  Serbie  proprement  dite,  elle 
pesple  la  Bosnie  et  rHenégovioe  qae  Tartiele  XXV  du  traité  de 
Berlin  a  prarisoîrement  placées  sous  rautorité  de  rAutricbe.  h 
Croatie,  la  Strmie,  la  Dalmatie,  la  Slavonie  et  une  parâe  da 
Banat,  qui  sont  des  proTinees  autrîebieanee,  plus  le  Monténégro» 
le  aaudjak  de  Nori'Baaar»  les  terriloîree  de  Kossovo-Polîe,  de 
Potch,  de  Dlako?a  et  de  PrisfM^,  dans  le  diatrkt  da-  Meieja 
(Albanie),  et  une  partie  du  nord  de  la  Macédoine.  Cette  oina 
sien  de  la  race  an  delà  des  frontières  assignées  à  la  Serbie 
indépcudaute,  et  qui  rappelle  les  glorieux  antécédents  de  Teogh 
pire  serbe.  ex[)lique  les  légitimes  aspirations  de  ce  petit  État  qui 
voudiaii  reconquérir  une  silu  ilion  pré}K)ndérante  dans  la  p  'uiu- 
suie  balkanique,  sachant  que  «<  ^a  cuubo  e^t  celle  de  dix  uiiiiiuus 
d  hommes  ». 

Actiicll  •meut,  le  royaume  lui  mémo  renferme  une  jiO|ailaàon 
de  2,nuo, 000  d'habitants,  composée  do  1.840,000  S  'rl''<  nrthn- 
doxcs,  I  1 1 ,000  Roumains,  25,000  Ti^igaues,  :2,0Ui)  isradvicà, 
7,000  maliométans  el  15,000  catholiques  et  protesianU.  Les 
Roumains  que  le  gouvernement  serbe  avait  appelés,  après  la 
guerre  de  rindépendanee,  pouf  ciUûfer  des  terrains  ravagés 
restés  sans  maitrie,  et  qui  leur  étaieoA  gratuitement  offerts,  ont 
pris  rapidement  un  déveleppement  qui  va*  toujours  eu  grandie- 


(I)  Ëiisi'e  Roclus  (ouvrage  déjj  t'ilc).  Il  faut  ajouter  que,  il'a;':  «^s  !a  loi, 
l'agric-ulii  ur,  le  inaaouvrier,  etc.,  nu  peuvent  aliéner  ni  les  meubles,  ni  les 
eiltilt  et  ustensiles  iodispeasablei  pour  leor  profestioo,  tels  que  :  une 
clismie,  ua  efaariot,  oa  iMMrf  on  un  obeval-ée  trtU;  qol  leur  kooI  aécas 
salrcs  pour  eus  et  leur  fuBille,  ni  le  béuM  Jusqu'à  It  récolte  suivanie. 
L'a^Ticu  t  ur  ne  peut  non  plus  venilre  les  cini]  premiers  acr»>s  dont  i!  ef^t 
propncin  rc,  qu'ils  consistent  en  terres  arables  ou  en  bol?:,  en  \"n.u^rs  ou  rn 
vignobl' s,  ni  l'habiutioa  avec  tes  (lépcB4aQ(>e«»  iosqu-'a- cooeurreoce  daa 
5  acres  en  quo&tù>n^ 
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sant.  Les  ookttk  huïpmè,  veaus  dans  la  vaUee  du.  Tinuà  et  de 
la  Morava  Sà  sont  presque  foodus  dans  la  population  serbe.  Les 
Taîganee  sont  dissêminuâ  du»  toute  Tétendue  du  royaMCi: 
quant  anx  ianéiitee,  ils  sent  ^tetqaa  lois  AUeflUtade  <m  Hea* 
gnis. 

Cette  popuUtioB  s'aoeroit  aoinieikBMBl  dins  des  propovtnns 
coBSÎdérables.  D'après  la  stalntiqna  de  IWé  (1),  resoédest 
moyen  des  naissances  anr  les  déoès  pendant  k  pdfMe  des  cinq 
dernières  années  serait  de  d&JÙBÙ  habitants  par  an.  Sa  réparti- 
tion snr  le  territoire  est  très  clairsemée,  hn  eentres  les  pins 
peuple^  sont  les  villes  de  Belgrade»  aver  35,471  habitants, 
Nisch,  avec  16,178»  Leskorau  avee  10,807,  Cbabnts,  arec 
9,206,  Kragouievalz,  avec  9,083,  Smederevo,  avec 6,578,  Oujiisa^ 
avec  5,013,  Panitcliiu,  avec  o.l(j'#.  Krouchevalz,  avec  o.loO. 
Les  autres  localités  se  composeni  ilt'  petiio  villos.  lx)ur^s  et  vil- 
lages, daus  l«i6(|ttels  la  ^Kipulaliou  vai  ie  Ue  5,000  a  aOU  liaU- 
tauts. 

Aiu>i  (ju'a  pu  le  kmc  Ji'jii  pr.  s.MMilir  i'or^nisalion  de  la  za- 
(Irou^M,  le  n'giine  aduiinistralit  est  très  démocraiiijue.  La  coiu- 
muue,  k  la  lèle  de  laquelle  est  le  kmète,  as^i^lé  d'un  conseil 
noDimé  par  l-'s  habitants,  jouit  d'une  autouoiiiie  complète.  Ce 
senties  c«mseiilers qu'elle  élit  et  dout  le  uomJ:)ree8t  proportionna^ 
à  celai  de  ses  habitants  qni,  en  matiéra  d'impôts,  estiment  la 
valenr  des  bien&  ei  des  ressoneces  qnt  serviront  de  base  à 
Tassiette  des  impbts  ordinairas,  os  sont  enn  anniqni  répartissent 
les  contributions  et  qui  en  per(;oiveDt  le  mosasnt,  le  gonvem^ 
ment  se  bornant  à  .surveiller  l'insehpMi  des  contribuabtes.  Pour 
ses  propres  besoins  ia  eomonuie  peut  aussi  créer  des  iapftfs 
extraordinaires,  jusqu'à  commnmcB  da  la  aoîlié  do  l'impM  ordi^ 
naire.  £n  matiôn  de  jnstico,  eUo'pwse  égaloMnt  dans  ses  sein 
les  éléments  qni  composent  b.  pranièn  de  Isnies  Isa  juridictions, 
car  le  maire  et  deux  adjoint^  élus  pour  mn  an»  sonstitaent'  un 
tribunal  communal  ou  ju^tîoade  paix,  éontia compétence  s'étend, 
an  civil,  jusqu'aux  oontestatioDs  dont  Fobjet  n'eoqcède  pas  200 
francs,  et,  sous  le  rapport  pénal,  anx  délits  de  simple  police. 
Elle  fournit  même,  pour  les  sentences  rendues  {ar  eu  tribunal, 


(4 )  Àlmamtm  dt  Hotim  iêSii. 
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une  jui  idiclioD  d'appel  constituée  par  une  commission  de  5  mem- 
bres qui  sont  t'ius  pour  trois  mois. 

Au-dessus  de  rorj;anisalion  communale,  on  trouve  celle  de 
l'arrondissement  ou  district,  subordonnée  cllt'-!m"me  à  l'organi- 
sation départementale.  Les  1400  communes  de  Serbie  sont  ainsi 
réparties  entre  81  arrondissements  qu'administrent  des  sous- 
préfets,  et  qui  composent,  à  leur  tour,  i\  départements  (okrongs) 
à  la  téte  desquels  est  on  préfet  (natchalnik),  représentant  da 
poaToir  central.  U  y  a  dans  chaque  préfectore  une  section  det 
financée,  une  des  travaux  publics,  une  du  service  sanitaire,  une 
de  la  police,  une  du  culte  et  une  de  l'instruction  publique. 

A  l'organisation  départementale  correspond»  en  matière  d» 
finances»  la  perception  des  droits  sur  les  passeports,  les  caries  i 
jouer,  la  bière,  les  mines,  les  vins,  les  Tentes  de  forêts,  etc.,  qui 
est  faite  par  les  préfets  et  les  sous-préfets;  et,  en  matière  de  jua- 
tice,  un  tribunal  dTil  ou  de  première  instance  qui  juge  avec 
3  membres  au  moins,  connaît  des  crimes  et  délits  autres  que 
ceux  d'incendie,  de  brigandage  et  de  toI  dangereux,  et  retient  les 
affaires  commerciales  là  où  il  n'y  a  pas  de  tribunal  de  commerce. 

Au  sommet  de  l'organisation  adiniuisiraiivo  est  le  ministre  do 
rinlérieur,  qui  a  suus  ses  ordres  la  police  et  la  gendarmerie  et 
dont  les  attributions  sont  à  peu  [)rès  analogues  à  celles  conllées 
au  chef  du  même  département  dans  notre  administration. 

Dans  l'ordre  judiciaire,  le  tribunal  de  première  mslauce  élabU 
dans  chaque  département,  est  la  juridiction  la  plus  élevée  qui 
existe  eu  dehors  de  la  métropole. 

A  Belgrade  .siègent  la  cour  d'appel  qui  est  unique  pour  tout  le 
royaume  et  cooipreud  deux  chambres,  et  la  cour  de  cassation, 
juridiction  suprême,  comptant  14  membres  et  1  président,  et 
dont  les  attributions  sont  analogues  à  celles  dont  jooit,  dans 
rorganisation  française,  le  tribunal  du  même  degré. 

Les  crimes  et  délits  d'incendie,  de  brigandage  et  de  toI  dan- 
gereux soustraits,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  compétence  des 
tribunaux  de  première  instance,  relèvent  de  la  cour  d'assises, 
tribunal  composl  de  magistrats  et  de  jurés,  et  spécialement 
institué  pour  juger  les  faits  de  cette  catégorie.  Suivant  l'impor- 
tance  de  la  conunune,  un  certain  nombre  de  jurés  sont  élus  par 
le  conseil  municipal,  et  la  cour  se  compose  du  président  du 
tribunal  civil  du  département,  assisté  de  deux  ou  trois  juges  et 
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de  quatre  jnré$,  parmi  lesquels  figurent  généralement  ceux  de 
la  commune  dont  le  pré?enu  fait  partie.  Contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  dans  notre  procédure»  les  juges  se  prononcent  avec  les 
jurés  sur  la  question  de  culpabilité  et  appliquent  la  peine. 

Quant  aux  questions  commerciales,  elles  sont  du  ressort  du 
tribunal  de  commerce  qui  siège  à  Belgrade,  ou  des  tribunaux  de 
première  instance  dans  les  départements. 

Tel  est,  en  résumé,  le  mécanisme  de  Fc^ganisation  judiciaire 
dont  la  direction  appartient  au  ministre  de  la  justice.  Le  fonc- 
tioDnoment  en  est  assuré  par  dos  magistrats  dont  la  législation 
serbe  consacre  Tindépendance  et  rinaniovibiliié,  et  qui  sont 
nomm*'s  par  le  roi,  sauf  les  assesseurs  au  tribunal  do  commerce, 
élus  pour  uu  au,  par  une  délégation  des  négociants  de  Belgrade, 
et  les  juges  de  paix  élus  pour  If  même  temps  jiar  les  comnuines. 
Ressortissant  encore  au  ministre  de  la  justice,  outre  ses  attribu- 
tions de  direction  sur  les  tribunaux  qui  jugent,  celles  de  surveil- 
lance sur  les  établissemeuts  où  les  cuudamués  subissent  leurs 
peines. 

Ces  lieux  de  détention  sont  : 

1®  La  forteresse  de  lîelgratle,  dont  les  casemates  sont  affec- 
tées aux  Condamnés  à  la  réclusion  et  aux  travaux  forcés,  parmi 
lesquels  quelques-uns  sont  détachés  à  Tarsenal  de  Kragouie- 
vatz  ; 

2*^  Topcliidéré,  réservé  aux  mineurs; 
3<^  Pojarevatz,  où  sont  placés  les  coudaomés  pour  délits  et  les 
femmes  ; 

•4»  Nisch,  aiïeclé  aux  condamn''s  provenant  des  4  départemeuls 
récemment  annexés  (Vranja,  Nisch,  Pirol  et  ïoplitsa). 

Ainsi  qu'il  a  été  facile  de  s'en  rendre  compte,  Tédilice  de  For- 
ganisation  administrative  et  judiciaire  de  la  Serbie  a  été  copié 
sur  les  institutions  similaires  des  peuples  de  rOccidenl. 

Il  en  est  de  même  en  matière  d'in^t^uclion  publique.  Mais,  de 
ce  côté,  les  efforts  énergiques  que  fait  le  gouvernement  pour  en 
activer  les  progrès  et  la  diffusion  sont  encore  loin  d'avoir  donné 
des  résultats  appréciables.  Il  est  bien  vrai  qu'une  loi  réceute, 
▼otée  le  12  janvier  1883,  prescrit  Tobligation  de  rinsiruction 
pour  les  enfants  de  7  à  13  ans,  impose  aux  communes  de  fournir 
les  locaux,  le  matériel  et  les  livres,  et  crée  môme  un  impôt  spé- 
cial pour  constituer  les  ressources  nécessùres  à  sou  application» 

4i 


Digitized  by  Gopgle 


MO 


LA  SBRBiS  EN 


mais  c'est  encoro  Taucieu  élal  île  choses  qui  sub»isle,  et  la  Serbie 
dispose  guère  acluellemenl  que  d'une  école  pour  3.000  babi- 
laDts.  En  1883,  le  nombre  exact  éuitiie  618  écoieë  Iféi^aiiliies 
par  36,314  enfante  des  deux  sexes 

Qiuunl  à  reoEeignement  secaudairo,  il  est  dans  vuoù  «ilittlion 
plus  saiisCakanle.  3  gynuiaies  établis  à  Belgrade,  Jinganiavatz 
el  Niscb,  reçoivent  nn  millier  d'<U6v«i|  et  io  demi-^ymKww, 
qui  ne  comportent  que  4  cImms,  en  comptent  ofiQ/è» 

L'enseignement  supérieur  est  conlié  au  Lycée  qui  correspond 
à  pen  près  à  nos  facultés,  et  qw  pirépMe  l'élite  de  la  jeuneese 
9M  curriôres  libérales. 

170  dières  fréquentent  les  cours  de  ses  .trois  aections  ou  facul- 
tés qui  oorrespondeot,  l'une  à  Ja  philosopbie,  aos  adenoas  natu- 
relles et  aux  mathématiques,  l'autre  aux  arts  et  métiers,  qui 
est  dite  technique,  et  dont  la  troisième  est  celle  da  droit  emnplaiit 
à  elle  seule  80  auditeurs.  U  faut  ajouter  que,  chaque  année, 
rÉtat  envoie  hors  du  royaume  quelques  jeunes  gmis  qui  vont, 
à  ses  frais,  suivre  les  cours  des  universités  étrangères,  soit  pour 
y  compléter  leurs  études,  soit  pour  les  faire  en  entier,  notam- 
ment celles  de  médecine  qui  n'ont,  en  Serbie,  aucun  enseigne- 
ment. 

Deux  écoles  normales,  à  Belgrade  et  à  Nisch,  assurant  le  ne- 
crutement  des  professeurs  :  elles  comptent  respectivement  120  et 
40  élèves. 

A  cùté  de  cette  organisation  ofBcielle  des  hautes  études,  il  faut 

placer  (juclques  sociétés  savantes,  comme  celles  de  médecine  et 
d'agriculture.  Encouragées  par  l'État  et  aidé<'s  par  le  roi,  elles 
i^oiit  libres  el  ne  reçoivent  ponr  ainsi  dire  aucune  subvention  du 
gouvernciiK'ut.  De  plus,  la  Skouplcliiua,  au  cours  de  sa  dL'rui('ri:^ 
sc>siun  (188l>),  a  voté  la  créaiiou,  à  iiel^^rade,  d'une  Académie 
des  sciences  et  des  arts.  Placée  sous  le  palrouaj^e  du  i.m.  ccIUî 
Académie  comprendra  4  classes  :  celles  des  sci(;nces  natuivll 
de  pliilosopliie,  des  sciences  morales  et  puliiiijues,  do  bi-aux- 
arls.  Ivie  aura  son  organe,  le  Glas  (voix)  de  l  Acadcmie  rvyalc 
de  Scrhic  et  publiera  des  Mé)notres.  Le  nombre  de  ses  membres 
sera  de  vingt-cin<j,  dont  huit  pourront  être  étrangers. 

Toute  celte  organisation  relève  du  ministre  de  rinstruclioa 
publique  qui  est  aidé  dans  sa  tàclie  par  un  conseil  suptîriettr  au- 
quel incombe  le  soin  d'élaborer  ks  lèglemants. 
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Aucune  éeole  de  médecÎM,  aTons-nous  dit  il  y  a  un  insUnt, 

n'existe  en  Serbie,  et  les  jeunes  gens  qui  veulent  en  faire  Pohjel 
de  leurs  ^^tudfis  sont  obligeas  d'alMr  s'iibseoir  sur  les  bancs  des 
iinivcrsitL's  étranf^ères.  Cette  absence  d'enseignenifiit  nit'rite 
d*ètre  d'autant  plus  remarquée  que  rorganisatiou  du  service  sa- 
nitaire, dans  toute  l'étendue  du  royaume,  est  l'objet  d'une  régie- 
ment  ition  excessive  qui  n'a  d'équivalent  dans  aucun  autre  pays, 
€t  qu'il  nons  parait  inléressnnt  (riniii(jiicr  en  (|uelques  mots. 

Cela  nons  est  d'antant  plus  facile  que,  dans  une  étude  publiée 
récemment  par  la  Itevue  des  /)eiiT-}/ondrs,  sous  le  litre  «  Hu 
dei^H  et  au  do'liidu  Danube  »,  31.  lùnile  dti  Laveley.e,  Aûus  fourait 
à  ce  sujfl  (It's  renseignements  pr«''i  ieu\'. 

('Ii;iqnt'  commune,  d'une  certaine  inqiurtance,  doit  posséder  uu 
médecin  (jui,  de  droit,  fait  pariie  du  conseil  municipal;  plus 
baut,àcùt  ''  du  sous-préfet,  est  un  médecin  d'arrundissemeut  ; 
plus  haut  encore,  à  côté  du  préfet,  un  médecin  départemental. 
Dans  les  attributions  de  ce  dernier  rentrent  la  surveillance  de  la 
propreté  des  maisons  babitées  et  le  soin  d'en  éloigner  les  causes 
d'iofectton  ou  de  maladie.  Sous  peine  de  pimiliûii  disciplinaire,  il 
est  tenu  d'obtenir  da  préfet  les  mesures  propres  à  faire  dispa- 
raître, soit  des  ateliers,  soit  des  familles  particnlières,  tout  ce 
qni  peut  naire  à  la  santé.  Sous  sn  surveillance  et  celle  du  préfet, 
el  en  présence  du  maire,  ont  lien  les  opérations  de  la  vaccination 
qui  est  grataite  et  obligatoire  pour  tout  enfant  entre  le  3*  et  le 
i2«  mois,  une  seconde  fois  à  la  sortie  de  l'école  primaire  et  une 
troisième  fois,  pour  les  jeunes  gens,  au  moment  de  leur  entrée  au 
service  militaire. 

Pour  le  traitement  des  malades,  us  hôpital  de  20  lits  au  moins 
doit  être  ouvert  dans  cha«ine  chef-lien  de  département  et  dans 
chaque  arrondissement. 

Âu*des!)os  de  cette  organisation  départementale  eet  instituée, 
an  ministère  de  l'intérieur,  ime  section  sanitaire  composée  d*un 
chef  de  service,  d'un  inspecteur  général,  d'un  aecrétaire,  de 
denz  cfainristes  et  d^  Tétérinaire  général.  La  compétence  de* 
Mte  section  s'élend  à  tant  ce  qni  ooneeme  Thygiène.  Sa  snr- 
▼eillance  s*étend  même  sur  les  Industries  qni  lrai»illent  à  l!ali- 
meotation  publique  et  envers  lesquelles  elle  peut  user  4fai  droit 
>de  réglementation. 

£u  même  temps  qu'il  dirige  les  serviceg  qui  comoemient  Uen- 


igitized  by  Gopgle 


LA  SERBIE  EN  4886. 

sei^ement,  le  chef  da  département  de  l'iDStructioii  publique 
exerce  à  lâ  fois  les  fonctions  de  ministre  des  cultes. 

Sur  tout  le  territoire  du  royaume,  les  cultes  sont  libres,  et  l'ar- 
ticle XXXV  du  traité  de  Berlin  spéciEe  que  «  leur  liberté  et  leur 
pratique  extérieure  seront  assurées  à  tous  les  ressortissants  do 
la  Serbie,  aussi  bien  qu'aux  étrangers  »,  sans  qu'une  entraTO 
puisse  être  apportée  soit  à  l'organisation  hiérarchique  des  diffé- 
rentes communions,  soit  à  leurs  rapports  arec  leurs  chefo  spirî- 
luels. 

La  majorité  des  Serbes  professe  le  culte  orthodoxe  et  le  mé- 
tropolite, archevêque  de  Belgrade,  est  le  chef  de  l'Église  natio- 
nale depuis  qu'en  1879,  à  la  suite  du  traité  de  Berlin,  elle  s'est 

affranchie  du  patriarcat  de  Constantinople. 

L'organisation  d<'partementale  comporte  un  archipresbytérat 
dont  le  chef  est  un  archiprcHre  qui  exerce  le  pouvoir  discipli- 
naire sur  les  prC'tres  des  paroisses  de  sa  circonscription.  Les 
paroisses,  qui  sont  au  nomhre  de  97^2  pour  l'ensemble  du  terri- 
toire, sont  réparties  entre  cinq  évèchés  dont  les  sièges  sont  à 
Belgrade,  Chabatz,  Negoiiu,  Nisch  et  Oujitsa.  Les  évêques  pro- 
viennent généralement  des  arcliimandrites  ou  igouinans,  supé- 
rieurs des  couvents  de  moines  :  ils  représentent  la  partie  la  plus 
instruite  du  clergé.  Investis  du  droit  de  nommer  les  prêtres  ou 
popes,  sans  rintervention  de  l'État,  ils  sont  assistés  d'un  con^iS' 
toire  qui  les  aide  dans  leur  administration  :  eux  s.nils  rei^oivent 
un  traUemeot  de  l'État,  le  reste  du  clergé  étant  entretenu  parles 
fidèles. 

Annuellement  se  réunit,  à  Belgrade,  le  synode  épiscopal  qui  se 
compose  des  évêques  et  des  archiprètres  et  qui  constitue  la  pre- 
mière autorité  dans  les  questions  ecclésiastiques.  C'est  au  synode 
épiscopal,  convoqué  par  Tévéque  le  plus  ancien,  qu'appartient  la 
nomination  du  métropolite,  nomination  qui  doit  être  approuvée 
par  le  roi.  Le  pope  est  le  prêtre  qui  vit  le  plus  près  de  la  popula- 
tion :  «  marié,  cultivant  lui-même  son  champ,  partageant  les 
sentiments  populaires  et  ne  visant  nullement  à  une  puissance 
théocratiqne,  il  est  aimé  du  peuple.  £n  général,  son  instruction 
n'est  pas  fort  étendue.  9 

Nous  Tenons  de  montrer  sommairement  Torganisation  de 
divers  senrices  publics  :  le  moment  nous  somble  venu  de  faire 
connaître  par  quels  procédés  se  créent  les  ressources  financières 
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qui  permettent  de  pourvoir  aux  dépenses  que  motÎTe  ^entretien 
de  cette  organisation. 

En  matière  de  finances,  l'analogie  que  nous  ayons  constatée,  à 
diverses  reprises,  avec  les  institutions  des  pa3rs  de  l'Occident, 
n'existe  plus  an  môme  degré,  et  l'assiette  de  l'impôt,  sa  répar- 
tition et  sa  perception  présentent  des  particularités  intéres- 
santes. 

L'impr^i  direct,  qui  comprend  :  l'impôt  foncier,  l'impôt  sur  les 
haUiiit.'Uts.  sur  le  revenu  du  capital,  sur  le  revenu  du  travail  et 
l'impôt  piTsonnel  est  fixé  par  itUe  contributive  ».  La  contribu- 
tion moy<'nue,  de  ce  cbef,  est  d'envirou  30  francs  ou  G  llKilaris, 
dont  3  Comme  capiialioo  et  3  comme  taxe  sur  la  fortune  [)résu- 
mée.  Il  exi.-le  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  classes,  entre  les- 
quelles les  contribuables  sont  r<''parlis  d'après  leur  revenu.  C'est 
la  commune  qui  fait  la  répartition  de  cet  impôt  entre  les  babi- 
lants,  et  r'i  >t  elle  aussi  qui  le  [KT(;oil  au  profit  de  I  Ktat.  Dans  lo 
budiLît't  des  recettes  de  1884-1885,  l'impôt  direct  est  évalué  à 
20,000.000  de  dinars  ou  de  francs.  Les  impôts  indirects  repré- 
sentent dans  le  même  budget  un  revenu  de  10,580,000  francs, 
dont  0,500,000  proviennent  des  douanes,  et  5,080,000  du  tabac, 
des  sels  et  des  boissons.  En  général,  la  perception  de  ces  res- 
sources est  faite  par  des  banques  auxquelles  les  contributions 
indirectes  ont  été  remises  comme  gages  d'emprunts  ;  si  le  gou- 
vernement intervient,  ce  n'est  que  pour  exercer  un  contrôle  peu 
efficace.  Les  taxes  judiciaires,  prélevées  dans  chaque  tribunal, 
rapportent  2,550,000  francs.  Les  biens  de  l'État  :  domaines, 
postes,  télégraphes,  produisent  2,140,000  francs.  Un  chapitre 
spécial  figure  aux  recettes  sous  la  rubrique  :  «  Fonds  de  l'ensei* 
gnement  »  et  s'élève  à  2,300,000  francs.  C'est  une  application 
de  la  loi  de  1883,  sur  l'instruction  obligatoire  qui  a  créé  un  impôt 
scolaire  spécial.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  soit  d'institution  récente, 
et,  à  côté  de  lui,  s^ouvre  le  chapitre  des  recettes  produites  par 
l'impôt  spécial  pour  le  payement  des  dettes,  en  exécution  de  la  loi 
du  ii  juin  1884,  dont  le  montant  est  de  2,300,000  fraaca. 

En  ajoutant  an  évaluations  que  nous  venons  d'ënumérer, 
5,630,000  francs  portés  sous  la  rubrique  «  Recettes  diverses  »,  on 
arrive  au  total  de  46  millions  de  francs  comme  budget  des  re- 
cettes. 

Les  dépenses  se  soldent  par  1,200,000  francs  pour  la  liste 
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civile,  41,î>83,8^4  francs  pour  le  service  des  dettes  (1),  et 
31,452,730  francs  pour  les  services  généraux  des  ministères, 
vit  m  total  par  44>23dy562  fiancs  (â).  Une  particularit('>  à 
xu)ter,  dans-  les  finances  serbes,  c^est  le  caractère  de  grande 
clirté  que  présente  la  quittance  d^impèt  reçue  par  chaque  con- 
tribuable. Yoicl  osUe  d'un  habitant  ds  Beig;rada  appartenaal  à 
11*  classe  : 

Impôt  direct  pour  TÉlat  30  fr.  32,  fonds  des  écoles  (applica- 
tbn  de  la  loL  da  li  jnio  18^3)  i  fr.  ^»  fénés  des  bép* 
tans  i  fr.  60,  peor  la  clergé  2  ÊraiCBt  pour  le  commerce 
19  fr.  48,  pour  les  panTree  !<  fr.  90,  pour  rafmeoieDt  i  franc, 
f»nr  les  îimdîdes*  S  firancs,  panr  l'anwitisseQiwit  de  la  dette 
Safranes,  ka  total,  c^eal  nne  noie  k  payer  de  86  (h  80,  et  cekni 
qui  racqnhta  se  reod  aîsdment  oonpta  de  FeMploî  de  son  argevt. 

Nous  relfQMveiia,  dans  cette  éanséralioDy  la  part  qm  sertià 
aliawater  le  fonds  dea  écoles^  ceUeattritaée  ao  clergé  qui,4î(NnN 
Bons  l'avons  dit^oit  estietenn  par  les  Sdèles^  et  l'impôt  qn'enf^ 
le  senrîce  de  la  dette.  Noos  anrons  Mm  d'budlquflr  Torigine  de 
l'iatpôt  pour.  ParmerneBU  QmDt  àicehn  pour  le  cowMroe,  il  fam 
dire  qne  le§  coiannines  em  le  droit  de  pefDSfndr  une  taxe,  sa» 
qne  œtie  taxe  paisse  dépasser  l'impM  diraet:  d«  quart  dns  les 
Ttilagos,  dn  tiers  dans  lea  yiUsei.de  la.  moitié  à  Belgrade.  Les 
fonds  dea  h6pilanx  permettent  dfonrrir  et  d'entrefflMr  lIidpiiai 
d'au  moins  vingt  lits  que  doit  posséder  cbaqne  chef-lien  de  dé* 
parteineul  cl  chaque  arrondissement,  et  on  Ie<s  indigf'nts  sont 
soignés  gratiiilemeut.  Le  ministre  des  tinances  n'exerce  pas,  sur 
l'administration  de  la  fortune  publique,  une  action  au<si  directe 
que  dans  nolrd  organisation.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  mon- 
trer que  la  perception  des  impôts  incombait  à  des  aulorilés  qui 
ne  relèvent  pas  de  son  département.  Sa  mission  est  donc  plutôt 
nne  mission  de  contrôle,  et  elle  n'a  [leiit-étra  pas  toute  i  etlicacité 


(4)  L'équrHbre  des  ftnamoes  serbes  a  été  rnir>[nj  h  partir  de  487©. 
dette,  depuis  cette  époqac,  s'est  ééeTce  à  piu2>  Uc  i(H>  iiàl.ioiKs  de  Tranes. 

est  de  44,416,000  rrtnei.  Ce  Tote  «  été  iseompagaé  de  meeures  Owalieqai 
ont  suppriuié  une  série  de  oontributioos  dîrectet  difllèiles  à  peroeTOir.  Ce 
reaseignemeat,  qid  nont  est  Momi  par  le  Ttmpt  da  Sf'nefsinljre  damier» 
fera  complété  «pitod  les  mesures  dont  U  s'agit  nous  saront  mieux  eem> 
nues.. 
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vouiiM  pow  Miinr  neadmiaistnaioii  éeonomiqiie  des  iinaBOBS 
du  pays. 

Nooft  tanmnerons  ]a<  premièm'  partie  d»  €«ltê  émd«  «»  îkmal 
caiumlUB  la  foDClianoBieiit  dos  poufoirs  pvbiica,  tela-  qv'ils 
rtohent  dt  la)  e«HCiiDtioB  du  4  juillet  1960,  mofiftés  le 
6  Mrs  i880,  besqiie  le  priooe  Ifilaii  lot  proclainé  roi  sous  le 
UNS.  de  Hflan.  Qbmnoiviteb  I^. 

La  forme  de  gouvernement  est  celle  d'hué  nionarehie  hévMi- 
tain  ooDstîtutieDiieUe  el  représentatÎTe.  Le  roi  eet  le  ohef  du 
pouvoir  exéeutif  et  il  jouit  de  tontea  les  prérogatives  que  lui  con- 
fère eetle  autorité*  il  est  secondé  par  le  Conseil  des  Hkiistres, 
qui  sont  au  nombre  de  buit,  placés  respectivement  à  la  téle  des 
départements  de  Pintérieur,  des  aflbires  étrangères,  de  la  guerre, 
des  travaux  publies,  de  la  justice,  de  fînstmctîon  publique  et 
des  cultes,  des  fiDances,  du  commerce  et  de  l'agriculture. 

Le  Conseil  d* Etat,  dont  les  membres  varient  de  45  à  il,  el 
sont  nommés  parle  roi  parmi  les  propriélaires  fonciers  ayant  au 
moins  trento-cinri  ans  d'âge  et  dix  ans  de  service  consacrés  à 
Philat,  élabore  et  examine  los  projets  de  lois  et  de  règlements 
administratifs,  il  émet  sou  avis  sur  les  questions  que  le  jzcmver- 
uement  lui  soumet,  autorise  les  emprunts  d'Étal,  statue  sur  les 
impositions  des  déparlements,  des  arrondissements  et  des  coin-- 
muoes,  dont  il  aii(f>rise  aussi  les  empmuls  el  les  aliénations  d*ira- 
meubles  qui  leur  .ijïparliennent  :  c'est  encore  lui  qui  prononce 
les  cxprfiprialions  pour  cause  d'utilité*  publique. 

Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec  une  Cbambre  unique, 
appelée  Skouplchina,  composée  actuellement  do  cent  soixante- 
quatorze  membres,  dont  les  trois  quarts  sont  élus  par  le  peuple 
et  un  quart  est  nommé  par  le  roi.  Les  membres  nommés  par  le 
peuple  sont  élus  au  suffrage  direct  dans  ie&  villes  et  au  sulIVage 
à  deux  degrés  danS'  les  campagnes,  à  raison  d'un  député  par 
3^000  habitants  payant  la  capitatioa»  Ceux  nommés  par  le  roi 
doivent  être  pris,  dit  la  Gonstitotion,  parmi  le»  personnes  dis- 
tinguées par  leur  instruction  ou  leur  expérience  des  affisires  pu- 
bliques. 

Le  corps  électoral  est  composé  par  tous  les  Serbes  majeurs 
payant  impôt  sur  leurs  biens,  leur  travail  ou  leur  revenu. 

Ne  sont  éligibles  que  les  Serbes  ayant  plus  de  trente  ans^ 
payant  au  moins  30  francs  à  l'État,  à  rexcinsion  des  fonction- 
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naires,  officiers,  avocats  et  membres  da  clergé  qui  ne  peuveat 

être  nommés  que  par  le  roi. 

La  Skonplchina  est  convoquée  par  le  roi,  soit  en  session  ordi- 
naire, soil  on  session  extraordinaire  quand  les  circonsiances 
l'exigent.  Elle  peut  être  prorogj'e  et  dissoute;  dans  ce  dernier 
cas,  les  élections  doivent  avoir  lieu  dans  le  délai  de  quatre  mois 
et  la  nouvelle  A5>ombI(.'e  doit  cira  réunie,  au  plus  tard,  six  mois 
après  la  dissolution  de  l'Assemblée  précédente. 

Les  votes  qu'elle  émet  sont  publics  et  ne  sont  valables  que 
s'ils  réunissent  les  trois  quarts  des  membres  de  l'Assemblée  :  les 
Ministres  assistent  aux  séances  qui  sont  publiques,  mais  ne 
prennent  pas  part  au  vote. 

Cette  Assemblée  exerce  lo  pouvoir  législatif  dans  les  oendiuons 
normales  et  assure  le  fonctionnement  régulier  de  la  vie  gouver- 
nementale. Dans  des  circonstances  exceptionnelles,  il  est  créé 
une  antre  Assemblée  ou  Skoupicbîna  extraordinaire,  élue  par 
la  nation,  et  dont  le  nombre  des  membres  est  quadruple  de 
celui  de  rAssemblée  ordinaire.  Par  trois  députés  élus  par  le 
peuple,  il  en  est  nommé  un  par  le  roi.  Cette  Skouptchina  extr»* 
ordinaire  est  généralement  convoquée,  soit  pour  élire  le  sonve» 
raio,  quand  celui  qui  disparaît  ne  laisse  pas  de  successeurs  dans 
les  conditions  prévues  par  la  Constitution,  soit,  le  cas  échéant, 
pour  élire  la  régence,  soit  encore  pour  cbauger  la  Constitution, 
>latuer  sur  les  questions  d'importance  majeure  relatives  a  1  alié- 
nation ou  à  récbange  d'une  portion  de  territoire  de  l'Ktai,  soit 
enfin  lor.>que  le  roi  juge  nécessaire  d'avoir  sou  avis  sur  une  ques- 
tion d'uu  intérêt  particulièrement  grave  pour  le  pays. 

Aprùs  avoir  essayé,  dans  les  lignes  qui  précèdent,  de  donner 
un  aper(;u  de  la  constitution  géograpbique  et  de  l'organisation 
poliliijue  de  la  Serbie,  nous  nous  proposons  de  rappeler  sommai- 
rement les  phases  de  son  histoire  et  Jes  évolutions  successives 
par  lesquelles  elle  a  dù  passer  avant  de  conquérir  la  situation 
qu'elle  occupe  dans  r£urope  de  1886.  Cette  étude  fera  robjei 
d'un  prochain  article. 

(A  tuinre.)  (34) 
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PAOJBT  de  loi  MiLlTAlRK  POLR  LE  TuiOL  hï  LE  VoRARLBERG.  — 

En  étudiant  la  loi  sur  !•  laidftttrm,  récemment  adoptée  en  Aulriobe- 
Hongrie  (t),  nous  avons  fait  remarquer  que  le  Tyrol  et  le  Vororlberg, 
ponédant  depuis  longtemps  une  institution  de  ce  genre,  n*«Taient  pas 
été  compris  dans  Tapplication  de  la  loi  et  aTaient  conservé  Torgani- 
satlon  ancienne  du  landsturm. 

Cette  exception  constituait  en  &Teor  desTyrdUensan  avantage  asses 
sensible,  car  les  obligations  impos«'os  par  la  nouvelle  loi  étaient  nota* 
Moment  plus  dures  que  celles  de  leur  ancienne  levée  en  masse.  Ils 
jouissaient  en  outre  de  dÎTcrs  privilèges  an  pointdeTuedes  exercices  des 
landesschùlzen  et  possédaient  sur  leur  emploi  un  certain  droit  de  COU" 
trôlo,  exercé  par  une  commission  régionale  de  défense. 

Il  vient  d'être  déposé  un  projet  de  loi  militaire  ayant  pour  but  de 
diminuer  ces  privilèges  dans  une  certaine  mesure  et  de  restreindre  les 
pouvoirs  de  la  commission  de  défense  au  profit  des  autorités  mili- 
taires; celles-ci  jouiront  par  suite  d'une  plus  grande  indépendance 
pour  la  préparation  et  la  mise  en  œuvre  des  forces  de  seconde  ligne 
de  ces  deux  pays. 


SMFmB  AIXSKAin» 

OlVBRTURE  DE  LA  LIGNE   StLTTGART-StRASBOURG,  PAR  FHEtUE?(- 

bTÀDT  {chemin  de  fer  de  la  Forêt-Noire.)  —  La  dernière  section  de 
la  ligne  do  U  Foréi-Noîre,  eompriie  enln  Frondonsladt  et  Wol- 
faoh»  vient  d'étn  livrée  à  la  ctreolatiott.  La  eommmiieation  directe 
entre  Stuttgart  et  Sinsbonrg,  est  amsi  établie.  La  ligne  est  i 
une  voie,  mais  ne  présente  que  des  pentes  moyennes.  Elle  'se  prête 
donc  aux  transports  stratégiques  et  ouvre  un  nouvel  aecès  aux  forces 
allemaodes  vers  le  Rbin.  Nous  renvoyons  nos  leeteart  aux  considéra- 
tions développées  précédemment  dans  la  Bewe  (î)»  au  sijet  de  Tim- 
portance  militaire  de  eette  ligne. 


(4)  Voir  la  Kstfs  «nitteirf  dt  r Étranger,  n*  6M  (9*  semestre  4886). 
(?)  Voir  la  Rttue  miUtnirt  d§  VEtrang^r  :  *  Thi  prineip^i  de  VexploUmUo» 
dm  ckêmimê  iêferm  AUêmm§m  ;  n*  64ô  (188»),  pages  472  et  476. 
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Le  budget  db  la  gukkrk  tour  1687-1888.  —  Le  budget  de  la 
guerre  de  TEmpire  prévoit,  pour  Texercice  1887*1888,  des  dépenses  or- 
dinaires {fortdauemie),mmituktk  349,453,520 mares (436,816,908  fr.), 
—  en  augmenUtion  de  8,4i6,8l.1  mares  (10,881,016  fr.).  —  et  des 
dépenaes  extraordinaires  (einmalige)  montant  à  SS8,667,0îM  marcs 

(73,333,814fr.)— en  Augmentation  dei7,l5S,463 marcs (2l,444,329fr0. 
Parmi  ees  dernières,  celles  qui  figurent  au  budget  ordinaire  sont  desti- 
nées, en  grande  psîtie,  à  compléter  le  matériel  de  guerre,  le«  stppro- 
Tmonnenients  en  muiitionsh  et  à  mettre  les  fortifications  de  PEmpire 
en  état  de  résister  aux  nouveaux  explosifs  de  rartillrrip  Los  dé- 
penses qui  ficrnrent  ati  bud):^ot  extraordinaire  et  qui  derront  Atre  con- 
vcrtes  par  un  emprunt,  seront  consacrées  à  dea  travaux  de  caserne^ 
ment. 

Il  convient  en  outre  de  rappeler  qu'en  dehors  des  sommes  détail- 
lées ci-dessus  un  crédit  de  47,-200,000  marcs  (59,000,000  fr.)  sera  de- 
mandé au  Parlement,  pour  faire  face  au  nouveau  projet  de  loi  militaire. 


La  Bi  DGEf  DB  iji  MARL^F  POlUi  i887-l888w  —  Le  budget  de  la 
marine  s'élève  à  38,338,1  *J2  marcs  (47,924,740  fr.).  Lu  mémoire, 
très  intéressant,  annexé  à  ce  [u  o'jei  de  budget,  conclut  à  une  ♦  ïten^ion 
plus  liirfçe  à  donner  aux  lorpillf^urs,  ainsi  qu'à  la  création  de  dix  canon- 
nit;ro.>4  cuirassées  de  grand  module,  pour  la  prolBclioa  de  l'embeuckure 
de^  tlouves  allemands. 

Chacun  de  ces  nouveaux  bâtiments  coûtera  3,o00,000  marcs  en* 
TÎron  (4,375,000  fr.).  Six  d'entre  eux  seront  affectés  à  la  région  de 
TElbe,  et  derront  étn  prêts  pour  l'époque  où  sera  aehefi  le  eanal  des 
deux  mers.  Enfin,  on  prétoit  un  aoeraisieiiiait  d*eibetif  annuel  —  et 
pendant  cinq  années  conséeutiTes — de  IS  of&den  et  de  800  hommes, 
dans  le  personnel  des  éqaipages  da  la  flotte. 


Ckj6atioii  db  deux  DftTAcamiiizB  m  xaunuois*  — Uno  d^- 

sion  récente  du  chef  de  TAmirautô  a  prescrit  la  formation  de  doux 
détachement»  de  torpilleurs,  l'un  à  Kiel,  Tautre  4  WUhalm&baven. 
Chacun  de  ces  détachements  est  placé  sous  Ls:  MOimandemeat  d*un 
capitaine-lieutenant  ou  d'un  lieutenant  déjà  ancien.  Il  compte  à  Tet» 
fictif  43  hommes  des  équipages  de  la  Uotte„  ot^ithAnunea  des  divl* 
sious  de  chantiers,  soit  en  tout,  85  hommes. 


iKStRUCTIO»  sua  LB  FUSIL  A    llÊPfiTITlOiN,  MODÈLE*  1871-1884.  — 

Une  décision  aunistciidia  du  5  dikemhra.  anlMiiae  dès»  mtintfinaB^  la 
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Tente,  dans  le  commpsrce,  de  VInsinirtion  sur  le  fusil iV infanterie,  mê^ 
déle  t87l-t884  (Instruction  iiber  das  Iafîintcrie-r.nw<>hr,  M/'  •  '^^■) 

L'îirme  dont  il  s'agit  est  le  fusil  Mnuscr  à  rép6tition.  Celte  instrucr* 
iioQ  était,  jusqu'à  ce  jour,  demeurée  confidentielle. 


La  hausse  du  fusil  a  répéution  modèle  18TI'-i884.  —  La  Deutsche 
Haeres'Zeituny  du  i  décembre  anuooce  que,  par  un  ordre  de  cabinet 
en  dOe-  du  t9  août  1886,  le  fo^  à  répétition  modète  1871 -IW  doit 
reeeroir  un  appareil  de  hansae  identique  A  celui  dontest  actuellement 
munie  la  carabine  des  chasseurs.  Il  comprendra,  par  suite,  une  Iransse 
fixe  {Stand  Yisir)  pour  la  distance  de  200  mètres  ;  une  petite  hausse 
mobile  {klemt  KUippe)  pour  Ht  distance  dé  300  mètres,  et  enfin  une 
^nde  hausse  mobile  à  curseur  (gro$it  Sàlueber-Klappe)f  pour  les  dis- 
tances variant  de  400  à  1600  mètres. 


rrAJLiB 

PlEmftM  COlITOCATIOlf  À  TITRE  D'CXPftREBRCK  DB  LA  XIUCI  CO» 

MiniALB.  —  Les  journaui  italiens  annoncent  comme  très  prochaine  la 
mise  en  essai  du  fonctionnement  de  la  milice  communale  à  Alba  et  à 
Tortone. 

Ou  sait  qu'aux  termes  de  la  loi  du  30  ipin.1876,  la  milice  commu- 
imle  est  instituée  pour  fournir  un  serrice  de  garde  et  d'ordre  public  i 
la  réquisition  desiaittocités  militaires  ou  civiles.  Tous  les  militaires  de 
L'armée  permanente  en  con^  ilUmilé,  tous  les  hommes  des  milices 
mobile  ou  territociale  font,  partie  de  la  miiioa  dn  la  <*AnnmiinA  qù  ils 

SOiit  domiciliés. 

Avant  de  réglementer  d'uuo  ninnu  re  précise  les  obligations  et  le 
service  de  cette  milice,  le  Ministre  de  la  guerre  a  jutré  nécessaire  de 
faire  un  appel,  à  titre  d'expérience,  dans  deux  communes. 

hsi  homme»  seront  personnellement  arertis  24  heures  atvaat  le 
eemnqwswissnt'  dn  iMT  orvioe  •ipn  dnrenip8'JouBS  elr  seni' jouranler 
pooR  cliaqM  mittcieB.  «invof  u4.  Les  fonelion»*da'  gndé  eemot  ren- 
plîes  pan  des  miUtsins  der<  I5*'oatéf0iie.  m  magê^  m  conmwn^t 
par  ceux  de.  la  dasse  Ut  plua  Jernu»  Bn  «e-qai  eonosnie  les  milieiens 
faisant  le  service  de  simpls  soldat,  la  conrocation  ne  s*étendra  qa*SMX 
hwmw  ayant  déjà  iioçu.  une  mstniction  militaire,  en  commen- 
çant  par  1»  pins  jeune  classe  de;  le  2f  catégorie,  pui»  continuant 
par  hb  plus- iemHuelMse'4»dt'eal69omelaHMl  d»suBtc^  altttiMlift- 
maot. 

Lee  hemwee  Uevront^  à  moins  d'enoenriii  lée  j^eines  prévuee  par  le 
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Rèf^lement,  se  présenter  à  l'heure  fixée  :  ils  peuvent  toutefois  se  faire 
remplacer  par  des  miliciens  de  la  commune,  à  condition  d'en  informer 
le  syndic  12  heures  avant  le  moment  prescrit  pour  le  rassemble- 
ment. 

Une  indemnité  journalière  sera  attribuée  à  tous  les  militairfM  eon- 
Yoqués  pour  eette  expérience,  i  raison  de  8  fr.  pour  un  offieîer  sapé> 
rieur,  6  fr.  pour  un  capitaine,  Sfr.  pour  un  officier  tnbalterDe,  Sfr.  50 
pour  un  MUS -officier  et  1  fr.  50  pour  un  caporal  ou  miliden. 

Un  officier  subalterne  en  congé,  de  la  milice  territoriale  de  piéfiS 
rence,  sera  conioqué  pour  assister  l'autorité  municipale  pendant  toute 
la  période. 

Les  commandants  d*armes  n'auront  pas  à  iotervenir  dans  les 
opérations  :  ils  se  tiendront  seulement  prêts  à  prendre  toutes  les  me- 
sures que  rendraient  nécessaires  des  faits  de  nature  k  troubler  Tordre 

public. 

À  la  fin  de  cette  période  d'expérience,  le  syndic  rendra  compte  à  U 
préfecture  de  la  manière  dont  il  a  été  procédé  et  des  résultats  obtenus: 
de  son  côté,  l'oflicier,  chargé  de  diriger  le  service,  adressera  un  rap- 
port au  commandant  d'armes,  qui  le  transmettra  par  voie  hiénurchique 
au  ministre. 


PORTUeAI* 

Appel  du  contingent  pour  1886.  —  Conformément  aux  pre- 
scriptions de  la  loi  votée  le  20  avril  dernier,  un  décret  royal  du 
2G  juillet  appelle  b.  l'activité  12,500  jeunes  gens  de  la  classe  1886.  En 
sus  de  ce  premier  contingent,  les  2,400  suivants  sur  les  \htes  de 
recrutement  sont  convoqués  au  titre  do  la  réserve  ;  enûn^  JiOO  autres 
conscrits  sont  destinés  au  recrutement  de  la  flotte. 


COSCISSIOR  DB  PBRMISSIOIW  ▲  80LDB  UTTltel  PAR  LB  MUIlSTll  Di 

LÀ  GUBRRB.— Jusqu'ici,  les  pcnnissions  de  longue  durée  ne  pouvaient 
être  obtenues  par  les  officiers  que  pour  raison  de  santé,  et  elles  entraî- 
naient une  diminution  dans  la  solde.  Un  décret  royal  du  20  juillet 
autorise  le  ministre  de  la  guerre  h  accorder  des  permissions  à  solde 
entière  pour  conTonances  personnelles,  pouvant  aller  jusqu'à  trente 
jours. 

Toute  demande  devra  être  appuyée  d'un  certificat  du  chef  de  corps, 
constatant  que  le  service  n'aura  pas  à  souffrir  de  l'absence  de  l'inté- 
ressé. En  outre,  les  chefs  d'unités  (régiments,  compagnies,  escadrons, 
batteries)  continueront,  pendant  le  cours  de  leur  permission,  à  être 
responsables  de  lu  gei>tion  administrative  des  troupes  sous  leurs  ordres. 
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RtOROANiBATioif  w  CoLtloi  MILITA»!  ftOTAL.»L'ord0m  éo  tster- 
cUo  27  publie  an  décret  royal  en  dete  da  8  noTembre  réorga- 
nisant le  Collège  militaire  rojal  et  remaniant  eomplfttement  les  pro« 

grammes  d'instraelion. 

L*ens(^igaement,  réparti  en  six  années»  comprendra  :  la  langae  por- 
tugaise, 1.1  lang-ue  française,  la  langue  anglaise,  la  langue  latine,  les 
mathématiques  élémentaires,  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  natu- 
relle, rhistoire,  la  géographie  et  des  éléments  de  philosophie. 

îl  est  in<ititué  un  conseil  de  perfectionnement  des  études  qui  aura 
pour  but  de  maintenir  constamment  le  niveau  de  rensoitrncment  ;i  la 
hauteur  des  progrès  eflectués  dans  les  sciences  en  Portugal  ou  ù 
l'étranger. 


RÉPRRSSIOlf  DU  TROUBLES  DE  LA  TCOBTCHRU.  —  Le  Journal  de 
Saint-Pétersbourg  a  donné,  d'après  le  Caucase,  le  compte  rendu  sui- 
vant des  troubles  qui  se  sont  produits  récemment  dans  certaines 
localités  du  CaucasCt  et  de  leur  répression  par  les  troupes  de  cette 

région  : 

«  Au  commencement  de  l'été  dernier,  il  avait  été  notifié  aux  Tchét- 
chènes qu'où  allait  dresser  les  listes  de  leurs  familles.  La  nolilicatioQ 
était  accompagnée  d'une  «explication  du  but  de  cette  mesure  et  des  de- 
Toirs  qui  allaient  Ineomber  aux  Tohetehtoes,  après  la  mise  en  Tigueur 
de  la  loi  astreignant  les  populations  indigènes  du  Caucase  au  senrice 
obligatoire  dans  rarmée. 

Dans  le  courant  deTété,  des  bruits  absurdes  commencèrent  à  oircu- 
1er  dans  les  aoult  (hameaux).  On  prétendait  que,  d*après  lanouTclle  loi, 
les  Tchétchènes  seraient  astreints  au  serrice  personnel  dans  Tarmée, 
malgré  Tordre  impérial  accordant  aux  musulmans  le  droit  de  rempla- 
cer ce  service  par  le  payement  d'une  taxe  spéciale.  A  partir  du  mois 
d'août  la  confection  dos  listes  comtnf'nça  à  rencontrer  des  obstacles,  et 
bientôt  après,  cinq  auuls  de  Tarrondisscment  de  (iroznoé  rcfu>crent 
catégoriquement  de  présenter  ces  listes.  Les  moyens  dont  disjiosait 
radiuinistration  civile  s'étant  trouvés  iusuflUants^  il  fallut  recourir 
à  la  force  militaire. 

Le  commandant  des  troupes  du  Caucase  déeida  que  rafifaire  serait 
menée  de  manière  à  en  finir  d'un  coup  et,  s*il  était  possible,  sans  effu- 
sion de  sang.  Il  fallait,  pour  cela,  mettre  en  ligne  une  force  sufOsante 
pour  Ater  à  des  bandes  de  jeunes  exaltés  toute  tentation  de  résis- 
tance. 

Le  prineo  Amilakiitari,  chargé  de  cette  mission,  et  mis  à  la  téie  de 
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iO  bataillons  d'infûnterin,  1!$  escadrons  de  ca-valerie  et  46  canons,  ar- 
riva k  Vladika-vltax  le  ^  août  et  donna  à  o^s  troupes  l'ordre  de  pré- 
parer à  entrer  en  campagne  ;  mais,  il  ne  les  fit  pas  entrer  iiumédiate- 
niont  .lnn<  la  Tchetchuia,  avant  de  se  rendre  compte  de  iatituaiioD,  et 
alin  de  ti  nter  un  dernier  etl'urt  pacifique. 

Il  convoqua  pour  le  M  août,  k  Groznoé,  les  dél%ués  de  tous  les 
aouls  tcbetehènes. 

Deux  eento  délégués  étm p«Mi  ht  mtckm  des  aenls  m Mdiieatà 
•et  appel.  Us  firent  listengaés  d'eboid  per  le  géoénil  JotnèoTiki, 
gouverneur  de  la  preiiaoe,  qui  «féteit  rendu  sor  ks  liem,  pnis'per  lé 
prince  AmileUitnri.  On  leur  eipllqna  l'absurdité  des  Imûli  répandus, 
et  on  leur  ordonna  de  retourner  dans  leurs  foyen  pour  Isire  savoir 
nn\  populations  que  toute  résistance  ultérieure  serait  réprimée  par 
la  force. 

Six  jours  de  sursis  leur  furent  accordés  pour  faire  cette  communi- 
cation. 

En  attendant,  les  troupee  R'avanct  rent  eu  trois  colonnes  jusqii'A  la 
limite  de  la  Tchetchnïa  et  prirent  position  à  Uromoé,  à  Ghenel-aoul 
et  à  la  ^^tfiuitsd  cosaque  Assouskaïa. 

A  la  date  lixéc,  le  dénombrement  fut  repris  et  d'ubord  tout  alla  sans 
encombre  ;  mais  à  partir  du  9  septembre  des  troubles  se  produisirent 
de  nouveau  dans  la  partie  Est  de  rarrondisssoMBt  de  Gtamoé.  fin 
outre,  de  rarrondissament  de  Kkaasaw'Yooit  «trîpfa  la  aonnette  que 
9n  aouls  kounufht,  momkht  et  tulaM»  luftuaient  de  ■gncr  les  listes.  Il 
devenait  évident  que  Tindnlgunee  des  autorités  élsit  pfiss  peur  de  la 
faiblesse. 

La  colonne  de  la  stanitsa  Àssensknïa  reçut  en  conséquence  Tordre 
de  marcher  sur  Voïdvijerskoé.  I.e  ±1  septembre,  le  dernier  aoul  ré- 
calcitrant de  l'arrondissement  de  Groznué  fournit  les  signatures  exi- 
gées et  les  troupes  passèrent  dans  l  arrondi^ement  de  Klias«aw- 
Yo  irt,  où  rien  n'avait  changé.  Li  résistance  des  27  aouis,  bien  que 
pn-sive,  n'en  perî-i.stait  pas  moins. 

On  constata  que  I  impulsion  venait  de  l'aoul  Andrejevski,  riche 
bourgade  koumjke  située  sur  la  rivière  d'Aktasch,  à  l'endroit  où  elle 
débottidie  sur  le  plateau  tdbetdiène.  Le  pnnoe  AmslaJLhTari  marcha 
contre  cet  aoul  avec  le  gros  de  ses  forces,  tandis  qu'une  «ohmoe  tam* 
mandée  par  le  général-major  Fischer  s'avançait  le  long  de  la  rivière 
farak  sur  le  village  de  Yarak-w«-Aonkfa,  .pour  couper  les  «Bmiuuca- 
liens  entre  les  £uuaiyks  et  les  AouklM.  Des  notables  indigènes  fimi 
«Bpfoyés  en  mène  temps  dans  les  aoule  des  Salalsls  pour  les  amener 
ft  se  soumettre  avant  l'arrivée  des  troupes. 

Le  30  septembre,  celles-ci  se  présentèrent  devant  Taoul  udnjwhi 
La  pepalatisoTefaMa  d^abord  de  signer  ;6Ueâitfeappée4*mieaMmde. 
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Plût  des  déMMCtf4f  m  fnrtdiaîttreiit  d«w  «mi  jeîn»  et  les  eignaliires 
teent  donje»  le  È  ettÀM,  déni  k  matiaée. 
La  colonne  du  prince  Amilakhvari  marcha  aoiiilAt  inr  Aklaeeli* 

Annkh.  En  route,  elle-eriûa  les  délégitéa  des  Salataîs  Tenant  annon- 
cer la  soumission  de  leoni  MiilB.]lneNaiMt  denepftuaque  tea.AonUis 

de  la  vallée  de  Yarak-Sou. 

Pour  y  p<5n»'trcr  de  la  vdlcc  d'Attiscb,  il  falhiit  s'avancer  par  un 
sentier  do  montagne  très  difficile  pour  la  cavalerie.  Cette  dilticult^ 
retarda  un  peu  le  mouvement.  Dans  la  nuit  du  2  au  3  octobre  le 
sentier  fut  reuilu  assez  pratic^Jdc  pour  faire  passer,  .non  sans  quel- 
que peine  pourtant,  l'artiU^rie  de  la  colonne. 

Le  3  octobre,  les  troupes  se  trouvaient  devant  le  village  de  Kischen- 
Aoukh.  La  YâUite  de  Yerek-Sou  et  lea  detninn  nooli  léealeitranta 
étaient  eernéa  par  lea  eelonnea  du  .général  Fûebar  et  dn  pctnce  Ami- 
lakhvari.  lU  ne  taidèient  paa  A  ee  aenmettve  et»  le  5  eetebre,  tout 
était  terminé  •iena  effuinn  de  tang.'  Le  7,  lea  tnrapea  ae  remettaient 
en  marche  Tera  leurs  gamieene. 

LYnergie  des  chefs  et  l'admirable  discipline  des  troupes  avaient 
suffi  pour  rétablir  Tordre  au  milieu  de  populations  belliqueuse^;,  d'un 
caractère  farouche,  et  occupant  des  positions  d*un  abord  pénible. 
Une  étincelle  aurait  suffi  [)our  faire  éclater  l'inceudie;  mais  on  a*a 
pas  laissé  cette  étincelle  se  produire  »• 

{Journal  de  SaiiU-Péimbouirg.) 


Le  bronze  siliceux.  —  VInvalide  rus$e  résume  un  article  du 
Dmgler*s  polytechnkhst  Journal  de  1886,  d'après  lequel  on  aurait  dé- 
oouTert  récemment  un  procédé  très  pratique  pour  produire  économi  • 
quement  le  bronze  siliceux,  dont  les  a? antages  sont  très  appréciés  par 
l'artillerie,  et  qui,  jusqu'à  présent,  reTenait  à  un  prix  très  élevé. 

et  Des  expériences,  laites  par  Geissier,  ont  montré  la  possibilité 
d'obtenir  cet  alliage  en  fondant  ensemble  du  cuivre  avec  du  fer  sili- 
ceux et  de  la  fonte  siUeeuse,  produits  qui,  s' obtenant  directement, 
reviennent  \  très  bas  prix. 

Cette  fubion  se  fait  dans  un  creuset  chauffé  à  blanc  :  dans  la  couche 
qui  se  forme  au  fond,  la  proportion  de  silicium  peut  arriver  à  0,03; 
elle  dépend,  naturellement  de  la  iiruportion  de  ce  niLtalloule  qui  exis- 
tait ilans  le  fer  siliceux  et  qui  ne  dépasse  pas  17  p.  100.  Au-dessus  lUi 
cuivre  siliceux  qui  occupe  le  fond,  il  se  forme  un  alliage  de  foute, 
silicium  et  cuivre,  mélangé  avee  du  fer;  cet  alliage,  après  avoir  été 
purgé  de  son  fer,  peut  rendre  une  certaine  quantité  de  cuivre.  Pour 
retirer  rnlliage  «dâ  iaufiMnn»  on  procède  oonme  peiir  le  euivre- 
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rosette,  C*e8t-à-dire  en  projetant  de  l'eau  à  la  surface  ardente  du  four- 
neau trî  <  plein,  et  en  retirant  U  couche  en  forme  de  disque  qui  se  fige 
par  le  refroidissement. 

L'addition  du  cuivre  siliceux  aux  divers  alliages  du  cuivre  augmente 
beaucoup  leur  ténacité  et  leur  faculté  de  se  laminer;  il  leur  donne  la 
propriété  de  ne  pas  former  Je  pailles  dans  la  fusion,  soit  qu'ils  con- 
tiennent du  maneranèsc  et  du  nickel,  soit  que,  comme  d'habitude,  ili 
contiennent  du  zinc  et  du  plomb. 

En  outre,  l'introduction  du  cuivre  siliceux  dans  le  bronze  manga- 
nésiftirc  permet  à  ce  dernier  de  s'étirer  d'une  manière  remarquable. 

Enfin,  d'après  le  Journal  de  Dingler,  l'addition  du  siliciaiii  nugmeDle 
pour  le  bronze  la  têcéM  eonductriee  de  rélectrieité. 

La  présence  du  silicium  dans  les  dÎTers  alliages  de  eoim  parait 
aToir  pour  effet  d'anéantir  Toxydule  de  culm,  dont  IHnterpoëilMM 
entre  les  molécules  affaiblit  les  qualités  mécaniques  de  rallliige«  De 
plus,  le  silicium  empêche  la  formation  de  Voxyde  de  carbone,  qui  peut 
engendrer  des  pailles  et  d'autres  défauts.» 

{Ifwalide  russe.) 


Le  Gérant  :  L.  BaDDOIN • 
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DERNIÈRE  INVASION  DE  LA  RUSSIE 

PAR  SARMATICUS 

(Suite)  (1). 

Si  la  conduite  de  KatiuoT  à  Borodino  est  une  belle  application 
de  Taphorisme  de  Joseph  de  Maistre —  qu'elle  a  peut-éire  inspiré 
à  l'auteur  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  —  il  faut  bien 
reconnallre  que  la  conduite  d'Alexandre  V  a  exercé,  à  son  tour, 
snr  Tissiie  de  la  campa^^ne,  une  iniluence  autrement  durable  et 


(4)  Voir  II  toiie  milUairt  dê  tJSinmgn',  n**  647,  648. 653, 668  (mï). 
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elTicace.  CVsi  Pindomplable  résolution  du  souvorain,  partagée 
par  U  natios  entière,  de  De  pas  signer  la  paix  tant  qu'un  soMat 
de  la  grande  armée  foulerait  le  sol  de  la  sainlaBttflBÉyipû  a  éêé 
sprès  tout,  la  seule  idée  directrice  de  la  défense  et  de  toute  la 
campagne.  £t  cette  réselutiou  a  sofli  à  tout;  elle  a  réparé, 
racheté  toutes  les  errMurs  de  eendniie  er  toutes  les  fautes,  straté- 
giques ou  tactiques  ;  elle  a  comblé  toutes  les  lacunes  de  la  diree- 
tkm;  elle  a  lutté  arec  succès  contre  des  supériorités  écrasantes 
réunies  fsemme  à  plaisir  :  eeUes  dn  nombre  et  du  gén».  Qœ 
disons-nouii  ?  elle  en  a  eu  complètement  Yaison,  et  la  plus  befle 
armée  du  monde  a  été  anéantie  :  par  les  fautes  de  son  chef?  — 
nous  savons  maintenant  ce  que  oêla  veut  dire  :  par  les  rigueurs 
du  climat?^elle  était  perdue  déjà  avant  l'hiver,  et  l'hiver  de  18  f  i 
eu  égard  à  ceux  qui  Ton  suivi  ou  précédé,  a  été  relaiivemenl 
doux:  non.  oWe  s'«\st  brisée  et  elle  devait  se  briser  contre  une 
volonté  (»ln>  t'orle,  contre  la  volonté  d'airain  de  ^adversaire.  Quoi 
qne  fass»*  .X-ipoléon,  de  quelque  f.i(;on  qu'if  s'y  prenne,  la  cam- 
pagne est  pi'rdue.  comme  dit  Clausewitz,  le  jour  où  Alexandre  a 
juré  dans  son  cconr  qu'il  ne  se  reconnaîtrait  jamais  vaincu.  Tant 
il  est  vrai,  pour  paraphraser  l'aphorisme  de  Joseph  de  Maistre, 
qu'une  campajj;ue  n'est  perdue  que  le  jour  où  on  la  croit  perdue. 

Quelqu  es  écrivains,  entre  autres  Danilevsky  et  v.  Smîtt,  ont 
essayé  de  réclamer  pour  le  quartier  général  russe  le  b<^néf!ce 
d'une  idée  :  celle  du  plan  de  retraite,  qui  était  en  effet  îndiiju  • 
par  la  situation  et  qui  a  été  suivi  en  réalité,  mais  vuicns  nolms, 
et  non  pas,  lant  s'en  faut,  do  propos  délibéré. 

C'est  en  vain  qn'on  essayerait  de  faire  tenir  delioiit  oelto  ilusc 
historique  ahM.lumeut  contraire  à  la  réalité  des  faits,  ci  <jui  a  été 
ahandonuv'i'.  daillcurs,  parles  historiens  russes  les  plus  récents. 
El  avec  lai.son  :  ils  ont  compris  que  moins  il  y  aurait  à  dire  sur  h' 
talent  des  c!»efs  qui  ont  conduit  les  opérations  en  181:?,  plu.> 
l'inflnence  de  l'i-lénient  moral  deviendrait  manifeste,  plus  la  part 
qui  revi .  nt  an  souverain,  à  l'armée  et  à  la  nation  russes  serait 
grande  et  glorieuse. 

L'historien  v.  Beruhardî  a  écrit  sur  cette  question  du  f)lan  de 
campagne  des  Russes  des  pages  solides  et  asseï  curieuMi^.  >'oua 
lui  empruiitoroos,  pour  finir,  quel.jues  détails,  peu  connus  eu  gc- 
néral  des  lecteurs,  et  qui  pourront  peut-être  les  intéresser. 
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«  V.  Smill,  dit  cet  auteur,  s'occupe  tout  particulièrement 
d'une  question,  qui  n'en  est  plus  une,  à  bien  la  prendre,  pour 
nOQs  du  moiiii^. 

M  II  s'agii  du  plan  d'opératioBS  des  Russes;  r.  Smiit  8*ef* 
force  d'établir  que  la  reiraite  vers  rintcrîeur  du  va>te  empire 
rvsM  était  préconçue  et  que  Tidée  maîtresse  da  plan  de  oam* 
pagne  était  d'utiliser  ce  facteur  qui  a,  en  effet,  exercé  une  îd>' 
fluenee  prépondérante  sur  Tissue  de  la  guerre,  c'est-à-dire  l^im- 
mense  étendue  dont  les  profondeurs  deyaient  peu  à  peu  user  les 
énergies  de  Tattaqne  et  finalement  ke  absorber,  les  engkmtir. 

»  Son  exposition  ne  nous  a  pas  convaincu,  et  les  arguments 
qu'il  apporte  ne  suffiront  pas,  croyons-nous,  pour  établir  cette 
tbèse  bislorique. 

»  Qu'il  nous  soit  permis  de  résumer  e&  peu  de  mots  ee  que 
novs  conndérons  edmme  acquis  à  l%istolre  an  point  de  Tue  de  la 
situation  générale  et  du  plan  de  campagne  des  Russes  : 

»  En  181f ,  la  Russie  avait  rassemblé  sur  sa  frontière  occiden- 
tale, pour  la  lutte  décisive  oovtre  Napoléon,  des  forces  divisées 
en  trois  armées  et  qui,  déduction  faite  des  cosa<jui's,  ne  dépas- 
saient pas  i75,000>  hommes.  » 

V.  BembafyH  prend  ces  chiffres  dans  les  notes  de  Tell,  dont  il 
a  écrit  la  vie,  et  il  constate,  d'ailleurs,  qttHs  sont,  à  peu  de  chose 
près,  d'accord  avec  ceux  de  Begdanoviteà,  rhistorien  russe  -le 
pins  récent  et  le  plus  impartial. 

<»  Bien  que  le  cabinet  de  fempereur  et  le  quartier  général  de 
13aRlay  ii'aieut  jamais  soupçonné  Pécrasante  >;npt'Tiorité  nnmiî- 
rique  de  Na[K>léon,  les  j^liis  avisés  des  couseillt^r>  d'Alexandre 
conuaissaipul,  néanmoins,  riuférioritf?  de  l'armée  russe  el 
savaient  bien  que  la  situation  générale  imposait  la  déM'ensive. 

»  Or.  il  est  de  l'essenco  mémo  de  la  défensi^  d'ajourner  le» 
engag  riionis  déii>ifs  et  de  ne  point  les  ac»*e[iti  r  dans  les  pre- 
miers jours,  et  sur  la  frontière  du  ftays  a  défendre.  La  condition 
nécessaire  de  louie  défensiTo  c'est  de  se  soustraire  à  r.iciion  déei- 
sire  jusqu'au  moment  où  l'action  d'un  cerlaiii  él 'iih-nt,  dont  on 
escompte  rinlluence,  éloignée  ou  prochaine,  niotiilic.  relounie 
la  situation  à  notre  avantage,  on  nous  laisse,  à  taul  le  moins,  les 
chances  suffisantes  pour  tenter  an  elTort  décisif. 

>»  S'échapper,  céder  plus  ou  moins  de  terrain  devant  l'adver- 
saire qui,  de  sou  côté,  cherche  une  affaire  décitîive,  c'est  donc 
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tout  à  (ait  dans  l'ordre  ;  c'est  inévitable  quand  l'agresseur  est 
entreprenant  et  cherche  réellement  nne  solution  décisive.  » 

L'antenrqui,  comme  on  le  voit,  s'est  abreuvé  aux  meilleures 
sources»  connaît  son  Glausen-iu  sur  le  bout  des  doigts,  et  il  a 
adopté  en  particulier  sa  fameuse  tbèse  du  point-limite,  de  l'apogée 
de  Toflensive  (Ariffri/fs  Kulmmatiom'Pwnki),  Laissons-le 
parler. 

«  En  Tespèce,  il  s'agit  maintenant  de  savoir  quel  est  ce  facteur 
qui  va  entrer  dans  nos  calcub  stratégiques  et  qui  doit  amener 
ce  revirement  de  U  situation.  La  réponse  à  cette  question  noua 
fournit  alors  l'idée  directrice  des  opérations;  c'est  l'essence  même 

du  plan  de  campagne. 

»  En  Russie,  ou  pouvait,  comme  nous  l'avons  dit,  appeler  a 
sou  aille  l'immense  étendue  de  Tempirc  dout  la  profoudeur  devait 
user  et  al)sorb<T  tontes  les  forces  vives  de  l'attaque  Mais  pour 
Ct'Ia  il  fallait  être  il/cidé  à  cédor  le  terrain,  à  abau«luuii«M*  à  IVu- 
nomi  dt'  vastes  (Heuduos  de  teri  iloiro,  eu  fin  à  reculer  assez  loin 
pour  qiKî  reuueini  no  puisse  [dus  nous  suivre  et  pour  l'armée 
d(5  la  défense  soit  à  uonibre  égal  avec  l'échelon  de  U'W,  peu  à 
peu  aiïaibli  par  les  [»ertes  journalières,  par  l'usure  d»^  l'i-nornie 
niaciiiiie  et  par  les  détaclieiueuls  inuliifdes  t|n('  l'aiin-sseur  est 
obligé  de  laisser  eu  arrière  pour  garder  ses  cuiumuuica lions. 

  »  La  pensée  d'utiliser  l'immense  étendue  de  l'empire,  d*y 

chercher  le  moyeu  de  rétablir  peu  à  [leu  l'étjuilibre  des  forces, 
est  restée  étrangère  à  l'empereur  Alexandre  et  à  ses  conseillers, 
en  181 2.  Le  j^énéral  Pliull,  chargé  d'élaborer  le  plan  de  cam- 
pagne, était  lui-même  resté  étranger  aux  enseignements  de  la 
guerre  nouvelle,  aux  événements  contemporains  et  à  tous  les 
changements  qu'ils  avaient  provoqués  ;  son  esprit  se  perdait 
dans  les  abstractions  et  n'était  rempli  que  des  hauts  faits  de 
Jules  César  et  de  Frédéric  ;  son  optique  de  la  gaerre  ne  s'éten- 
dait pas  au  delà  de  la  guerre  de  Sept  ans.  11  ne  voyait  rien  de 
mieux  que  le  camp  de  Dunzelwttx  où  Frédéric,  appuyé  d'autre 
part  sur  Scbweidnits  avait  pu  tenir  en  échec  ses  adversaires» 
Conformément  à  ce  concept,  la  guerre  devait  être  conduite  avec- 
des  groupes  séparés,  par  deux  armées  indépendantes,  dont  l'une,, 
retranchée  dans  une  position  inexpugnable,  ferait  téte  aux  masse» 
principales  de  Tennemi,  tandis  que  l'autre  ferait  des  diversions 
sur  sas  derrières.  » 
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Dans  le  plan  où  le  camp  de  Drissa  et  la  place  de  I>unabonrg 
jooaienl,  en  effet,  le  r6le  dn  camp  de  Bnnieiwits  et  de  la  place  de 
Scbweidnitz,  Pimmense  ëtradne  du  territoire  n'entrait  ponr  rien, 
ajoute  le  critique.  Il  fut  adopté,  comme  on  sait,  par  Alexandre, 
et  reçut  un  commencement  d*exécution,  en  dépit  dos  protesta- 
lions  du  généralissime  prince  Barclay  de  Tolly.  Il  fut  abandonni' 
an  dernier  moment,  et  on  se  mit  en  route  pour  Smoleusk  «  non 
pas  pour  ext'cuter  une  retraite  à  rintérieur,  mais  seiiliMiienl  parce 
que  la  jonction  avec  Bagration  n'était  plus  alors  possibh*  ()u'à 
Smoleusk.  Ce  n'est  donc  pas  le  plan  d'opi'raiion,  mais  l'abamlon 
de  ce  [)lan  qui  conduisit  les  armées  russes  vers  l'intérieur,  et 
cela  sans  qu'on  pui  une  idée  claire  du  rôle  que  le  territoire  pou- 
vait jouer  dans  la  conduite  de  la  guerre. 

»  Avant  la  jonction  des  deux  armn\<,  dit  lîogijanovifcli,  la 
retraite  s'imposait  ;  mais  maintenant  que  cette  jonction  était  effec- 
tuée, tout  le  monde,  de[tuis  le  géuéral  justju'au  simple  soldat,  était 
absolument  convaincu  qu'on  allait  avoir  une  grande  bataille  dé- 
cisive; môme  Barclay  de  Tolly,  Bagratiun,  Yermolov  et  Toll  la 
jugeaient  absolument  nécessaire  et  no  doutaient  plus  du  succès. 

»  On  était  toujours  dans  l'erreur  sur  la  supériorité  numé- 
rique de  Napoléon.  On  ne  la  croyait  pas  aussi  considérablei  et 
grâce  aux  pertes  que  Tannée  française  Tenait  de  subir  dans  sa 
marche,  on  se  croyait  en  état  de  se  mesurer  avec  elle,  l'écart 
possible  devant  être  suffisamment  compensé  par  la  brayoure  du 
eoldat  russe. 

»  A  Pétersbourg  et  dans  Fentonrage  de  l'empereur  la  situa- 
tion n'était  pas  jugée  autrement  qu'an  quartier  général.  Noua 
en  avons  la  preuve  dans  la  lettre  qu*Alexandre  écrivit  de  sa 
main  au  généralissime  : 

«  —  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  si  différentes  causes  et 
circonstances  nous  ont  obligés  à  livrer  sans  défense  la  frontière  de 
fempire  au  début  des  hostilités,  la  retraite  jusqu'à  Smolensk  a 
été  pour  moi  un  grand  chagrin. 

»  J'attends  avec  impatientce  la  nouvelle  de  vos  mouvements 
offensifs,  que  je  considère,  d'après  vos  dépêches,  comme  en  voie 
dteécntion  en  ce  moment.  —  » 

«  Et,  en  effet,  le  prince  Barclay  eut  Tintention  d'attaquer 
fannée  française  ;  mais  diverses  circonstances,  et  surtout  le 
manque  de  confiance  Ty  firent  renoncer.  Et  même  k  Smolenski 
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^pMli|iiw  jours  après,  il  fmii  par  ae  soustraie  à  Taffaire  àécï" 
MT«  qu*on  lui  oÀ-ait.  Mais  co  m*mi  poÛM  ea  vartu  d'un  fàêm, 
^h'U  b'a  jtnwc  invoqué  d'ailleors  pour  M|a8lifier,  amis  poar 
GcrUlvei  ntMiis  tirées  de  k  sitoatioD  du  momeai;  et  le  neare- 
meot  4e  retraîie  deyeit,  en  principe,  s'enéler  à  la  preniAi»  poet* 
tien  fiTeraèle  po«r  recevoir  la  lituÎJie.  » 

L*idde  d'utiliser  b  retnîte  «enoie  principal  aeyen  de  rétablir 
ré|Biiibre  lui  était  anssi  étrangèM  fa^'k  son  souTerain»  et  la 
hataiNe  dont  os^allait  eherdier  le  temîn  devait,  dans  son  esprit, 
ttBttn  fin  à  rinTasIoB  etezpnlser  l'adveiMire  d«  terriieii». 

«  Cette  bataille»  ^n'on  arait  ainsi  aocepiée  en  f  rincipe,  u*mtx 
pas  lien  immédiatement  après  Smoknak,  e*est  vrai,  mai*  ce  n'est 
pas  non  plus  en  yertn  d  nn  plan  4e  oondnite  qu'elle  lat  sîasi 
ajovmée.  L'abandon  de  Smolensk  amit  provoqué  nne  émotion 
extraordinaire  dans  Tarmée  —  et  presque  une  mutinerie  oliesles 
généraux  — ;  on  ne  parlait  plus  que  de  Tincapacité  et  méme*de 
la  trahison  de  Barclay  :  nne  puissante  intrigue  fut  ourdie  centre 
hii,  et  Tempereur  fut  accablé  de  rapports,  de  plaintes  o&  Ton 
disait  qu'aussi  longtemps  que  Barclay  commanderait  les  armées, 
on  u'avait  aucune  chance  do  trouver  jamais  un  champ  de  l»alaille 
convenable.  Los  positions,  à  peine  reconnues  el  adopU'(is,  étaient 
ahaudonn«'es  h's  unes  après  les  autres,  au  tnoracnl  de  couibaltre  ; 
et  on  s'en  alhiit  ainsi  clopin-clopaut,  coiuiue  dit  Clausewiiz,  'a  la 
recherche  d'une  position,  sans  plan  général  et  sans  autre  pr^c- 
cupaliou  (juo  d'en  trouver  une  nouvelle  et  une  meilleure,  jus- 
qu'au moment  où  Kutuzov  arriva  de  Pétershourg  avec  la  uiissioa 
expresse  de  donner  eu  (lu  satisfaction  à  l'opinion  publique;  c'est- 
à-dire  d'arrt'ler  net  tout  mouvement  de  reiraito  et  de  cbercber 
une  solution  sur  le  champ  do  baiailhi. 

»  Après  la  boucherie  do  Borodiuo,  la  retraite  fui  continuée, 
Moscou  môme  fut  abandonnée,  mais  non  en  vertu  d'un  plan-  Les 
motifs  étaii^nt  plus  simples  et  plus  immédiats;  on  avait  précisé- 
ment pordu  rotto  grande  bataille  tant  réclamée,  et  l'on  jugeait 
l'armée  russe  incapable,  après  les  j^tes  qu'elles  avait  4ttbie§, de 
défendre  la  capitale. 

9  Auparavant,  v.  Smitt,  se  mettant  À  ia  remorque  4e  Clau- 
.  sewitiy  «Tait  apprécié  beaucoup  plus  sainement  le  cours  de  la 
campagne.  A  propos  du  plan  de  Pbul^  il  s'exprimait  ainsi  âmms 
sa  ccitiqne  de.ronvrage  de  Danilevskf  : 
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•  -^Avsc  DM  pnNédëBiMsqioBS  wipnuilds  à  la  guerre  de  Sepi 
M,  PkmH  piéiMéMl  eonjvrer  l'erage»  et  il  m  fulK  simplemeiit 
MCire  ¥umé%  iwe  à  dein  doigts  de  sa  perte  totale.  Et  pour- 
tait,  ce  Mt  ces  fratee  du  débot  qin  em  été  le  sahit  de  ia 
tame.  Omam  Isa  eaaeigiieneiits  de  PlifoieirB  nous  moDireat 
Mift  ici  toate  la  firagilîté  des  coBoeptioes  de  la  sagrase  humaine» 
doit  la  ProvideBce  se  sert  cooioie  d'un  instrument  eu  d'un  jonet 
pour  aeeoBspKr  ses  dssseine  1  Le  plan  détestable  de  Phnli  a  en 
pour  résultat  de  s^rar  les  deux  années  rasses  et  la  nécessité 
de  les  réunir  a  en  popur  osnséquenee  le  mouvement  de  retraite. 

•  ...  D*abord,  il  fallut  aller  à  Smokmtk  pour  opérer  la  jonc- 
tion et  ensuitti,  pour  trouter  le  champ  de  batailM  convenable, 
on  recula  jusqu'à  fiorodino,  et,  la  bataille  perdue,  ji|S(|u*k 
Moscou  t  » 

«  Maintenant  qno  v.  SiiiiU  a  changé  d'avis,  dit  v.  Beruliardi, 
il  nous  duil  les  preuves  do  sa  thèse  nouvelle. 

»  L'idéo  raaitro«se  qui  informe  toute  la  conduite  de  la  guerre 
n'est  cxprim»?e  nulle  part  dans  les  plans  d'opérations  successive- 
ment adopte?;  ou  doit  se  demander  où  elle  était  et  (jui  eu  tUait  le 
gardien.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  elle  a  été  exprimée  ici  uu  là 
par  l'un  ou  fauire,  mais  bien  si  l'empereur  Alexamireou  ses 
conseillers  l'ont  adoptée  et  dans  quelle  mesure  elle  a  pu  régler 
la  conduite  gtmérale  de  la  guerre  :  les  documents  otUcieU  boui 
muets  sur  ces  deux  questions. 

»  —  Ce  plan  d'opéraiioiis,  dit  v.  Smitt,  c'est  la  conscience 
nationale  qui  eu  était  le  dtqH)sitaire. 

»  La  conscience  nationale,  l'iuslinct  général,  aj(mle  l-il,  s'inspi- 
rant  des  traditions,  de  la  situation  géographique  et  des  conditions 
climatéfiques  de  la  Kussie  disaient  :  la  mauvaise  saison,  les 
énormes  distanaos  et  la  famine,  voilà  nos  meilleure  alliés,  et  c'est 
«▼ec  lenr  coneonts  qu'il  faut  faire  la  guerre;  par  conséquent, 
cramer  la  guerre  en  hmgmeur  Jusqu'aux  approches  de  Tbifer,  se 
«etifsr  dans  l'iniéneuren  futnaot  tout  devant  l'armée  française, 
craimeottt  fait  nos  ano6tres  dSTanit  les  Tarures  et  les  Suédois^ 
et  plus  sttraMDt  il  succombera  sons  la  fiunine  et  les  privatiens 
de  loatt  sorte  qui  famendent.  » 

«  C'en  à  eroirs    ai  Ite  n'avait  fias  ta  eeniinde  du  eentniiro 

que  rantenr  ignAre  absolnmeift  ia  campagne  de  i8f  t.  A«t-ll 
dona  aoapteienant  ddblié,  qn'stt  contraira,  laeonsoiiiee  niatia* 
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uale  était  absolument  coDvaincue  que  la  puissance  militaire  de 
la  Russie  pouvait  se  mesurer  avec  les  armées  franeaiseset  qu'elle 
préteudait  renvoyer  l'envahisseur  chez  lui  à  grands  coups  de  crosse 
de  fusil,  s'il  avait  Taudace  de  fouler  le  sol  de  la  sainte  Russie? 
Que  la  majorité  des  conseillers  de  l'Empereur  désapprouvaient 
môme  la  retraite  jusqu'à  Drissa  et  réclamaient  une  solution  immé- 
diate à  la  pointe  de  l'épée?  Que  la  Russie  tout  entière  s'émut  et 
protesta  quand  elle  entendit  j»uur  la  première  fois  parler  d  une 
retraite?  Est-ce  que  celte  retraite,  (]iiand  elle  s'eiïectui  et  se 
prolongea,  n'a  pas  fait  crier  à  la  trahison  la  Russie  tout  entière? 

»  D'après  l'opinion  puhlique.  un  traître  seul  était  capable 
d'amener  ainsi  l'étranger  au  cieur  môme  du  pays,  et  la  «  con- 
science nationale  »  se  souleva  avec  une  telle  passion  et  une  telle 
véhémence  contre  cette  retraite  et  ses  auteurs  supposés,  que  l'em- 
pereur Alexandre  se  vit  obligé,  bien  oontro  son  gré»  d'eolever  le 
commandement  au  général  BarcUy* 

»  Ce  plan  d'opérations,'  nous  dira  en£n  T.  Smitt,  bien  que 
Barclay  ne  Teùt  jamais  prpduit,  était  sa  pensée  de  derrière  la 
téte.  n 

L'aïUeor  nous  donna,  en  effet,  qaelqims  ranseignemeDts  fort 
intéressants  et  inédits  sur  les  occupations  et  préoccupations  ëe 
Barclay  avant  la  guerre  :  «  Nous  savons,  dit  l^historien,  que  le 
principe  de  Bûlow,  en  vertu  duquel  un  objectif  important  eet 
beaucoup  mieux  défendu  par  une  positiou  de  flanc  que  par  une 
position  de  front,  principe  exposé  d'une  f^on  catégorique  («po- 
dUuiich  vorgetragen)^  avait  produit  la  plus  profonde  împrassiott 
sur  Barclay,  et  que  ce  dernier,  pour  y  satlabdrs^  voulait  omeen- 
trer  l'armée  russe  à  Gbavli,  en  Saniogitie  (an  nord  de  Vilna). 

9  Son  raisonnement  était  le  suivant  :  Vilna  est  le  principal 
objectif  des  Français;  on  défend  les  points  importants,  surtout 
par  des  positions  de  flanc,  (l'élève  répète  bien  sa  leçon  !)  ;  par 
conséquent,  aucune  positbn  ne  me  parait  plus  fovondile  que 
celle  de  Chavli  sur  le  flanc  de  'Vilna.  Si  rennemi  marche  sur 
cette  capitale  de  la  Lithuanie  nous  partons  de  Chavli,  nous 
donnons  dans  son  flanc  et  nous  mena(^ons  ses  communications; 
il  devra  ou  se  retirer  ou  perdre  ses  communications  avec  la  Vis- 
tnle.  Non,  répliquait  Phull,  la  position  de  Chavli  est  trop  loin  à 
droite  ou  peut  être  tournée  par  l'ennemi  et  l'on  peut  être  coupé 
de  la  Duna.  La  position  de  Sventsiapi  est  bien  préférable  ;  les 
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eommiiiiicatioiis  ayec  la  DOna  sont  en  séeorité  et  on  garde  ainu 
tonte»  les  routes  q«i  conduÎMiit  à  Pétenbonrg  et  en  Livonie. 
Bardaj  convint,  qu'à  un  certain  pcnnt  de  me,  on  devait  accorder 
la  préérence  à  la  position  de  STontsiani,  mais  il  la  tronyait  trop 
éloignée  — 18  milles  —  de  la  fnmtière  pour  permettre  une 
action  offensive  snr  les  flancs  et  les  derrières  de  l'armée  fran- 
çaise (i).  » 

«  Après  une  longue  discussion  sur  les  mérites  respectifs  des 
positions  de  Chavli  et  de  Svenlsiani,  ou  se  décida  pour  la  der- 
nière, où  l'on  devait  ailfiidro  l'ennemi.  Tous  ces  [irojeis  ne  dé- 
pass.tieul  donc  pas  les  limites  de  la  région  comprise  entre  le 
Niémen  et  la  Duna  ;  que  la  guerre  pût  se  transporter  sur  d'autres 
régions  et  pnMidre  d'autres  diiueutions,  on  n'y  pensait  m  hne  pas, 
et  le  fameux  camp  de  Drissa  —  la  conception  propre  de  Pliull  — 
qu'un  a  blàuié  plus  lard,  conmie  étant  trop  près  de  la  frontière 
pour  servir  de  point  terminus  à  la  retraite,  ce  cani[)  parais- 
sait alors  beaucoup  trop  loin  à  tous  les  faiseurs  de  plans  qui 
croyaient  terminer  la  guerre  aux  environs  de  Vilna. 

»  Enfin  V.  Smilt  dira  que  l'idée  mère  du  plan  de  campagne 
suivi  par  les  armées  russes  re[>osait  silencieusement  dans  un  coin 
réservé  de  l'esprit  de  l'empereur  Alexandre. 

»  Que  l'empereur  ait  juré,  dès  le  début,  de  ne  point  signer  la 
paix  tant  qu'un  soldat  de  la  grande  armée  foulerait  le  sol  de  la 
sainte  Russie,  c'est  un  fait  acquis  à  l'histoire  :  lait  considérable, 
puisque  cettte  résolution  virile,  partagée  par  la  nation  tout 
entière,  a  fait,  en  réalité,  et  devait  faire  échouer  Tentreprise. 
Que  l*emperenr  ait  pu  entrevoir  l'éventualité  d'une  retraite  con- 
tinuée au  besoin  jusqa'aux  dernières  limiles  de  cet  empire  sans 
limites,  plutôt  que  de  venir  à  résipiscence,  c'est  probaîde  et,  si 
l'on  veut,  certain  ;  mais  que  le  souverain  ou  ses  généraux  aient 
voulu  conduire,  de  propos  délibéré,  l'année  française  jusqu'à 
Moscou,  et  au  delà  si  c'était  nécessaire  —  et  là  est  toute  la  ques  ' 
tlott»  «-  cfast  ce  qui  n'est  pas  prouvé.  » 

V.  Bembardi  a  donc  raison  de  demander  la  preuve  de  cette 


{^)  Nous  connaissons  à6]A  la  réponse  du  moujik  :  Fort  bien,  Votre 
Grâce,  si  c'est  Vilna  que  Napoléon  veut  prendre  ;  mais  si  c'est  moi  qu'il 
vise,  eoflunsui  fsrii-je  pour  me  mettre  à  oOté  de  niel4Bêjnet 
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aoaTelle  assertion  éê  Snht.  La  coms^aAiaoe  dlëe  plot  faani 
éimontre  4ëjà  qoê  PMperiiir»  peaiiBt  le  ôattrv  des  opëntioiM, 
w^^ewtA  aneoM  iaflaeioe «i  ot  iM»,  qua  l^arnAo  «i  la  iiatiMi 
russe»,  comme  laî,  ont  snbi  ««  non  méàM  la*  retraite  jusqu'à 
Moscou;  par  vm»  derniM  citation,  t.  Beniiardi  Ta  réinler 
i'aTanee  las  prenfos  que  Smitt  nous  dok  encore,  dit4l,  de 
l'existence  mémo  embryonnaire  du  plan,  et  à  l'état  d'arrière- 
pensée,  dans  l'esprit  dn  souTeraln. 

«  C'est  une  lettre  signée  de  femperanryOrdéceinlTe,  en  répouo 
à  une  justiHcation  que  lui  atait  présentée  le  général  Barclay  : 

«  —  Le  (>lan  d'opérations  que  nous  avons  adopté,  le  seul  —  je 
le  crois  encore,  et  l'expérience  parait  l^avoir  démontré  —  qu\)n 
pût  opposer  k  un  homme  comme  Napoléon,  co  plan  devait  tmoii- 
lier,  révolter  une  uaiioc  qui  connaissait  peu  Tari  do  la  guerre  et 
qui,  remplie  des  souvenirs  de  ses  faciles  succès  coutro  des  ennemis 
peu  reilouiabliis  et  des  généraux  inhabiles,  ne  pouvait  tju'f^ire 
dt'i'u*»  par  des  opérations  conduisant  l'étranger  vers  Piult'rieur  du 
pays.  Ou  devait  prévoir  ce  mouvement  d'autipaihie,  et  je  m'y 
étais  préparé.  »  (Nous  voilà  édiliés,  en  passant,  sur  le  fameux, 
plan  de  retraite  qui  hantait  la  «  couscience  uatiuuale  >  ;  nous 
allons  voir  maintenant  ce  que  l'empereur  eoteudait  par  cette 
expression  :  l'intérieur  du  pays"»  : 

«  Les  très  grosses  fautes  commises  par  le  prinre  Uairrâtion 
qui  s'était  laissé  devancer  par  reunemi  à  Minsk,  k  Bonsov  et  à 
Molli lev,  vous  ont  obligé  d'abandonner  les  rites  de  la  Uiloa  pour 
vous  porter  sur  Smolensk  ». 

(Donc  ce  sont  ces  fautes  et  non  pas  nn  nonvêan  ptaB  d'opéra- 
lions  agrandi,  qui  tMt  cooduit  les  armées  russes  à  SaioleMk). 

«r  Mais  la  fortune  noos  a  été  favorable,>6l  la  Jonction  a  pn  se. 
fure,  contre  tont»  probabilité  à  Swoiensk^ 

i>  C'était  le  onment  d'arrêter  les  m^mments  réttngrwdes;  nais  . 
le  nanqne  de  remeiinements  sur  l'ennemi  et  ses  nonvenfrenls, 
incertitude  qui  tous  a  pefursuiTie;,  général,  pendant  lanteia^lMn* 
pigne,  TOUS  a  fait  commettre  la  fitnte  donu«ber  sur  l*orielcbé 
ponr  attaquer  la  gauche  de  l'ennemi,  qui,  pendant  ce  temps,  se 
concentrait  à  Liady  ponr  franchir  le  Dniepr,  Vous  avec  niparé 
cette  faute  en  prévenant  l'ennemi  à  Smolensk;  mais  les  deux 
armées  une  iic»ù  réunies»  comme  il  était  dans  Totra  plan  de 
lÎTrer  bataille,  ptttA«<éttfe  tta  pins  tard,  il  étnit  aMi  Im  da  le 
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faire  à  Saiolensk  Tsaieve-Zainitchë;  ▼4M  forcM  evisoiit  «lé 
encore  plus  iataflû»,  car  les  pei'tes  que  Toias  avei  ^pcxHivét^s  le  5, 
le  6  et  jours  soivauls  jusqu'à  Tsarovo-Zaimiicbë,  vous  n'au- 
riez point  eu  à  les  subir.  Qoaol  au  (jauger  d'être  tourné,  il  était 

à  pou  près  le  mémo  partout,  et  vout<  ue  pouviei  y  r'di.i{)per  k 
Tsarevo-Zaimilché.  L'ardeur  du  soldat  eût  été  exU(''fiie  à  Snio- 
lensk.  car  c'était  la  première  ville  vraiineai  russe  qu'il  b'aj^uii>ait 
de  défendre, 

«>  La  perle  de  Smoleusk  a  produit  un  eirel  moral  exinwudi- 
uaire  dans  tout  l'ejupire.  A  i'aLili(»atliir  f^'t'ueralu  ({ui  avait  accueilli 
uotre  [)Ian  de  cajupague  viureai  sejiJindre  les  récriminatioHS.»  — 
Et  l'empereur  racoule  ensuite,  conimeai  il  s^esl  vu  obligé  do 
donner  le  commaudeiiieut  à  Kuluzov. 

»  Ces  ligues,  rem{>erour  les  écrivait  le  G  di'ceaibre. 

»  L'armée  de  Napoléon  était  déjà  perdue,  et  l'empereur  n'avait 
pas  encore  compris  que  la  retraite,  après  Smolensk.  avait  été  une 
nécessité;  que  cette  retraite,  dans  Tiutérieur  du  [wiys,  avait  pu 
seule  provoquer  cet  heureux  chaagemeut  de  fortune;  qu'encan* 
j^quence,  une  grande  bataille  eût  été  une  désastreuse  folie. 

L'énigme  de  1a  campagoe  était  dévoilée  par  r<évéuement  et 
m  événement  inouï^  et  l'eapereur  ne  comprenait  ^  encorel 

»  D'ailleurs,  l'empereur  a'avaii  BttUftment  espértf  la  nme 
iotaJede  l'armée  de  ISapoléon  comme  une  censëquence  inévitai»le 
ét  la  retraite,  il  fmi  plue  qu'étonné  devant  l'évéoeiueut,  qu'il 
4fiiisidéraât  non  pas  comme  la  conséquenoe  d'un  plan  d'opéra- 
•lioia*  BâU  pliiâftî»  avec  le  aystieisme  dont  il  subissait  déjà  i'in- 
Anance,  comme  uae  ioterveution  du  ciel.  Des  témoins  oeuUiros 
ttflps  ont  affirméi4|iie  plusieurs  idis  il  s^est  exprimé  eu  ce  sens 
damt  ses  néDérauÀFétersboiurg  :  «  C'est  le  deigt  de  Die«;  ce 
«'eei  point  Witgeaelaûi»  ee  s'est  point  Kvtniey  —  c'esi  JDiea 
^  4t  lem  fait:  Et  c^'aat  wu  i'«mpi»e  de  cette  impression  qu'ils 
dMîsî  la  dmse  insodla^iir  la  médaille  commémorative  de  : 
iVimfio^fiMiie^«,i^o0iMe^fatfiim^  (1).» 

Soît,  nous  dirn-^iBi  l'inébranlable  résolntiMi  da  tonvenin  et 


(4)  N*  name,  ne  nam»,  a  Jmtni  Tvoemou  ;  C'c&l  ausci  rînscri(4iOQ  de  U  ra6> 
4biUedei«79-18.  « 
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é»  la  nation  ruBsea  ont  on  raison  des  efibm  dn  g^nie,  mais  il 
font  dire  qne  eette  résolntion  a  trauré  nn  solide  et  exeeptionnel- 
lement  favorable  point  d'appui  dans  rimmeasîtë  dn  territoire,  et 
que,  dans  d'autres  situations,  l'influence  de  l'élément  moral  ne 
serait  peut-être  pas  décisire. 
n  font  s'entendre. 

Rappelons  au  lecteur  que  nous  dissertons  «  à  propos  de  TinTa- 
sion  de  la  Russie  par  Sannaticus  » ,  et  que,  nous  plaçant  tantftt 
dans  un  camp,  tant6t  daos  l'autre,  nous  nous  «exerçons»  k  fiûre 

échec  aux  visi'os  de  l'auteur.  Ha  choisi  la  Pologne  comme  champ 
clos  et  il  y  convie,  il  y  défio  ses  futurs  adversaires.  Nous  con- 
naissons les  raisons  de  sou  choix  Pour  parler  son  propre  langage, 
elles  sont  subjectives.  Allons-nous  maintenant  demander  aux 
Russes  do  ne  point  relever  le  gant  et  d'abandonner  com[>lèiomeul 
la  Pologne?  Non.  Nous  disons  simplement  que  l'élat-major  russe 
ne  peut  accejiler  d'affaires  dtH'i>ives.  ni  en  Pologne  ni  ailleurs, 
avaul  d'avoir  réuni  ses  moyens.  Nous  disons  que  si  la  Russie, 
en  Pologne  ou  ailleurs,  croise  le  fer  avec  des  moyens  insutrisants 
contre  un  adversaire  armé  de  pied  eu  cap,  elle  pèche  contre  les 
saines  doctrines,  c'est-à-dire  contre  le  bon  sens,  et  coumiel  la 
môme  faute  (jue  le  jour  où  elle  a  accepté  le  champ  clos  sur  le  pla- 
teau de  la  c:iiersonèse.  où  les  alliés  pouvaient,  plus  facilement 
qu'elle  faire  alîluer  leurs  moyens  d'action.  Comme  on  l'a  remar- 
qué après  coup,  il  a  été  fort  heureux  pour  les  alliés  (ju'ils  aient 
oublié  de  prendre  Sébastopol  le  premier  jour  où  ils  se  sont  pré- 
sentés devant  cette  place.  Si  la  ville  et  la  péninsule  avaient  été 
couquises  d'emblée  et  par  conséquent  presque  sans  lutte,  on  ne 
voit  pas  les  raisons  qui  auraient  pu  forcer  les  Russes  à  signer  la 
paix,  et  on  ne  voit  guère  non  plus  ce  qu'auraient  pu  faire  ulté- 
rieurement les  alliés  pour  réduire  la  Russie.  C'était  la  marche 
sur  Moscou  qui  recommençait  dans  une  autre  région  et  dans  mie 
autre  direction.  'Ce  sont,  en  effet,  les  efforts  dépensés  pendant 
deux  ans  sur  ce  terrain,  défavorable  à  la  Russie,  qui  ont  épuisé 
cette  dernière  ;  c'est  le  sang  versé  à  floto  devant  cette  place  qui 
a  pemis  aux  deux  antagonistes  de  baisser  le  fer  l'un  devant 
l'autre,  en  déclarant  l'bonneur  satisiait.  Guerre  chevaleresque^ 
sans  doute,  mais  parce  que  les  Russes  n'ont  pas  su  la  transfor* 
mer  en  guerre  absolue  ;  parce  qu'ils  ont  accepté  hâtivement  la 
lutte  sur  une  région  où  leurs  moyens  devaient  rester  inidi- 
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sants.  Duel  à  armes  courtoises  !  parce  que  lo  Russe,  surpris  et 
impalienl,  a  préféré  s'engager  avec  ce  fjn'il  avait  sous  l;i  main, 
c'est-à-dire  avec  l'épée  de  cour  i-t  n'a  pas  eu  la  sagesse  d'attendie 
ou  do  forger  le  «  glaive  qui  coupe  bras  et  jamhes  ». 

La  Pologne,  dans  un  conflit  leuto-slavc,  p<  ul  elle  devenir  une 
anlre  Grimée,  cl  Varsovie  un  autre  Sébastof>ol  ?  Oui,  dans  une 
certaine  mesure,  si  la  Russie  sVngage  à  food  et  prématurément 
pour  sauver,  coûte  que  coûte,  la  Pologne;  si  elle  se  fait  un  point 
d'honneur  de  ne  laisser,  à  aucun  prix  Varsovie  tomber  entre  les 
mains  de  l'agressenr;  bref,  si  elle  commet  la  faute  d'entrer  dans 
rosnre  successive  vis-à-vis  d'un  adversaire  pourvu  d'emblëe  de 
tous  ses  moyens. 

Mais  enfin,  nous  dira>t-on,  vous  préconisez,  en  dernière  in- 
stance, l'abandon  plus  on  moins  complet  de  la  Pologne.  Peut-être! 
Mais  sûrement  nous  affirmons  qu'il  faut  être  prêt  à  tons  les  sa- 
criflces  plutôt  que  de  s'engager  dans  une  crise  décisive  sans  les 
moyens  d'en  sortir  à  son  proOt,  et,  encore  une  fois,  c'est  le  bon 
sens  qui  le  demande. 

Ici,  comme  partout  ailleurs,  les  doctrines  ont  leur  importance. 
Non  seulement  elles  assurent  à  celui  qui  est  pourvu,  à  cet  égard, 
un  avantage  manifeste  sur  celui  qui  est  dépourvu,  mais  elles  lui 
permettent  de  spéculer,  le  cas  échéant»  sur  l'indigence  avérée,  de 
l'adversaire. 

Expliquons  notre  pensée  par  ijud'iues  hypothèses. 

Si  l'état-major  allemand  est  convaincu  que  l'état  major  russe 
manque  de  doctrines,  il  peut  escompter  l'impatience  de  ran  ad- 
versaire et  espérer  des  actions  décisives  en  Pologne  ;  il  peut 
même  chercher  une  solution  rapide  et  tendre  un  piège  aux  Russes; 
par  exemple  :  hâter,  accélérer  la  mobilisation  et  les  transports 
de  lo  ou  20  corps,  pourvus  pour  huit  jours,  et  aller  offrir  une 
bataille  dt'cisive  aux  8  ou  10  corps  d'armée  que  pourra  alors  luj 
opposer  son  adversaire. 

Pure  iiypoihèse,  bien  entendu,  mais  voyons  l'inverse. 

L'état-major  russe,  autrichien,  français,  peu  importe,  peut- 
il  hâter,  précipiter  sa  mobilisation  et  les  lrans[torls  de  20  corps 
d'année,  avec  l'espoir  de  joindre  en  rase  campajj;ne  les  8  ou 
10  corps  d'armée  —  ou  leur  valeur  —  que  pourrait  lui  opposer 
en  ce  moment  l'élat-major  d'une  autre  puissance. 

Non,  parce  qu'un  adversajre  méthodique  a  des  doctrines  qui 
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\m  îatefféiseBt  tfaBolumeat  de  travailler  potr  de  hom  sans  avoir 
aes  ontils.  A  cetl»  manoBuvre»  U  ^posera,  jasqu'à  wmvtà  oràn^ 
me  fin  de  non-ncevoîr  quelcoBcpie;  m  ^^md,  il  saura  recaler. 
Dans  son  rappeit  prëtenlé  av  Ret  peadaBf  IVm  A»  i8tS-6^ 
le  général  de  Mdtke  ^se  réfentoaKtd  d'we  hnipiion  de 
ilM^^OOÛ  Français  dans  les  preTiace»  iMianes,  et  H  propos» 
■■pèsMSttt  desnspiidf  ft»  dans  ce  easi,  le  déimryianient  des  lèftea 
attsmandes  sor  b  fraittdmy  ponr  l'efl^etner  snr  le  Rbin.  G*ess 
ralandon  pv  et  sinpte  d'ine  prevînce  ovt,  plnt6t,  in  ptél 
avec  Qsnre.  Si  celte  dventaalilé  était  prednite,  avrait^on  m  le 
dreil  de  cenclore  qne  le  général  de  MoMte,  condamné  à  me  pre> 
mière  période  défensive  ou  d'expectative,  avait  pu  songer  «b 
instant  à.  antre  chose  qn'à  h  guerre  d'agressie»,  qu^i  k  guerre 
absdne,  qui  nse  la  raine  totale  de  l*adv8nain?  PIob  cenee. 
Le  géa^ral  de  MoHke  savait  qa*tt  ne  s'agissait  peint  de  défendre 
la  frontière  ou  les  provinces  allemandes  contre  les  aventures 
et  même  contre  une  invasion,  mais  bien  de  vaincre,  et  il  était 
résolu  à  ne  point  clierclicr  la  vicloirc  sans  avoir  tout  d'alKMrd 
les  ino\Tns  do  robieuir. 

Par  consêi|uent,  au  début  ou  d.iiis  le  courant  d'une  campaf'ue, 
les  écrivains  iniliiaires  les  plus  autorisés  soutiennent  fjo'ou  peut 
et  qu'on  doit  céder  du  terrain.  Quand  ?  Nous  l'avons  dit  ;«ssez. 
Comléit'ii  ?  C'est  une  <iaesii(»n  (ju'il  faut  résoiidn^  sur  p\-ACS, 
eu  s'iu.sjiiraul  des  circou>i.iuces  de  l'espèce.  Autant  »ju"il  on  faut 
pour  gauner  le  temps  nécessaire  et  !o  moins  po.ssihie,  bien  en- 
tendu, (^ette  doctrine  est  plausible,  et  si  elle  commande  parfois 
d'ajourner  les  crises  décisives,  ci'  u  est  point  pour  tourner  le  dos 
au  véritabio  but,  mais  pour  mieux  l'atteindre;  ce  n'est  point 
pour  atténuer  l'énergie  sau«<lante.  niais  bien  fwur  l'exalter  ju<»- 
qu'au  paroxysme;  ce  n'est  point  pour  altérer  l'esseiice  mAme  de 
la  guerre  absolue,  de  la  guerre  vraie,  mais  pour  lui  re:'litaer  et 
lui  conserver  jusiju'au  bout  son  véritable  caract/^re.  Quand  les 
nations  modernes  prennent  les  armes,  ce  n'est  point  pour  proté- 
ger la  frontière  ou  telle  et  teUe  région.  11  ne  s'j^t  pas  de  livrer 
bataille  sur  telle  et  telle  posilian»  sar  tel  et  tel  terrain  prns  ou 
moins  favorable.  Peu  ûiqpoffte  qne  radversaire  soie  batinàm 
endroit  ou  à  un  autre»  peurva  que  nous  le  battions. 

Ce  concept  de  la  vraie  gnem,  dont  ie  généralissinie  doit  se 
péaétfer,  ne  le  dispense  uttUenient»  tant  s'en  faut,  de  mettre 
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dans  Sun  (-(Biir,  dans  celui  d(^s  combattants  et  de  la  nation  euliùre 
celle  «  li-soliiiion  virilo  »  dont  nous  proclamons  Tinvincible  puis- 
sance Qu'il  soit  nécessaire  parfois  de  céder  du  terrain,  pour 
obéir  aux  lois  [»rimori1iales  do  la  grande  guerre,  nous  l'avons  dit. 
Qu'il  sullise  parfois  de  le  prêter ^  voire  même  de  Voffrir^  nous  Jo 
savons  aus>i.  Mais  si  la  «  retraite  do  Moscou  »  n'est  point  à  Ja 
portée  dt»  tout  le  monde,  il  est  trop  évident  que,  dans  des  con- 
ditions ordinaires,  une  fin  de  non-reccvoir  aussi  prolongée  n'est 
nollement  nécessaire  pour  l'application  des  principes*  D'aussi 
lourds  sacrifices  peuvent  toujours  être  évités  par  celui  qui  a  jurë 
la  ruine  ib>  l'adversaire;  ils  pouvaient  être  évités  même  en  1812. 
£t|  la  résolution  de  ne  point  se  reconnaître  vaincu  (1;,  une  fois 
acquise  au  débat,  la  campagne  de  1812  était  un  éd*ec  pour  Na- 
poléon, niôme  si  Alexandre  I***  avait  ea  les  moyens  suffisants 
pour  lutter  dès  le  début  sur  la  frontière,  mâme  si  l'immenfe 
étendue  du  territoire  n'avait  eu  aucun  rôle  à  jouer. 


H)  OonriAvskr^dont  le  técit,  tu  point  da  vie  inio4»tif|iie,  en  fAtéres- 

sani,  rac.tnte  dans  son  livre  que  pendintrespAoe  d*trniislice  consécutif  I 

roi'CU[)aiion  ilr  Moscou,  des  rolations  fort  courtoises  et  presque  régulières 
s'étaietu  ot:)lili*'s  entre  les  génc^raiix  (J';ivaril  garde,  Mural  cl  Miloradovil  ii, 
attirés  l'un  v(ms  l'autre  par  une  mutui-Uc  sy(nj>attHC  et,  si  I  on  en  croit  Vun 
tour»  de  singuliers  colloques  auraient  eu  lieu  pendant  ces  ontrovu(*s.  — 11 
Ikttt  me  céder  votre  poiitiOB.  dit  un  matin  Marat  I  son  •mi.  —  Mais  Votre 
Majesté  !  —  Il  n'y  a  pas  de  majesté,  ici,  je  ne  suis  que  général.  —  Kh  bien, 
mon  i-'on  M  il,  v.MiilN  z  la  prendre,  je  vous  recfTrai.  J'avais  pen-é  que  vous 
m'allaqnerir/  rt.  •lans  cot  espoir,  j'avais  pr(^par('?  une  jolie  pt'titt>  .-•(Tiirc  <ic 
cavalerie,  sans  U'^nnger  les  voisin;»,  pour  voir  quelle  est  la  meilleure,  de 
la  votre,  qui  est  célôl>re,  OU  de  la  mienne.  Le  teitain  est  favoraUe,  mais  je 
TOUS  eoiisedie  de  ne  pas  m'attaquer  psr  la  gauche  ;  tos  chevaux  s'eoronoe* 
raient  jus<prau  ventre  —  Murât  put  constater,  en  effet,  qtio  !  t- n  iln.  ilo 
ce  cété,  '  tnil  riipralieable.  Il  mil  fin  à  la  i»laisanterie.  —  l  es  FnuK.ais  et  les 
Russes,  lui  iii-il  un  jour,  n'ont  aucune  raison  de  s  ^  détester  i  t  W.  se  bntlrc, 
riionueur  c^t  saiisCait,  et  nous  allons  avoir  h  paix.  —  l^a  paix  I  s'écrie  Mile- 
rtdovitch,  ipji  a  changé  de  ton  et  de  visage; si  TKmpercur,  mon  msitre, 
signe  la  piix,  je  déchire  mon  uniforme  et  je  fois  le  guerre  pour  mon 
compte  tant  qu'il  y  aura  un  étranger  sur  le  terrileire. 
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Dans  son  Aide-Mémoire  de  campagne,  le  général  Wolseley  (1) 
8*0iprime,  au  sujet  des  officiers  d'ëtat-major,  dans  les  termes 
suiYants  : 

<r  L'état  major  est  à  une  armëe  ce  que  la  vapeur  est  à  la 
V  locomolive  ;  quelque  bonne  que  soit  la  machine,  quelque  re- 
«  marquablo  que  soit  le  mécanicieu,  ce  système  savant  et  coû- 
0  toux  no  sera  jamais  qu'un  amas  inerte  do  pièces  métalliques, 
«  tant  (jiic  la  vapeur  no  lui  aura  pas  donné  la  vie. 

«  Plus  la  science  militaire  se  développe,  plus  la  nécessité  d'un 
<«  hou  t'ial-niajor  devient  urjzenle  ;  mais,  à  mesure  que  ce  corps 
«  d'officiers  doit  prendre  [)lus  d'extension,  ses  devoirs  dc- 
"  viennent  plus  nombreux  et  plus  liifliciles  à  remplir.  L'ofiicier 
<■  d'état-major,  réellement  utile  au  bien  du  service,  doit  avoir 
<«  étudié  avec  fruit,  à  l'école,  la  fortification  (permaueule  et  pas- 
«  sagèro),  Tartillerie,  Thisloire,  etc.  ;  niais,  avant  tout,  il  doit 
«  posséder  à  fond  et  imperturbablement  tous  les  règlements. 
«  toutes  les  lois  militaires  :  Tout  cela,  ce  n'est  pas  à  l'école,  c'est 
('  au  régiment  seul  qu'il  peut  rapprendre.  Le  roulement  des  ofti- 
«  ciers  de  troupe  et  de  ceux  de  l'état-major  est,  peut-être,  de 
«  toutes  les  règles  de  notre  système  militaire  celle  qui  a  les 
«  consëquenees  les  plus  fécondes;  elle  supprime,  en  elTot,  les 
«  jalousies  qui  entourent  partout  les  corps  d'élite,  elle  stimule  le 
«  sèle  des  jeunes  officiers  et  infuse  chaque  année  un  sang  non- 
«  veaa  aux  cadres  des  corps  de  troupe  

(c  Depuis  l'organisation  deTÉcole  d'état-major (^<ajf-Co//e^)» 
«  tont  bon  officier  peut,  pour  la  partie  théorique  surtout,  se  prépa-- 
«  rer  aux  fonctions  les  plus  élevées  du  temps  de  guerre  ;  et  quand. 
«  ce  temps  sera  venu  (je  parle  d'une  Traie  guerre),  il  n'y  aura 


(4)  Thê  Solikt^t  ?odbf.9M»,  p^e  4»,  édWon  de  4886. 
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«  plas,  je  Tespère,  da&t  les  ëtats-ma]ors,  qu'un  fort  petit 
«  nombre  d'officiers  qni  n'aient  pas  passé  par  cette  École.  » 

Crëëe  en  1858,  après  la  guerre  de  Crimée,  k  Sandhurst,  celle 
École  avait  été,  dès  1870,  l'objet  d'une  première  réorganisation. 
Dans  le  courant  deTaiiuée  1874,  la  Revue  {[)2i  publié  une  élude 
complète  de  cette  instilulion,  el  plus  généralement  du  service 
d'ëtal-major,  tels  qu'ils  étaient  régis  par  Tordre  général  du 
l*»"  avril  de  colle  année. 

Mais,  comme  le  fail  remarquer  le  général  Wolseley,  les  exi- 
gences (Je  l'art  de  la  guerre  s'élanl  accrues  d'aiin<'e  eu  anm-e,  il 
fallait  également  remanier  presijue  incessauunenl  les  programmes 
des  cours,  assurer  par  des  examens  d'entrée  plus  sévères  une 
sélection  plus  rationnelle  parmi  les  nombreux  candidats,  et  enfin 
élever  de  plus  en  plus  le  niveau  d«'s  éludes. 

Ce  développement  progressif  est  claireraenl  indiqué  par  la 
série  des  ordres  généraux  publiés  tous  les  mois.  Il  ressort  encore 
plus  nettement  dans  les  Qucph's  Reguliliuns  and  Orders  for 
the  army,  sorte  d'édition  refondue  de  l'ensemble  des  ordres  et 
circulaires,  que  le  ministère  fait  paraître  à  des  intervalles  iudé- 
tenninés. 

La  Revue  du  11  juillet  1874  a  publié  in  extenso  la  traduc- 
tion du  règlement  du  l^'  avril;  depuis  cette  époque  jusqu'au 
novembre  1886,  de  nombreuses  modifications  y  ont  été 
apportées,  dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué  plus  baut,  les 
dates  les  plus  importantes  étant  :  1881,  1883  et  1886. 

Au  l«rmai  1876,  l'ordre  général  u*>  28  reproduit  l'ordre  n^âG 
de  1874,  avec  quelques  modifications  de  détail  dans  le  programme 
des  cours  ;  les  mathématiques  sont  introduites  officiellement  dans 
le  travail  obligatoire  de  la  1**  année,  au  lieu  d'être  implicitement 
comprises  dans  la  topograpbie;  la  photographie  et  la  télégraphie 
sont  reportées  au  trayail  focultatif.-  Il  donne  également  le  som- 
maire des  matières  demandées  à  l'examen  de  passage  arec  les 
coefficients  attachés  à  chaque  note  : 

1®  Mathématiquei   2  * 

2<»  Fortificalwn  3 


(t)  Voir  la  Btwê  mititmiM  rf«  VÉirangei  ,  n*-  m  et  «08  (4874). 
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3**  Hisloire  mil ù aire   3 

Dessin  (opofpap/iit/Ke.  — HeeomuûstanceÊ.  ÈJH 

5*^  Administ ration  imUiaire.  «  .  3 

6^  Langues  viwmi^Ê,   8 

L'exAueu  de  sorUd  sukk  aussi  une  légèro  modiâcaûoa  «a  ce 
que  la  note  otonue  ea  mathématiques  à  rdxameo  de  passade, 
figure  avec  le  coefficient  3,  dans  le  calcuJ  des  points  duoandidat. 

£n  janvier  1877,  nn  nonval  ordre  (n«  i)  corapiètc  l'ordre  |»é- 
cédenl.  Au  «ujet  du  ceriificat  que  doit  donner  à  Toflicier  «ne 
Commission  composée  de  son  chef  de  corfw  éX  des  deux  pins  an* 
dens  oCficien  dn  régimeni,  il  s^ëctûo  les  questions  confidnn- 
tiellei  aozqndles  ees  trois  membres  auront  à  ràpomàte»  Ilfizo»«n 
ontre»  la  procédure  des  demandes  d'inseriptions  et  des  mamw; 
il  rtgie,  enfin,  le  temps  affecté  à  ohaque  cempeeitîoa»  aiael  ^e 
la  répartition  des  aéaaees  par  jour. 

En  octobre  4377  (6. 0.  n«  S9X  ^  le  n^et  de  l'eiaaien 
d*bÎ6toire  milîtiîre  de  jnin  1373  : 

I.  —  Campagne  de  1813  dans  ta  Péninsule. 

Le  candidat  sera  tenu  de  répondre  aux  questions  concernant 
la  géographie  de  l'Espagne. 

n.  —  Principes  généraux  de  Part  de  la  guerre. 

Ouvrages  a  étudier  , .  /»      ,  ^ 

^  (  liAMLEY.  —  Opérations  de  guerre. 

Ce  sujet  est  maîntenn  pour  les  examens  de  février  1879  par 
Tordre  (n«  2)  da  janvier  1873  et  pour  juin  1880  par  oelni 
(uo  13)  de  janvier  1880  (1). 

£n  mars  1881,  Tordre  n*  16  pnblie  on  nouveau  règlement 
abrogeant  les  précédents;  c'est,  en  lésuméf  la  codification  des 
ordres  de  détaU  parus  jusqu'à  ce  jour. 

Le  principe  des  5  années  de  service  effectif  antérieures  à 


(4)  Pour  juin  1881.  l'ordre  n«  14  2  de  septembre  4880  sutistitlie  A  k  oaoï- 
pagne  de  1843  celle  de  4844  ea  Friooe,  avec  le  détail  des  combets  delà 
fioihiere  et  de  Laoo* 
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reuwén,  M  nuinteav;  Mais  les  si  «wU  dt  sunb  m  tmnt  pu 
déCMipiÀ  ùÊÊÊÊÊ»  temps  pané  en  congé.  Cte  ob  règlanent  fipà 
repanil  presque  lextiettoBeK  éim  les  Qmm*M  Re^aHom  de 
avec  qaelques  ligène  addilMM.  yofdiid'(a«  16)  de  jan- 
Tier  108:2  fixa  la  Jimite  d^àgé  à  97  aas,  à  pwtîr  deim,  cette 
■Mwvre  et!  pranegée  à  1885  par  l'ordra  (n*  M)  d*«¥nl  1883. 

Le  10  iMLi883,  le  War  Office  [mblie  le  iMie  II  des  QwterCs 
itetfulaiionê  qui  doAoeitt  alors  le  texte  com^^et  et  revisé  jusqu'à 
ce  jour.  Les  différences  entre  les  deux  regieuiuuu  dû  1874  et 
1883  sont  nombreuses  et  importantes. 

Le  l'  *"  jiaragraj>lie,  tout  eu  mainteuaut  le  principe  du  con- 
cours, II}  uonibre  de  20  éJèves  par  promolion  et  la  répartition 
numt'ri'jue  des  dilîéreutes  aniius,  tixo  eu  outre  uu  poiut  qui 
était  resié  dans  le  doute  :  il  permet  de  faire  recommencer  une 
année  à  uu  oÛicier  oMij^»',  par  raison  de  sanlL-,  d'interrompre  ses 
cours.  Il  établit  ausi>i  le  droit  d  eu\oyer,  saus  délai,  à  sou  nou- 
veau corps,  si  les  besoins  du  st-rvico  l'exigent,  tout  oCiicier  promu 
lieuieaiiiit  colonel  pendant  sa  pr<  scnœ  à  T Ecole  ;  eni in  il  con- 
sacre il  limite  d'âge  de  37  aas  pour  les  caudiilals,  à  partir  des 
examens  de  188o.  Le  par;i^raplie  3  de  i874,  qui  établissait  la 
gratinié  de  rmseigDomeut,  est  rejeté  à  la  liu  (para^rrai»!)*»  14) 
avec  les  queilious  de  décail  où  d  trouve  une  piace  piut  raiio* 
ndie. 

Nous  avons  déjà  piirlé  des  années  do  services  antérieurs. 
L'attestation  prescrite  par  ie  [laragraptie  t>  doil  être  compiélée 
par  ta  mention  suivante  :  Le  chef  de  oorps  doit  certifier  qvo 
ToKioier  esl  porté  (préciser  la  d  ue  de  Tinseription)  sur  la  liste  de 
ciioix  (1)  ;  et  qu'il  propose  loi  candidat  parce  qu'il  croit  q»e  oe 
ohoix  serait  à  la  lois  va  koDoear  pour  le  régîmoiit  et  use  bone 
acquisition  pour  le  service,  aucune  raison  morale  o«  pbyâqueae 
mettant  d'ailleurs  obstacle  à  sa  nominaiion.  Le  certilicat  d'apti- 
tude professionnelle  est  encore  exigé  pour  les  lieutenants;  le  cer- 
tificat médical  doit  porter  en  plus  que  l'ollicier  n'est  ni  sourd  ni 
myope* 

La  pièce  confidentielle,  que  le  règlement  de  1874  ne  faisait 
qu^indiquer,  est  divisée  en  8  questions  par  celui  de  188S  : 


(4)  Voir  piM  bas. 


Digitized  by  Gopgle 


i.  Le  candidat  a-t  il  toujours  fait  preave,  dans  sa  condaite,  da 
fermeté  et  de  prudence  ?  Ëst*il  sobre  à  tous  les  pouts  de  Yue  f 
S.  Se  livre-t-il  à  des  dépenses  exagérées? 

3.  Est-il  doué  d'QO  eiraeière  énergique  et  actif? 

4.  Est-il  bon  (as8es  bon  on  médiocre)  cavalier? 

5.  Montre-t-il  dans  son  sanrice  du  sèle,  de  Tadivîté,  d»  1*»- 
teUtgenoe  et  de  la  discrétion  ?  8emble-t-il  aimer  son  métier? 

6.  Apportera-t-ii  dans  ses  nonvelles  fonctions  le  tact  et  le 
discernement  néoetsaîrss  à  un  officier  chargé  de  transmettre  des 
ordres? 

7.  Son  caractère  on  sa  manière  d'être,  comme  homme,  sont-ils 
de  nature  à  le  faire  vim  en  mauvaise  intelligence  avec  ceux  qui 
rapprochent  ou  le  fréquentent  ? 

8.  Spécifier  tous  les  détails  particuliers  fatorables  on  défaTO- 
nblee  an  candidat. 

On  rappelle,  en  outre,  aux  officiers  chargés  d'établir  ces  pièces, 
que  le  succès  ou  rittsuccès  d'un  officier  d'état-major  rejaillit  tou- 
jours sur  la  réputation  de  son  régiment. 

Le  paragraphe  6  du  règlement  de  1874  prescrÎTait  nn  stage 
préliminaire  dans  l'état-major  d'une  brigade  ou  d'um  division; 
cette  clause  est  maintenue,  mais  constitue  plulùi  une  sorte 
d'examtMi  d'admissibilité;  elle  est  remplacée,  comme  condiiiuii 
obligatoire,  par  l'inscription  sur  la  liste  de  choix  {sekcird  iist). 

Cette  lislj,  tenue  dans  chaf|ue  corps  de  trou|>e,  conlienl  les 
noms  des  officiers  (ayant  [>liis  de  trois  ans  de  service)  que  le  chef 
de  corps  juge  dignes,  à  tous  les  [loiuls  de  vue,  de  coucourir  pour 
ri^colf.  Ello  doit  être  présentée  aux  inspections  du  général,  qui 
formule  sou  opinion  molivée  dans  un  rapport  confidentiel  joint 
au  rapport  d'inspection;  c'est  lui  qui  autome  les  addilioas  ou 
les  radiations. 

Les  deux  règlements  passent  ensuite  aux  progcammes 
d'eiamen  : 


llâsUini 
été  polaU  tAclis 

M  lin.  «^fiitr 


Mathématiques. — Arithmétique,  algèbre,  g»^ométrie. 


trigOQoroétrio  plane,  mécauique  élémentaire 

Histoire  militaire  et  géogiapliie  

Langue  lk>ançaise  


900 
900 

aoo 
m 


900 
900 
400 
300 


aHeroande 
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Maximum 

4m  p«Ibu  »t9€%éa 

M  im.  «a  lllt. 

Ltncae  htadomtiiif . ..'   900  300 

FortiBetlioo  (to  ffdgiement  de  4883  spécifie  pesMg^ 

et  permanente)   600  600 

Topographie  militaire   Ni^ant  300 

Dessin  rnililaire   300  Néant 

*  Tactique   Néant  300 

*  Loif  miUtiarfli   Ntent  300 

*  Géologie  (moine  la  minéralogie)   300  300 


*  Chimie.  —  Gbaleor.  ~  dleetrieité  et  megnéllime. .    COO  300 

(Dans  lo  règlomenl  de  1883,  le  candidat  est  autorise  à  désigner 
à  sou  gré  deux  des  quatre  matières  marquées  d'uû  astérisque, 
sur  lesquelles  il  désire  être  interrogé.) 

Dans  les  deux  textes,  400  points  sontaiïectés  à  Tarithmétique, 
aux  4  premiers  livres  de  géométrie  et  à  l'algéltre  (jusqu'aux 
équations  du  i^^  degré  inclusiTemeut).  Le  minimum  obligaloire 
est  de  i250  points. 

En  ce  qui  concerne  les  langues  vivantes,  le  minimum  était,  en 
1874,  de  150  points  pour  le  fran(*ais,  de  100  pour  l'allemand  ou 
rhindoustani;  en  1883,  il  est  porté  au  chiffre  de  200  points  pour 
le  français,  celle  note  pouvant  (jusqu'en  juin  1884)  être  rem- 
placée par  une  note  composée  de  100  }ioints  en  français  et  150  en 
illemand  (ou  en  hindouslani).  A  partir  do  juin  1884,  les 
SOO  points  de  français  seront  obligatoires  poar  tons  les  ean- 
didals. 

Pour  la  forliûcalion,  le  miniaram  est  porté  du  tiers  (|)  à  la 
noitié  i\)  des  points;  pour  la  topographie  militaire,  introdoite 
tn  1883,  il  est  do  la  moitié  (i). 

Un  minimum  total  des  points  est  également  introduit  et  fixé  à 
1500  points;  les  points  gagnés  sur  les  sujets  volontaireaoent 
ehoisis  continuant  à  snbir  une  réduciion  de  60  points  par  mt^ 
tiéir». 

Les  candidats  seront  encore  inlonnéS'dés  campagnes  sur  les* 
fuelles  ils  fteront  interrogés,  eii  hitnoiro  ndfitaifo;  mais. tandis 
que  le  règlement  de  1874  spécifiait  qu'ils  seraient  prérenns  à  la 
session  d'examen  précédente,  celui  de  1883  reste  dans  le  yague 
en  disant  qu'ils  seront  prévenus  à  temps,  comme  le  prouTont, 
d'ailleurs,  les  da^s  citées  plus  haut. 
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L'ordre  du  ï^^  avril  1874  no  donnait  aucun  rcns  iirncnionl 
sur  les  questions  de  détail  les  plus  importantes,  au  moins  pour 
les  candidats,  telles  que  : 

Dftte  de<t  examens.  —  Mode  d'inscriplion.  ^  Composition  des 
jnrys.  —  Programmes  détaillés.  —  TransmtJ^sîon  de?  pièces.  — 
NotiOcation  des  résultats  aux  intéressés.  —  Visites  d'arrivée,  etc. 

Toutes  ces  lacunes  sont  comblées  par  le  règlement  de  1883. 
Enfin,  le  programme  des  deux  années  d'études,  au  lieu  de  pa- 
raître dans  les  ordres  mensuels  comme  en  1 874,  sera  tiré  à  part 
et  remis  chaqae  année  aux  élèves  au  début  des  cours,  après 
avoir  été  élaboré  par  une  commission  composée  de  tous  les 
pffofeteenrs. 

GMie  organisation  paroi  Ueiitèl  insvfisaiite;  le  nombre  des 
élèves  était  trop  restreint  ;  Parmée  des  Indes  el  les  troupes  de  la 
marine  m'étaient  pas  offioîellemeBt  représentées,  te  c^oix  du 
chef  de  Tannée  s'avait  pas,  non  ptos,  iKaeiîoii  dans  la  liste 
d^BiMrée* 

L'ordre  général  (n^  125)  du  1«r  novembre  1886,  calqué  d'aH- 
leurs  sur  celui  de  1883,  remédie  à  ces  inconvénients.  Le  nombre 
maximum  d'élèves  pr^ents  à  TÉeele  prômefions)  sst  portd 
à  60,  ce  cbiffin»  comportant  6  oflMers  de  F  armée  des  Indes  et  de 
la  marine  ( troupes). 

Le  principe  dn  oeneoni's  est  msîntenn. 

Il  ne  pourra  encore  y  avoir  simnltan^ent  à  TÉcole  pln«  de 

1  officier  par  bataillon  d*infanterie  on  réj?imenl  de  caTalerie, 
et  12  (nii  lieu  de  10)  officiers  des  deux  armes  de  Tartillerie  el  du 
génie  (les  ^^èves  redoublant  une  année  pour  raison  de  santé  ne 
sont  pas  comptés).  Le  nombre  des  candidats  est  illimité,  mais  les 
chefs  de  eorps  devront,  néanmoins, .assurer  le  service  dans  leurs 
régiments. 

2i  vacances  f1)  seront  mises  chaque  année  au  concours  et 
seront  remplies  de  la  façon  suivante  r  3  officierR  d^artillerie: 

2  officiers  du  p^énie;  1  place  supplémentaire  affectée  annueUe- 
menC  à  1  officier  de  Tune  on  de  l'antre  dé  ces  drnix  armes,  aUer- 
nativfment  (à  condition  qaMI  soit  dassé  dans  les  â4  premiers)^ 
18  officiers  des  autres  armes.  .    .  !• 


f()  Les  SO  places  étant  eomplétées  par  i  otéeîars  d«s  Indes  ôo  de  |i 
ntrtaie  et  les  1  offlcierf  proposée  perte  eommendent en ehefw 


Digitized  by  Google 


DB  SANDHUBST. 


iitt  chef  de  Psrmëe  peut  dësigBer,  annnailaientyS  officiers  qui 
86  sont  distiogués  en  campagne,  ou  qui  ont  rempli,  pendant 
4  ftmiëes  ooisécntives,  les  fonction»  d'aide  de  camp  dans  Tarmée 
régulière.  Ces  officiers  subiront  un  examen  D^gèreraent  restreint. 

Au;  paragraphe  2  (a)  le  principe  »les  5  années  de  service  est 
maintenu,  uKiis  on  'ne"i>pécilie  pas  la  durée  du  sursis  à  la  nomi- 
nation. Le  paragraphe  G  prescrit  aux  chefs  de  corps  d'exprimer 
clairement,  dans  leur  attestation,  le  désir  d'avoir  leur  candidat 
comme  ofiicier  d'or»ionnance.  Au  certificat  d'aptitnde,  exigé  pour 
les  lieutenants,  il  faut  ajouter  rapprécialion  de  leurs  connais^ 
sauces  eu  éijuitation.  Le  (juesiionnaire  conlitlentiel  est  n'-duit  à 
G  alinéas  :  les  questions  1,  3,  5,  G  et  8  sont  mainteaueô,  2  el7 
sont  supprimées;  un  nouvel  alinéa  (3)  est  introduit  : 

3)  Rendre  compte  en  détail  des  connaissances  en  équitation  du 
candidat.  —  SptM'iner  les  circonstances  qui  notivent  et  justitieul 
l'opinion  formulée. 

Les  recommandations  aux  officiers  chargés  d'établir  ces  pièces 
sont  encore  plus  notles  qa'Mi  18^  :  «  &  un  officier,  porteur  do 
ces  pièces,  était  reconnu,  en  quoi  que  eosoit»  impiropre  attSMT* 
▼iee  d'éca^maior,  le  chef  de  l'année  se  verrait  contraint  de  por- 
ter un  jugement  sévère  sur  le  discmemoni  et  rintoUigenie  d» 
cevx  qai  avaitDt,  por  légèreté,  appuyé  et  candidat.  » 

Lo  progrmmd  des  eiaoïeno  d'entrée  el  les  points  aifeciét  à 
chiqfiio  natàèro  tmt  égalant  l'objet  do  nontetox  tbmf 
g^oMa: 

Malhémaliquês.  —  ArilhnuHi'ine.  algèbre  (jusqu'aux  équations 
du  ^« degré  iucluaivement),  géométrie  (Euclide*.  livres  L II, 


HI,  fY  et  VI),  logirftliinea»  trigonéinétrie  plane  jofqa'è  It* 

«iaoltittoa  des  triane^es  indmiYemml>  «...  400 

BEêtoire  militaire  el  géographie   ^ 

♦Fortiil'alion  :  pass  *gôre,  oOO  points  ;  porraancnte,  400  poinis. 
Cette  dernière  ne  traitera  que  des  lypes  récents  des  sjs- 

'  téines  bastionnés  ou  polygonaux   €00* 

-  ••"r»pogra|iMeRiflaairev   lOO  . 

*  Tactfq»e.:  ...... MO. 

*  Lois  mUilaIres:...*  '  400  • 

.  Frangais  „   '800 

AWimani ..  .  *  '  .'   500  ' 

'   HÏBdoustenf   3êO 


♦^Lc  programme  de  ces  matières  (a  Texception  de  la  fortilicaUon  perma* 
nento)  sera  eelui  de  l'examen  pour  le  £rade  de  commandant;,  '. 
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Tout  candidat  devra  être  interrogé  sur  les  matières  suivantes  : 
lo  Mathématiques; 

2o  Langues  vivantes  (français  ou  allemand,  sauf  pour  les  offi» 
ciers  des  Indes,  autorisés  à  choisir  Tliindoustani)  ; 
3°  Fortification  (passagère  et  permanente); 
40  Topographie  militaire; 
5°  Tactique. 

Dans  chacune  de  ces  cinq  matières,  le  candidat  devra  obtenir 
au  moins  la  moitié  du  maximum  de  points  alîectés  îi  chaque  caté- 
gorie (les  2  officiers  proposiis  par  lo  -^hef  de  l'armée  ne  seront 
tenas  qae  d'obtenir  les  3/8  des  points). 

Les  autres  matières  sont  laissées  au  clioix  des  candidats,  dont 
les  notes  bénéficieront  des  points  acquis,  à  condition  qu'Us  soient 
supérieurs  au  quart  (!)  du  maximum  dans  chaque  matière,  et 
que  le  total  dépasse  1600. 

Une  mauvaise  écriture  entraînera  un  décompte  de  points  qui 
ne  pourra  dépasser  10  pour  100  du  total.  Une  écriture  illisible 
fera  rayer  le  candidat.  Ces  deux  questions  seront  réglées  par  le 
Directeur  général  de  rEnseignement  militaire. 

Les  candidats  seront  encore  prévenus  en  temps  opportun  au 
sujet  de  Texamen  d'histoire  militaire. 

Les  paragraphes  suiTanto  sont  à  peu  près  identiqnes  à  ceux 
de  1883  ;  ik  règlent  les  mêmes  pointo  de  détail,  âTSC  quelques 
légères  additions  :  ainsi  Texamen  est  fermé  aux  offiders  faisant 
fonctions  d'ofBder  d'état-major  dans  les  troupes  auxiliairea 
(ordre  de  1885). 

Le  jury  d'examen  sera  composé,  autant  que  fàire  se  pourra, 
de  3  officiers  supérieurs;  en  tous  cas,  le  président  devra  être  de 
ce  grade.  Les  officiers  stationnés  dans  le  Royaume>Uni  passeront 
leurs  examens  à  Londres;  pour  les  garnisons  situées  en  deliors 
du  Royaume,  un  centre  d'examen  commode  pour  tous  ceux  d'un 
même  groupe  sera  désigné  par  les  généraux  en  chef  (1883-1885). 
Enfin,  les  17  derniers  articles,  réglant  les  procédures  d'admis* 
biûQ,  de  passage  ou  de  rcuvoi^  sont  ideutiques  daus  les  deux 
éditions. 

Ce  nouveau  programme  répond  donc  aux  desiderata  du  géné- 
ral Wolseley;  dans  l'espace  d«  12  années,  le  nombre  des  élèves  a 
été  augmenté  de  1/3,  le  niveau  des  examens  a  été  relevé  et  rendu 
plus  scientifique. 
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Ga  déTubppement  a  peat-étre  même  été  nn  peu  brasque.  Son 
Altesse  RoyÎJe  le  duc  de  Cambridge,  eommandant  en  chef  de 
Tannée,  dûis  nn  mémorandum  publié  Yen  le  15  noTembre, 
exprime  la*  surprise  pénible  (jne  lui  a  cansée  le  résultat  des  exa- 
mens de  juin  4886. ^Dans  tonte  Tarmée  [à  l'exception  de  FartU- 
lerie  et  dn  gënie,  dont  les  officiers  reçoivent  nne  instruction 
scientifique  et  mathématique  à  FAcadémie  militaire]  41  officiers 
seulemeul  se  sont  présentés  à  PÉcole  d'état-major;  dans  ce 
chiffre,  le  nombre  de  ceux  qui  ont  satisfait  aux  examens  est  à 
peine  suflisant  pour  remplir  les  places  vacantes.  Son  Altesse 
Royale  a  le  regret  de  cou>tater  (|u'un  tableau  aussi  restreint  est 
totalement  insuffisant  pour  les  besoins  du  service. 

C64) 
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Le  17  novembre  dernier,  le  Ifiniitre  de  la  guerre,  eonle 
ByUndt-Rheidt,  a  fait  à  la  oommission  hongroise  de  l'armée  un 

exposé  de  la  question  dn  fusil  à  répétition  ;  nous  donnons,  d'après 
la  Neue  Frète  Presse,  un  résumé  de  cet  exposé,  dont  l'impor- 
tance n'échappera  pas  k  nos  lecteurs. 

Le  discours  du  Ministre  commeuce  par  uu  aperçu  historique 
de  la  question,  phis  compliquée  qu'on  ne  croirait  au  premier 
abord.  11  rapjiclle  que  l'emploi  des  fusils  à  magasin  remonte  à  la 
guerre  de  Sécession,  où  ils  jouèrent  un  rôle  iioporiani  :  néan- 
moins. au'Mine  grande»  [luibsance  ne  se  décida  alors  à  en  armer 
son  infanlfTie.  sur  le  clinmp  de  bataille  do  Plewna,  dans 

les  rangs  d.'  l'armée  inr(juo  (jue,  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope, parurent  les  fusils  à  répétition. 

Apres  la  guerre  turco-russe,  beaucoup  de  militaires  furent 
convaincus  que  Ton  devait  tendre  à  introduire  dans  l'armemeul 
de  l'infanterie  le  fusil  à  ré[) 'tition.  Mais  les  moéèles  connus  à 
cette  époque  étaient  trop  compliqués  et  peu  propres  au  service 
de  la  guerre  :  le  capitaine  Kropatschek,  aujourd'hui  colonel, 
fut  donc  invité  à  construire  une  arme  d'un  emploi  plus  pra- 
tique, et  le  résultat  de  ses  travaux  fut  la  création  du  fusil  qut 
porte  son  nom,  et  qui  se  distingua  de  tons  les  autres  par  sa  sim* 
plicité. 

Cette  arme  fut  soumise  à  des  expériences  détaillées  de  1875  à 
1880.  ËUe  fut  également  Tobjety  dans  les  corps  de  troupes,  d'es- 
sais nombreux  qui  permirent  de  penser  que,  moyennant  quelques 
modifications,  elle  deviendrait  le  meilleur  de  tous  les  fusils  à  ré- 
pétition connus  alors,  fin  1881,  le  fusil  Kropatschek  était  assea 
perfectionné  ponr  obtenir  la  préCérence,  si  les  circonstances 
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politMpies  on  reiampla  d'autres  États  aftiaDt  eiîgé  Padoptioit 
d'oM  arma  à  répélîtiaa.  Le  corp»  franc  de  Boiaie  fut  ména  armé 
de  400  da  cm  fnsîlsy  el  ara  emploi  n'a  présenté  ancnn  incoQTé- 
niant. 

Hais  il  faut  renurqner  que  le  corps  franc  eal  me  sorte  de 
fendarmerie  dont  rarmement  n'a  pas  à  satisfiiire  sax  mêmes 
ecigencea  qne  celn  dHue  ,lRmpe  destinée  à'  combattre  s«r  le 
duunp  de  bataille. 

Une  description  détaillée  du  fasil  Kropatschek  permet  d'at- 
threr  raltention  de  la  commission  sur  les  principux  défauts  de 
cette  arme  :  le  mécanisme  à  rëprUiiion  dépond  d'un  ressort  à 
boudin;  les  cartouches  contenues  dans  le  magasin  s'iThautTcol  et 
peuvent  m»^me  s*enflammer;  la  halle  s'aplatit  parl'ofTotdu  n'cul  ; 
enlin,  le  centre  de  gravité  est  reporté  en  avant  quand  le  maiiasin 
est  rempli,  re  qui  nuit  à  la  justesse  du  tir.  Mais  le  reproche  le 
plus  st-rieux  k  faire  à  ce  fusil  consiste  en  ce  qui»,  lo  charg<Miient 
du  magasin  se  faisant  cartouche  par  carlonche.  exige  tro[)  de 
temps  et  devient  presque  impossible  dans  la  trouble  du  combat 
el  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

Après  une  description  du  fnsil  Manser,  qni  est  hase,  fait  ob- 
server le  Ministre,  sur  le  m^^nie  principe  que  le  lusii  Kropats-> 
chek.  il  ajoute  que  le  rfMe  d'une  arnje  h  répétition  est  de  per- 
mettre de  fournir,  à  un  moment  donne',  une  (]uantil«''  de  feux 
d*nne  intensité  maxima.  Le  choix  du  moment  doit  être  laiss»'  au 
chef.  Avec  les  modèles  précédemment  adoptés,  si  l'on  décharge 
trop  tôt  le  magasin,  l'homme  n'a  phis  qu'on  ^sil  b  on  coup 
qoand  arrive  le  moment  décisif. 

Les  techniciens  se  sont  efforcés  de  remédier  à  ceaiaooavéaieals» 
Différentes  ainéitoralioas  forent  proposées  :  le  magaain,  an  Ken 
d'être  placé  sous  le  canon,  fut  logé  dans  la  crosse  ou  disposé 
ai  milien  dn  fAt  eous  la  forme  d'anbarillelde  revolver.  Mais.cea 
systèmes, qnoique  réalisant  déjà  un  progrès  considérable,  n  étaient 
paa  pratiques  à  la  guerre,  l^es  barillets  étaient  trop  difficiles  à 
foeharger,  surtout  dans  rexcitatiom  da  combat.  Qnoi  qu'il  en  fât, 
km  Allemands  se  ddstdlreot  b  adopter  im  fosil  b  rëpétilioD  do 
ayetênie  Kfspatsebeek;  ee  cela,  nié  comme  on  fa-dit,  en  trana* 
formant  le  fusil  McMret  serriez  nâlseo  ewsMismit  de  MMs 
pilses  tioe  arme  dn  même  calibfoda'll  miMmdtfBSL 

Voici  etmimeBt  en  procède  m  Amrîahei  l«rsq«!il  ^aglc  dTexa* 
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miner  de  nouYeUes  inventions  fo  rapportant  à  des  armes.  Chaque 
pn^et  eet  soumis  an  Gooiité  militaire  technique  et  adonnistratify 
composé  d'officiers  possédant  les  connaissances  techniques  et 
pratiques  .nécessaires,  auxquels  s'adjoignent,  en  cas  de  besoin, 
des  officiers  de  troupe.  Si  le  comité  reconnaît  qu'il  y  a  lieu  de 
donner  suite  à  TinTentien,  le  fusil  est  euToyé  à  l'École  de  tir  qui 
l'expérimenie  en  détail.  Dans  ce  bot,  la  récente  organisation  de 
l'École  de  tir  comporte  un  personnel  permanent,  à  la  téte  duquel 
est  placé  un  général  dont  la  compétence  est  reconnue. 

Or,  l'École  de  tir  déclara  qu'il  Cillait  substituer  an  chargement 
du  magasin  coup  par  coup,  le  chargement  par  paquets  de  cartou- 
ches; de  cette  façon,  l'arme  est  conatammeot  prête  h  être  em- 
ployée comme  ftisll  à  répétition,  et  peut  esécuter  le  feu  rapide, 
sans,  pour  ainsi  dire,  quitter  l'épaule  du  tireur. 

L^ingënieur  Nan&Ucher,  qui  arait  proposé  divers  systèmes  dn 
totl  à  répétition,  parvint  au  commencement  de  4885  à  satisfiûra 
à  ces  conditions. 

Le  nouveau  fusil,  muni  d'une  fermeUnre  à  verrou  animée  d'un 
simple  mouvement  longitudinal  permet  d'introduire  les  cartou- 
ches par  paquets  de  5  au  moyen  d'un  chargeur.  Dès  qu'un  tel 
chargi'ur  est  placé,  le  lir  à  répéiiiion  peut  commencer;  lorsqu'il 
est  vide,  il  est  rejeté,  et  un  chargeur  plein  lui  est  substitué  dans 
le  mémo  temps  qu'il  faudrait  pour  introduire  une  cartouche 
isolée.  (La  démonstration  pratique  en  a  été  faite  par  le  Minislre 
de  la  gUL'rre  sous  les  yeux  de  la  commission.) 

Ou  a  objecté  que  c'était  peu  de  cinq  couj)s  pour  un  tir  à  ré|)é- 
tition  ;  mais  il  est  à  rcmaï  qniT  que  généralement  la  fumée  pro- 
duite par  un  feu  rapide  de  cinq  coups  ne  jiermel  pas  do  continuer 
à  viser  et  qu'il  est  nécessaire  de  faire  une  petite  pause,  après 
laquelle  on  reprendra  le  feu  rapide  ou  Ton  exécutera  un  feu 
lent.  Le  fusil  Manniicher  peut  d'ailleurs  être  utilisé  comme  fusil 
à  un  coup. 

Le  reproche  que  l'on  fait  au  fusil  à  magasin  de  permettre  le 
gaspillage  des  munitions  paraîtra  peu  fondé  si  l'on  considère 
qu'avec  le  fusil  à  répétition  un  tireur  peut,  il  est  vrai,  brûler 
toutes  ses  cartouches  en  4  minutes,  mais  qu'avec  le  fiMil  Wemdi 
actuel,  il  arrive  an  même  résultat  en  7  minutes» 

Or,  dans  les  tenièffes  gnerroSt  où  Ton  se  servit  du  fosU 
se  chargeant  par  la  oolasae»  certaines  batailles  dorèrent  des 
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journées  entières,  et  1m  stalistiques  montrent  que  les  PrassieBS 
n'ont  tiré  qne  6  cartouches  par  fusil  dans  toute  la  campagne  de 
1866,  et  que,  pendant  la  guerre  franeo-alleniaide,  qui  dura  si 
longtemps,  la  consommation  moyenne  fut  de  100  cartouches  par 
arme. 

Le  fusil  Mannlidier  fut  d'abord  essayé  au  comité,  en  présence 
du  commandant  et  de  deux  professeurs  de  TÉcole  de  tir.  Les  ré- 
sultats furent  satisliisants,  et  on  construisit  un  assez  grand 
nombre  d'armes  de  ce  modMe,  tant  pour.en  étudier  la  fabrication 
en  grand  et  en  déterminer  le  prix  de  revient,  que  pour  Toir  com-  • 
ment  elles  se  com()orteraient  entre  les  mains  des  troupes  sous 
divers  climats.  5  bstaiUons  appartenant  à  des  eot^  d'armée  dif> 
férents  furent  armés  de  ce  fusil.  La  lÎYraison  aux  troupes  eut 
lieu  en  octobre  1685,  et  les  rapports  furent  envoyée  an  mois 
de  juin  dernier. 

Ces  rapports  furent  examinés,  sous  la  présidence  du  Ministre, 
par  une  commîsnon  composée  d'un  certain  nombre  de  comman- 
dants de  corps,  de  division,  de  brigade,  de  régiment  et  de  ba- 
taillon, ainsi  que  d'autres  officiers  compétents  dans  les  questions 
d'armes. 

(Icttc  commission,  comme  les  rapports  eux-môiiios,  fui  uua- 
niuio  à  reconnaît re  que  le  fusil  Mannlidier  possédait  uue  ^Tande 
sup.'rluril''  sur  tous  les  fusils  à  répétition  cxi>t:uits  et  remplissait 
coni[)lètement  les  conditions  impust'v's  à  une  aniu'.  de  guerre;  de 
plus,  elle  exprima,  à  ruuauimué,  l'avis  qu'il  lallail  s  arrêter  à  ce 
système. 

La  commission  formula  seulement  quelques  desiderata  relatifs 
a  des  détails  de  construction. 

Eu  outre,  elle  demanda  (jue  le  chargeur,  au  lieu  d'être  enlevé, 
lorsqu'il  est  vide,  par  un  levier-éjecteur,  pùt  tomber  automati- 
quem-'ut,  aQn  d'éviter  que  le  tireur,  dans  l'excitation  de  la 
lutte,  n'enlevât  le  cUargeur  avant  que  toutes  les  carloucUes 
fussent  tirées. 

M.  Mannlidier  vient  de  proposer  un  nouveau  modèle  de  char- 
geur très  simplifié,  qui  rend  inutile  le  levier-éjecteur,  le  chargeur 
tombant  de  lui-même.  Le  Ministre  le  démontre  sur  un  fusil  et 
fait  observer  que  cette  modiUcation  abaisse  le  prix,  du  fusil  et  du 
chargeur. 

11  fait  ressortir  les  avantages  du  système  de  fermeture,  qui 
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dounc  les  lueilldui^s  iésullaU  surtout  iiaus  la  jH>:»itîoa  du  tireur 

Couclit'.  ' 

Ku  ranime,  le  fusil  M&nulicher  lui  semble  île  meilleur  de  tdos 
les  syslèincïi  actuels.  Dans  ces  derniers  tomps,  des  iuveuieurs  ont 
[iresi'iilé  divers  ()rojeUs  :  riii;,'«'iiieur  Schulhof,  le  licuiriiant  Kiuka 
el  le  chevalier  vou  Juruilichek.  Tous  ces  fusils  oui  ét«''  exaniinés. 
Eu  outre,  ils  ont  été  essayés,  au  poiul  de  vue  du  service  de 
guerre,  par  le  comité  inililaire  technique  et  adiuiuislratit.  aiusi 
que  par  l'Ecole  du  tir.  Le  principal  défaut  du  système  KruLa 
tient  à  ce  que  le  chargeur  est  trop  lourd  et  renfenue  deux 
ressorts  duui  la  conservation  est  ditlicile.  Les  aitfres  systèM 
proposés  ont  également  des  iaconvéuients. 

En  ce  qui  coucenie  le  fusil  de  petit  calibre,  le  comité  technique 
«C  adMÎnistratif  eu  a  euayé  quAlques-uns  dès  l'année  1884,  ei  les 
expériences,  faites  avec  des  armes  de  8  et  9  miiiioièmt»  n'oat 
pas  donné  de  résaltats  satiafaiaots.  En  particulier,  m  fusil 
à  ré|iétiiidn  de  petit  calibre,  coustruil  d'apréi  le  syattno  JUanii^ 
liciier,  a  présenté  de  irts  lomhrenes  défeduosicés. 

Le  Ministre  croit  que  tant  que  la  question  de  la  poudre  boma 
pas  résolue,  aucun  État  ne  pourra  se  décider  à  adopter  doi  hnh 
•de  petit  calibre,  et  poor  son  compte,  cette  eneidtatien  le  force 
à  y  renoncer.  Lee  expériences  n'e«  sont  pM  mein  pennomas 
sans  taieiTiiption  ;  iiaia,  m  présence  des  eébrta  faits  par  d^aotne 
puissances,  il  ppéceaiee  redoption  d«  («tsil  à  fépétilîna  de  il  mà- 
liinètres,  parce  ipie  personne  ne  Toodrait  amoMr  la  reapoK- 
sabilité  de  yoir  les  soldats  autrichiens  entrer  en  campagne  arec 
le  sentiment  qulls  eenl  pins  mal  armés  que  FeMemi,  al  se  tron- 
vent  par  là  dans  des  conditions  d'inférieiilé. 

L*étade  de  la  qaesUoB  des  munilloni  a  meatré  qu'il  sanit  à 
ètfixer  qu*oa  pdt  otUiser  eeUes  da  iasil  Wecudl.  Mais  Remploi  de 
moMveiefl  meales  a  psrmis  récemment  de  perfectisamer  k  libo- 
«ation  de  la  pondre,  d'obtenir  on  mélange  plus  intime  de  ses  élé- 
ments constitutifs,  et  de  lui  donner  ainsi  des  propriétés  balis- 
tiques bien  sapérieares  :  avec  le  même  étui  et  la  même  balle, 
velie  permet  d'obleair  une  TÎtesse  iuitialo  dt'  -480  niéires  et  une 
lone  dangereuse  de  400  mètres,  tandis  que  l'ancienne  poudre, 
«ïiployé*?  dans  1«  fnsil  Werndl,  ne  donne  qu'une  vitesse  iailiale 
de  43  f  mètres  et  une  zone  dangereuse  de  285  mètres. 

Les  fu:»il6  Werndl  soivirout  à  arnier  le  laad^aunu,  qpiiera 
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usage  des  anciennes  munitions  ;  mais  il  devioudra  nécessaire  de 
créer  de  nouvelles  cartouches  pour  les  fusils  à  répétition.  On 
pourra  à  cette  occasion  metire  à  prolU  les  progrès  accomplis 
dans  la  fabrication  de  la  poudre. 

A  la  séance  du  lendemain,  le  Ministre,  abordant  le  côté  finan- 
cier  da  projet  dans  une  explication  très  détaillée  et  appuyée  de 
chiffres  exacts,  conclut  que  le  fusil  Mannlicher  reviendra,  tons 
icais  payés,  an  prix  de  47  florins  environ. 

m 
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An  commencement  du  mois  de  noyembre  dernier,  le  Snitan  a 

promulgë,  pour  toule  l'clendue  do  l'Empire  otloman,  une  nou- 
velle loi  de  recrulemenl  qui  entrera  en  vigueur  le  i^^ji3  mara 
1887. 

GcUe  loi  était  en  prf^paration  depuis  que  le  baron  Von  der 
Gollz  avait  succédé  à  Kaclilcr-pacliâ,  comme  cbef  de  la  mission 
militaire  allemande  à  Coustaiitinople. 

Kaeliler-paclia  avait  présenté,  eu  1882.  un  vaste  ensemble  de 
projets,  qui  bouleversaient  de  fond  en  comble  l'organisation  mili- 
taire oitomane  :  accueillis  avec  froideur  par  l'élat-major  et  par 
le^Sultau,  ils  n'avaient  jamais  abouti,  malgré  l'opiniâtreté  avac 
laquelle  Kaehler-pacha  les  avait  soutenus  pendant  trois  ans^ 
jusqu'à  sa  mort. 

Mieux  avisé,  le  baron  von  der  Goltz,  en  arrivant  au  sëraskiéral, 
s'empressa  de  déclarer  qu'il  n'avait  aucunement  rintenlion  de  re- 
verser l'édifice  des  institutions  militaires  ottomanes,  qu'il  préfé- 
rait de.beaucoup  l'améliorer  et  se  proposait  d'étudier,  sous  Corme 
de  projets  de  réglementSi  les  perfectionnements  à  introduire  dans 
l'organisation  des  divers  services. 

Cette  manière  de  procéder  fut  approuvée  en  principe:  le  géné- 
ral von^der  Golts  se  mit  à  l'œuvre,  avec  la  collaboration  de  Mu- 
saffer-pacha  et  de  quelques  jeunes  officiers  ottomans,  et  il  a  déjà 
élaboré^plusieurs  projets  :  ses  pru|)ositions  sont  discutées  par  une 
commission  composée  de  6  fériks,  qui  siège  au  séraskiérat,  sous 
la  présidence  du  ministre  de  la  guerre. 

Kslimant  que  le  recrutement  est  la  basi  de  toute  organisation 
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militaire,  on  a  t'tiidié  d'abord  un  projet  de  loi  do  recrutpmont, 
et  d<'s  rr(jlnurnis  pour  l'application  de  celle  loi.  Examiné  par 
le  Sultan,  lo  projet  fut  amendé  sur  quelques  points,  puis  soumis 
à  la  sanction  du  Conseil  d'État,  et  enfin,  un  récent  iradé  Ta 
rendu  exécutoire. 

Lorsque  la  nouvelle  loi  aura  été  imprimée,  il  sera  possible  de 
l'étudier  dans  sos  détails  ;  mais  nous  pouvons  déjà  en  indiquer 
"brièvement  les  principales  dispositions. 

Rappelons  d'abord  en  quelques  mots  comment  les  choses  se 
passent  aujourd  hui. 

Les  jeunes  musulmans  inscrits  sur  les  listes  de  recrutement 
passent  tout  d'abord  devant  un  conseil  de  reTision,  qui  les  classe 
6D  deux  catégories  : 

Ceux  qui  ont  un  motif  valable  d'exemption,  ou  qui  n'ont  pas 
nn  parent  qui  puisse  venir  en  aide  à  leur  famille  (ynouinsiz,  sans 
soutien),  sont  classés  dans  les  rédifs,  ou  rayés  des  listes,  et  ren* 
Toyés  dans  leurs  foyers  ; 

Ceux  qui  ont  un  sontien  pour  leur  famille  [mouinli,  avec  sou- 
tien), et  qui  sont  reconnus  aptes  ta  service  militaire,  doivent 
nuls  tirer  au  sort. 

Les  bulletins  qu'ils  tirent  ne  portent  pas  de  numéros  ;  les  nns 
sont  blancs,  les  autres  remplis  par  le  mot  taker  (soldat). 

Ceux  qui  ont  tiré  des  bulletins  remplis  sont  incorporés  dans 
l'armée  active  (nisom);  ceux  qui  ont  tiré  des  bulletins  blancs 
sont  renvoyés  dans  leurs  foyers;  ils  doivent  ensuite  venir  denou* 
veau  tirer  an  sort  pendant  cinq  années,  et  courir,  chaque  fois,  la 
chance  d'amener  un  bulletin  rempli,  qui  les  ferait  classer,  sui- 
vant leur  âge,  dans  l'armée  active  (jusqu'à  S3  ans),  on  dans  la 
réserve  de  l'armée  active  jusqu'à  S6  ans). 

A  leur  27*  année,  ils  sont  définitivement  incorporés  dans  l'ar- 
.  mée  de  réserve,  et  on  donne  alors  à  ceux  qui  n'ont  point  passé 
sous  les  drapeaux,  un  semblant  d'Instruction  militaire.  Us 
doivent,  chaque  année,  faire  un  service  de  40  jours  au  dépôt  de 
recratemenl  du  bataillon;  mais  en  fait,  sous  prétexte  d'éisono- 
mies  à  réaliser,  on  ne  les  a  plus  convoqués  depuis  quatre  ans. 

U  en  résulte  qu'aujourd'hui,  60  pour  100  des  soldats  de  Far* 
mée  de  réserve  n'ont  jamais  été  exercés. 

La  nouvelle  loi  a  pour  objet  d'améliorer  l'instmction  de  l'armée 
ottomane,  en  faisant  passer  le  plus  d'hommes  possible  sous  les 
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drapeaux,  et  en  prenant  dae  mesurée  efficaces  pour  exereer  les 
hommes  qu'on  laisse  dans  leurs  foyers. 

Di  siJi  inais  les  jeunes  mnsulmans  ne  tireront  pins  an  sort 
qu  une  seule  fois  :  au  lien  de  bnUetins  blancs  on  remplis,  ils  tire- 

ronl  iiuc  série  de  numéros. 
Les  pn'iniers  numéros  seront  appelés  sons  les  drapeaux  poar 

trois  ans  (sauf  renvoi  par  anlicipalion). 

Les  deruiers  numéros  seront  appelés  successivement  sous  les 
drapeaux  pour  une  période  d'instruction  variant,  snirant  les 
corps  d'armée,  entre  (3  mois  et  9  mois.  Ceux-ci  fi;rout  leur  ser- 
vice dans  le  bataillon  le  plus  voisin,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  garni- 
son à  proximité  (comme,  par  exem()le,  dans  le  centre  de  l'Asic- 
Mimnire  ,  ils  seront  exercés  au  dépôt  de  recrutement  des  bataillons 
de  rédifs. 

Quant  aux  inoiiinsiz^  qui  ont  t'té  classés  immédiatement  et 
sans  tirer  au  sort  dans  la  d<'uxi(''nit'  portion  du  contingent,  ceux 
d'entre  eux  ijui  sont  aptes  au  service  militaire  seront  exercés 
dans  leur  village,  on  ii  proximité,  le  vendredi  de  chaque  semaine 
depuis  la  prier»*  tlii  juiir  jusqu'au  soir. 

Sous  le  nom  cnllt'dil  de  rjonvt'i  nizomié  (forces  régulières) 
seront  dé>ign<'es  les  trois  grandes  calt'gories  de  l'Empire  ottoman  : 
l'armée  active  {mouazzafy  qui  doit  le  service);  l'armée  de 
réserve  {rédifs),  et  l'armée  territoriale  {musta/ifiz). 

Comme  par  le  passé,  la  population  de  Conslaiitiuojjl;  et  de  sa 
banlieue  est  exemptée  du  service  militaire  :  mais  il  convient  de 
remarquer  que  les  7/10  des  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours  des 
différentes  écoles  militaires  do  la  capitale  sont  originaires  de 
Gonstanlinople.  La  ville  fournit  donc  à  l'armée  ottomane^  sans 
compter  un  grand  nombre  d'engagés  Yoiontaires,  nne  proportkm 
considé-rahle  d'ulliciers. 

Le  règlement  qui  concerne  la  première  portion  du  contingent 
a  déjà  été  approuvé  par  le  Sultan  ;  il  définit  les  obligations  des 
deux  catégories  de  mouinli. 

Le  règlement  relatif  à  la  deuxième  portion  da  contiogeat, 
c'est-à-dire  aux  mouinsiz  est  encore  à  l'étude. 

11  ne  sera  plus  permis  désormais  de  se  racheter  dn  service; 
maïs  tout  motUnli  de  la  catégorie  qui  payera  nne  somme  de 
80  livres  turques  (iliSO  (r.)  sera  immédiatement  dasaé  dans  la 
S*  catégorie. 
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Les  chrétiens  eontinnent  à  être  exemptés  du  service  militaire; 
ils  sont  toujours  astreints  à  la  taxe  de  60  lÎYres,  on  à  des  corvées 
en  nature  aux  travaux  de  l'État. 

Le  résultat  de  Fapplication  de  la  nouvelle  loi  serait  de  fournir, 
pour  Farmée  permanente,  un  effectif  normal  de  145,000  hommes, 
comprenant  3  classes,  plus  ou  moins  complètes,  de  40,000  mounUi 
de  la  V*  catégorie,  et  une  proportion  de  moutnli  de  la  9«  caté- 
gorie à  déterminer,  suivant  la  durée  des  périodes  d'instruction, 
de  manière  à  ne  pas  modifier  sensiblement  reUcctif  total  de 

Du  surplus  des  soldats  instruits  et  cxt'iTt's,  ou  coiuple  former, 
en  temps  do  guorro,  des  halaillons  supjtlémenlaires  et  l'on  se 
préoccu[>e  déjà  d'avoir  des  officiers  de  n'serve.  On  les  choisira 
parmi  les  sous-oHiciers  qui  quittent  le  service  sachant  lire  et 
écrire,  et  ayant  justilit-,  devant  un»'  con^nis^ioll  n'^nnientaire, 
de  leur  aptitude  au  coninianilement  des  troupt's  ;  en  outre,  parmi 
les  soldats  nioninli  de  la  2*  catt'i(orie  ou  ntmt'nistz  qui,  avant 
d'entrer  au  servie»',  auraient  suivi  les  cours  d  une  «'cole  militaire 
primaire  ou  préparatoire,  à  la  condition  toutefois  qu'ils  aient 
laii  deux  périodes  d'exercice  de  ô  mois. 

Les  8  classes  de  rédifs  ne  seront  plus  divisées  en  deux  bans  : 
on  les  désignera  par  leurs  numéros.  Chaque  merkess  (district  de 
recrutement),  qui  devait  fournir  autrefois  un  régiment  de  rédifs 
de  chacun  des  deux  bans,  fournira  désormais  une  brigade  de 
deux  régiments  de  rédifs,  placés  sur  le  môme  pied.  On  dédou* 
blera  les  merkess  de  bataillon,  sans  toutefois  augmenter  les 
cadres  exbtants.  On  créera  de  nouveaux  dépôts  de  recrutemeit, 
avec  magasins  d'armes,  d^habillement  et  d'équipement. 

Ce  sera  une  simplification- pour  les  mobilisations  futures; 
mab,  pour  le  présent,  c'est  une  dépense  considérable  que  l'on 
simpose. 

On  pr('pare  en  ce  moment  la  carte  des  nouvelles  circonscrip- 
tions niiliiaires,  en  tenant  compte,  plus  que  par  le  pas^,  du 
chiffre  de  la  population. 

On  s'occupe  aussi  des  changements  à  faire  dans  le  niunérotage 
des  régiments  de  rédifs. 

Signalons,  en  terminant,  quatre  progrès  essentiels  qui  seront 
réalisés  par  la  nouvelle  loi  de  recrutement  : 
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1»  Charpie  rëdif  sortira  des  muiiamf  et,  par  suite,  possédera 

uoe  cerlaiiii;  inslnictiun  militaire; 

2®  On  disposera,  en  temps  de  guerre,  d'un  assez  grand  nom- 
bre (le  mouiusiz  déjà  exercés  et  immédial^'menl  utilisables,  ptjur 
combler  les  vides  qui  se  produiront  dans  bïs  rangs  des  nmuazzaf  ; 

3®  Tous  les  s(ddats  d'un  bataillon  auront  à  peu  près  le  même 
âge  (tandis  que,  jusqu'à  présent,  on  comiib-tait.  en  temps  de 
guerre,  TefTectif  des  corps  du  uizam  avec  des  musubûs  beau- 
coup plus  âgés)  ; 

4**  Enlin,  les  cadres  de  recrutement  ne  partiront  plus  avec  les 
rédifs  ;  ils  resteront  pour  lever  et  encadrer  les  mustahOz. 

(M) 
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Nous  avons  déjà  parlé  des  courses  de  résistance  effectuées 
cette  année  par  la  4*  division  de  cavalerie  russe  (1).  Le  gouver- 
nement russe  a  continué  de  s'occuper  de  ces  exercices  qui  ont 
pour  but  d'arriver,  par  un  entrainement  graduel,  à  obtenir  des 
régiments  de  cavalerie,  dans  un  temps  donné  et  sans  compro- 
mettre ni  la  santé  des  hommes  et  des  chevaux,  ni  leur  aptitude 
au  combat,  des  marches  forcées,  considérées  jusqu'ici  comme  peu 
réalisables. 

Le  Journal  officiel  de  Varsovie  vient  de  publier,  à  cet  égard, 
des  renseignements  dont  nous  ne  donnerons  ici  qu'un  court 
résumé,  les  dispositions  de  détail  ne  différant  guère  de  celles  qui 
avaient  été  prises  au  printemps  par  le  général  Stroukoff.  Nous 
appelons  surtout  l'attention  sur  les  résultats  obtenus. 

Le  général  Gourko  a  prescrit  a  tous  les  chefs  de  corps  de  cava- 
lerie placés  sons  ses  ordres,  de  former  des  détachements  compo- 
sés de  sept  ou  huit  ofQciers,  et  de  vingt  à  trente  sous-officiers 
ou  soldats,  commandés  par  le  colonel  du  régiment  ,  ou  par  un 
chef  d'escadrons  et  suivis  d'un  aide-ehirurgien,  d'un  vétérinaire 
et  de  tous  les  officiers  amateurs,  disposés  à  se  joindre  à  eux. 
On  a  pris  de  préférence  les  chevaux  pourvus  de  bonnes  jambes, 
de  reins  solides  et  mangeant  vite,  car  cette  condition  a  une  im- 
portance capitale;  sans  tenir  compte,  d'ailleurs,  de  Tâge,  de  la 
race,  ni  du  nombre  d'années  de  service  du  cheval. 

Voici  le  relevé  des  troupes  de  cavalerie  qui  ont  exécuté  ces 
marches  forcées  : 


(4)  Voir  ta  JtftM  miUlÊirê  d$  tÉlrtmt^r,  n»  618  (4886). 
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3*  brigade  de  la  2*  divitlon  de  cavale- 
rie delà  gwde   43  51  74 

S*  division  de  ovalerie   U  4tt  4» 

6-            —    W  97  4SB 

44*             —    34  420  154 

4" division  de  cosaques  <lu  i)r>ii   45  479  494 

Division  {i  escadrons)  do  cosaques  du 

Kouban   %  40  4% 

m      'm  74S 

Pour  entrafoer  les  bommes  et  snrtont  les  cbevaiix,  on  les  a 
dTabord  soumis,  pendant  trois  ou  quatre  semaines,  à  des  marches 
quotidiennes  de  plusieurs  heures,  pendant  lesquelles  des  dis- 
tances variant  de  15  à  60  verstcs  (1)  ont  été  successivement 
parcourues  à  diverses  allures.  Cette  préparation  s'est  effectuée 
de  manières  différentes  pour  chaque  détachement,  en  raison  de 
la  divergence  d'opiniou  qui  s'est  produite  parmi  leurs  chefs  sur 
les  procédés  d'entraînement  les  plus  efficaces. 

l'cmlanl  la  durée  de  cet  eiil  i  aiii<Mnenl,  la  ration  des  cht^-nux  a  été 
auuiin'nli'e,  et  ou  leur  a  donné,  outre  15  livres  de  foin,  de  i  ou  5 
garnrls  (16  à  20  litres)  d'avoiui.'  par  iî  >  heures.  Dan^  qu<'|.jues  ré*u''i- 
uieuts.  on  leur  a  même  donné  autant  d'avoine  qu'ils  ont  jiu  eu  man- 
ger. Mais  même  après  les  marcle  s  les  jdus  fali|.;antes,  aucun  c/ie- 
val  n'en  a  cou;;ommé  plus  de  0  à  7  garucts  (:24  à  28  litres)  |iar  jour. 

.\fu 'S  cett(>  pré[)aratiou,  les  distances  parcourues  ont  éti*,  pour 
chaque  régiment  : 


OOAPS. 


Garit  impHiaU. 

Régimaat  ét  I.itiri.T^     i.i  -,tr.i,<  ,, 

—  liiissiirds  de  la  gurde  

5«  division  de  cavaler1«. 

Réfimeai  de  dragons  do  Kargopol  

—  dragons  de  Lithuanie. . .   

—  dragons  .l'Alfn.Tiidre  

Régiment  n«&de  cosaque»  du  Doa.  .......... 


DIST\.>(:e>  i'.VRCOURUBS 

(en  *i'r<ir'»'i  \), 


%•  Jour. 

a<  Jonr. 

80  3/1 

71 

M  1/4 

74 

m  1/4 

75 

65  1/1 

50 

190  i;i 

58  i;J 

65 

50 

174 

69 

70 

r.o 

1S9 

f»  1/4 

70  3/4 

50 

i 


0)  La  vente  ru«e  équivaut  à  1^,0^. 
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6»  division  de  cavalerie. 

Régiment  do  dragons  de  ffluchoff  , 

—  dnfons  de  Volbynie  , 

—  dnfoiM  d«  Klutrils  

Réginent  n*  6  de  rosaqnes  da  Don  

H*  division  de  cwaleritf. 

Régiment  de  dra^ron';  de  la  Petite-Russie  

— •         dr.i;;ons  do  Jani bourg.  

—  dragonii  de  A>ittao  

Bégiment  a*  14  do  cosaqnM  do  Doo  

Ira  iivisSon  de  cùtaptes  du  Don. 
HégiiDMits  n*«  9  et  13  do  cosaques  da  Dos  

Ire  sotnia d« la dinsion  dt coiaqaM du KooImui 


(«B  ^niM). 


77 
81 

76 
78 


J» 


65 
60 

70 
82 


t*  jMr. 

»•  Jour. 

TOT  fcî A  . 

63  3/4 

70 
70 

oo 

53  3/4 

(1 

36 

309 

m  1/2 

187 

184 

130  1/* 
1*1  1/J 
146  1/â 
109  1/4 

8f5  3;i 
8»!  3/i 
51  1/i 
»  1/2 

217  1/V 
*«  J/4 
198 

197  3/4 

67 
67 

60 
60 

192 
207 

8S 
70 

64 

70 

m 

222 

Il  n'MiIte  do  ces  ilonni'es  qu'à  l(?nips  ('-taI,  le  pircours  !o  [tins 
long  (22^  ^•^  Hlîl  vorsîcs)  a  ('t»'  eneclu»'  [Kir  cus.-kjucs  du  Kou- 
bau,  ol  que  la  ct)ur.M'  ht  plus  rapide  a  .-ti'  iMuru'u' par  les  n'^'i- 
nients  de  drainons  d(î  la  Pelite-Ilussio,  de  .laialiourcr  i^l  de  Millau, 
qui  ôiit  eircrin»'  en  d('ux  jours  s»Milenieiit  d»'>  parcours  de  i217, 
208  et  10"^  vt'rstr'<.  dtMiiier  (]<»  ces  n'^'iiiunits  a  ohl-'iiu  la  plus 
grande  viîe«;o  eu  un  jour  :  \  \G  vorstf^s        soit  155  kiloinMres. 

Outre  sou  ('quipt-ni  'iit  de  canipainu*  complet,  cliaque  lioinine 
avait  einporh'  2  à  3  garuets  (8  à  12  litres)  d'avoine  et  quelques 
livres  de  foin.  Les  chevaux  étaieul  ferrés  des  quatre  pieds,  et  la 
marche  a  »'ié  elTcduée  ;i  il iiTt' roules  allures,  géaéralemeut  quatjre 
versles  au  irot  ot  une  au  pas. 

Pour  soulager  leurs  clievaux,  les  hommes  mettaient  parfois 
pied  à  terre  et  les  conduisaient  par  la  bride. 

A  moitié  route,  une  lialte  de  deux  à  quatre  heures  était  réser- 
vée pour  donner  à  manger  aux  chevaux,  qui  étaient  dessellés, 
essuyés  et  frottés  avec  de  la  paille. 

Indépendamment  de  cette  halte  réglementaire,  de  courts  arrêts 
de  cinq  minutes  à  trois  quarts  d'heure,  D''cessités  par  le  mauvais 
état  des  routes,  étaient  autorisés  de  temps  à  autre,  pour  relâcher 
les  sangles,  examiner  le  harnachement  et  donner  aux  chevaux 
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quelques  poignées  de  foin  ou  de  pain  rassis,  qu'ils  mangeaient 
d'ailleurs  avec  peu  d'appélit,  pn-féraut  l'avoiue  mouillée. 

Pendant  les  halles  de  nuit,  souvent  fort  courtes  (3  à  4  heures), 
les  chevaux,  placés  dans  des  hangars  sur  de  bonnes  litières, 
rarement  en  plein  air,  recevaient  de  8  à  12  litres  d'avoine  et 
quelques  livres  de  foin.  Ils  ne  mangeaient  Yolontiers  qu'après 
environ  deux  heures  de  repos. 

La  ration  des  hommes  a  été  également  modifiée  pendant  cas 
marches.  On  leur  a  donné  chaque  jour  de  la  viande  et  trois 
rations  d'eau-de-vie.  Les  aliments  chauds  ne  leur  étaient  servis 
qu'une  fois  par  jour,  le  soir,  en  arrivant  à  Tétape;  mais  dans  les 
baltes  de  jour,  on  les  autorisait  à  prendre  du  thé  chaud. 

A  la  fin  du  troisième  jour,  les  régiments,  partis  de  localités 
différentes»  sont  arrivés  sans  un  seul  retardataire  et  presque  en 
même  temps  sur  le  champ  de  course  de  Varsovie,  où  ils  ont  été 
passés  en  revue  par  le  général  Gourko^qni  a  constaté  Télat  satis- 
faisant du  plus  grand  nombre  des  chevaux. 

Quelques-uns  étaient  écorchés  ou  avaient  les  jambes  enOées, 
surtout  parmi  ceux  qui  avaient  eu  à  parcourir  certaines  chaus- 
sées empierrées;  mais  Tenflure  a  disparu  dans  la  nuit  sans  lais- 
ser de  traces. 

Après  la  revue  et  un  court  moment  de  repos,  les  détachements 
ont  repris  le  chemin  de  leurs  cantonnements  respectifs,  et  y  sont 
revenus,  pour  la  plupart,  par  étapes  ordinaires.  Qnelqii0s>iuis 
cependant  ont  effectué  le  chemin  de  retour  dans  le  même  laps  de 
temps,  de  telle  sorte  qu'ils  ont  parcouru  plus  de  400  ventes  en 
6  jours. 

Ces  essais  ont  démontré  de  nouveau  qu'après  un  entraînement 
progessif,  les  marches  de  200  verstes  et  plus  ne  présenteraient 
pas,  en  temps  de  guerre,  des  difTicultés  trop  grandes,  et  qu'après 
les  avoir  parcourues,  les  cavaliers  comme  les  chevaux  ne  perdent 
rien  de  leur  aptitude  au  combat. 

(91) 
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■MPraS  AULBHAIID 

Passage  des  oi  yraoes  de  défense  du  bas  Wesbr  dans  le  res- 
801T  DE  l'Ajiirauté.  —  l'n  ordre  de  cabinet,  en  date  du  25  no- 
vembre, prononce  le  passage,  à  partir  du  1"  avril  1887|  des  ouvrages 
da  btf  Waier  daas  lo  miort  de  rAmimité  impérialo.  Cttl»  nerare 
eomplète  ooIIm  qai  ont  d^jà  été  adoptées  depuis  quelques  années  (i), 
en  vue  de  eonfler  à  l'amiranté,  à  Teidasion  do  département  de  la 
guerre,  non  seulement  la  défense  des  ports  nilitaires  de  l*Empire» 
mais  enoore  eelle  de  toutes  les  places  forces  sitoées  snr  la  mer  et  do 
tous  les  oarrages  fortifiés  situés  sur  les  eétes. 


CHDfB 

RlDvcnoif  d'bppictifs.  —  Nous  relevons  dans  le  compte  rendu 
des  séances  du  Conseil  de  TEmpire,  à  la  date  du  7  septembre,  les  ren- 
seignements soÎTants  sur  les  forces  du  Setcbouen  (1). 

Le  gouverneur,  faisant  fonctions  de  gouverneur  général  de  cette 
province,  rend  compte  de  la  réduction  d'un  dixième  qu*il  a  opérée 
sur  reffectif  de  l'armée  permanente  de  sa  province»  conformément 
aux  ordres  du  Couscil. 

Les  statuts,  antérieurement  on  vigueur,  fixaient  l'effectif  de  l'armée 
du  Setchouen  à  33,081  hommes,  dont  3,407  de  cavalerie,  ii,800  de 
troupes  combattantes,  et  17,814  de  troupes  défensives  ou  de  gar- 
nisons. 

La  réduction  d'un  dixième  donne  donc  les  chiffres  suivants  : 
Cavalerie   3.407 

Réduction   347    Effectif  actuel  3.120 

Troupes  combattantes  ...    11. 800 

Réduction   1.180  —  I0.6S0 

Troupes  de  gamisoiis. . . .  17.814 

Réduction   1.789  —  16.081 

Effectif  total  actuellement  présent   29. 772 


(4)  Voir  la  Imm  miUUnn  dt  VÉirwmgêr,  n*  606  (1864). 

(4)  Setcbouen  ou  Szecbuen,  la  plus  grande  des  provinces  de  la  Gbfaie 
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Ce  désarmement  avait  ('té  opéré  dès  le  printemps  dernier,  mais  l.i 
maladie  et  la  mort  dn  précédent  gouverneur,  en  désorganisant 
momentanément  l'administration  proTiaciale,  oot  empêché  d*en  rendre 
compte  plus  tôt  au  conseil. 


HOLJLANDB 

TiM  ▲  Lk  m  MEÈoartB  pai  h»  Tiouns  ]>*iiiPA]ifnii*  —  U 

MHUair  Btad  du  15  déeenbre  1886  donne  queUfoet  nnaeignemento 
intéressanti,  au  avjet  d'ttpérieneet  eiteutées  k  Kat^yk-siir-llir,  k 

8  octobre  et  le.  10  novembre  de  cette  année. 

On  voulait  se  rendre  compte  de  Teffet  du  feu  de  rinfantene  sur  un 
Lut  mobile,  venant  de  la  haute  mer,  et  se  dirigeant  vers  la  côte.  On 
se  plaçait  ainsi  dans  l'hypothèse  d'une  flotte  ennemie  tentant  un 
déhartiuement,  le  service  de  sûret4  étant  supposé  organisé  sur  tout  le 
littoral. 

Au  nord  et  au  sud  de  Katwijk,  on  avait  donc  établi  une  ligne  de 
vedettes,  avoc  de  lits  post'-s  aux  écluses  ;  enfin,  un  peu  plus  en 
arrière,  à  Katwijk  Binnen,  se  trouvaient  les  troupes  de  soutien. 

L'installation  du  but  présentait  quelques  difficultés.  On  amena  par 
le  NouTeau*Canal  un  chaland  &  sable,  jusqu'à  Técluse  de  mer  ;  ce 
bateau  était  long  de  S*", 50  ;  on  dut  alors,  en  le  remplissant  presque 
entièrement  d*eau,  relever  suffisamment  sa  ligne  de  flottaison,  pour 
qu'il  pût  passer  sous  le  guichet  de  Péduse;  Tobstade  franchi,  on 
vida  Teau,  puis  on  installa  les  cibles. 

Pour  l'eipérience  du  8  octobre,  on  disposa,  horizontalement,  sur 
les  bordages,  un  panneau  de  7  mètres  de  long;  et,  verticalement,  un 
panneau  de  7  mètres  de  longueur  et  de  1",70  de  hauteur.  Une  raie 
noire,  tracée  à  la  hauteur  de  O'",70  flc-urait  If  plan  des  télés  de  sol- 
dats assis  dans  les  chaloupes.  On  admettait  de  plus  que  les  balles 
touchant  la  cible  au-dessus  do.  ce  plan,  étaient  encore  bonnes,  dans 
l'hypothèse  d'une  colonne  de  12  chaloupes  ^'avançant  sur  t^ois  de 
front. 

Des  câbles  de  GOO  mètres  étaient  fixés  A  chaque  extrémité  du  dia- 
land,  d'une  part,  et  à  la  côte  de  l'autre.  Tout  étant  prêt,  on  amena  le 
but  à  600  mètres  en  mer,  puis  on  l'amarra  à  une  bouée  destinée  à 


prnprem  nt  dite,  est  limitrophe  du  Yunnan  au  sud,  et  du  Thibet  à  l'ouc&l. 
Sa  population  est  évalut  e,  approximativement,  à  21 ,534,078  habitants.  Le 
pays  est  généralement  uioutagneux  ;  et  la  présence  de  tribus  à  moitié  sau- 
vages, etige  un  assez  grtnil  déploiement  de  Ibrces. 
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ttMrtndiiêr  IfaoUoo  des  Ttgoes  ou  du  eourant.  Les  câbles  étant  tenus 

à  terre  par  des  hommeSy  mis  &  l'abri  dans  i*angle  mort  formé  par  le 
pied  de«  falaises  ;  ({uand  ces  hommes  tiraient  sur  les  câbles,  ils  fai- 
saient marcher  la  cible  Tcrs  la  rive. 

Le  8  octobre,  de  bon  matin,  le  \*  régiment  d'infanterie  plaça  ses 

Tedettos,  sf-i  potits  postes  et  ses  soutiens. 

Le  thi'ino  •'•tait  le  suivant  : 

Une  Hotte  ennemie  arrivait  en  vue,  niaj  chaiit  vers  le  nord  ;  elle 
suivait  d'abord  une  ligne  parallèle  l\  la  cùle  ;  puis,  ;\  lOOO  nu  tres 
eiiTiroa  de  l  écluse  de  mer  de  Katwijk,  elle  jetait  Tancre  pour  tenter 
un  débarquement.  4  chaloupes  i  Tapeur  remorquaient  aloff  IS  canots 
chargés  d'hommes,  qu'elles  laissaient  à 600  mètres  enTÎron  dn  mage, 
distance  qui  restait  à  parcourir  &  la  rame,  ainsi  qu'on  le  fiût  généra* 
lement. 

Les  Yedettes  tenaient  les  sotttieiis  au  courant  des  mouTCBients  de  la 

flottf^,  «'t.  dès  qu'ellt's  virent  tomber  les  anorcs,  elles  firent  concentrer 
toutes  les  forces  de  la  région  menacée  aux  environs  du  point  de  dé  bar- 
quement présumé.  Les  sections  se  répartirent  le  long  de  la  crôte  de 
la  falaise,  à  dix  mètres  d  intervallc. 

Eu  a  minutes  ou  lira  20  salves,  et  :\  ce  moment  l'ennemi  était 
assez  rap[)ioehL'  pour  permettre  un  feu  rapide,  ollicnre,  «pii  dura 
40  secondes,  après  lesquelles  on  alla  relevi  r  Ifs  (  (uips.  Sur  4,3;U  car- 
touches tirées,  il  y  avait  1009  balles  dans  la  cible  (soit  SB  p.  100),  se 
répartissent  ainsi  :  319  balles  dans  la  paroi  du  chaland  ;  cible  verti- 
cale :  333  au-dessous  de  la  ligne,  225  au-dessus;  cible  horisontale  : 
93  en  avant  de  Taxe,  40  en  arrière. 

Afin  de  rendre  l'expérience  plus  frappante,  on  embarqua  alors 
I  sous-officier  et  12  hommes  dans  une  Traie  chaloupe,  et  quand  ib 
furent  à  COO  mètres  du  riTEge,  ils  revinrent  à  force  de  rames;  à 
30  mètres  de  .la  rÀTO,  ils  se  jetèrent  à  Teau  ;  toute  cette  msnœnrre 
prit  8  minutes,  sans  trouble  ni  hésitations. 

l/expi'rience  du  10  novembre  fut  analo^e;  il  y  avait  un  peu  plus 
d'houiines,  la  mer  était  moins  calme,  on  avait  supprimé  le  panueau 
horizontal  et  tracé  la  liirnc  noire  à  0™,4f>  au-ilessus  liu  bordasre. 

Trois  sections  seub-ment  sr  réunirent  au  point  de  débarqurnicnt,  à 
100  mètres  au  nord  île  r«'cluse,  la  quatrième,  prenant  reunemi  on 
flanc  à  1300  ou  1400  mètres;  le  feu  rapide  fut  couimeucc  à 
200  mètres. 


Les  trois  leetions — i7i  hommes  ^  tirèrent  ainsi  3,341  coups  dont 
•04  de  bons  (soit  29  p.  400)  répartis  de  U  isQon  suirante  :  on-demoat 
de  U  ligne  205,  aiKlessus458  ;  dans  le  bateau  26;  diM  les  pavoisaOi. 
Le  feu  de  la  quatrième  section  n*A  pas  donné  de  récultati  appré- 


ciablef. 
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Beaucoup  d'officiers  attiflaient  à  ces  exercices  ainsi  qu'à  La  confé- 
rence préliminaire.  On  a  pu  constater  qu'un  tireur  ordinaire,  même 
par  une  mer  agitée,  rt'gle  son  tir  plus  facilement  que  sur  terre,  les 
points  de  chute  des  balles,  mômo  isolées,  produisant  une  ^^erbe  d'eau 
très  uette.  Vu  le  succès  de  ces  expi'ricnces,  on  a  décidé  qu'elles  seraient 
reprises  Tannée  prochaine  sur  une  plus  grande  échelle. 


XTALIB 

BODOIT  Dl  U  OUBaiB  :  CrUtioh  D*01IB  iOOLI  B*AmiCàTlini  9'm- 
PAimiii.  — La  Chambre  des  Dépotés  a  adopté  le  budget  présenté  pir 
le  Ministre  de  la  gi^erre^  ainsi  que  les  propositions  de  modifications  à 

apporter  à  Torganisation  de  l'armée  :  dans  le  projet  présenté,  Tar- 
ticle  62  seul  a  donné  lion  à  une  discussion  ;  il  a  été  aussi  adopté. 

Cet  article  contient  les  dispositions  suivantes  : 

!•  Aux  écoles  militaires  du  Royaume  est  ajoutée  l'école  d'application 
d'infanterie,  pour  compléter  l'inâtructioa  pratique  des  sous*iieutenant8 
sortant  de  l'école  militaire  ; 

2*  Chacune  dos  deux  batteries  d'instrurtion  dt-jà  créées  pir  la  loi 
de  1882  est  réuuie  administrativeraent  et  disciplinairenient  à  un  régi- 
ment d'artillerie  de  campagne  ; 

3*  Des  pelotons  d*élèves^(fieiers  de  complément,  dont  le  nombre 
est  ohaque  année  déterminé  par  le  Ministre,  sont  Institués  près  des 
régiments  de  toutes  armes  ; 

4«  Dans  les  mêmes  conditions,  des  pelotons  d'élèvei  sergenta  icmt 
organisés  près  des  régiments  d*infanterie,  de  oaralerie,  d'artillerie  et 
du  génie. 

11  semble  résulter  de  ces  dispositions  que  les  corps  spéciaux,  et  en 
particulier  les  bataillons  d'instruction  seraient  supprimés. 

Le  siège  désigné  pour  la  nouvelle  école  d'application  d'infanterie  est 
le  château  royal  de  Caserte  qui,  en  raison  de  son  aménagement  et  de 
sa  situation  daus  le  Midi  a  paru  offrir  les  contlitions  les  plus  avanta- 
geuses pour  assurer  à  Tinstnictioa  pratique  un  fonctionnement  facile 
pendant  toutes  les  saisons. 

Au  cours  de  la  discussion,  le  Ministre  a  nettement  délimité  les  at. 
tribtttions  de  cette  éoole. 

«  11  ne  s*agit  pas,  tAràl  dit,  de  donner  aux  Jeunes  olllciert  la  pratique 
dn  serfiee  de  caserne,  mais  de  leur  donner  asseï  d*aiilei'ité  psnr  eier- 
eer  le  coomandement  auquel  ils  sont  appelés  et  d*angmeBler  leurs 
connaissances  prefesiionnelles,  que  les  cours  de  Parme  étaient  desti- 
nés à  compléter  sur  certaines  parties  de  l'instruction  technique.  » 

Le  Ministre  a  lait  allusion  à  l'opportunité  qu'il  y  «uniit  de  créer  un 
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grade  immédiatement  inférieur  à  eelui  d*of&eier,  pour  les  jeunes  gens 
sortent  de  l'éoele  de  Modène,  mais  non  pourins  encore  de  oommande- 
ment.  Il  estime  que,  dans  l'aTenir,  afin  d'efllsoer  toute  trace  de  diver- 
sité d'origine  entre  les  officiers,  les  sou9H)fficiers  ayant  soivi  le  cours 
de  réoole  militaire  pourront  être  aussi  admis  à  l'école  de  Gaserte. 


Adortioh  du  fusil  a  magasin  modèle  Vit-OI.  —  Le  système 
d*arme  à  magasin  du  capitiine  Vitali  a  été  définitivement  adopté,  à  la 

suite  des  expériences  dont  la  Revue  a  présenté  un  exposé  sommaire  le 
IT)  novombio.  dernier.  Le<i  arsennnx  ont  dvjk  commencé  le  travail  de 
transformation  du  fusil  Wetterli,  actuellement  en  service. 


RU88IB. 

Au  ministère  de  la  marine,  ou  a  mis  en  avant  la  nécessité  d'éta- 
blir un  chemin  de  fer  entre  Vlaéwùstock  (sur  le  Pacifique)  et  le  fleuve 
Ottssouri  ;  ee  chemin  de  fer  ferait  de  Vladivcetock  le  délnmché  de 
toute  la  Sibérie. 

On  s*occupe  également  du  projet  de  diemîn  de  fer  TrambtAka^ 
Uen,  sur  une  étendue  de  950  verstes  ;  cette  ligne,  partant  de  Stétensli 
et  passant  par  Nertchinsk,  Tchits,  irait  aboutir  à  Klutcheska.  Elle  fui« 
literait  beaucoup  les  relations  avec  le  nord-est  de  la  Chine. 

{Journal  de  SaûU'Pétmbourg,)  , 

Le  4  décembre  dernier,  a  eu  lieu  à  Sébaitopol  Tinauguration  d'un 
nouveau  bassin,  construit  par  l'État. 

[Invalide  ruue,) 


BUIBSS 

Ohgamsation  du  lardstoui.  —  Le  S3  mars  i885,  le  Conseil  des 
États  avait  adopté  la  motion  suivante  : 

«  Le  Conseil  fédéral  est  invité  à  présenter  à  1* Assemblée  ttdérale  un 
projet  tendant  à  assurer  à  la  défense  nationale,  autrement  dit  en 
landsturm,  le  caractère  et  les  droits  de  belligérant.  » 

Le  Conseil  fédéral  s*est  confbrmé  à  cette  invitation  et  il  a  présenté 
aux  Chambres  fédérales,  en  juin  1886,  un  projet  de  loi  sur  l'organisa- 
tlon  du  landstnrm,  projet  dont  voici  les  principales  dispositions  : 


NOtrVELLES  MIUTAIRB8. 


Lef  pnmkn  articles  posent  en  principe  que  le  lavdttunnfMt  partie 
istégrante  de  Famée,  an  même  titre  qae  Télite  et  la  landwehr,  et  dé- 
tennineat  afaisi  son  nerutement  : 

«  Tout  citoyen  suisse,  Agé  de  17  h  50  ans  révolus,  qui  n'est  ineor» 
poré  ni  dans  l'élite  ni  dans  la  Inndwehr,  ou  qui  est  exempté  du  ser^ 
▼îceaui  termes  de  Tarticle  2  de  la  loi  sur  l'orgaDisation  militaire,  est 

tenu  de  fairo  partie  du  landsturnià  l'heure  où  le  pays  est  en  dancrer.-» 
—  «  Les  volontaires  qui  ont  dépassé  l'âge  do  50  ans  sont  égalemeui 
admis  dans  le  landsturm,  s'ils  sont  aptes  à  porter  les  armes.  »> 

Quant  aux  officiers  sortis  de  l'élite  ou  de  la  landwehr,  ils  peuveul 
ètrs  tenus  de  servir  dans  le  landsturm  jusqu  ù  i'u^e  de  55  au». 

En  temps  de  paix,  les  hommes  qui  font  partie  du  landsturm  sont 
exemptés  de  tout  service. 

Le  landstorm  ne  doit  être  mis  sor  pied  que  lorsque  le  pays  est  me- 
nacé d'une  invasion  étrangère;  la  mise  sur  pied  est  ordonnée  par  le 
Conseil  fédéral  et  eiécutée  par  les  autorités  militaires  des  eailona. 

Une  fois  sous  les  armes,  le  landsturm  est  soumis  i  la  loi  pénale  mi- 
litaire, il  a  les  mêmes  droits  et  les  mômes  devoirs  que  les  autres  tronpct 
de  l'armée  fédérale  ;  il  est  subordonné  au  commandant  de  l'armée  à 
proximité  de  laquelle  il  a  été  levé. 

En  cas  de  besoin,  quelques  classes  d'âge  du  lanstunn  peuvent,  par 
une  décision  du  Conseil  fédéral,  servir  à  remplacer  l'élite  et  la  laiut> 
wehr. 

Le  projet  n'entre  dans  aucun  détail  relativement  à  l'organisation 
proprement  dite,  à  la  division  territoriale,  aux  signes  dislinclifs,  à 
réquipement  et  à  l'armement,  aux  opérations  de  la  mise  sur  pied. 

Des  ordonnances  spéciales  viendront  en  temps  et  lieu  combler  cette 
lacune. 

Le  Conseil  national  a  voté  la  loi  le  29  juin  dernier  : 
Le  Conseil  des  États  vient  seulement  de  l'examiner  à  la  session 
actuelle  ei  l'a  voté  tel  quel  le  29  novembre. 


T 


Le  Gérant  :  L.  fiàODOUI» 
Paris.  —  fmpriinsris  L.  Baudoin  cl  C%  rue  Cbrisiine,  S. 
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